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LETTRE   CCCLXX* 

A  M.  Arnauld  le  DoSeur.  Sur  la  nâMVeUi  EbShfÊ    .  ^r^  . 
fu*on  avait  fait  ^elle  le  29.  t^vembre  l6yu      *  ^** 
idr  fr  les  éjpojhkns  de  fis  "BMiffeufit^ 

E  VOUS  remercie  très  humble^  ah  ^«im« 
mène,  mon  très  cher  Père ,  de  de  Dcccmi* 
vos  faintes  prières ,  pour  noabic. 
Sœurs  &  pour  moi.  Elles  fem* 
blent  dans  'une  toute  nouvel- 
le difpc^tion  à  notre  égard  ;  , 
&  quoique  toutes  les  autres  Elections  fe 
foient  bien  paflëes  par  la  mifericorde  de 
Dieu,  il  a  paru  en  celle-ci  quelque  cho* 
fe  d'extraordinaire  :  ce  q«  hê  m'empêche 
pas  de  beaucoup  craindre ,  connoil&nt  tnou 
extrême  foibleue.    Toute  ma  confolatioa 
eft  dans  le  defîr  que  Dieu  me  donne  d*o» 
béir  &  de  dépendre  en  tout ,  puifqu'îl  m*a 
fait  tant  de  grâces  que  de  me  m*avoir 
2>wrlf.                     A                  doa- 


2   CCCIXn/UHhébUMgnÀb^l^^ 

i6n.  donné  une  perfonoe  à  qui  je  puis  le  0Jre 
•'  '  en  toute  affurance.  Je  vous  fupplie ,  mon 
très  chef  Père ,  de  prier  Dieu  qu'il  me 
fafia  U  pitTerlcorde  d  obéir  toujours  fidel* 
lement,  &  de  lui  facrifier  tous  les  jours  ma 
volonté  .avec  fw  Fih  NocreSçigne^rJefus* 
ChrilL 


■I»  lé      n   .^  ■   ^    n      —       », 


LETTRE   œCLXXI. 

A  U  Sœur  Mme  de  rimurfuaitm  If  Conte.    Sur 
/on  retour  à  Port- Royal  des  Champs. 

3,  Dcccox-t^   A  difeoGtîpjl  oli  Dieu  vous  met  par  ik 
*«•  X-tf  grâce,  ma  très  chère  Sœur,  vaut  in-' 

çomparablement .  mieux  que  ma  che« 
tîve  pi-efCTce^  8c  me  fait  efperer  que  non- 
x)bftant  mon  indignité  vous  m'obtiendrez 
de  fa  grâce  d'être  plus  utile  à  vous  &  aux 
autres ,  que  je  n'ai  été  puifque  Dieu  donne 
f|  grâce  aux  Religieufes  par  leurs  Superieu- 
îès:  félon  qu'elles  font  envers  lui  &  le  re- 
gardent en  elles.  Il  me  fait  la  grâce  de 
n'être  pas  dans  l*empreflement  poar  mon 
i*etour,  fans  préjudice  du  defir  qu'il  m'a 
donné ,  comme  je  le  crois ,  pour  le  defert 
&  pour  toutes  celles  qui  y  font.  Vous  leur 

{Pouvez  dire  doucement  que  je  ne  puis  al- 
er  auffitôt  que  je  defirerois ,  mais  qu'elles 
fe  peuvent  affurer  que  je  ne  perdrai  pas  un 
moment  pour  m'y  difpofer ,  comme  il  eft 
vrai  Je  les  fdue  très  humblement  &  les 
fbpplié  de  prier  Dieu  qtfil  me  difpole  à  bien 
folemnifer  fon  faînt  avènement,  par  la  con- 
fldêration  des  faintes  vertus  de  Notre  Sei- 

Sneur  qui  eft  venu  s'aflujettîr  aux  plus  gran* 
es  îïincTes  de  notre  nature  &  dans  une 
humiliation  prodigieufe.  Je  fuis  toute  à 
vous,  &c. 


LETTRE   CCCLXXn. 

A  U  Mtre  Triewre  di  Gif.    AufijH  Je  F^- 
fmre  de  fin  Jbhejje. 

TE  vous  plaiûs, ma  chère  Mere^  plus  que;.  D 
I  jenevouspuis  dire,  dans  votre  affliâion;^^ 

mais  il  fâuc  adorer  les  ju^mens  de  Dieu  ^ 
&  eo  nous  humiliane  de  tout  notre  cœut 
fous  fa  divine  juftice  efperer  toujours  en  fa 
mifericorde.    Sa  fageilë   ia€oie  a   mille 
moyens  pour  nous  délivrer  de  nos  pekies» 
ou  nous  les  rendre  utiles  à  notre  falut  \ 
quaqu'elles  y  femblent  contraires.  J'ai  pei- 
ne à  me  perfuader  que  l'aSlilre  de  votre 
Abbeflè  ibit  expédiée ,  quoiqu'on  vous  le 
dire,  &  j'ai  été  très  aife  d'apprendre  que 
Meffieurs  vos  Supérieurs  ayoïent  empêché 
le  voyage  de  M.  votre  Confeffeur.    Si  pa 
avoit  une  de  vos  Lettres,  on  Tenvoierbit 
auili-tôt  à  la  Cour ,  &  Indubitablement  fur 
votre  confentement  on  expedieroît  Taffài^ 
re.  Ceft  pourquoi  je  m^imagîne  qu'on  vouij 
preflè  fi  fort  ;  à  il  me  femble  que  hors  vos 
ceux  Supérieurs ,  vous  ne  vous  devez  fier 
à  perfonne,  quelque  belles  paroles  qu'on 
vous  dîfe.    Tel  vous  trompera  qui  ne  le 
penfera  pas,  parce  qu'il  fera  trompé  pat 
un  autre.     Cependant  on  gagne  toujours 
le  tems ,  en  vous  faifant  cefler  vos  pourfai* 
tes.   Au  moins,  ma  chère  Mère,  ne  cet 
fez  pas  d'en  faire  auprès  de  notre  bon  Dieu  » 
&  qu'il  foit  toujours  votre  efperance 

Ne  faites  rien  contre  vous ,  quoîqu*on 
vous  dife ,  hors  ceux  qui  ont  pouvoir  de 
la  part  de  Dieu  de  vous  commander.  J'o- 
fe  vous  fupplier ,  ma  chère  Mère ,  de  vous 
Sarder  d'un  fecret  orgueil ,  à  caufe  que 

Â  2  yQ^ 


4   CCCLXXa.ZMndeUibnJliié^: 

ëCki  ^^'  ^^^  ^^  nommée.  Vous  penferez 
^  *  pettc-êcre  que  fi  vous  tardez  trop  à  rendre 
ces  prétendus  devoirs,  on  croira  que  c'eft 
par  reflenrimenc  de  votre  intérêt.  Cela 
pourra  peut-être  vous  tenter  long  -  tems  « 
même  aprà  que  l'affaire  fera  faite,  Il  Dieu 
le  permet ,  €£  vous  fera  tomber  dans  des 
complaifanees  contre  votre  conicience ,  ou 
en  de  faux  filences  dans  lefquels  on  pèche 
jbien  fouvent  autant  ^ue  par  les  paroles ,  & 
^ns'en  apperçoit  moms.  Pardonnez- moi, 
^a  chère  Mère ,  cette  liberté.  Ma  propre 
Corrtt{>tîofi  &  rexperiencc  de  tant  d'années 
me  fait  tout  cramdre  pour  ceux  que  j'ai* 
me.  J'ai  tant  palTé  de  périls  &  fait  tant  de 
fautes  que  j'ai  appris  à  mes  dépens  les  rur 
fes  de  notre  ennemi  &  de  notre  propre 
corruption.  J'en  découvre  tous  les  jours 
4e  nouvelles,  aux(}uelles  l'unique  remède 
€ft  d'avoir  un  continuel  recours  à  Dieu ,  & 
•de  fe  feparer  autant  qu'il  nous  eft  poffible 
des  créatures  «  hors  l'abfolue  nece(Iité« 
Vous  ferez  très  bien  de  ne  parler  de  vo^ 
afiaires  à  qui  que  ce  foit. 

Je  fouhaiteroîs ,  ma  chère  Mère ,  que 
vous  fufliez  toutes  dans  une  parfaite  union  ^ 
'  comme  les  faints  Apôtres ,  &  dans  une 
continuelle  oraifon.  Il  me  femble  qu'il 
eft  poflible  que  Dieu  ne  vous  donne  pas 
une  Abbefle  félon  foa  cœur»  Attirez  au 
moins  le  plus  que  vous  pourrez  de. fes 
grâces  ;  &  ne  croyez  pas ,  ma  chère  Me« 
re ,  que  je  pcnfe  mal  de  votre  Communau- 
té en  vous  difant  ceci.  Mais  je  connois 
les  Filles  &  quelles  font  foibles,  fujeo 
ces  à  fe  diftraire  &  à  refendre  leurs  efprits 
dans  de  vaines,  craintes ,  vaines  efperances , 
yains  deiirs  «  vaines  prétendons  ;  &  qu'en 

;      .  dî- 


SÇzntfymentjilfénahiemfrserlHnt,  OU  ne  %iSiu 
le  feit  gueres.  Au  moins  ce  malheur  m'ar* 
rive  fouvenc-  Je  dis  qa*jl  le  faut  faire,  par* 
ce  que  îe  fuis  très  perfoadée  par  les  para* 
les  de  Notre  Seigneur  ^  que  e*eft  le  plof 
poii&ot  moyen  d'obtenir  fa  mifericorde  »  & 
]e  ne  le  fais  pas  de  la  manière  qu'il  nous  le 
commande ,  parce  que  je  fuis  miferable. 
Priez  Dieu  pour  moi ,  ma  très  ctere  Me* 
re, comme  je  vous  puis  aflurer  que  jedefî^ 
re  le  faire  pour  vous  de  tout  mon  cœur» 
Obliçez-noi  d'ajQTurer  maSœurdeS.Maur, 

?ue  je  fuis  toute  à  elle»  &  la  bonne  Sœur 
r^mçoife.  Quand  vous  ne  feriess  que  vou» 
trois  dans  la  parfaite  union  »  ne  vous  de* 
courngez  pas  ,  puilque  Notre  Seigneur 
promet  qu'il  fera  au  milieu  de  vous ,  pour- 
vu que  de  votre  part ,  comme  je  n'en  don* 
te  pas ,  vous  foy iez  aulfi  unies  aux  atttres> 

a 

LETTRE   œCLXXni. 

'^  la  Sœur  Marie  de  ntfcarnétikm  le  GmU.  Eiù 
lui  dâftne  divers  avis  fur  la  canduife  de      '     ^ 
Teri'l^jal  des  Chawfs. 

IL  y  a  apparence  »  ma  très  chère  Sœur,  #  i.  Dtcc» 
que  Dieu  ne  veut  pas  gue  nous  ayons  bic 
fitôt  la  pie  de  nous  revoir  »  mon  rtiume 
ne  diminuant  point  ;&  fans  un  miracle  ma^- 
cifefte.  il  ne  paffera  pas  fitôt.  \\  faut,  nm 
chère  Sœur  5  nous  reibudre  à  tout  ce  qu^ï 
plaît  à  Dieu ,  &  prendre  Ce  tems  pour  nous 
préparer  à  nous  entr'aider&  à  procurer  aux 
autres  de  bien  faire.    Invoquons  fans  cefle 
le  divin  Mefiie ,  afin  qu'il  daigne  naître  œ 
noas.    Nou^  n'aurons  plus  alors  befoin  de 
rien .  &  tout  le  refte  nous  fera  utile. 
m.  Aroauld  s'applique  trop  aux  enfans^, 

A  3  c'eft* 
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l§j^  c'eft^à-dire  qu'il  leur  fiuc  trop  paroître  ft 
-  diarité.  Elles  eo  abufent ,  s'en  élevant  au 
lieu  de  s'en  confondre.  Ceft  le  propre  dcs^ 
enfans  »  &  de  ceux  qui  ont  les  mauvaifes 
^alités  de  Tenfance* 
.  Ne  craignez  point  notre  retardement,- 
Dieu  vous  Soutiendra.  N'appréhendez  point 
tant  de  faire  contre  mon  mtention ,  qui  ne 
^oppofera  point  à  ce  que  vous  jugerez  bien» 
Hors  le  péché  rien  n'eft  important ,  &je 
fii  bien  que  vous  le  retrancherez  ^aûili  bien 
qne  les  occalions ,  tant  ique  vous  le  pour*» 
rez.  Ne  fongez  point  à  ce  que  vous  aites  » 
que  je  trouverai  du  déchet  au  troupeau  par 
votre  mauvaile  conduite  :  mais  efperez  que 
le  pafteur  du  troupeau  vous  aidera  &  le 
gouvernera  lui-même  par  vous  II  n'y  a 
que  lui  que  connoiife  vraiment  le  déchet  &  le 
profit  poifqu'il  voit  le  fond  des  cœurs.  Ne 
TOUS  étonnez  point  de  tous  les  petits  em- 
barras ,  regardez  Dieu ,  retranchez  facs 
hefiter  ce  que  vous  jugez  à  propos  ^  &  te* 
nez  ferme  auflî  oh  il  le  faudra. 
Il  faut  prier  Dieu  pour  cette  fille*:  Les 

})aroles  ne  lui  fervent  de  rien  que  d'amu- 
emeht.  Elle  a  une  (i  forte  &  fi  fotte  con- 
jSance  en  elle-même  qu'elle  ^ufç  de  tout. 
;}e  crains  qu'elle  n^ait  befoin  d'une  longue 
prifon,  pour  revenir  à  elle:  nous  verrons. 
.  Cenepdant  il  la  faut  écouter  quelquefois , 
&  luî  répondre  peu ,  lui  faifant  entendre 
dottoement  qu'eue  à  grand  fujet  de  crain- 
dre, 

•  rCettc  fii!c  écoît  ma  Soeur  Antoinette  de  Sainte  Foi 
le  Roi  qui  avoit  été  Novice  pour  le  Choeur,  mais  elle 
n<  put  y  parvenir  \  caufe  de  Iqfi  nanvel  quoique  ofûl- 
kuis  elle  eut  beaucoup  de  craiotedc  Dieu^}  Voyez  (à  Vie 
à  la.  fin  de  la  ni.  Farcie  des  Mémoires  de  la  M.  Aa- 
feliq^uc. 


dre,  mais  que  néanmoins  ^  ne  foit  paâ  le   tffVW 
derefperer  en  renonçant  à  fonfalut, auquel  . 

il  faut  travailler  jufqu'à  la  mort  en  crai- 
gnant &  efperant  tout  enfemble.  Elle  % 
grande  raifon  de  craindre  M.  Singlin ,  &>- 
près  la  charitée  extrême  qu'il  a  exercé  en^» 
verseHe.  Les  perfonnes  ne  reviennent  que 
lorfqu'elles  voient  qu'on  connotc  leur  ma* 
lice,  &  que  Ton  confond  leur  orgueil  :  ce 
qui  le  fait  mîeuxfjarlefilence&rabandoity 
auxquels  il  faut  joindre  une  nouvelle  &  plus 
exaâe  folîtude  devant  Dieu ,  en  le  pnanf 
avec  plus  d'inftance  pour  elles.  Recom- 
mandez-la aux  Sceurs,  fans  la  nommer.  ' 
Aflurez-vous  que  la  Mère  Açnès  &  nou» 
ne  vous  oublierons  pas.  Cet  ébranlement 
gue  vous  avez  eu  ^  ne  fervira  qu'à  vous  af- 
fermir &  à  vous  faire  dire  :  Bonmn  mibi  jnfa 
bmUiajH  me^  &c.  Nos  recommandations  à 
nos  Sœurs;  je  les  prie  de  fe  feparer  de  tou- 
tes chofes  pour  s'appliquer  à  Notre  Seî- 
cneur  Jefus-Chrift  naiflant  &  aux  circon- 
ftance  de  ce  divin  myftere.  Je  les  prie  de 
n'obtenir  refprit  de  la  fainte  pauvreté. 

LETTRE    CCCLXXIV. 

A  U  mont.  Sm  fin  titmtr  i  Pûrt-Kojai  des 
0>amf$^  éfM  «^^vfr/^5  cbofês  qmrtgârAkn^ 
ieiouvenmxfiMf  de  aiie  Maifin.   • 

IL  lut  refolu  hier  au  foir,  ma  très  cher6 ,-  Dçctm« 
Sœur ,  que  je  ne  m'en  irois  pasencore.  li  btè. 
y  a  plufîeurs  affaires  qui  femblent  m'oblj- 
ger  à  demeurer,  de  (brte  que  j'ai  eu  peUr 
3e  defobéir  à  Dieu  en  fuîvant  ma  forte  in- 
clination de  retourner.  Je  loue  Dieu  de  ce 
<|u'il  vous  conferve  fes  grâces  intérieures^ 
l'efpere  que  ïa  bonté  vous  les  accroîtra  tou^ 

A  4  jours 


Mf f  I    Y^  &  <IQ'iI  iK)^  donnera  une  double  fap 

^      tiisfaâion  de  nous  revoir  ^  nous  étant  plus 

foumifes  à  fa  volonté.   Vous  experimente<* 

lez  que  fans  cela  on  ne  fait  que  fouffrir  aa 

)îeu  de  profiter. 

M.  Singlin  m'a  dit  que  tout*  va  bienri'en 
loue  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Je  vous  prie 
ée  faire  bien  nos  recommandations  à  nos 
Sœurs  5  &  de  leur  dire  que  Notre  Seigneur 
veut  nous  préparer  les  unes  &  les  autres 
|>ar  les  grâces  de  fa  naiifance  à  nous  revoir  j 
afin  que  la  chair  &  le  fang,  aufli  bien  que 
3b  vame  joie  >  n'aient  plus  de  part  à  notre 
toion  :  mais  que  nous  n'àgiflions  plus  que 
i>ar  fon  efprit  &  la  grâce  de  fa  fainte  Incar- 
nation. 

Vous  avez  très  bien  fait  de.  ne  pas  croi- 
Te  ma  Sœur  N.  qui  vouloit  vous  faire  don- 
ner les  étrennes  à  vos  nièces.  Je  reuflè 
trouvé  mauvais,  &ne  vous TeuiTe peut-être 

})as  dit.  Il  eft  vrai  que  cela  eût  été  de  cons- 
équence 5  &  que  nous  n'obfervons  la  pau- 
vreté en  rien  qu'en  nous  privant  du  pfaifîr 
de  donner  qui  eft  feloo»mon  inclination  des 
plus  grands.  Ma  Sœur  N.  n'auroit  pas  du 
acheter  ces  petites  bétes ,  &  vous  euiïïez 
encore  mieux  fait  de  ne  les  pas  envoyer  à 
la  petite  de  Mon^Iac  "^  :  vous  lui  eoflîes 
donné  exemple.  Vous  ne  fauriez  croire 
combien  cela  eft  imi^ortanc  :  les  Religieu- 
iês  commencent  toujours  &  entretiennent 
la  propriété  par  ces  petits  prefens. 

Je  n'ai  ofé  faire  acheter  des  images  pour 
donner  à  nos  petites  qui  m'en  ont  donné  ^ 

*  C'ëtok  une  Nlece  de  Macfame  d'Aiimcvm,  qui  éeoit 
PccfioDMÎrf  à  Pon  Rojal.  £Ue  iiit  depuis  AbbeiTe  dç 
Vif..         ... 


&  fi  >9  reuflë  fait  ie  m'en  ftifle  cei^eiTée.    «g^^r 
Car  outre  que  j'eftime  que  Ton. doit  &   ^ 
priver  de  ces  fatisfaflions  vaines  ^  les  {pau- 
vres mourans  de  faim^  on  fe  doit  pnver 
de  ce  qui  eft  même  neceflaire.  Nos  enfant 
ont  demandé^  À  leurs  parens  de  l'argent  poiâr 
les  écrennes  «  &  ont  tout  donné  aux  pau^ 
yres.    Ne  faites  pas  de  réflexions  fur  le 
paffé)  mais  fur  l'avenir.    Si  vous  entendez 
parler  d'un  petit  panier  de  fruit  qu'on  a  en»  . 
voyé  à  mon  frère  y  fâchez  qu'il  a  été  don» 
né ,   &  j'ai  toléré  &  non  pais  approuvé 
qa'on  Tait  envoyés  quoiqu'il  y  ait  quelque 
laifon.  Mais  croyez-moi  »  ma  chère  Sœur> 
fi  nous  amortiffions  plus  nos  iëndmens  Jt  ' 
remettions  les  raifons  de  fuivre  les  fatisfV 
ûions  qui  paroiiTent  innocentes  ^  nous  re- 
cevrions de  la  bonrë  de  Dieu  le  centuple 
defes  divines  consolations  ^  qui  nous  ren- 
droient  plus  f(mes  contre  no^  ennemis; au 
lieu  que  nous  nous  affbibliflons  toujotua^ 
en  donnant  lieu  à, nos  inclinations. 

M.  Singlia  ne  juge  pa»  à  propos  que  je- 
letoume  fitôt  après  l'él^on  «^pour  ne  pas 
contrifter  les  Sœurs  qui  paroiuent  très  biàa' 
dirpofées.  U  eft  vrai  que  je  n'ai  point  e^ 
core  vu  tant  de  témoignages  d'aff^âion  a 
.de  joie  que  cette  fois ,  accc^npiffibés  de 
dévotion  &  d'avion  de  grâces*  j'efpe^e 
qae  Dieu  vous  foutiendra.  Notre  Seigneuf 
qui  vous  a  délivrée  de  Taveuglement  oh 
vous  avez  été  k  l'égard  de  la  dépendance 
oli  Ton  doit  être  pour  bien  conduire,  vous 
y  fortifiera  davantage ,  &  vous  en  fera  con- 
.  Boitre  h  neceffité  »  fans  laquelle  on  ne 
peut  être  utile  à  foi-mém^ ,  à  plus  forte^ 
laifon  aux  autres.  Cette  parole  de  la  fain- 
tft  Ecriture  &  dç  notre  règle  wwt  doit 


10   eCXXJnS^.  LenrèA  fatùn  AxgiUffi. 

Mm    être  toujours  preiente ,  de  faire  toutes  chd- 

"^      fts  avec  confeil. 

le  vous  prie  de  dire  à  la  perfoniie  dont 
TOUS  m'avez  écrie,  ce  que  je  difiierois  de 
loi  dire  moi-même,  &  que  je  n'aurois  ofé 
bii  dire  qu'à  prefeot«qu'eile  eft  bien  difpo>> 
(éei^von  que  dans  la  vérité  elle  étoit  au*- 
trefoîs  f^  conduite  pour  les  cbofes  ef&o- 
tieltes,  &  qor'élle  sa  iubfiftoit  que  par  ht 
faîfon,  famltié  &  la  civilité  humaine,  oui 
lui  f^ibient  rendre  des  devoirs  &  des  cfe- 
ferences  à  fes  Superieives ,  &  que  tout  ce- 
la n'écoit  compté  devant  Dieu  que  comme 
4e  la  paille  &  du  foin  qui  devoit  périr  dansle 
feu,  A  la  mettoit  au  hazard  dans  de  fâ^- 
dtouAs  reaconcres  de  perdre  mémelefoi> 
^menc  de  ta  charité ,  dont  Dieu  par  fa  mi^ 
tfericorde  la  preférvée  &  dont  elle  le  doit 
fcmeicier  tpute  ià  vie.    Car  je  la  vois  à 
'prefene  vfaie  ReKgieufe,  &  dans  rafEiran^- 
ce  que  peut  donner- à  une  ame  fia  conduite: 
&  la  vme  dépendance.    Autrefois  on  ta. 
'voyoit  broodier  fkïs  otér  la  tenir-ferme  de 
peur  de  la  bklfer.    A  cette  heure,  Diea 
aidant,  on  ne  craind^-a  plus;2  puiiqu'etle  a 
perdu  fës  vaines  ccaintes  &  fa j)areilë  d'ei^ 
prit ,  qui  lui  ftifœt  croire  que  u  elle  (brtoic 
«'elle-même  elle  trouveroii;  la  lionne  eitt 
Itoti  chemin»    Je  lUis ,  &c. 

L  E  T  T  RE    CCCLXXV.        ^ 

'A  Jlf.  deGtuuB  Archeviqug  de  ?aris>  Elle  Ufrlè 
de  faire  JKfiUe  du  Livre  du  Père  Brijkàer.  . 

17,  Decem-  \J[  O^^Bi<>«ns^^*    V^w»  ftveÉ  que  je  nie 

gi^  jSx  vous  ai  point  encore  importuné  dfe 

mes  plaintes  depuis  tant  d'années  que  nous 

fdttf&ons  te  perlecutioâ  de  piuâeurs-i^lom^ 

nica 


CCCLXxr.  tetfhdi  ta  l^m  Affgf^:  iV 

fifes  que  les  Pères  Jefijifes  ont  faites  con-  Kjrfi 
tre  noos ,  defquelles  je  vau»  puis  afliiref ,  ^ 
Monfeignêur,  que  je  n'ai  point  éti  de  ref- 
•fentîmeût  5  expérimentant  qûll  nY  â  que 
les  vérités,  qui  fâchent  ;  outre  qtie  notfe 
çrofeflîon  nous  obl^e  à  h  patienfce  &  a^ 
ffleaee.  Je  ne  me  luis  pas  même  enquîfe 
des  chôfes  particulières  dont  6n  noui^  accu- 
foit,  "  M^  il  eft  arrivé  d^uSs  ^a^>  Mon*- 
fcigneur,  que  nous  avons  api^is  pw  J4a- 
dame  d'Aumont,  que  le  Père  Bnfacier  a  ' 
fait  un  libelle  diffamatoire  Contre  noui, 
lequel  efl:  fi  outrageux  quTl  nous  traitb  d'he- 
retiqaes  à  de  perdues.  Cet  excès ,  qtu 
nous  ravit  fa  qualité  de  Filles  de  ï>ieu,  ^ 
l'Eglife  &  de  vous,  Monftigneur,  m'obli- 
ge de  me  jecter  très  humolemc^  à  vos 
pieds  pour  vous  demander  juftice  fv'étant 

i)as  permis  de  fouffrir  de  celles  acc^atioiis 
ans  fe  plaindre ,  à  moips  de  ti'eftimer  pa^ 
affez  cette  divine  qualité  poittlacjuellé  nous 
devons  perdre  mille  vies  s'il  étoit  poffiblé. 
J'bfe  vous  dire ,  Monfeigïieur ,  qu'en  nous 
failànt  juftice  vous  vous  la  ferez  à  vous- 
même  ,  puilqu'ayant  l'honneur  &  la  ben©- 
diâion  aétre  fous  votre  conduite ,  ce  Pe;- 
re  en  nous  diffamant  la  veut  rendre  me^ 

E'ifable  3-  &  vous  accufer  vous  &  tous  vos  ' 
fficiers  de  fouffrit  des  Reljgieufès  vivr^ 
dans  votre  propre  ville  en  hérétiques  ^  &- 
en  toutes  fortes  de  defordres  qui  nous  ren- 
droient  dignes  des  plus  grands  chatimens  ;; 
comme  auflî  en  étant  par  la  çrace  dé  Dieu^ 
très  éloignées,  Monfeigneur,  celui  gui' 
nous  accufe  mérite  que  vous  ïe  traitiez 
comme  un  calomniateur.    Votre  paternel* 
le  bonté  qui  nous  a  foutenues  depuis  plu? 
fieuxs  a&Does  contre  les  paîflàûces  excitées 

A  6  par 


.12  CCCLJayi.LtHrideUMereAitgapi^. 

ifiji.  par  la  malice  de  ceax  qui  fe  déclarent  nos 
adverfaires  ^  nous  faic  efperer  que  vous 
nous  traiterez  encore  en  cette  renoMitre 
avec  des  fentimens  charitables  &  paternels  » 
qui  nous  obligeront  d'être  de  plus  en  plus 
avec  un  extrême  refpeâ:^  &c« 

LETTRE   CCCLXXVL 

[d  JMame  de  SéùiÊi'A^t.    Smjes  maUSer. 

•••«mIic.  /^E  n'eft  pas  aflez^ma  très  chère  Sœur». 
V^  tf  être  dîfpofée  à  perdre  (on  bien  ;,  le 
démon  trouva  que  Job  avoit  peu  fait 
tfagréer  cette  perte ,  il  faut  encore  vou- 
'  leit  bien  perdre  la  fanté  &  toutes  les  coo* 
folations  qu'elle  nous  donneroit  dans  la  pra- 
tique  des  exercices  de  la  religion  »  &  en« 
core  plus  recevoir  de  bon  cœur  les  peines 

?ue  1  amour  propre  reflënt  de  croire  que 
on  ell  à  charge.  Tout  cela  entre  dans  la 
yertu  de  la  famte  pauvreté ,  laquelle  nous 
rend  parfaites  Religieufes  »  &  fans  laquelle 
BOUS  ne  le  pouvons  être  puifqu'elle  confiée 
en  une  parfaite  imitation  de  Notre  Sem- 
eur Jeius  Chrift,  qui  a  voulu  vivre  dans 

i  plus  grande  pauvreté  qui  fe  puilTe  ima- 
giner »  puifque  par  (on  témoignage  même- 
die  a  été  plus  grande  que  ceue  des  bêtes 
qui  ont  leurs  tanières  &Jeurs  nids .  &  que 
ne  pouvant  être  malade ,  il  a  voulu  fe  ré- 
duire aux  foiblefles  de  l'enfance  qui  (ont 
encore  plus  grandes  que  celle  des  malades. 

Souffrez  donc.de  bon  cœur  &  gaiement 
vos  infirmités  &  toutes  les  privations  qu'el* 
le3  vous  caufent.    Tout  cela  ne  vous  em* 

Séchera,  pas  non  plus  que  vos  affairés  , 
'être  vraie  Religieufe ,  quand  même  ell^s 
^ous  dtieroieAt  le  pouvoir  d'en  porter  Thar 


r 


bic  &  d'en  faire  la  prc^ei&OD.    Liiez  tes   tk^t^ 
degrés  d'humilité  de  ûotre  faînte  .Règle.       ^ 
Prene3>en  un  chaque  femaine  à  confiderer 
&  à  pratiquer;'  &  vous  trouverez  avec  la 
grâce  de  Dieu  qui  vous  y  rendra  fidèle^ 
que  vous  ferez  dans  la  vraie  &  eflentielle 

{)ratique  de  la  vie  chrétienne  &  Religieux 
65  qui  coniifte  en  la  vraie  humilité  &  qui 
enîêrme  la  pauvreté.  . 

LETTRE   CCCLXXVn. 

iét  la  Rehiê  de  Tohgnê.  Sur  fa  mataJk^  U  gtof- 
fife  ^  le$  dettes  de  cette  'Reine  y  la  retraite  de 
3i.k  DucdeÏAtmet^  érlaCenverpoiedelatroh 
femefiUe  de  M.  tPAnMllf. 

MAdamb.  Je  dois  à  Votre  Majefté  desi).x>ec«»^ 
aâions  de  ^ace  pour  deux  de  fesbic 
Lettres  dont  il  lui  a  plu  de  mlionorer  ^  la 
première  du  mois  de  Septembre  que  je  re- 
çus en  Oâobre ,  la  féconde  du  13.  No- 
vembre que  je  reçus  avant-hier,  fiw  man* 
que  de  me  oonper  l'honneur  d'écrire  à  Vo- 
tre Majefté  tout  ce  tems,  ayant  été  inala- 
de  à  1  extrémité ,  en  forte  que  j'ai  reçu  la 
iàinte  On£Uon.  Les  Médecins  m'avoient 
condamnée ,  mais  il  n'a  pas  plu  à  Dieu  de 
me  prendre  encore  par  fa  bonté  ^  qui  fait 
que  j'ai  encore  bien  befoin  de  feire  péni- 
tence ;  &  je  crains  beaucoup  de  perdre  I9 
peu  de  tems  qui  me  refte ,  &;  qui  m'eft  don- 
né pour  cela.  J'étoxs  par  la  grâce  de  Dieu 
en  paix  &  dans  la  foumiflion  de  ce  qu'il 
plaû-oit  à  Dieu  d'ordonner  de  moi.  Depuis 
que  je  fuis  guérie  je  fuis  plus  épouvantée 
que  je  n'étois  de  ce  moment  effroyable  oti 
u  nous  faut  être  prcfentés  devant  Dieu  & 
£tre  jugés  pour  une  éternité;  &  je  fuis  dans 
'  ®    *^  A  7  uûft 


14  COCtsXJiytt  Lettre  df  la  Mère  ^gefrjifè 
fét^  une  continuelle  admiration  comme  il  é(f 
^  poffible  qa'ayanc  la  foi  &  la  cônûoîflàtjce 
ttea  biens  &  des  macnc  de  l'autte  vie  ^  je 
puîflè  m*an»7fer  &  acre  touchée  de  <}oo»que 
ce  ibit  de  cdle-cL  Je  croate  que  noo^  ne 
teanmoifloBS-en  rien  daTaaeage  Textrêâie 
mtfere  de»  bommes  &  la  foibtefle  de  leur 
dpric,  que  dan^  ToublS  de  ce  qu'ib  font  & 
de  ce  qu'ils  doivent  deireflir^  ^ 

Moa  mat  ta  le»  grande»  foibleffes  qui 
Tout  fttivi  dont  jejcotiinience  à  me  remet* 
tie,  ne  m'ont  pa»  fait  oubUer  ce  que  Je 
dois  à  Votre  Majefté  ;  &  je  voud  puis  afiu« 
rer.  Madame,  qufelle  m'eft  eoujouts  pfe*- 
fente  devant  Dieu  >  auauel  je  demande  pour 
elle  l'abondance  de  ies  mifericordes  afin 
qu'elle  (ùrmonte  les  grands  empéchemens 
qiii  fe  rencontrent  au  milieu:  du  monde  fur 
tout  dans  les  Souverains  pour  fe  (auver> 
puiftue félon  la  parole  de  Notre  Seigneur, 
il  eft  impoflïWe  quant  aux  hommes^  que 
les  riches  fe  Sauvent.  La  puilBnce  fouve- 
raine  jtDmte  aux  richeffes,  eft  encore  uii 
autre  plus  grand  empêchement.  II  eft  vrai 
que  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifi: 
peut  tout;  &  c'cft  ce  oui  feit  que  je  fup- 
plîe  toujours  très  humblement  Votre  Ma-- 
jefté  d'y  avoh*  un  continuel  recours ,  afin 
qu'elle  foit  votre  force  &  votre  foutien  en 
tant  de  périls .  qu'elle  conduife  Votre  Ma- 
jefté  dans  les  bonnes  œuvres,  &  qu'elle  re- 
tire fon  cœur  de  l'amour  des  chofes  pertf- 
ftbles. 

Nous  ne  manquerons  pas ,  Madame,  de 
recommander  tout  de  nouveau  Votre  Ma- 

Sflé  aux  prîferes  de  tous  nos  amis  &  des 
ermites  dans  le  befoin  preflant  de  la  fin 
du  terme  de^  fes  couches.  -  Ce  tems   eft 

heo^ 


heureux  parce  qu'il  fe  rencontre  avec  ce-  ^^^ 
hi  de  la  naiflance  du  Fils  de  Dieu  &  des  ^^^ 
fflvfteres  de  fà  làtnte  enfance ,  dont  la  con* 
iiaeratio&  &  la  différence  oue  Votre  Mat» 
jefté  verra  pc3«ir  les  fecours  nuinalsis  entre 
elle  &  la  très  fainee  Vierge  &  fon  dirinen* 
fant ,  loi  donneront  fans  doute  des  penfées 
dlmmilité  &  la  patfence  dans  les  douleurs 
qui]  faudra  qu'elle  foufire.  La  retraite  de 
la  très  iaittte  Vierge  oii^Dieu  ai^nt,  nous 
eflàyeroQs^de  facccHnpâ^ner  en  e(prit  dans 
rétaole,  nous  fera  un  nouveau  fujet  de  re^  * 
pder  Voi7e  Ma|efté  dans^fon  bt,  &  de 
lUppKer  cette  gmde  9i  pauvre  Reine  du 
de] ,  de  vous  otonnr  de  îcm  Fils  le  vrai 
mépris  des  faux  bkns  de  la  terre  qu'il 
nous  a  voulu  infpirer  par  fon  exemple. 

Pottr  repondre  à  ce  ^^  Votre  Mafefté 
me  commande,  je  lui  dirai  que  M.  deLur- 
nes  oe  fe  fait  point  Prêtre  de  lX>atoire. 
Il  eft  à  Porc-Royal  avec  les  Rermites  giri 
font  vin^ ,  en  attendant  qu'une  Maifon 

Îu'ii  a  fait  bâtir  tout  auprès,  foit  logeable. 
^Ue  fe  faifcHt  avant  lamortdeMaddsiefon 
époafe ,  &  ils  étoient  refolus  de  s'y  retirer 
tous  deux  &  d'y  pafTer  le  refte  de  leurs 
jours^  V.  vivant  comme  S»  Paulin  &  ià  fem- 
me Samte  Tberefe  ^ou  Therafie ,)  &  il  a* 
voit  fait  donner  leurs  noms*  aux  deux  petits 
jumeaux  dont  -die  étoit  accouchée ,  oc  qut 
étant  morts  un  mt>îs  après  leur  bonne  mè- 
re ont  été  mis  dans^  la  même  foil%  en  notre 
ËgliTe  dea  Qiamps^  oii  M.  de  Luines  a  auf>» 
fi  ehoifi  ik:^ukure,&  où  il  pafle  une  gran- 
de partie  du  jour  affiftant  à  tout  notre  Of- 
fice, &  le  refte  du  teras  à  une  étude  fMeu- 
fe.  Il  édifie  toute  la  Maifon  par  fon  hiï- 
mftité'  &  par  fa  <tevocio&  ♦*  •  Vo*- 

^  Il  c'a  £as  peiicYCti  daos  ce  gcor^  de  vie. 


19  CCCLXXyiî.  LHire  de  UitoriAMgâ^. 

n^ftu       Votre  Majefté  a  tant  de  bonté  que  j* 
■  ^  *   m^affure  qu'elle  aura  ^pie  de  ce  que  Diea  a 
fait  la  grâce  à  tna  aiece  Meno  (pour  qui 
vous  daigûez ,  Madame  5  avoir  de  l'aife'^ 
ûion  jufqu'à  l'avoir  bien  voulu  honorer  de 
la  mettre  au  nombre  de  vos  domeftioues,) 
de  la  ramener  à  fa  maifon.    II  lui  a  donné 
la  volonté  d'être  Religieufe ,  &  d'une  façoa 
merveilleufe  en  un  moment  9lorfqu'elIeen« 
fendoit  la  fainte  Méfie  dans  une  Chapelle 
de  la  Sainte  Vierge  qui  eft  à  S.  Germàia 
•  TAuxerrois  &  qu'on  appelle  notre  Dame  de 
confolation.  Dieu  lui  changea  alor$  le  cœur 
de  telle  forte ,  qu'ayant  un  amour  très  grand 
pour  le  monde  oii  elle  réufiiiToit  trop  bien  , 
&  un  éloignement  terrible  de  la  religion  » 
elle  eut  emuite  tout  le  contraire  ^^  &  nous  ' 
Vint  prier  avec  tant  d'afFeâion  de  la  faire 
•cntr^  que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à 
la  faire  attendre  huit  jours  5  après  leiqueU 
nous  la  reçûmes ,  il  y  après  de  trois  mois. 
IQous  éfperons  due  Dieu  lui  fera  la  grâce 
d'être  bonne  Religieufe ,,  &  d'être  plus  di.» 
gne  d'être  \&  très  numble  fcrvante  de  Vo- 
tre Majefté.  •  - . 

Notre  ndmbre  croît  toujours.  Noos  fomr 
4nes  céans  au  dedans  cent  vingt*Religtea- 
.fes  &  Penfionnaires ,  &  à  Port-Royal  plus 
de  cinquante  cinq.    En  comptant  les  de- 
hors nous  fommes  trois  cens.    Ce  grand 
nombre  me  donne  fouvent  un  peu  oe  tri* 
fieflë  dans  lesgrandescraintesoblesbrouil* 
kries  terribles  de  ce  Royaume  mettent  tout 
.k  monde.  Néanmoins  comme  je  crois  que 
.c'eft  Dieu  qui  nous  envoie  tout  ce  moQ« 
-de ,  j'efpere  <jue  la  divine  providence  en 
aura  foin.  Je  me  reiouis  de  1  arrivée  des  Pe- 
K%  de  laMïfiiQftearologjie  \  &je  prie  Dieu 

.  4e 
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de  tout  mon  cœur  qu'il  leur  faile  la  grâce  |X||, 
d'amplifier  fa  gloire  au  ialuc  des  âmes.  Il  ^ 
aY  a  ^e  huit  jours  que  Mademoifelle  de 
Lamoigqon  me  die  que  les  Filles  de  Sainte 
Marie  pardrooc  bientâc  Que  Dieu  les  coa- 
doife  neureufement  &  accompliflë  tous  les 
bons  defleios  qu'il  donne  à  Votre  Majefté 
pour  fon  faint  iervice. 

Je  la  fupplie  tr^  Immblement  demepef« 
mettre  de  lui  dire  fiir  ce  que  j'ofai  lui  par* 
1er, il  y  a  quelques  mois,  de  tes  dettes  d'i- 
ci j  que  je  n'avois  point  en  iaçon  du  mon» 
de  été  mformée  de  ce  qui  concerne  M. 
Moulin.  Votre  Majeflé  fait  que  nous  ne 
nous  mêlons  point  des  afiaires  leculieres  & 
nous  le  faifbns  moins  que  jamais ,  voyant 
towours  le  moins  de  mcmde  qoi'il  sous  eft 
poliible.  Mais  il  arriva  que  pendant  le  pro* 
ces  de  Votre  Majefté ,  M,  rEvêque  d'Auxer» 
re  vint  céans  pour  me  prier  de  le  recom- 
mander à  M.  Bignon,  &  il  dit  à  Is^  Mère 
Agn^  (car  je  ne  le  vis  point  5)  que  il  vous  le 
mdiez,  vos  créanciers  en  fouffriroient 
Depuis  ayant  appris  qu'il  âx>it  perdu,  le 
zèle  que  Dieu  m'a  donné  pour  le  bien  fpi* 
rituel  de  Votre  Majefté ,  me  fit  prendre  la 
hardiefle  de  vous  en  parler  fans  (avoir  Tia- 


tetét  particulier  de  M.  Moulin*  &j'ofe  en* 
core,  Madame,  dire  à  Votre Hajefié  que 


pas  ete  u  oien  qu' 
Ter,&  qu'il  n'y  a  point  de  plusgrand  moyen 
d'attirer  la  mifencorde  de  Dieu  fur  elle^ 
qu'en  la  faifant  aux  autres.  Votre  Majefté 
n'aura  point  de  regret  à  la  mort  d'avoir 
payée  plus  qu'elle  ne  devoit  aux  hommes: 
au  contraire  1  li  Dieu  lui  a  fait  cette  grâ- 
ce» 


tg  CCCLXJB^tn.  Lettre  deh Biffe Ai^^rBfwe. 

figf.  ce^  «Itc  s'eflimera  heureufe  de  lui  pouvoir 
oflFrir  ce  peu  pour  fatisfaîre  à  ce  atfelle  lui 
devra.  Je  crains  Madame  ,  d'abufer  'dvL 
commandement  que  Votre  Majefté  daigne 
me  faire  de  lui  écrire ,  par  cette  trop  lon- 
'i^e  &  ennu^ufe  Lettre.  J'efpere  qu'elle 
me  le  pardonnera ,  puilbue  ce  tfcft  gue  de 
rabondànce  du  cœur  plein  d'affeôion  de 
celle  qui  eft  plus  que  perfonne,  de  Votre 
Miajelft,  &c. 

L  E  T  T"R  E    CCa.XXVIIL 

\4  U  Meti  Trieure  de  Gif.  Elle  Texhorte  â  heam^ 
eèpifrkf  f^  r affaire  de  fa  nouvel' 

\le.Abbeffe.  [ 

^}.  Decen-  f 'A*  ^^^  lie -fa  joîe,  ma  très  chère  M©- 
k«.  J  rcy  d'àvofr  appris  qu'il  n'y  a  encore  rieii 

^  de  conclu  pour  votre  afFaîrew  Vous 
^oyez  l*en  que  tout  ce  qu'on  vous  a  dit  & 
éùrft^  îofqu'à  cette  heure  n'a  été  que  pout 
vous  furprêntke/  Vous  avez  été  très  bien 
confeillee  de  ne  rien  écrire  qui  pût  vous 
ftire  torti^  Je  croîs  que  tout  le  tems  qi» 
Dieu  vous  donne  efl  afin  que  vous  lui  ae^ 
mandiez  mifericorde ,  &  qu'il  vous  la  fera 
en  vous  donnant  une  Si^rieute  felon  fon 
cœur»  ou  qu'il  vous  fera  la  grâce  de  pro- 
fiter de  tout  ce  ou'il  ordonnera ,  vous  met- 
tant dans  une  fi  laîhte  dîfpofition  que  tout 
vous  coopérera  en  bien.  Les  jugemens  die 
Dieu  &  (es  voies  font  admirables.  Il  arrive 
fouvent  qu'il  femble  vouloir  détruire,  lorC» 

3u11  veut  édifier;  d:  ce  qui  parott  un  effet 
e  fa  colère  &  de  fa  juftice ,  l'eft  de  fa  mi- 
fericorde. Bienheureuies  font  les  âmes  qui 
ne  regardent  dans  tous  les  évenemens  que 
fa  fainte  volonté  ^  pour  s'y  foumettre,  é* 

tant 


tiBt  cercaia  qu*^  teur  feitt  toujouis  fàvô*    «^^« 
nble.  ^^  * 

Ces  fiùotB  jours  «rriveot  ^uiealëmeiit 
(tos  rétat  de  vo$  affiiiresy^  il  feiBble  qsc 
notre  Seigneur  naifiàst  ^'offite  i  vous  iè^ 
courir.  Exhortez  bien  voa  Sceurs^f  ma  txb$ 
chère  Mère,  à  ne  bon^r  de  fa  faiota  cr& 
cht;  les  humbles  follîacations  qu'elles  y  fer 
ront  feront  pLus  efficace  que  toutes  coHet 

Île  Ton  pourra  faire  à  la  Cour.  Ce  divin 
oi  du  Cid  &  cecte  Reine  qui  font  dans  le 
crèche  font  maîtres  du  coeur  de^  notre  Roi 
&  de  notre  Reine  de  la  terre;  ils  leur  fe- 
ront faire  tout  ce  qu'il  'leur  plaira.  ïïyet 
y  ùoe  parfaite  confiance.  Nous  continuons 
à  prier  pour  vous,  k  toutes  les  heures  de 
rOffice.  Faites  nous  auffi  fat  letelrité  de 
vous  fouvenir  de  nous ,  ma  très  dEUsre  Mè- 
re, &  nos  deux  obères  Sœurs*  Je  'vous  a& 
fore  que  de  tout  mon  cour  Je  itefiie  ftsife 
la  quatrième  de  votre  imion»  quoique  |e 
n'en  eftime  indigne.  Je  fuiatouee  i^  vcmis. 
S*il  vous  phtt  de  sous  écrire  >  ohi^;ttfr<moi 
^  ne  pas  faire  phssde  cetfteMie  qoe |e 
^Qsen  fais»  h  i 


,^^i^m^m,m^^mmtmm^^f^^m^ttrm»m^rmmfm»* 


LETTRE    COCLXXIX.    ^  • 

A  Madame  de  Saim-Ai^e  fuife  M^fiH  à  fi 
faire  Bdiffeufe.    Elk  lid  i&mte  divers  avis. 

LA  principale  aumône  & .  la  plus  s^fca-  Dc«mbi«- 
ble  à  Dieu ,  mz  très  chère  Sœur ,  c'eft 
de  lui  offrirjquelque  retranchement  de  .  . 
nos  inclinations,  &  de  mortifier  nos  fens 
intérieurs  &  extérieurs.  Nous  ne  manque- 
rons jamais  de  matière  juiqu'à  la  mort  ;  car 
autant  qu'il  eft  facile  d'épuifer  les  biens  ex- 
térieurs par  l'aumône,  autant  il  e£t  difiid- 
^  le 


létj f .  }o  de.  trouver  k  fia  de  notre  cupidité  qud 
la  grâce  afFoiblit  en  ce  monde,  quand  nous 
mCommep  Itdôtetr,  totàs  dont  la  fource  de- 
çeure  jaP^  h  ttlùrt  &  produit  toujouw; 
j  -î^céi^ue  attus  devons  félon  la  parole 
œ  Noere  Seigneur  veiller  &  prier  fans  ccf- 
ie,  afin  qu'elle  ne  nous  feffe  paf  entrer  en 
tentatioa  Quand  on  veille  par  efprît  de 
pénitence  on  n*a  attention  qu'à  futile  &  non 
pas  au  joli  &  au  propre.  Souvenez-vous 
^e  Jefus-Chrift  a  fait  le  métier  de  Char* 
pen Qer ,  qui  eft  tout  grolRer . 

Ne  vous  mquietez  pas^  mettez  tonte  vom. 
tre  coii^^anceen  Dieu;  il  ne  vous  arrivera 
nen  que  par  (bn  ordre.  Adorez  toujous  le 
décret  éfiernet^'il  a  fait  dans  fon  éternité 
m  ^otre  >rie  &  de  toutes  vos  avantures. 
DOTcuree  £mne  dans  cette  adoration ,  qui 
doit  être- plus  dans  le  fond  de  votre  cosur 

fe  Ikr  vos  lèvres  pour  lui  être  agréable. 
ne  vous  ièrvira  de  rien  d*être  revêtue  de 
Wwbit  de  Religieufe  fi  vous  n*êtes  revêtue 
da  nouveKhomffle  qui  eft  créé  en  juftice 
&•€&  farnœté;  &  cette  juftice  conGfte  en 
55^  parfaite  union  à  la  volonté  de  Dîea. 
C  eft  ce  que  vous  lui  devez  demander  fans 
celTe  ,  &  avec  cela  tout  vous  coopérera 
en  bien.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    CCCLXXX. 
jtf  wu  Borne.    Atf  fi^ep  deTaffitin  ééPm 

Bryieter. 

Dtecabre.  TE  VOUS  fupplie  très  humblement ,  ma 

f  trte  chère  Sœur ,  de  voir  Monfieur  votre 

beau-frere  *  *  de  lui  dire  que  M.  Singlin 

a 

Ml  pwoît  qu'il  s'agit  dans  cette  Lettre  de  M.  da  Surf; 
fil  Gniui  Vicaice  Se  Officiai  de  Fmc 


a  été  trois  fois  prêt  à  iortir  pour /ê  dosiier    tixu 
l'hoimei»'  de  le  voir.  &  lui  recommander    '      * 
notre  a&ire  du  libelle  ;  mais  d  a  coaJQuri 
été  arrêté  par  des  perionnes  <|a*il  0e  pou^ 
voie  refufer ,  &  enfin  i^ké -d'aller  «lUC 
Champs ,  dont  il  ne  revienora  que  dsmaiii 
au  foir  pour  confe(rer(àmedi&  prêcher  Di- 
manche. Je  penfe  que  Dieu  a'permis  cela 
parce  que  peut-être  n'étoit-il  pas  à  propos 
qu'on  le  vtt  aller  chez  Monfieur  votre  ne* 
re.   Le  Révérend  Père  de  Gondi  nous  a 
promis  de  fe  donner  la  peine  de  le  voir,  ft 
nous  a  témoigné  en  cette  rencontre ,  corn-; 
me  en  tous  les  autres ,  une  très  grande  cha- 
rité. Néanmoins  j'ai  cru  que*  je  vous  devoia 
fupplier  comme  je  fais,  d'être  notre  folliv 
citeufe  envers  ce  bon  frère  plutât  pour  lui 
témoigner  le  refpeâ  que  nout  lui  devons 
comme  à  notre  juge ,  gue  croyant  on'il  foît 
neceflàire  de  le  folliciter  de  nous  taire  ja« 
ftice;  un  homme  tel  oue  lui  ne. pouvant 
manquer  de  la  rendre  a  des  filles  qui  ont 
rhonneur  d'être  confacrées  à  Dieu  tSc  qui 
font  faullèment  accufées  des  crimes  les  plut 
horribles  que  la  malice  ait, pu  imaginer» 
Vous  favez ,  ma  très  chère  Sœur ,  que  ç'ont 
été  00s  amis  qui  nous  ont  obligées  de  la 
demander ,  &  que  nous  n'y  penlions  point 
du  tout ,   étant  accoutumées  depuis  plu* 
fleurs  années  à  foufFrir  les  calomnies  &  à 
ne  nous  en  défendre  qu'en  priant  Dieu  pour 
ceux  qui  nous  en  chargent ,  &  demandant 
qu'il  lui  plaife  par  fa  mifericorde  nous  don- 
ner fes  bénédictions  pour  les  malediâions 
dont  on  nous  charge ,  afin  que  nous  puif« 
fions  le  fervîr  d'autant  plus  fidèlement  qu'on 
nous  accufe  de  le  déshonorer.  Faites  donc 
pour  nous  ce  que  votre  bon  cœur  vous 

fug- 


ijSn  li^ffîc^^  y  &  afTares  Monfieur  votre  frère 
^  *  que  nous  prions  Dieu  pour  lui  coûime  pour 
lin  >&dele  paftei^  de*  ion  Eglife  que  noud 
hoMrdJus  de  tout  nôtre  cœur ,  quoique 
Ycm  (Ëfe^très  éâdfemefit  le  contraire.  Je 
fuis,  &c. 


Dcccmbce. 


'   LfiTtRE   CCCLXXXI. 

A  MidéiOnt  )ie  S^-Ange.    Elle  lui  donne  £' 

verf  avh. 

NE  foi^ez  qu'à  vous  difpofer  à  recevoir 
la  grâce  que  vous  deiïrez.  La  folitu- 
de  que  vous  deiirez  vous  fera  utile* 
Confervez  votre  fanté ,  &  ne  faites  rien  du 
tout  qtie  vous  apperceviez  qui  vous  puifle 
feîre  tort,.  Offrez  à  Dieu  vos  incommodi- 
tés en  '  eforit  de  pénitence  :  elles  viennent 
()ar  fa  volonté ,  oc  par  confequent  ce  font 
es  meilleures  qui  le  puiflenc  faire.    Son- 
gez à  dçvenir  pauvje ,  en  vifîtant  tous  les 
jours  en  efprit  la  fainte  crèche.  '  Confide- 
rei^  les  meubles  &  les  accommodemens  de 
Notre  Seigneur  Jeûis-Oirift  &  de  fa  fainte 
Mère  &  puis  les  vôtres,  lui  demandant  la 
grâce  de  retrancher  tous  les  jours  quelque 
chofe  dont  vous  vous  pourrez  paffer  acqui- 
se ferve  point  à  votre  fanté.    Dieu  vous  a 
donné  par  fa  grâce  un  naturel  qui  n'a  point 
de  peine  à  deux  vœux,  mais  Tamour  & 
l'habitude  de  la  libéralité,  la  propreté  & 
l'ajuftement ,  vous  rendront  plus  pénible  le 
troifieme.  Ne  gênez  par  votre  efprit ,  mais 
demandez  à  Dieu  par  les  mérites  de  Jefus- 
Chrift  &  de  fa  fainte  Mère  pauvre ,  l'a- 
mour de  la  pauvreté ,  &  la  lumière  pour 
connotcre  en  quoi  elle  confifte. 

LET- 


4:-^:^0mé[»c9ff¥:^0.4 
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LETTRE   CCCL3CXXIL       , 

Ji  là  mtre  MtttU  MasàlHiÊe  .}i»  s.  A^ÊlHm 
Miffkmdot^  'Bfkun  in  Mei^imfis  JuNàtH 

•  Dame  Je  JJifft  ,  ji»  Jefittl^  veim  à  ¥mt* 
Eùyal, 

JE  vous  fapplie  très  humblement  ^  matTèsti.Dtca»* 
chère  Mère,  de  né  Vous  incommoder ^w« 
jamais  pour  nous,.écrii;e*  Il  me.fembîe 
<jae  je  lis  toutes  vos  peniées  ;  &  |e  vous 
puis  aflUrer  que  jp  ne  defire  pas  moins  qup 
vous  votre  délivrance  &  râçcômpjïflfenicht 
de  vos  defirs.  Il  faut  en  y  travaillanf'a* 
tant  Gue  Dieu  vous  en  donne  ttf  pouvoir, 
attenare  en  paix  le' moment  cjuepîéu  a,or;- 
donné.  Je  fuis  en  peine  de  votre  lânté^  je 
vous  fupplie  de  la  conferyer  autant  que 
vous  pourrez.  Je  n*ai  pas  encore  eu  le  tc^s 
d'entretenir  ma  Sœur  Gcrtrudé  :  nous  lé 
pounons  faire  auîourdTiuî',  Dieu  aidant. 
je  vous  fupplie  de  prier  Dieu  pour  nous , 
&  pour  une  de  nos  amies  qui  mourpt  hier^ 
&  encore  cour  fa  fille  qui  eft  trop  affligée^ 
afin  que  Dieu  par  fà  grâce  là  rende  plus  fou- 
mjTe  à  fa  faince  volonté.  Je  fuis,  &<ï. 

L  E  T  T  R  E    CCCLXXXin. 

A  Méimoifelh  de  Bernteres.  Elle  F  exhorte  i 
fe  rendre  agréable  à  Dieu  éf  à  le  remercier  des 
ffates  qu^tl  avait  faites  à  M.  fin  fere  ^  à  ikf«- 
dameja  mère, 

J'Ai  une  grande  joie,  ma.ti'ès  chère  Sttur^vers  h  £« 
des  bons  defirs  que  Dieu  vous  donne, de  rannéc. 
priez-le  bien,  qu'il  les  rende  efficaces, 
^fm  que  vous  foy  îcz  fi  heureufe  que  de  com- 
înencer  à  le  fervir  vraiment  en  efprit  &  en 
vérité,  ne  cherchant  &  n'aimant  que  ce  qui 

lui 


ft4  COCLXXiai^.  hrtiri  di  U  Mm  Angâlfm. 
^Xi.  I"î  ^  agréable  &  ne  fuyant  que  ce  qiù  lui 
deplatc  Si  vous  êtes  iSdele  dans  cette  pra* 
tique,  c*eft  le  moyen  de  vousprepaiêr  à. 
la  iàinte  G>mmanion ,  .&  par  elle  vous  re- 
cevrez de  nouvelles  forces  pour  vous  ac« 
Suîter  toujours  de  vos  devoirs  avec  plus 
e  fidélité*  Quand  vous  fendrez  quelque 
découragement  ou  quelque  tentation  «ayez 
recours  promptement  à  la  bonté  de  Dieu  » 
afin  qu'elle  vous  foutienne  ;  &  quand  vous 
ferez  des  &utes  accufez-vous  en  fidelle- 
ment  pour  y  fatisfaire ,  &  ainfi  au  lieu  de 
perdre  dans  vos  chutes  vous  y  gagnerez  » 
oc  la  çonnoiflance  de  votre  foiblefle  vous 
fera  avoir  plus  de  recours  JiDieu.  Priez-le 
pour  moi,  ma  chère  enfant^  &  me  croyez 
toute  à  vous. 

Madame  votre  mère  eft  ici  qui  nous  édi- 
fie beaucoup.  Vous  devez  bien  remercier 
Dieu  tous  les  jours  de  vous  avoir  fait  naî- 
tre de  perfonnes  qui  le  craignent  &  Tai- 
tnent  &  qui  ne  défirent  que  cela  pour  vous  , 
en  un  tems  ob  la  plupart  des  pères  &  mè- 
res n'ont  nul  foin  au  lalut  de  leurs  enfans , 
&  au  contraire  le  plus  fouvent  les  pouflënc 
dans  la  voie  de  perdition.  Beniuez  donc 
fans  cefle  la  bonté  de  Dieu  de  cette  grâce 

Su'il  vous  d  faite,  &  y  correfpondez  en  dé- 
rant  de  tout  votre  cœur  d'être  auflî  ver- 
tueufe  que,  M.  votre  Père  &  Madame  vo« 
tre  mère  vous  défirent. 


Même 

tenu. 


LETTRE   CCCLXXXIV. 

A  M.  de  Bemieres.    Bile  le  confole  fir  U  ntart 
d^uneferfinne  ^  le  remerde  deja  charité. 

JE  prends  part ,  Monfieur ,  à  votre  afflî* 
âiOQ  &  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 


^*elte  foit  atile  à  tous  ceux  qu'elle  tpu*    k^^.^ 

che  ppsr  la  fatisfa^ioB  de  leur  ao^e.  i  II  n'y  ' 

a  que!  cela  à  deffrer  "  dans  tous  les  evçne- 

inens  du  roohde.  Nous  n*oûbKei»oo»  pas  ta 

défunte.    Groyez ,  Mônfièur ,  -&  vôas^  ïe 

voyez  mieux  que  moi  quebienheureux'lbnt 

cèUx  qai  fc^nieuriÉa  monde  ié^phttâcv^  ^ 

corropaoû  étant  celle  qu^il  faut  de  iingu)* 

1/ers  nuracles.pbûry  vmefdaQDieu/  }e  lé 

prie  d^tre  votre  fQrce;  votre. coDrolation  * 

&  votre  conduite.  -  . .  k 

J'avoîs  de)a  reconnu,  Monfieur,  parYOs 

bontés '&'Chari tés  )  Taftâiôn  (juè  Dieu  vous 

avoit  donnée  pouroocr^'Mairon.  Mais  la 

dernière  que  vous  nous  en  avez  donné,. dant 

une  fi  grande  neceffîté.&  en  un  tems  oà  la 

plupart  ne  fongenc  qu^ii  leurs  ^propres  peir 

fies  na'en  parott  une  phis^randie  preuve  quo 

jamaia,  &  m'oblige  fi  fort  que  je  n'ai  point 

de  paroles  qui  vous  puiflent  témoigner  le 

intiment  que  j'en  ai^  M;  Singlin  ihet  irianf 

de  qae  vous  avez  traité  laos  Sœurs''*'  cond^ 

me  un  bon  père.    Je  fupplie  de  tout  mon 

cœur  le  Père  des  mfericordes  de  vous^crai^ 

ter  comme  fon  boa  fils,  &  de  reinplii'  voh 

cre  maiibn  •  de  fes  benecâââotîs.    5^  ^  q^ 

Madame  votre  femme  a  eu  ia  m&ne?c}ia9 

rîté,  &  que  tous:  vos  biens  de  ^efpnt(  vous 

Ibne  communs  commentes  autres..   Je  lui 

rends  auili  les  mêmes  remercîmens  qu'à  voué 

&  fuis  de  tous  deux  pour  jamais  en  ^otrô 

oeignéur,  &c. 

.  .  ♦    .  ,  :.    .     .   ,  ' .  .  ':  * 

♦  <      .     .       .    ,    .    , , 

•    -. 
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LEftRË    CCCLXXXV.      ' 

Jt  U  ;  Jtfrrf  4me^,  Ca^erhn  HiUg^ufe  de  la^  Co»^ 
'  VH^î^  à»  IhifteDame.  Elk  t exhorte  à  re^ 
iomwtre U  gf^tf  ^e  Dieu  Im  afiûte^&LC,    . 

JE  votfsrplaim  beaucoup,  ma  chère  Me^ 
re,'da»s  le  deplaifir  que  vous  recevez 
'  de  l^oigoemem  des  "deux  bonnes  Reli* 
*  gieufe  dont  vous  iM  parlez  &  doût  vous 
efperiez  du  fecours  pour  vous  &  pour  vor 
tre  Communautés'  A  la  yericé  ce  vous  doit 
être  une  (ëâfiWe  douleur  de  voir  qu  oa 
a'oppofe  à  vos  boas  defieins,  mais  vous 
avez  fujet  en  c^  même  de  vous  rejouir  de 
voir  que  Dieu  vous  a  daigné  regarder  de 
Çoa  œil  de  mîi^lcorde ,  vous  qui  ne  l'avez 
non  plus  lœrité  que  les  autres  ^  &  de  ce 
qu'il  vous  a  fait  connoître  la  venté  &  ren- 
trer avec  joie  dans  Ja  voie  étroite  qui  ef* 
fraie  fi  fort  les  autres.  Ne  fongez,  ma  très 
chère  Mère,  qu'à  y  marcher  fidellem^t 
par  la  pratique  de  la  pénitence  Religieufe  , 
€C  peut-être  qu*enfîn  votre  exemple  l'infi- 
nuera  infenfiblement  dans  rdbrit  de  vos 
Sœurs.  M.  Singlin  ne  vous  abandonnera 
point,  &  vous  vous  devez  aiTurer  que  vous 
te  trouverez  toujours  plein  de  charité.  Pour 
mbi ,  ma  très  chère  Mère  «  je  ne  fuis  rien  v 
&  ne  puis  rien ,  mais  vous  pouvez  vous  af- 
furer  que  fi  Dieu  me  fait  pouvoir  quelque 
chofe,  je  vous  fer  virai  d'un  cœur  entier» 
étant  en  lui  toute  à  vous ,  &c* 

Pour  ce  que  vous  nous  demandez ,  ma 
très  chère  Mère ,  de  la  manière  d'inltruîre 
&  conduire  vos  Sœurs ,  outre  que  je  fuis 
très  incapable  de  vous  en  rien  dire  de  bon , 
je  crois  qu'on  n'en  peut  donner  d'avis  ge- 


neral,  q»e  celui  de.  beaocoup  prier  Dieu    .a-t 

Îij'il  vous  doaae  fa  lumière  &  £i  g^ce  pour  ^ 
ifcemer  le  befoia  de$  âmes.  Je  vous  puis 
aflurer  que  le  long  tems<pi'iJ  y  aqirejefui* 
en  charge  ne  m'a  rien  donné,  ai  quejeiuit 
auflî  imorante  que  fi  jamais  Je  n'y  avoît 
été.  Dans  le!^  occafions  je  me  trouve  ^èt 
ladime  de  la  grâce  &  ^  confeil  de  ceux 
que  Dieu  nous  a  4onnés ,  fans  tequel  jç  me 
tromperois  à  toute  heure  :  ce  qui.  me  fait 
plus  voir  que  tout  ce  qu'on. en  pourroit  di- 
re, la  neceilité  que  nous  avousde  la  gra* 
ce  de  Notre  Seigneur  Jefus*Chri(L  Je  le 
fopplie  de  tout  mon  cœur  de  vous  la  don-» 
fier  fi  aboodante  qu'il  opère  fautes  çhpCei 
en  vous. 


—lit  I  >  i«  1^.  ■■» ■  » <  *■ 


LETTRE   CCCLXXXVI. 

A  h  mime.    Sur  la  eonduHe  oH^élh  Jevaii  gar^ 
dtr  dottsfa  Mai  [on, 

l 'A  I  communiqué ,  ma  très  chère  Mere^ 
J  votre  Lettre  du  a8.  de  cemoisàM.Sin- 
glin  lequel  nous  a  dît  de  vous  dire  pour  ce 
fui  eft  de  la  doc  des  Filles  y  qu'abfolument 
elles  ne  ie  peuvent  marcbander  ;  &  que  fi 
vous  n'avez  pas  le  moyen  de  lés  nourrir  il  ne 
feut  pas  lea  recevoir ,  niais  vous  contenter 
de  celles  que  veus.avez  reçues*  Quand  à 
ce  qui  efl  de  ces  retraites  aue  vous  defirez 
que  ces  Filles  faflènt  pençiant  ce  tems  de 
vacances,  il  n'eft  point  d'avis  que  vous  leur 
perfuadiez  d'en  faire  ;  mais  que  vous  le  per^^ 
mettiez  à  celles  qui  fe  deûreront,  &  pour 
celles-là  vous  n'aurez  pas  4^  peine  a  les 
conduire  ni  à  leur  chercher  oes  médita* 
tiens  :  la  leûure  de  quelque  bon  Livre  leur 
fournira  aflfez  de  bonnes  penfées ,  &  quel- 

B  2  qucs' 


^-,-    qùes'  paroles  dû 'SaîmByïmgite.  -®t  ellestiè 
^  *    pref entent  à'-Dieu  aVeo  une  Vraie  ihumilîté 
&  un.  defif  finéeré  dé^  lui  ddhaiider  fa  hi 
fniere  'fit  fà  ^rffce  pbuT  refoi^mef  &  redief* 
fer  leur  vie  fa  boncé  rle'ïeur  manquera  pas, 
*  Je  vous  plains  beaucoup ,  ma  chère  Mè- 
re ,  d'être  engagée  dans  une  fi  grande  char» 
ge ,  avec  fi  peu  de  fecours  :  d*aiïtabt  iriûi  que 
ce  dont  voas^âvézplusbefoîneftdevacquei? 
à  vous-mêrtie ,  à  Tpralfon ,  là  morcificaciow 
&  l'unîformiÉé^ de  votre  Vie.    Je  wbisf,^af 
chère  Mère,  fetori  que  je'ptiis  connoîsre la: 
difpofiUon  de  votre  Maifon  que  c'eïl  Tufli-» 
que  moyen  que  vous  avez  d*y  faire  du  biea 
pour  vous  &  pour' les  autres,  en  attendant 
que  vous  vous  puifliez  debarrafler  d'une* 
conduite  fi  di^ile ,  &  ^  il  y  a  fi  peaà 
efperjer.    Croyez-moi  y  ma  très  diere  Mè- 
re :  c'eft  une  épouvantable  chofe  que  d'être 
en  chargé  ,  encore  gu'on  ait  été  forcée  à 
les  prendre  par  la  voix  de  Dieu  &  qu'on  y 
ait  les  afBftances  neceflaires.  L'amouf  pro- 
pre, le  propre  fens,  &  toute  notre  coiv 
mptîon  nous  trompent  fi  fouvent ,  nous  faî- 
fiint  prendre  part  à  la  domination  «quenour 
exerçons  félon  nos  humeurs  plutôt  que  par 
Tefprit  &  la  dépendance  contitiiïetie  quer 
nous  devons  avoir  de  Notre  Seigneur  Jefiis- 
Chrift,  que  vraiment  on  doit  tous  les jours^ 
trembler  dans  les  charges  fie  tendre  fans  cdt 
fe  autant  qu'il  nous  eft  poffible  à  les  quitter 
pour  entrer  dans  la  voie  très  affurée  de  l'o- 
Déiflknce.  Mettez  toute  votre  congance  eil' 
pieu,  fie  cherchez  faîs  ceffc  ïbn  divin  fe** 
cours  en  tous  vos  befoihs.  Vos  ëeine^  &  âf^ 
fliftions.  Ne  m'oubliez  jpas  en  fâfaftitepre-' 
lence ,  ma  très  cherc  Mère.    Je  fiHs  totâfte 
à  vous  en  lui;      .  .     ,    .     . 

LET. 


—  'm'      *  m 


V 


LE  T  T  R  E    CCCI^XXXVII. 

cQnfole' dans  fis  feims  intérieure*         .  . 

Dus  m'avez. f oie :obIîgtej  MonfieurjVcM  h  Un 
en  me  cbfqnt.Toaf  peines.^  &  me  doo-*<*cï^5'«* 
fiant  BioyeD>  de  vous  répare  en  cette  oc*^°  *^^*' 
eafion  ce  que  je  vous  apis  y  quoique  je 
fois  très  indigne  d'y  fâtisfaire  ;  mais  j*ef-i 

rïre  que  notre  bônue  Mère,  &  les  autres 
qui  nous  vous  allons  reeommander  danç 
toute  rinftance  poflîble  vous  fervironc  uti* 
kmcnt.  J'ofe  vous,  fupplier  très  humble* 
ment  de  n^jomettie.  ni  différer  vos  œuvres , 
c'eft  jetter  les  armes .|)à^&fe  livrer  en  proie 
aux  dénions,  Souvenez-vous  que  Notri? 
Semeur  dans  fc^  agonie  prolongea  fa 
prière. 

Les  foîblelTes  font  fi  naturelles  à  Thom- 
»e  que  vous  ne  devex  pas  vous  étonner 
tf«i  reffentiri  jqous  fomme^  affte;  heureux 
k>rfque  Dieu  nous  fait  la  grâce  d'feivoir  re- 
cours i  fa  mî&ricorde,  afin  qu'elle  nous 
foutienne.  Le  trc^  de  force  nous  ferolt 
plus  dangereux ,  puifque  nous  ne  fcntirions 
pas  fi-tôc  le  befoin  de  fa  grâce  pour  n'en  pas 
abufer:  ce  qui  fe  peut  auffî  bien  que  de  la 
foiblefle.     Je  fuis,  &c.  *     .: 


^  I  t »  1 1  »  \  '  »  I* 


LETTRE    CCÇLXXXVIIL     '■ 

A  U  Mite  ^itn^  Catherine  ^eJïgveufe  Je  la  Otn^    i^^^ 
gtegatio?L     Elle  lui  doTtne  quelfiesavis y  &C..,        ^ 

IE  n'ai  pu,  ma  chère  Mère,  vous  repon-» ,,  hmvicr, 
dre  comme  je  le  defirois.    Je  vous  puis 
afiurer  que  ce  n'cft  pas  mapque  de  bon* 
tie  volonté  j^  niais  le^  ai&tre$'&  les  incom-' 

B  3  modi- 


yfié^   modités   oîi  je  fuis  toujours  m'ôtent  le 
*    moyen  de  fatisfaire  à  ce  que  je  defireroîs  , 
quoique  je  fâche  qu'il  feroit  peu  ou  point 
ttile,  ne  méritant  pas  que  Dieu  donne  be- 
nediaion  à  mes  paroles.    Je  vous  plains 
beauicoup,  ma  cœse^Mere,  dans  la  peiner 
que  vous  civfz  à'ia  prière,  eftimant  que 
ceil  une  des  plus  grandes  que  nous  puif- 
fions  avoir  &  qm  nous  oblige  à  une  plus 
grande  fidélité  pour  y  être  d'autant  plus  af* 
fidue  qu'elle  nous  eft  pénible ,  non  pas  pour 
y  faire  des  efforts  d'eiprit  mais  pour  nous 
tenir  humUement  aux  pieds  de  Notre  Sd-* 
gneur ,  comme  un  pauvre  qui  attend  fou- 
vest  a  une  -  porte  des  heures  entières  ua 
morceau  de  pain  y  quelque  incommodité 
qu'il  y  JEeçoive* 

.  Le  grand  moyen  »  ma  très,  cbere  Mère  ^ 
ë'obtcuir  de  Dieu  fon  fecours  contre  cette 
peine  4c  oette  jepugnaïke  à  la  prière,  eff 
âe  fe  feparer  des  divertiflemensdes  creata-» 
jres  &  de  tout  amufement  &  valine  cohver.^ 
iation ,  d'être  exa£le  au  filence  &  ponâuel- 
ie  aux  exercices  de  teligion ,  de  ne  fe  point 
pardonner  les  fautes  que  nous  y  faifons  & 
enfin  d'être  fidèle  aux  mouvemens  de  la 
grâce  &  aux  bons  defirs  qu'elle  nous  don- 
ne, fans  les  remettre  pour  l'avenir  que  nous 
ne  verrons  peut-être  point,  &  dont  nous 
fious  rendons  indignes  de  voir  jamais  les  ef« 
fets,fi  nous  ne  fuivons  ces  bons  defirs  en  tout 
ce  qui  eft  poffible  dans  le  moment  pref^nt. 
Nous  avons  vu  M,  de  Bemieres  qui  a 
grande  envie  de  vous  pouvoir  fervir.  Je  vous 
en  puis  dire  autant  de  M.  Singlin  &  de  M. 
AmauW.  C'eft  à  vous,  ma  très  chère  Me» 
xe,  d'obtenir  de  Dieu  de  le  pouvoir  pouf 
>e  bien  de  votre  Maifbn&le  vôtre  parti? 

culier*. 


COCLXXXIX.  LiÉfr$  J»iM  MereAtsgetffue:  31 

culier*  Noos  vous  y  aidercms  quoique  crès>  tcn^ 
indignes.  AfSirez-vous  que  ces  Meflieurs 
oe  négligeront:  point  les  occafions  que  Dieu 
leur  donnera  de  vops  pouvoir  fe^vir.  Ma 
Scem  Gertrude  eft  céans  du  jour  des  Inno« 
cens  par  la  perroiilioi^  de  ion  Sup^ieur , 

rur  y  faire  Um  Novîciati  &  &  Prpfeffion  ^ 
Dieu  Tor  donne  aiofi  .i",  Sa^  patience  Si 
la  fidélité  qu'elle  a  eue  ,daranc<  phiûeut» 
années ,  a  enfin  obtenu  de  Dieu  ce  qu'elle 
a  defiré.  Je  vous  fupplie ,  ma  très  cher& 
Mère ,  de  nous  recouimaBder .  à  la  divine 
inifericorde  &  de  me  croire  toute  à  vou^y 


*.  ^_  _  _>• 


LETTRE 

Jf  la  Sontr  Angélique  MagJelena  JikthmiaJe  dé 
Bjuio^ne.  BHê  liéeharte  à'fefln  tranquille^ 
ment  dont  tin  Monafière  de-POrérw  dé  S,  Be^ 
mit^  rà  elh  s'éfâif  retirée  à  caufe  dtt  ttàitbUr 
ik  fi  Mai/m.      '   ' 

]'Ai  reçu  ,  ma  très  çhpre  Sœur,  yotre^îi'Ja«wi«^ 
Lettre  du  (S.  Janvier.  Je  (uîs  bien  aîfc 
que  Dîeu  nous  ait  fait  la  arace  de  fatîs- 
faire  au  befoîn  &  au  deûr  de  vos  bonnes 
Mères  par  le  ciboire.  Si  la  tems  n*étoic 
point  fi  fâcheux  nous  aurions  i)u  mieux  fai« 
rc  y  mais  vraiment  û.  Dieu  i^'à  pitié  de  nous  , 
nous  allons  être  ^uili .  mif^rables  que  le^ 
Provinces  des  frontières,  Je/fuîs  bien  aîfe, 
ma  très  cbere  Soeur  ^  (|ej  ^  que  vous  êtes 

B>     '         ,      refi)lue 

•  Cette  Rcfigîctift  qnt  ftoit  de  If  Congrégation  de 
Noire  Dame  tu  aUboétà  PâR-Hoyatoà  elle  fie  Pzo^ 
f.-âàixi  cil'  1^53*  fous  k  Adni  de  ScBut  Mvgaeiire  à^ 
Sainte  Gertrude  (Dii  Pré.  )  Qn  peut  voir  ion  Hiftoirc 
dans  les  Mémoires 'fiir  la^  Vie  dt  la  Mcre  Angthoue;. 
m.  Rittie^ XXXIL  RdarïqOr   ....:..>     -.     ^ 


3Bt  œÇLXXXIX:lMr€fUmlkreA$g^^^^ 
iGtà:  refolufi  à  dianget  d'Ordre;  &  je  ;perrevere. 
à  vous  dire  que  je  crois  que  c*eft  votre. 
avant^e.  Il  a  toujours,  été  non  feulemenc: 
permis  de  paffer  d'tme  règle  plus  douce  à  noei 
plus  auitére,  mais  même  il  a  été  loué  dam-, 
ceux  qui  Tont  fait  par  vocatioo  de  Dieu,.; 
comme  j'y  i  vois  beaucoup  d'apparence  ejm 
vous  par  la  conduite  de  la  divine  Pro vidence^ 
qui' vous  a.menée  en  une  Mairon.dejS.Be-. 
noft  où  on  a  tant  de  charité  pour  vous,  & 
ob  vous  voyez,  la  difcipline  fi  bien  obfervée. 

Mais,  ma:U*ès  chère  Sœur,  fi  vous  nie: 
voulez  croire  vous  ne  fbngetez^point  à  al- 
ler plus  loin  puifque  vous  ne  trouverez  pa;!^ 
autre  dïofè  4ci  que  là ,  oh  la  Règle  de  S» 
Benoît  eft  obier vée,  &.  peut-être,  mieur 
qu'ici.  Puifque  vous  avouez  que  fi  la  Mè- 
re Agnès  &.moi  y  étions  vousnefongeriez 
pas  a  en  for  tir,  vous  auriez  grand  tort  de 
ouicter  .une  Maifon  pour  venir  cherch!er 
aèux  perfonneis  iqui  ne  vivront  peut  r  être 
,  pas  encore  une  année  ou  deux,  étant  âgées 
^ .  -t  *'&  très  infirmes  ;  &  quand  nous  vivriorâ 
davantage ,  faviçz^vous  bien  que  vous'  ne 
feriez  peut  -  être  avec  pas  une  ,  puifqu'y 
ayant  deux  Maifons  on  vous  pourroit  met^ 
tire  à  une  oh  nous  ne  ferions  pas  ni  Tune  ni 
Fauttc?  Croyez-moi,  ma  très  chère  Sœur  ^ 
il  faut  s*attacncr  à  reflentiel;&  quand  nous 
ious  rencontrons  par-  l'ordre  de  la  divine 
providence  en  un  Jieu  ok  nous  pouvons 
Faire  noiîre  falut,  il  ne  faut' pas  faire  uâ 
jïas  pour  en  chercher,  un  autre.  Les  nou- 
veaux efforts  que  vous  voulez  faire  psbs 
de  M.  votre  Evéque  ne  vous  apporteront 
que  nouvelles  inquiétudes .  &  vous  feront 
toujours  perdre  du  teiç^.  outre  que  je  fuis 
certaine  qu'il  ne  vous  penxietfira.  Clamais  de 

venir 


▼enir  kri^  je  trouve  qu'il  a  grande  raifon,*  i^^^^ 
vom  voyant  >da&8  unMonaâere  o&  la  inéme  ^ 
î^le  eft  très  bien  obfèrvée ,  &  oii^on  voua 
Alt  la  charité  de  vouloir  bien  vous  recé-* 
voir.  A  quoi  bon  aller  chercher  bien  loiri 
la  même  diofe,  quand  ce  ne  feroit  que 
pour  le  reipeft  de  la  clôture  que  les  Reli-> 
gieufes  doivent  beaucoup  aimer? 

Ne  fongez.  donc  plus  à  rien  ,  ma  très 
diere  Sœur, qu'à  la  ravorable  occafionqu^ 
Dieu  vous  btefente  de  vous  confacrer  de^ 
nouveau  à  ia  divine  Maje|lé  par  la  nouvel- 
le profe/Bon  d'une  Règle  plus  parfaite- que 
la  première  où  iL  vous  avoit  appellée  ^  fie 
croyez  certainement  que  le  retardement 
qœ  vous  y  apporteriez  par  des  defirs  qui 
se  reuffiront  pas ,  feroit  une  pure  tentation 
du  démon  &  que  vous  commettrjfê  tme 
infidélité  envers  Dieu.  Quand  |e  vous  (aurai 
Benediâine ,  je  vous  regarderai  encore  plui 
que  je  ne  fiis  comme  ma  Sœur ,  &  j'en  fe* 
rai  encore  plus  prête  k  voos  fervir  dans  les 
occafionsou  I>ieu  m'en  donnera  le  pouvoir: 

Je  vous  fupplie ,  ma  très  chère  Soeur.,  né* 
donnez  point  lieu  à  la  violence  de  votre* 
efprit  &  de  vos  defirs,  mais  loHque  vous 
aurez  lu  cette  lettre ,  fam  raifotmer  allezh- 
▼ous  en  devant  le  très  faint  Sacrement  y. 
vous  offrir  à  Dieu  avec  un  vrai  defir  de 
HK)urir  à  tout  ce  que  vous  êtes,  fie  le  priant 
de  vous  Mre  connoître  fie  accomplir  en? 
toutes  diofes^  fa  volonté.  Continuez  cet- 
te offramde  neuf  jours  &  dites  très  ibuveac 
rAntienne  de  la  Sainte  Vierge/»*  num^pts^ 
JUmi»,*  fie  î'efpere  <{tie  par  (od  afliftance 
Dieu  vous  déterminera  à  ce  que  je  crote* 
qu*})  vous  demande.  Cependant  nous  priei- 
lom  Dka  pour  vous,  .rour  ce^qui  aild<ft 
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34      eCCXC  LHifi  ik  ta  iOri  JB^jl^ii. 

nSxt.  Cônflicutions  nous  nous  enquerrèrons  de^ 
^      celles  qui  TOorroienc  vous  étiepnopres.  le 
vous  fupplie  de  le  dire  à  votre .  Reverenoe 
Mère  ^&  qu'elle  fera  très  bien  de  ne  fepa» 
hâter  d'en  .»prw^re^  parce  qu-on  .ne  pew 
trop  confiderer,  que  la  plupart  de  cellesr 
ipii  m-éSt  veftidroîenc  être  àTecommencer. 
fe  la  fMué  très  -hdmb!cment&  vos  bonnes 
lûWfrfîr  je  :mè  rétpijimande  à^leurs  faintes 
prières,  &c.  *         •    * 

LETT  R  E    CGCXC. 

'Jl  M*  Je  GanS  ^fchrvi^ue  Je  Farts.    Tûmt  k 
rmerfietdeji  Cenfire^u^ilavoitfMteJe  ' 
*  ^Livre  du  Tere  Brifacier. 

u'i.J  i.'^   rT>  -il  .         •'     . 

)asvkt.  .l^^jiiscilîiiiEim.  Puifque  votre  bonté  pa« 
•imcJierneUea  dreçu  avec  twt  de  charité 
&:dfi^  9tl^  pour  U  luftke  »  la  plainte  que 
j'aj  joTé  lui  faire  de  rinjure  que  nous  avions 
reçoe:^  jejcne  jpromets  que  vous  auree  agrear 
bie<'jque  je  vqos'  témoigne  le  reffentimenç 
que  i^aiai^  &  que  ie^  vous  en  rende  les^uè^ 
MV»)^:  aûtons/ide  grâces  que  nous  vous^ 
ilfiy^  pDUKAvoér  protégé  &.  défendu  nor 
tse  tnQQCfitf^eu^.c  Cefl:  ce  qm  nous  oblke  à 
noua  nœdre  pb»  que  jamais  •  fidelles  à  Dieu 
dans  tOQi^liôfi  obibrvances  de  notre  faintis 
règle, ;jdt  à-  vou^/Monfeignear,  dans  To- 
j^éiflan^ee^  que  ?nou^  vous-  devoos  ^  afin  d'ob» 
tenir  deda.i)fa3)céde  Dieu  qui  nous  a  pre;» 
ftrvées  des  ciôm^s  dont  on -«ous  a  aocur 
iëes^â:  (j|QBtMioÉisâv<Qns,été  défendues  psu: 
«TotwancùrJté^&.^ftice,  la  grâce  de  leier- 
vir  avec  tant  de  pureté  &  de  Gncericé  de 
.cœur  que  nous  puiilions  repondre  au  té- 
moignage qu'il  vous  a  plu  de  rendre  de 
Jious».  QC,q\i'étant  par  fag^ace  vos  bonn^ 

Eilks. 


ailles  en  ce  monde,  nous  puiflkNis  être  fi    xMty 
heurett(ès  d'écre  vetre  couroBoe  en  raacie;       - 
l'ai  l'honneur,  &Cr 


>»    ■■■    irl    «  ^1  I 


LETTRE   GCCXCI. 

A  M.  du  S'aujfai  Grand4^catre  àe  Paris ^  é'Sff- 
ferieur  de  Fort  Rojal  fut  te  trifii^  jiH  avoti 
couru  quelle  H^éCBttfas  couUnù  de  [ac9n4m^ 
dans  f  affaire  dû  Tere  Érifatser.  '•f .  ^ 

JE  ne yousfaurois dire , Monfièai^, çioelle à  jaBvM 
été-  ma  doideur  Ior(qiie  j'ai  s^pris  votre 
mécontentement.  Je  votis  avo^e ,.  mçt^ 
bon  Père ,  qu'elle  feroîtencore  plus  grande  ft 
je  n'étois  aflurée  de  n'avoir  rien  fait  ni  dit  ,r 
non  pas  mdmë  penfé ,  qui  Tait  {)U  caufer  ; 
&  ii  cela  m-étoit  arrivé  je  m'eftimérQ|is  la 
plus  in£^at&  perfonne  d^monde»  comniQ 
en  effet  je  la  feroîs.    Mais  outre  ic  temoî« 

S  nage  de  ma  confdehce:,  j^ai  encore  celi^ 
.e  tous  nos  amis  qui  peuvent  yousaflurer , 
ISionfieur ,  que  je  ne  parl^  jamais  dis  vous  que  ' 
dans  la  reconnoiiTatace  que  je  dois  de  loa* 
tes  les  -extrêmes  bontés  àvecleiquettes^oos* 
nous  ave2  affiftée»  defbattnei'âc  fuppor- 
té^  *  depuis  que  nous  avons^  lïoaneur  d'ê- 
tre fous  votre  conduite»  ne  nous^ayant  ^• 
mais  nen^  refufé  de  cedont nous^ous  avoàs^ 
fupplié;  de,  forte,  mon  Pere^/què  fi  oa^ 
vous  a  dit  le  contraire*;,  il  fatt(  necefiaire- 
mène  que  c&ioic  un  artifice  de  nos  adver- 
vaires  qui  ont  bien  jugé ,  comme  il  ed  vrai  .^ 

Ju'ils  n&nous  pouviMenc^airetinpIosgrand' 
eplaifîr,  que  dé  nous uite pafkrprèr dé' 
vous  pour  des  ingrates..  \ 

B<s   .  Je- 

•  Voyc»  ice  (njet  les'Mcmotfcj  for  la  ^iç  de  laMc» 


iffrii      J^  P^**  ^^^  **^  ^^^  v^té  ^ue  toutesk 
^      lesr  )in!|iires  tke  m'oât  pas  tsbit touchée  (lifi^ 

comparaifon  que  celle-là;  Si  je'ne  mefufla 

pas  tfouvé  mal  d'hier,  vous  euffiez  cotma 

par  les  .trèy  han*]^  tfeiHerCîniens'  que  je 

defipois  vous  faire  de  la  juflice  qu'il  vousa 

S  lu  nous  rendre  quej'etois  bien  éloignée 
e  rinjuftice  de  me  plaindre  de  vous,, 
ihon  bon-  Père ,  qui  favez  combien  nous 
vous  fommes  obligées/  Je  vous  eh  démaur 
âe* jiiftîbéï vousmêffié:  &qtfîl  vôusplaii- 
fé-rentrèt  dans  les  fentimens  bh  vous  avei. 
été^' cpie^  tïèus  ^tf étions  pas  îtodignes  da 
rhonnèur  de  votre  bienveillance.  Que  vo- 
tre indignation  >  mon  Père,  fe  tourne  con- 
tre ceux  qui  nous  ont  fait  cette  malice,  pir 
le  giîe  toutes  les  autres ,  &  augmente  leSv 
oWîçaHoris  que  nous  vous  avons  &  la  ftr-» 
mè  créance  que 'je  ferai  jufqu'àla'raorti 


&e. 


:^    ,  Ce r T  n î:  cccxcil .      ' 

^  ^Uli^e  Priettrtdt  Gif.  JÎu  fujet  de  PÀbbêJJf 

jtaria,  I  E  m'éffimerois- hetireufë,  ma  très  cherc 
J.  Mepc ,  de  pouvoir  mériter  la  confiance 
qù^il  vtms  plàtc  d'avoir  en  hipi ,  d^ntjç 
rte  reconnoîsK  très  indigne;  Je  piïe  -Dièit 
qu^VIuî-^IaHfe;  ayant  égard^au.mbuvement 
ae  votre  pieté '&.humintéy  de  mè^aîre  la 
grâce  de  vous  rendre  autant  de-  fervîcés^ 
'cfomme  flin^to  éonne  la  volonté'fincerew 
j[è  vous  fapplie  de  me  dire  dhns  toutes  les 
occafions ,  ce  que  vous  demandez-  de  moi 
avec  une  entière  liberté. 
.  Je  ne  çi'étonne  nullement  delà  peine 
que  vous  avez  reflènue  d'une  ^qI|1 /grande 

perte- 


perte  qœ  celle  de  v<)Cre  iAere  Mère  f  Ab-    jgt^ 
bcffc  :)  je  crois  que  phéeurtaniiëôs'neref'  '    ^^ 
faceront  pas,  &:  qu'feUe  fe  Tenôuvdlefa  eu 
une  iftfiDité  de  rencontres/  II  faudra  toCl- 
jouTs  Toffrir  à  Dieu  pàt  ito-  elprit  de  péni- 
tence &  de  ibumlffion  à  iès-^^emens,  att 
fond  ài  cœur  <A  fc  doivent  faire  les  ver^ 
tables  facrifieesV  ^MS  parlci»  de  cette  che^ 
Te  Mère  que  le  moins  que  voiis  pourrez  >. 
c*eft4*dife  d$ns.  les  oWîgatioQs  àuxguellès 
les  occafions  vob^  y  engàgeyont ,  ôc/ans  £6* 
Hioîgner  aloj»  vos  fentiœens ,  puifque  c'^ft 
donner  lieu  à  la  natulre.  Cfeft  une  tfès  uti- 
le mortification  de-  cache^  fes  niôaveteen* 
&  de  les  étouffer  fi  l'on  peut  ^  fans  en  faK 
re  pfârt  à  perfcMMié,  outre  que  cda  excite 
des  jaloufies- 
Vous  devez  -votfi'attendre.  qi^é.réle^ote 
jui  aété  fiiite  dé  vouspour  Abbeffé ,' vous 
era  un  fûjet  detèntatJtm  &  d*4fHîdiôh  peijt* 
ftre  pour  lerefte  dé  votre  vie  j  àpuiique- 
cela  tf  a  paa  réuffi  5  vous  devez  -croire  que 
c'a  été  le  de^in  de  Dieu  fut  vous,'  &  ac- 
cepter cette  croix  avec  humilité  &  fouraîf* 
fioni  fouffîaht  avec  «ne  faînte  vertu  que 
l'on  continue  à  juger,  comme  on  com- 
mence déjà,  que  tout  ce  que  vous  ferez  & 
direz  eft  par  te  mouvemdft^reteriduya 
dépit  de  ce  que  vous  n'avez  pas  été  Abbëf- 
fe.  Polir  être  fidelle  à  Dieu  en  cela,  m^ 
très  chère  Mère,  il'ftut  tfy  ^voir  ntfl- 
égard,  c'eft-à*dire  aller  vott-e^  grand  che- 
min;^ fciifant  tout  te  que  -vous  croyez  efa 
confcience  devoir  faire  &  dire  par  l'avis  de 
^08  Siîeriéwsv;  t©à*dez  ^  vous^  bien-  poufr 
éviter  les  petits  reproches ,  de  demander 
d'être  déchargée,  fi  vos, direftcurs  pour 
d'autres  bonnes  raîrôhs  ne.tvous  le  ponfcil- 
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r£t»  ^^*  Q*^  ®'^  arrive  que  par  )es  '6«U$s  4f 
■*V»*  J^adame  votre  Abbeffe  oa  laifle  la  ^charge 
de  la  Maifon  à  la  Prieur^e  >urqa'à  ce  qu-'el^ 
le  aictreoœians  *5  coiainie.  c'eiV  la.  coutu^ 
jene,  vous  aiireà  beaqçoap  plus  depeioc. 
Mai$  ma  très  oiere  Mere^  fuivez  1  ordre 
de  vos  Supérieurs  avec  fimplicicé  &  pàcieii* 
ce ,  priant  beaucoup  Dieu.qu'il  vous  faûe 
agir  par  fon  efpric  &  par  fa  grâce;  &  vous  verr 
j^z  que  fa  bonrë  vou$  fouci^^ara^  Ne  re<- 

Sàrdez  que  liû  en  toutes  çt^c^^  Av^coue 
e  parler  &  d*agir,e^anUQez>fi  c'éftla^çhar 
j&é  ou  la,cupidtcé  qui  vou$  y  pc^rte..  Priez 
Dieu,  de  vous  leïaire^G^oîtrQaîin.de vous 
jietirer  ou  de  continuée  -. 

Il  eft  difficile  que  vous  ne  reflTentiiez  pas 
un  peu  de  froideur  pour  IVIadàiné  votre 
Abbefie;  mais^nia chjere Mere^Jl faucaue 
^charité  Ut  fâTe  ceil^^  Vous;£é^éz  duraî*- 
jG  tout  ce  qi2e  voua  avez  fait  pour  empê- 
cher qu^elIe  oa  fûut/ Ajbbéfle3'.&:peut-^re 
n'av^zVvous  pas  aiTez  fait,  donc  vous  de- 
vez demander  pardon  à  Dieu  );  y  ayant  ed 
de  rinterôc  &  pofiible  de  l'orgueil  qui  vous 
a  retenue*  Mais  du- moment  qu'^lç  Tera 
en  poûèûion^  âc  que  vous^  cpnnoîtrçz  oue 
Dieu  par^un  jugement  adoiable  &  terijfibte , 
aura  permis  qftilè  ibit  votre  Supérieures 
.vous  devez  ne  regarder  plus,  que  fon  ordre 

3ui  vous  oblige  de  Tàimer, de  Tbonorer  & 
e  vous  y  foumèttreen  tout  ce  qui  vousfe- 
ra  poilibleviàns  pourtant  la  flatter^  mais 
tolérez  ce  que  vous  pourrez  voirt quine 
vous  iêmbleca  pas  comme  vous  le  pouvez 
defixer.  U  ne  faudra  pas;,  ma-Gbôre-Mere^ 

•'  Cette  AbbefTé  qui  {%  nbmftôit  Mîdamc'dc  Motaw 
«vokvîngc  4ciui  ans.' 


k  JQger  d'abord  à  lanceur,  &fe  cabrer  fur  i^. , 
des  chofes  donc  Dieu  pourra  la  délivrer  âç 
cotriger  par  (à  grâce,  m  fouffrir  que  Ton 
fiiannure^  autanc  que  vous  pourrez  Tenr^ 
j)écher«  Mais  11  vous  faut  exhorter  toutes 
les  Sœurs  à  la  patience^  &  prier  Dieu  qu'il 
les  dirige,  fur  tout  en  ce  moment  ou  il 
iaut  extremeipeiit  craindr&que  l'efprit  de  di^ 
vifîoQ  ne  fe  mette  dans  la  Maifon. 

Car  vous  pouvez  être  afliirée  qu'il  y  t% 
tara'  qui  prendront  les  devans  pour  sind-. 
nuer  à^xi&  fes  bpnnès  giaces  par  âattepe* 
Cela  déplaira  aux,  autres  gui  en  parleronr5 
&  cela  fbrmera  des.  paxds.  Au  nom  de 
Dieu,  ma  chère  Merp,  opporez-vous  à  ce 
mal^  il  vous  le  v€)yez.  naître^  par  un  elbric 
tout  de  charité  5.  {apportant  les  unes  aans 
leuis  fbiblefTes  &  retenant,  lés  aut^,  qui 
ayant  peut-être  railbiji  rie  làiflerbient  pas  de 
caufer  un  très  grand  n^al.  La  feule  charité 
ce  fait  point  de  mal  ;  par  tout  oli  elle  maii? 
^e,  la  cupi<Ëté  règne  &.  de  truie  tout. 
Quelque  bon.  pret»te  qu'elle  puilTe  pren^ 

]'ai.  déjà  entendu  dire  que  rdniippreheiir 
de  que  les  parens  ne  fuient. à  cnarge  au 
Monaftere.  Cela  fera  très  mal  y  fi  cela  eft. 
Néanmoins  il  ©ft  auffi  xxhs  ^nal  qwe  les  Re-. 
ligieufes  montrent  tout  d'abord  qu'elles  ont 
l^uis  d^pprehenfion  de  ia>  difpofiiion  du 
lemperef  que  du  fpiricuel,  &  cependant  la. 
mifere  du  tems  &  le-terriblc  reMtrIiement  . 
de  la  difcipline  eft  vienu  à  op  point^u'on . 
»  plus  d'égard  à.runqu!à  l'wtrfe;  çnforte 
Quune.  branie;  ménagère  de  qui  las  pareils 
feront  beaucoup  de  bien  à  là  Maifon ,  fera' 
toujours  plus  eftiméé  qu'une  qui  fera  plus> 
»pmiuelle'&.  cherchera  prenuerement  le 

RoyaUf 


j«^    Royaume  ^Dîéu  ScTa  jaiffitee;eômtï*li^ 

*^^'   &)mi^tootrefaiûte'fegîe.    •' -      '^^^^ij 

'  Nç  foufirez  pas>  cha  cKere  MérèjïtjB'ëll 

fiflfe'  des  murmures  bettr  4e*  chofësbifl^è 

qui  GhoquèroTenc  tfâbeWf  ^tî»0^bë!lèH«5 

f eut-être  que  la- patieiicè', •' h'  dc^Wçfr'ê: 
humilité  gagneront  fotï  éoèu^  ,t  ît  ôbtién- 
droût  <iu'elie  ferar  te  qu'elle'  devra  pooi^  le 
§)irituei.  Pour  le  temporel  même,  vous 
pouvez  iaiprès  avoir  beaucoup  î^kft  ï3Muy 
ea  avertir  le  Supëriètit; &  voqS^y êfces bblR 
gée  guoiqulaûx  Abbefleé  titulaB;ea- il  y  à|t 
peu  de  reiriedede  là' part  dei  lïotmnp* ,- fij 

que  le  plus  fouviete^es  Iplahftc»  cauftoiî  4fe 
plus  grands  matèc  '^ue  ceux  ^bnt -on  '  fe 
plaint ,  quand  ce  ne  font  pas  chofes  con- 
tre Teffentiel  de  la  régie  &  fcandaleufes  ^ 
car  celles-là  ne,  iè  peuvent  foùfirÎT  quoi 
qu'il  en  -puifle  arriverl  Maî^  pour  les  pe* 
tits  àéfoi*dres,  entore  gu-on  leiidoTvè  de.* 
blorer,  le'meilfettrpourr<rfdîflaîre:eft  de^ 
le  faire  devant  Dieu:  lès  larmeii^érféciieii 
fe  divine  prefence  par  le-motif  tf^he  vrai6 
charité ,  font  plus  d'effet  que .  tpus:  le^ 
ttioyens  humains  dont  onfe po'urrbk fer- 
Tir.    Je  fois,  &c. 

L  E  T 1*  R  E  eccxcïir. 

bêrfe  ^  tf^tref  a^  Nà^isàt  j  fo^  ^'iKâ$ff:  4:  •  i 
'OaifKrefis  mamuiifis  babituJâs.  . 

rf,  Janvier.  lE  VOUS  puis  aflUrer,mâ  très  chère  Sœârv. 
pcp.R.dcs  J  que  Votre  peine  me  fait  grande  compa^ 
uamps.      .  (i0n^  mais  principalement-dans  la  craint 

•  Lt,  mêiiii  que  ciucjk  iai  fe$' Lettre  CCGJvXXDÇ. 
U^  lont  adoreflees,  '  '      *  -    . 


f 

fe  qu'elle  oe^  vqb»  Cm,  |W  tttac. ,  &  qu^  i6f^ 
vous  n'en  ufiez  pas  fçloa  la  volonté  <le 
Dieu  qui  yqu$  ia  doQiie  ^  oiUericQrde  ^ 
pour  voBs  tipçrde  rafloupiffeijaca 
pareil  jot^  yo^  é^es ,.qui  éiï  im  état  plu^ 
dangereux  que  vous  nepenfei^^âçqiçd'âiij 
très  qui  paioiflèitt  plu&  criminels  mais  deG 
quels  on  revient  plus  faplement,  Croyez- 
moi  donc,  m.a  çhere  Sœur,  fi  vous  obte- 
nez encore  du  tems«  &  même  fi  Madame" 
votre  mère  diffère  de  vous  repondre ,  ne 
iaiffez  pas  d'entrer  au  Novifciat ,  &  d'y  fai- 
re cout^  d'Un  coup  ce  <m*il  fam  pour  êtit  .^ 
dans  un  entiet  afluj^tii&meiit^  Cela  ^n# 
vous  ^gagefa  en  tien  ((»r  il  ne  fauffpaê 
qoe Madame .\otre  m«re  le  fâche;-)  &  au 
joiDs  vous  rendrez  (5ette  fideiké  àDiWi 
oav(Mr  ftit  ce  qae  voas  avez  pc  •  » 

Si  vous  manquez  de  faire  cet  eflài  «v^ 
udeiité^  peoiî'^cte  n  •anrez-'vaius  jamaif  da 
fepos  de  confcieiïtre  onand  fiiémevons;  na 
feriez  pas  dans  la  peme  dh  ^vous  étes^ ,  ^ 
que  vous  jferi^  «n^cOQtraire  toute  refolue 
de  retourner  au  mo^é.-  Odfetokàumoiii^ 
une  home  chofe  pour  vous  de  ne  pas  guic^ 
ter  la  religion ,  fens^y  avoîr^firit  toacleDieii 
que  vous  auriez  pu.  Eulrez  donc ,  ma  che^ 
^  Sœur,  au  ^MteardleJourdeSaifate  Agnèà^ 
^  faites, ce  gqe  dit  notre  Père  S.  Bernard^ 
comiâcncéz  parfaitement  fans  ^ctiut^  vos 
'■epugnainces  nî  vos  taîmeuts,;  maî^fy  rôt 
Jionçant  perpétuellement  C'eîlà  quoitoué 
'^s  Chrêàens  font  obligés ,  ai^ilibien  que  1^ 
Religieufes. 

Quand  vous  ne  ftrîez  pas  Relîgîeufe  \ 
^ous  feriez  trop  hcufoufe  d'avoir  pris  cet- 
Je  bonne  habitude  avaôt  de  retourner  dat*     • 
le  monde,  Eucore  ime  f  ois  doncj  nia  dhe^- 


'i* 


.^n.  ^^  Sœur,  prentecour^,  étogez  votte 
^  *  croix  tout  ae  bon, &fuivezNotreSeieneur 
au  Calvaire  qui  eft  la  poree  éû  del.  Je  fe-> 
rai  prier  Dieu  pour  vous ,  qti'il  vous  forti- 
fie de  fa  grâce.  Je  Ms  tres  fiûceremenc 
toute  à  VOIS* 


LETTRE    CCCXCIV. 

jf  M,  de  BeauvéM  qid  frétant  retiré  i  Fort 'Royal 

des  Cboffips^  y  traVéàUoii  à  traduire  les 

yies  des  Saints. 

>7.  Uiifkr  XT  'Ayant  pi»  avoir  Thonueur ,  Mon- 
/  .r»  •  j^^  fieur^  de  vous  voir  à  notre  arrivée  & 
de  vous  &iuer,'  j'^  eru  être  obligé^  de  le 
faire  très  humbleofteo^  pu*  ce  mot,  &  de 
yausdire  ea  même  tems  la  joie  que  j'ai  eue 
d'éprendre  «ne  votre  fiutté  eft  meilleure 
^'elle  n'a  ité-^  donf:  jebenis Dieu  de  coût 
Btonicœur  i  &  aufli  d'avoir  ap^rj»  que  vous 
chairiBee  fatotefoent.vos  douleur»  Tde  la 
CouteVoar  le  travail  û  utile  i  ^Ëglife  de 
b  ttaoattioo  és^  Viès^des  Saints.  .  Je  crois 
§ae  teS'SaîiïtaxlDiit  vous  rend/^^Ia  vie  plus 
connue ,  &  eeuxr  -qui  le.devieodronc  par  leur 
îmitatiOB^  joôodront;  leurs  prières  œfèaiblç 
pour  vpus  obtenir  tm  furcrok  de  benedi^ 
oion»  de  Notre  Seigneur  pour  reçQaapenfe 
:de  votre  peine.  •       ;  , .  . . 

.  Que  vous  ^es  heureux,  M(M)fîearâ^  d'ar 
voir  paflTé  des  vains  &  pen^içi^uz  -anoufe»» 
mens  de  la  Cour, vdaos  les  f^int^  exercice*' 
d'un  vrai  folitaire.  Que  fi  vous  y  fouffre 
des  peines ,  c'efl  un  fujet  d'efperance  qu< 
J>iBu  vouff  y  couronnera.  Je  prie  le  gran< 
^int  d'aujourd'hui  (SMAntoine>qui  e(l  l 
«  ,premie«  &  le  plus  <co^ageux  de  tous  cei 
q^i  im  comb^cfu  da|24;la  folkude  »  4e  vo 

obt 


obtenir  bonne  part  à  fou.  invincible  con-.  j§§^ 
ftsmce.    Obligez-moi  de  voiis  fouvenir  de   ^ 
moi  en  vos  ûiotes  prières  &  de  me  a^l-» 
re  •  &c. 


■■'■*i  V 


LETTRE    GCCXCy. 

A  la  Mère  triènre  Je  Gif.    Elfe  im  parle  ttmi 

mcommûSté  éf  àe  F  état  de  Pert-R^jal 

des  Cbmoft. 

MA  fièvre  a  cris  congé  de  moi  au  qua- ^tf.  i^^^ 
trieme  acc*s  &  elle  ma  traitée ,  ma 
très  chère  Sœur,  fi  doucfemcm  que  je  n'ai 
pas  fujet  de  me  plaindre  d'elle,  ne  m'ayant 
point  fait  perdre  de  fàng^Qi-le  &M^en  ai^  .  •  ;  r*. 
cune  façon.  J'ai  un  peu  Ciitilë  à  deux  f|it^ 
foDs ,  &  je  n'en  fuis  pas  plus  foible ,  gra-^ 
ces  à  Dieu*  J'ai  été  à  l'eau  benke  ^  a  la 
Mefle  qu'on  n'a  pas  chantée^  n'ayant;  f>Si 
y  aller  à  jeun ,  à  caufe  oue  je  pris  nier  vam, 
couple  de  medeciiïe^  Je  ne  me  fuis  points 
recouchée^  &  j*ai  enten<}u  le.^rmpny  011 
je  me  fuis  trouvé^  très  mi&rablemeàt  da* 
freinte.  Te  crois  qiie  k  Mei^  Agnès  êâjoe-^ 
rie  de  ion  rhume  »  w  moins  m'en  aiture-  » 
t-elle.  Je  vpq^  rends,  grâces  très  humble- 
ment  du  foin  qu*il  vous  piaf t  d'avoir  d'elle 
&  de  moi. 

Le  froid  &ou$^  eil  reveçiU'yoiv;ma]s  tipus 
avons  de  fi  puilFantes  amct^  contre  lui  .qi^ 
nous  émouUbns:  facilement  le^  paintçs  de 
fa  rigueun  M9  Soeur  N.  fe^ortebienrà  un 
mal  de  dents  près  qui  lui  fait  quelquefois  la 

Ç terre ,  mais  les  accès  n'en  foiu;4)as  longs, 
out  le  relie  fe  porte  bien  >  grâces  à  I^ieu* 
U  n'y  a  perfonae  ^u^ltt  dians  la  MaUpns  & 
au  dehors  il  n'y  ^n  à  que  deux  :  ce  9  eft 
pa»  trop  pour  ee^fi  diî^£epç  per^oopes.   je 


4¥    09CitK!»^tMMtêWJtt^Me^^ÊÊffÙ^ 
j/§j]U^  n*a}  xsa  voir  M.  'Sîtarfiir  qo'hîier.'aâ  fiàjr  uii» 


moiMnt:  ce  fera  ^our  deimaiD,  Dioi  ai-- 
datiC  II  ^ .  fi  enrbiipiéL  qu'il  t^m  gtande 
peine  à  achever  fon  fermon.  Bon  jau9,imi 
xxhs  chère  Soeor.  Veus  fsvez^-bien  que  je 
fuis  toute  à  V4>u4  bâbil'flchiëSieJerien 
valoir')  &  de  cequ'aiaQje  vous iiiis  très  i|iuc 
tile."  .    '  '^*:      '    \'^'  •• 


*,•■*»»; 
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LETTRE    CCCXCVI. , 

A  une  ?enfiQi$naire  jfe  Pajf-IR^^^  iMe  P.esfif^ 
T  U^  ifrofiur  des  hfirji^ioiU  i^la  hea».^ 

!•. Jaofier,  ^i  E'ftiîtimenf  que  Dieu'vottsdotined'ap* 
X^  f^feheftdér  <te  r^toiirnfér  dantf  le  mon* 
'  de  y  ma  très  chère  Sœfur  y  eft  un  effet 
de  ià  grâce  qui  me  feit  efperer  que  &  bon* 
té  vous  fera  enfuite  celle  de  profiter  de  la 
dmeure  de  là  MaUbti  &  de(  înftruâi<»i9 
eue  vous  y  i^céVei.  Cteft  de  quâî  vous  le 
devez  bien  prier  ^  puHque  fi  lei»  grâces  jde 
Dieu  0e  néu£j  fervedt ,  ettos  >fiotts  ni^lfent. 
TMh,  vou$  a.  dotiâé  l'bfprii:  docile^  c^sft  im 
•  gtand  bonheur  pour  ceux  qui  veulent  être 
véritablement  è-  1«.  Au  coimraire  cette 
bonne  ^difpofition  naturelle ,  fi  elle  m'eft 
conduite  ae  fa  grâce  nous  nuit,  pàrc^qu^el- 
le  dégënëre  en  cbl6pldi4nce4&eÂ  nidUôûe  » 
nous  laiflantenirâf fier  aux  mauva^  e«ém.<* 

S  les;  &  au  terrémf  du  monde.  ^  Gela  vous 
bit  faire  prier  îrtcèflSnïraent  iJieu  qu'il  vous 
tienne  de  (à  Ibinte  main ,  qu'il  vous  i^nde 
docile  à  fes  faintes  volontés  &  forte  pour 
reïîftef  au  demoh. 

,  Vous  voyez ,  ma  chère  Sœur ,  que  labon- 
ner  volonté'  qu'il  votas"  a  deja  donnée  V  eft 

ûu  donde'ragracepbrejneQt'gratuft^  puiG 
i'  J  que- 


*'«.»#'^r'-^ 


indeiwtiM.  étoit.  fi,  giwi.de  <iiic  vous  Bt'avi»   ""^^ 

EB  môme:  le  oùjimn-é^  le,  dpiwndqn  Et 
mez&  iecoiii;^mf^'tpm:o.votriq  vie  ccft? 
te  miferMJortle  ^  &  croyez  qu'il  eft  Qe^ceflài* 
re  de  priçr  Dieu  dQj  vouç  donner  une  grâ- 
ce nouvelle  dont  vous  avez  befoin  pour 
corrcfpondte  fidcleaieot  k  h  premier^.  Je 
n'ai  point  d'inftruékioç  particulière  kwui 
donner,  poi^via  vous  lavw  aflezs oar  Iftgra-? 
ca  de  Dieu,  ce  que  vous  devez  fei»B  p<nir 
lui  plaire;  mais  je  deûrei  de  to^t;  moncoçur 
vous  aider  à  le  fuppiiei^  qu'il  fuilib  fmâiâ^ 
en  vous  vos  connoii&ii&e) ,  &c. 


■I  "',  I.'         i     { 


LETTRE.  CœXGVII. 

A  la  Sœur  An^ettmte  Magcldehe  'Reîig^eufi  Ait^ 
nonciade.    Elle  lui  d&nne  divers  a^f s: 

VOTitx  Lettre  m'a  fort  cdafolée^  ma  jo  janviA 
très  chère  Sœur  ^  vous  vo^paot  dâoi  la 
dirpoiition  de  foumiflion  à  Qieu  dans  la- 
quelle je  vous  fouhaitois^,  &  Jachant  que 
quoi  au'il  aous  arrive ,  quand  nous  le  rece* 
voQs  dans  oetxQmt  ilnous^  toujours  boa 
&  meilleur^ que  lès  chofesdont  nous fom- 
nîtt  privées  par  rorifire  de  la  providence , 
qui  opère  le  (alut  de  fes.élus  par  des  voies 
qui  leur  font  inconnues  &  fouvent  très  per 
Qibles  à  lears  fèos.  Oontmuez  ^  ma  très 
(^here,  à  vivre  ea  paix ,  ne  regai:dan£  que 
I^ieu ,  &  lui  rendant  fidèlement  ce  qu'il  de* 
Htaode  de  vous  çn  l'état. oh  iLlui  plaît  que 
vous  foyez.  '•':•...•.:;  •*...) 
Au  fefte,  ma  très  chère  Sœur ,  je  perfe-; 
'ère  ^  vous  diro.que  je.nexi»is  pointouQ 
vous  deviez  retourner  à  Boulogne ,  fi.  M, 
votre  £véqae  ne  vous  le  Gommande  abfo- 

lument; 


4«  eteiËBni:IMi9^Ji  kfékè  Misbpê. 
^f«  himent;  màis'sH  iui  jfl^  de^w«8  aecor* 
^  <|Br  de  demeûitr  oîi  votiséta»&  d*ea  i»ofef- 
ferlarégle»  les  bonnes  Rttigieàfes  voûtant 
bteû  vous'ftîre  là  c!iarit64e  vous  recevoir , 
vous  fie  faariâs  mîeox  faire  ;  &  je  ne  puis 
fouflfrir  que  vous  ayez  Cette  bafleçeqféecjue 
vous  lié  ferez  plus  FHle  de  ta  Sainte  Vier- 

Se.    Sa<*aS:,  ma  tSfèsthfereSœur,  que  la 
aîûte  VJeége  tîefat  pourfas Filles  celtesaùi 
ifltiitent  fe^  Taintes  ternis ,  quelaue  haini; 

Qu'elles  portent  &  de  quelque  règle  qu'dles 
lient.  La  règle  de  S.  Benoît  eft  pms  ap- 
prouvée &  plus  âaftâ-e  que  la  ^votre  ;  & 
par  confequent,  fi  Dieu  vous  en  donne  la 
volonté  vous  pouvez  profdfer  celle  de  S. 
Benoît  par  la  permiffion  de  M.  votre  Evo- 
que avec  avantage.  Par  là  vous  couperez 
tout  d'un  coup  toutes  les  occàfioûs  de  ten- 
tation qui  vous  pourroîent  arriver  au  regard 
de'  voàè'  Maifon ,  qui  ne  font  point  peti- 
tes, &  vous  ferez  un  renouvellement  qui 
vous  fera  txèa  trës  utile.  Dieu  aidant. 

Je  fuis  très  aife  que  vous  n'ayez  plus  de 
commerce  avecM.rJ.  Vous  faites  très  bien 
de  conierver  le  reflkacimrât  ^  gratitude 

S  le  vous  hii  devez  i&  dé  prier  beaucoup, 
ieu  pour  luL  Au  firplus  demeurer  dans 
le  (ilence  enx^ers  lui  a'  tout  autre ,  hors, 
l'abfolue  neceflité*  Croyez-moi ,  ma  très 
chère  Soeur;  la  feparation  des  créatures 
eft  Tunique  moyen  de  nous  unir  à  Dieu. 
Vous  aureï  un  cibbîrè  qui  fera  petit  à  cau- 
fe  dé  la mrfere du têihs.qui.eftfi exttêa^ 
qu'on  ne  peut  fournir  à  donner  du  paîn^m 

Pauvres  &  à  de  pauvres  Religieuies  dont 
ârîs  éft  tout  pldn  &  qui  nous  font  uae 
pitié  extrônte.  !   . 
Je  fuis  toute  étonnée  de  ce  que  vous  n'al- 
lez 


/ 

lez  point  auK  Offices  &  aux  autres  obfer-    ^tfcs^ 
vances.   Quand  même  vous  ne  feriez  pas    ^ 

tefolue  à  demeurer  ôii  vous  êtes  y  voiis  né 
diriez  pas  différer  à  fupplier  humblement 
h  Révérende  Mère  de  vous  permettre  d'y 
ai&fter,  fans  crainte  de  mal  faire  en  quit« 
taoc  votre  Bréviaire  qui  n'efl  pas  toutàfait 
confonne*  Il  eft  permis  fans  difficulté  de 
le  conformer  aux  Maifons  oh  VoU'  eft  par 
obéillànce,&  il  y  a  toujours  plus  de.bene* 
diûion  &  de  mérite  d'affifter  au  chœur  que 
de  dire  fon  Office  en  particulier.  Bon  pur  » 
ma  très  cherê  Soeur.  Je  fuis  toute  à  vous. 
je  vous  fupplie  de  faluer  pour  moi  très 
humblement  la  Révérende Méfe,&  deTat 
jurer  de  mon  très  humble  ferylce.  ^  Je  la 
fupplie  de  nous  donner  part  en. fes. prières 
&  en  celles  de  ùl  Communauté. 


■  »       Il 
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LETTRE    CCCXCVIIL 

^  ta  Supérieure  J'$tne  Maifiu  tUS^eufe  doni  ki 
affaires  éloient  en  fnakvais  état. 

îEn'ai  point  encore  fait;  de  reponfe,  ma^.  Fcfâcc. 
J  chère  Mère ,  à  celle  qu'il' vous  a  plu  de 
m'écrire ,  parce  ,que  je  yoyôis  VQ^  pei* 
Des  fi  grandes  &  û  peu  rémediables  ^  que 
comme  les  amis  duiaint  homme  Job  je  de- 
nieurois  dans  le  lîlçnce.ne fâchant  que  di- 
re. J'ai  fait  voir  vo§  Lettres  à  nos  amis  . 
Qui  ont  effayé  de  vous  donner  quelgue  af- 
iiftance;  mais  votre  pauvreté,  vos  dettes , 
le  grand  nombre  de  Fille^,,^out  cela  eft 
û  conGderable  q^'il  faut,  un  miracle  de  la 
«oute-puiffance  de  Dieu  pour  vous  faire 
iubfifter>  & encored^s un  tems  de  mife- 
fes  telles  que  les  plus  accommodés  ont 
prerque  pçine  à  le  faire.    Le  nombre  des 

pau- 

1 

j 


4f  •COJ»3^3H;  tfme^éb^ik'  A0k\é9^^bf0. 

4S^   pauvre3  qui  font  rédâid»  i  uii  duiii  grande 

^      txixtiÈSké  que  éelle-là  -^  eft  klcroVable^pour 

ceuîé  (jùi-  n^  -le  voiei^t^as.    Ity  a  pnnd- 

£"  alement  '  de  pauvré^^  ReUgieufeé  dont  les 
ionafteres  font  ruinés  enticrémèntôu  bru- 
lés  avec  leurs  Provinces ,  de  Ibitè  qu'elles 
font  réduites* à  la  mendîcifé, 
■  Tout  cela  vous  fait  voir,  ma  chère  Mè- 
re," (jj'humgiirenient  priant  Voéretnal' eft 
fans  remède  y  &  qu'il  faut  que  Dieu  fafre 
pour,  vous  des  chofcs  extràordinaifea  ou 

Siue.vbtre  Monaftere  ''plériflre.  Il-  peut  le 
aire  flibfifter  «'il  le  veut,  car  rien  ne  lui 
eft  impoffible.  Mais  croyez  moi ,  ma  très 
ùhere  Mere;il  ne  le  fera  -pas  par  des  voies 
Humaines.  S'il  permettoit  que  celaairîvât 
pour  un  tems,  ce  feroit  pour  vous  faire 
tomber  dans^  d'autres  plus  grandes  nrffëres. 
Lefeul  remède  donc,  ma  chère  Mère, 
que  vous  devez  rechercher  t^éfli  ds  rétablir 
l€^  ruine»  du  Q»ritud  qu'il  eft  impolfiblequi 
n'aient  précédé  celle  ou  temporel ,  foit  par 
^la  fondation  faite  peut-être  par  des  voies 
^humaines ,  foït  par  la  mauvaife  conduite 
qui  y  eft  arrivée  depuis.  Pour  commen- 
cer ,  il  faut  reconnoître  humblement  les 
fautes  qu'on  a  pu  faire ,  tâchant  de  fatis- 
faire  à  Dieu  par  une  véritable  pénitence  ; 
&  après  cela  par  fa  bonté  infinie  il  faura 
bien ,  s'il  lui  plaît ,  édifier  ce  qui  a  mérité 
ë'étre  détruit. 

'  Je  vous  parle  avec  toute  liberté ,  firan- 
chife  &  fincerité ,  ma  chère  Mcre ,  croyant 
que  vous  le  trouverez  bon.  Autrement  je 
h'auroîs  rien  à  vous  dire  ;  car  je  ne  fai  point 
faire  de  complîmens  inutiles.*  Je  vous  par- 
le d'autant  plus  volontiers  &  librement  que 
m'étant  trouvée  dans  le  même  écatohvous 

êtes , 


êtes,  je  fuffle  perie  fi  Dieu  par  foû  infinie    j^^^ 
bonté  &  mîfericorde  ne  m'eût  fait  la  gra- 
ce  d'ea  reconnoître  la  caufe  j  &  de  deurer 
de  lui  fadsfaire  avec  te  iëcours  d'un  làint 
homme*  qu'il  nae  donna,  lequel  me  pref-  •  M.  de  s. 
crivit  pour  premier  principe  de  ne  jamais  ^3^***** 
rien  reœvoir  que  de  Dieu, 

Celui  qui  vous  fait  la  charité  de  voos 
yifiter  &  qui  vous  donnera  cette  Lettre , 
e(l  tel  aue  fi  vous  lui  parlez  dans  la  vraie 
iincerité,  vous  exfienmenterez^  que  Dieu 
vous  parlera  par  lui  :  ce  qui  me  fait  vous 
fiipplier  très  humblement,  ma  chère  Mè- 
re 9  &  autant  que  je  defire  votre  vrai  bien  » 
de  ne  lui  cacher  quoique  ce  foit  de  l'état 
fpirituel  &  temporel  de  ^otre  Maifon.  Au« 
i^ement  il  eft  impoffible  qu'il  vous  ferve  ; 
&  le  naoindré  artifice ,  deguifement  ou  fi« 
lence  que  vous  apporteriez ,  detruiroit  tout 
ledeflem  que  Dieu  a  de  vous  afiifter  peut-* 
être  par  lui.  Nous  prierons  Dieu  qu'il  vous 
difpofe  à  fuivre  les  mouvemens  de  fa  fiiin- 
te  çrace ,  &  qu'il  vous  fafle  connof tre  ce 
qu'il  demande  de  vous.  Je  fuis  en  Notre 
Seigneur,  &c. 


LETTRE    CCCXCIX. 

^  la  Mère  Prieure  de  Gff,    Elle  lui  ienm» 

divers  âftns^ 

MA  fièvre  tierce  eft  paflëe ,  grâces  à «.  Fem«. 
Dieu ,  ma  très  chère  Mère ,  il  ne 
me  refis  que  mes  incommodités  or- 
dinaires qui  font  aflëz  grandes  pour  rédui- 
re uTie  perîbnne  auflî  lâche  que  moi  à  ne 
foire  pre(que,rîen.  Quand  je  lerois  en  fan- 
té  je  ne  pourrois  rien  faire  qui  vaille,  de 
forte  que  je  me  dois  confolcr  de  mes  im- 
2*w  U.  C  puiffam- 
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i9CL  pttiffances  qui  me  donnent  le  moyen  d'éviter 
"  peut-être  jdus  de  mal ,  en  agiflint  par  mon 
propre  efprit,  qu'elle  ne  n'empêche  de  fai- 
re jde  bien.  J  ai  fait  une  copie  de  la  re- 
^onfe  que  vous  m'avez  envoyée ,  &  pour 
vous  obéir  J'y  ai  mis  exprès  ce  mot ,  fibn 
Hêtre  tegk ,  afin  qu'elle  fâche  que  c'eft  la 
borne  de  Tobéiflànce  pour  y  régler  fes  corn- 
mandemens..  J'euflfe  bien  voulu  que  M. 
Singlin  eût  été  ici  pour  lui  demander  fi  vous 
r^uflîez  du  prier  de  fe  faire  bienir  chez 
'  vous.  Mais  ayant  confideré  la  manière  tou- 
te prophane  dont  cela  fe  fait,  le  tumulte 
4u  monde  qu'on  auroit  peut-être  fait  en- 
tier 5  j'ai  cru  que  vous  ne  le  deviez  point 
du  tout  faire,  afin  de  ne  prendre  nulle 
piart  à  toutes  ces  dîftraftions ,  pour  ne  pas 
dire  à  tous  ce??  defordres.  Je  croîs  que 
pour  fon  bien  &  le  vôtre  vous  ferez  mieux 
de  pafler  ce  jour  en  retraite  devant  le  S. 
Sacrement ,  &  demander  mifericorde  pour 
elle  &  pour  vous.  Pour  fa  réception  ]e 
cf ôis ,  ma  chère  Mcre ,  que  vous  ne  lui 
d&vez  faire  aucune  harangue.  Ce.n'eft  pas 
le  métier  des  Filles;  &  fur  tout  ne  lui  par^ 
lez  point  du  tout  de  ce  gurs'eft  palTé  à  vo- 
tre égard ,  ni  des  oppoutions  aue  vous  a- 
vea  raite  à  fa  proinocion.  Si  elle  ou. d'au- 
tres vous  en  parlent,  vous  devez  repondre 
en  deux  mots  fans  autres  complimens ,  que 
vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  cru  eu 
<x>nrcience  devoir  faire  ^  &  que  vous  ferez. 
a\illî  à  Tavenir,  Dieu  aidant,  ce  que  vous 
làurez  de  vôtre  devoir,  vous  rendant  auK 
ordres  de  Dieu  pour  honorer  &  fervir  cel- 
le qu'il  vous  donne  pour  vSuperieure. 

Pour  le  refte  il  faudra  donner  ordre  que 
la  Mère  de  S,  Benoit  fafle  tout  préparer 

faîis 
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6bs  avance  &  fans  faperfiaicé.  Si  les  va- 
lets fe  rendent  difficiles  ou  font  les  info* 
ieos,  ce  qui  eft  ordinaire  en  ce^  rencon- 
tres ,  il  faudra  tout  fupporter  à  ce  premier 
abord, pour  ne  pas  caorer  tout  d*un  coup^ 
(i'cDtends  ce  qui  ne  regardera  que  la  ae- 
t>eofe)  &  après  cela  dafis  quelque  tems 
vous  pourrez  parler  doucement.  Les  Sœurs 
Ch.  ne  feront  pas  les  feules  qui  s'empteflè^ 
root  II  faut  diilimuler  •  &  prier  Dieu; 
Celles  qui  fe  feront  àinu  etnprejOTées  ^  fe^ 
root  après  les  plus  promptes  a  fe  retirera 
&  à  murmurer.  Elles  font  dignes  de  pitié 
en  l'un  &  en  Tàutre  cas. 

Pour  cette  pauvre  Lorraine  je  croîs  guô 
vous  devez  dire  en  cdnfeience  c6  que  vouè 
reconnoiflëz  de  fon  incapacité  pour  la  Reli- 
gion ;&  fi  on  tire  les  voit  fit  qu'elle  en  ait 
autant  que  la.  règle  ordonne ,  je  crois  que 
vous  devez  ïbuffnr  en  filence.  Néanmoins 
vous  en  devee  parler  au  Supérieur.  Puif* 
qu'elle  n'a  rien ,  je  trois  qu  on  ne  fera  paft 
marri  de  la  renvoyer ,  &  de  déférer  à  vo- 
tre avis  qui  Ibrytra  d'excufè  envers  les  pa^ 
rens  pour  s'en  décharger. 

Je  ne  vous  puis  envoyer  fitôt  ce  que  votti 
déferez,  pour  le  Noviciat.  Je  vous  affii- 
re,  ma  chère  Mère,  qu'on  fte  peut  dire 
par  éîirit  ce  qui  eft  necei&ire  pour  la  con* 
duite.  Il  faut  que  Teforit  de  Dieu  l'enfei^ 
ne;  &  les  âmes  font  fi  différentes  qu'il  fe 
faut  rendre  tellement  attentif  à  la  grâce  & 
ii  la  voix  de  Dieu  fur  elles ,  pour  les  bien 
conduire ,  que  le$  règles  générales  fervent 
très  peu.    Je  fois,  &Cv 


C  ft  t  E  T^ 


il^ib 
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LETTRE    CCCC. 

ji  la  Mère  Anne  Catherine  mti  gonvernoit  une 
Maiftm  de  la  Cengregathn  de  Notre  Dame, 
Sur  les  devoirs  d'une  Suferieure.  • 

Ffricr.  TE  me  trouve  extrêmement  empêchée 
I  à  vous  repondre ,  ma  très  chère  Me- 
#J  re.  Car  croyant  que  vous  me  deman» 
dez  lés  avis  avec  humilité  &  fincerité,  je 
xne  fens  obligée  par  la  charité  à  vous  re* 
pondre ,  &  (Tailleurs  je  me  trouve  très  in- 
capable de  le  faire.  Néanmoins  j'aime 
mieux  avec  fimpliçité  vous  donner  ceux 

3ue  j'ai  reçus ,  quoique  je  n'aie  pas  aflez  de 
ifcernement  pour  les  appliquer,  que  de 
vous  refufer,  efperant  (]ue  Dieu  vous  en 
fera  fervir  par  fon  efprit  qui  vous  les  fait 
deflrer. 

Le  premier, qui  peut  être  le  plus  impor- 
tant ,  ma  très  chère  Mère  ,  eft  qu'ayant 
été  employée  plutôt  par  l'ordre  des  hom- 
mes &  les  rencontres  qui  m'ont  engagée 
depuis  par  de  malheureufes  neceflités  à  de- 
meurer en  charge ,  l'on  m'a  dit  que  je 
me  devois  regarder  comme  dans  un  état 
violent,  deiiraat  toujours  d'en  fortir ,  & 
cependant  n'agir  que  dans  la  neceiUté . 
priant  beaucoup  &  ne  prenant  d'autorité 
qu'autant  qu'il  eft  neceflaire,  demeurant 
toujours  devant  Dieu  dans  le  rang  6h  no- 
tre confcience  nous  obligé  d'êjtre,  qui  eft 
le  dernier.  Cela  nous  empêche  de  nous 
échaper  &  de  nous  licencier  en  quoi  que  ce 
foit  :  cela  nous  fait  fupporter  avec  dou- 
ceur les  petites  révoltes  qui  arrivent,  les 
attribuant  plutôt  à  nous-mêmes,  à  notre 
défaut  de  conduite  &  de  véritable  vocation 

qu'à 
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qu'i  la  faute  des  autres ,  qui  manquant  de    ,  ^-g? 
reœvoir  de  nous  ce  qu'elles  auroient  be-       ^ 
foin,  fouiFrent  plus  de  nou$  que  nous  d*el<« 
les. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  laîfler  de  repren- 
dre,  corriger  &  înftruîre  puîfqu'on  y  eft 
obligé;  mais  il  faut  que  ce  foit  avec  gran- 
de confideration ,  retenue  &  humilité  priant 
beaucoup  auparavant.    Il  ne  faut  point  fe 
laiflTer  prévenir  de  paflîon  &  de  promptitu- 
de,  rqjrenant  fur  l'heure ,  mais  attendre 
Toccafion  &  la  difpofition  des  eftwits  ;  & 
fur  tout  veiller  fans  cefle  à  fe  rendre  à  tou- 
tes les  obfervances  5  s'affujettiraux  moindres 
bonnes  contumes,  ne  prendre  aucune  li- 
cence de  rechercher  fes  commodités  ni  fes 
iàtisftaions  d'efprit ,  en  quoi  que  ce  foit , 
afin  de  rendre  à  Dieu  ce  que  nous  lui  de- 
vons avant  que  de  le  demander  aux  autres , 
pour  ne  leur  pas  donner  fojet  de  murmu- 
rer dans  leur  cœur^  &  de  croire  que  nous 
leur  impofons  un  joug  que  nous  ne* vou- 
lons pas  porter.    En  effet,  ma  très  chère 
Mère ,  je  crois  que  fi  nous  étions  vrai- 
méat  exemplaires  ^  nous  n'aurions  prefque 
rien  à  dire  :  nos  mœurs  parleroient  plus 
efficacement  que  ne  pourroient  faire  nos  • 
paroles ,  quand  nous  lerioiis  aulfi  éloquen- 
tes que  des  Anges. 

Pour  vos  jeunes  Religieufes,  vous  n'a- 
vez qu*à  bien  étudier  votre  règle,  la  prati- 
quer fidèlement  &  leur  enfeijgner  à  faire  de 
même.  Pour  celle  qui  a  bdbin  de  corre- 
ftioû  ,  elle  la  recevra  auflî  peut  être  par 
cette  voie;  au  moiqs  la  mettrez- vous  en 
fon  tort.  Si  \  ous  êtes  obligée  pour  ôtet 
le  fcandale  qu'elle  pourroit  donner  aux  au- 
tres ^d'ufer  des  chatimens  que  les  règles  or- 

C  3  doa- 


j»4       CCCC.  Lettre  de  I0  Mère  jfn^^t^' 
j^^o    donne  9  il  le  faut  faire  en  prianc  beau* 
^  '   coup  Dieu  qu'il  les  lui  rende  utiles  par  fa 
mifericorde» 

Lifez,  ma  très  chère  Soeur,  avec  atten* 
tion  les  Lettres  de  feu  M.  de  S.  Cyran  : 
vouç  y  trouverez  tous  les  avis  dont  vous^ 
ave?  befoin,  pour  votre  propre  conduite  âc 
celle  d'autrui.  Marques^  en  lifant  ce  qui  a 
lapport  à  cela,  &  fur  tout  priez  Pieu  qu'il 
vous  faf&  entrer  dans  la  pratique  &^vous 
verrez  que  vous  vous  fortifierez  peu  à  peu« 
}^ous  vouloci^  toujours  cbofes  nouvelles  » 
beaucoup  apj^ndre  ^  peu  faire.  ^Câ  font 
{à  les  amuiâpe&s  oti  l^fprit  malin  eOTaie  4^ 
nous  fairQ  confommer  notr^  vie  ;  au  moia» 
yois-je  bien  que  qe  malheur  m  eft  arrivé 
Mqu'à  c^tte  heure  que  je  fuis  vieille  &  dans 
la  défaillance.  Wo\j^  qui  éces  jeiK>e  ,  VM 
(rès  çhere  Mereine  vous  laiiTez  pas.  trom*' 
per  de  la  force.  Nous  ftôus  contentons  dV 
vouer  nos  ^>ifçres  &  de  nous  en  pl^indn^ 
Çela-^fert  de  peu  ou  de  rien  du  i-out,  fi  op 
pe  fe  fait  une  famte  viofa^e  »  ej)  îtnpl^ 
re^vut  fans  cefle  le.  fejçours  de  Dieu  pour  lep 
fortir,  fe  feparant  des  occafions,  ^  comt 
pant  court  îséme  avec  çofifiifion ,  qi^ao^ 
•  aous  nous  m^percevon^  que  nou^  f^mi^e^ 
ç|i?g*»ies.  Énfîft,  i»^  trè?  çhefe  M^r^,  il 
faut  mourir  à  tout  pourvivre  k  Pieu,  h^ 
:^us  fupplie  de  lai  demander  roHericorde 
pour  moi^  &  me  cjoyez  touiie  kyov»,. 

Je  vous  fupplie  de  faluer  pour  nou^  mil, 
Sœur  de  rAffomptfon.  je  prie  Dieu  que  le 
»ial  de  fon  corps  foit  utife  è  ftn  aniie,"  fie 
^u'il  la  foili^  ce  fe  glorifie  dans  fon  iùr- 


LËT- 
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LETTRE    CCCCI. 

^flfx  ^elighi/fes  de  Notre  Dame  de  Lièffk    JÎ0 
fujef  d»  defr  fu^eUes  én/oienf  de  ^9etàr  à 

l^ort'^jal. 

NOus  avons  reçu  la  Lettre  qall  vot«  lo.  Fevtkr. 
a  plu  de  nops  écrire,  &  nous  zsoxx^ 
vu  le  defir  que  vous  avez  de  venif 
avec  nous ,  auquel  je  vous  puis  aflurer  <me 
s'il  ne  fe  rencontroît  pas  d'autre  difficulté 
que  de  notre  part ,  vous  feriez  bientôt  en 
pofleffion  de  ce  que  vous  demandez  avec 
tant  d'ardeur.  Car  Notre  Seigneur  nous  a 
doniié  un  grand  defir  de  vous  affifter  de* 
tout  notre  pouvoir  ,  depuis  que  nous  a- 
>ons  appris  le  pitoyable  état  oii  vous  éter 
réduites. 

Mais,  mes  très  chères  Sœurs,  vous  & 
nous  fommes  dépendantes  de  nos  Supe* 
rieurs ,  de  forte  quil  faut  que  nous  ayons 
leur  permiflîon ,  &  que  nous  fulvîons  le 
confeil  de  nos  amis  pour, faire  touteiè  cho* 
fes  en  la  meilleure  manière,  pour  la  gloire 
de  Dieu  &  votre  bien.  Le  bon  M-  deBer- 
uicrcs  vous  verra ,  pour  avKêr  toutes  cho- 
fes:  Texpcrience  que  vois  avez  de  fa  cha* 
rite,  vous  doit  fitire  efpercr  qu'il  fera  tout 
ce  qu'il  pourra  pour  voira  bien.  Cepen- 
dant, mes  très  encres  Soeurs,  continuez  k 
prier  beaucoup  Dieu ,  comme  nous  ferony *. 
avec  fon  aide .  de  notre  côté  ,  afin  qu*il 
conduire  par  (on  efprit  ceux  de  gui  nous 
dépendons ,  pour  fuivre  en  tout  fa  faintr 
volonté.    Je  fuis ,  &c.  . 


C4  let: 
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LETTRE    CCCCU. 

4  U  JUsMf  de  Pokine.    Elk  fexbme  à  s^hm^ 
mlitr  ^  à  lire  P Ecriture  fahae, 

Feriitt.  XE  Adame.  Je  croîs  que  le  Roi  eft  main- 
-LVX  tenant  à  fon  armée  ou  prêt  à  y  aller , 
&  qu'ainfi  Votre  Majefté  paflèra  ces  tem* 
du  Carême  dans  la  (olituae  &  qu'elle  fera 
fouvent  aux  pieds  de  Notre  Seigneur  , 
foutenant  par  les  prières  la  perfonne  &  Tar- 
iBée  du  Roi.  Je  deûre  bien  de  toute  moa 
tffeûion,  quoique  j'enfoistrèsindignejd'ac- 
compagner  Votre  Majefté  dans  fes  prières 
&  demander  à  Dieu  pour  elle  une  grande 
.foi  &  une  grande  connaoce  en  Dieu ,  avec 
;Une  grande  humilité  qui  lui  fafle  connoi- 
tre  fa  baffeffe  comparée  à  l'incomprehea- 
fibk  Majefté  de  Dieu,  &  ainfi  fe  regarder 
devant  lui  comme  un  pur  neanc 

Ceft  le  moyen ,  Madame,  de  rendre  vos 
prières  plus  fortes  que  l'armée  de  vos  en- 
nemis. Mais  ce  n'eft  pa*^  aflez  d'avoir  le 
cœur  humilié  devant  Dieu ,  il  le  faut  en- 
core avoir  devant  vos  fujets  &  domefti- 
ques ,  les  fupportant  dans  leurs  manc^uemens 
avec  la  même  bonté  que  Votre  Majefté  dé- 
lire que  Dieu  la  fupporte.  Cette  parole  du 
Fils  de  pieu  eft  terrible ,  &  elle  s'addrefte 
auîn  bien  aux  Rois  qu'aux  autres  Chrétiens  : 

J)e  la  mefure  que  vous  mefurerez ,  vous  ferez  foe^ 
furé^.    A  propos ,  Madame ,  Votre  Majefté 
ae  lit-elle  pas  tous  les  jours  quelque  chofe 
dfi  b  divine  parole?  Je  la  fupplie  très  hum- 
blement de  ne  le  pas  oublier;  c'efl:  la  vie 
de  nos  âmes  &  ob  nous  apprenons  le  vrai 
chemin  du  ciel. 
Fradant  cette  guene  Votre  Majefté  re- 
cevra 
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cevra  grande  cohfolation  de  lire  les  Livres  1^5% 
ëTlfther  ,  de  Judith  &  des  Macchabées. 
Elle  y  verra  la  proteââan  de  Dieu  fur  fe» 
ferviteurs ,  &  la jpunicion  des  roechans.  Ce* 
h  augmentera  (a  confiance  en  Dieu ,  &  le 
defir  d'imicer  ces  Princes  &  cette  fainte 
Reine  dans  Tes  dévotions  &  le  mépris  qu'ils 
feifoient  de  toutes  les  chofes  de  la  terre^ 
Toute  leur  force  &  vertu  venoit  de  la  fol 
qu*ils  avoient  au  futur  Meffie  Notre  Sei** 

rmr  Jefus-Chrift  qui  devoit  venir.  Quel* 
devroit  être  la  nôtre  »  nous  qui  favons 
3u'il  eft  venu ,  &  toutes  les  particularités 
e  fa  fainte  vie  &  de  la  more  qu'il  a  fouf« 
ferte  pour  nous. 

J'aurai  befoin  de  me  mortifier  pour  ne 
defirer  pas  trop  favoir  des  nouvelles  de  vo* 
tre  ^erre ,  &  me  contenter  d'adorer  let 
defieios  de  Dieu  en  lui  demandant  miferi-^ 
corde  pour  la  Pologne  avec  Votre  Maje» 
fté.  Je  le  fupplie  de  tout  mon  cœur  de  Ift 
rendre  fi  fainte  qu'elle  en  foit  la  proteâri-^ 
ce  dès  ce  monde ,  &  après  en  l'autre.    Il 


nettoyer 

votre  viftc  de  Varfovie  &  le  refte  du  pay» 
de  la  pefte ,  avec  le  fecours  de  la  Sainte 
Vietge  &  du  grand  S.  Charles»  Jefuis  y&c» 

LETTRE  eCCeilL 

A  ta  Mère  Trieure  Je  Gif.    Sur  la  diffojttiùn  oi^ 

elle  était  de  la  /ervir^  &  fur  lesfechh 

des  Rel^ieufif, 


j 


E  vous  {ûppiie  très  humblement  y  ms  uit 
chère  Mère  ,  de  nlavoir  jamais  de  pen-  «""^ 
lëe  qoe  vous  nous  puiffiez  importuner. 

C  j  Je 


]tf  CÇCCÎIt  têHft  Je  Ta  Mifi  jfngfHfun 

%5r«  je  me  tiens  aqffi  obligée  de  vous  fervir  St 
^  "  h  fais  4*àu0i  l)on  cœur  qu'à  nos  Sœias^^ 
Tfm^  ;  <m  j$  ne  ^uis  faire  diftinâion  entre 
tetute^  lies  Religieufes  qui  veulent  être  à 
ÏNçu  «  pour  penfer  qu'elle^  ne  foient  pas^ 
9e$  M^res^  «es  Scéurs  &  mes  Filles.  Je 
idsi  nés  im^tlle  4  toutes ,  mais  très  açqui* 
m  k  toures  dam  lei  degrés  d'oUigatioa  que 
j^en  y  isety  ft  le  piUs  afluirar  que  vous  é- 
ie$  des  pif  mitresé  Je  vous  fi^lie  dono 
de  ne  £Hre  plisft  4e  cérémonies  avec  nous. 
;  Les.  Âldaiss^  qui  pttfiefit  à  cette  heure  nq 
fMt  p»  à  craindre:  on  les  mené  en  diii^ 
ttoce  pmfi^gjp0Ê^ïiém^4iss  Princes,  de 
forte  qrii^i  &'oàe  pfts  le  ioifir  de  mal  ftiire, 
j^  eroj^,  Mft  ebete  Sentie ,  que  fî  nous 
Bout  OMvértiifims  toutes:  à^OQtt  par  un* 
wai  idefir^t^ieivlr  parftdteme&t  a  l'avez 
m(k  d^  IfhoMf^r  d^utaae  pbis  que  nous; 
k  voymir  (KéSié^mepriré  dan^ le moo^ 
de  >  wim  ^àbtiend»ms  miibricorde  &  Dieu 
ntàrm  ft^reigeatiee  que  nous  méritons  fi 
jliftemei^  Bowr  moi v^ ma  très  chère,  je 
fls'imgiaeqQ&^ioiiiiles  péchés  de  nous  au* 
très  ReÔgfebfes:  U^tkét  plus  la  bonté  de 
I]ieii,^ie  cotia  leâ^ctsûiea  àss  hommes  qui 
ae  le  oomtôiffe&t  poiiit  &CKii  n'omit  pasreço 
ti»it  de  grafces  ide  mmiere^âcde  moufremei» 
de  çanveriion^que  noua  qui  les  iiegligeone 

r  l'attache  cpxe  sous  avons  à.  nos  prions 
à  cwt-ni^ries.^  Mais  je  vou&deman* 
^      de paFdcmvma trèsche^, de  vou& amul^Fr 
de  fl»es'jJeQfées.   Jefuis,^ ^u . 


L  ET- 


axciF.  Lettrt  de  h  Mtrt  ./^igi^i^r.- ,  gSf 


M 


L  ETT  RE    CCCCIV. 

A  U  ^eive  Je  Pologt§e.    S$tr  fim  bufmf^fat^ 

Adâme.   Bien  que  je  ibis  peot-^tl^  là  t.  Mats.  De 

dernière  de  vos  fisrvantes  à  témoigner  P.  R.  d« 

à  Votre  Majefté  la  joie  que  nous  avons  ctie^^"^ 

d'apiH'eDdre  votre  heureux  accouchement  ^ 

Je  crois  pouvoir  l'aflRirer  que  perfonne  ne 

l'a  eu  plus  grande  que  nous*    Nous  en  $« 

vons  rendu  grâces  à  Oiêu^tt^  pubUe, '^ 

nous  continuons  toujours  à  prier  U  Smâte 

Vierge  pour  Vofâre  Majefté.    Nous  avons 

eu  d^boi'd  un  peu  ^'enroi  d^  la  foibléile 

de  votre  petit  Prince»  hk^s  nous  avons  été 

raflurées  j^dx  la  nouvelle  cpi'il  ^t  forrrfioit. 

Il  m'eft  louvenu  d'avoir  eocesdu  éîte  i 

feue  ma  foeur  Cacherîlie  qq^  ler^niÎMis.  qui 

naiflènt  foibles  »  fe  font  ibufyent  mieux 

nourrir  quç  ceux  qui  naiffetit  for  ta.   'Nous 

prions  Dieu  .de  tout  k  cœuf  »  <]cfil  en  arî- 

rive  ainfi  de  ce  Prince.  ' 

Il  me  femble ,  Madame  ^-que^  Dîé»  a  vou^ 

lu  tout  d'un  coup  faire  pe«r  à  Votre  Ma^ 

jefté,  afin  qu'elle  vit  que  ce  qtf il-downede^ 

pend  toujours  de  lui  ^  &  que  vous  ne  çou«* 

vez  non  plus  cenferver  la  vie  à  ce  Prince' 

fens  lui,  que  vous  n*avez purlémeetre au' 

monde  :  de  forte  que  Votre  Majefté  doit 

toujours  être  dans  radlîon  de  grâces  du  don 

qa*il  vous  a  fait,  &  dans  la  prière  pou?  fl 

confervation ,  à  quoi  vos  petites  ferventes 

de  Port-Royal  euaieront  de  joindre  leurs* 

eieres  &  toutes  leurs  dévotions.  l.e  nom- 
e  s'en  accroît  de  telle  forte  que  taos  amis  . 
veulent  nous  bâtir  quarante  cellvflès^  n'V 
avant  plus  d»  place-  pour  toutes  eeflesquf 
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\6k%.  défirent  venir.  Mais  nous  apprehendon» 
que  le  malbeuF  de  la  guerre  ne  nous  obli- 
ge de  quitter  cette  Maifon.  Tout  le  mon- 
de juge  que  fi  Dieu  par  un  n^iraclenenous 
donne  la  paix,  nous  allons  tomber  dans 
,  .  .  toutes  fortes  de  malheurs.  La  plûpaïc  é^ 
SOS  provinces  font  déjà  entièrement  rui« 
fiées,  &  cependant  pour  tous  ces  mauâc 
BOUS  ne  nous  amandons  point  :  au  contrair 
xe  il  femble  qu'on  s'enâ4rcic>  ce  qui  me 
,fait  encore  p^us  appréhender  la  colère  de^ 
pieu  que  notce  impenâten^er  irrii;e  terribier 
ment. 

.  M,  de  Fleury  m*a  écrit  que  Votre  Maje^ 
ilé  a  trouvé  lé  Livre  de  l'aumône  bien  beau  c 
je  Tavois  bien  cru  aiafi.  Votre  Majefté 
ayant  sççu  de  Dieu  ce(t&^raced*âtre  mife- 
jicordieufe  &  libérale  aux  pauvres ,  aura 
fa  pie*  de,  fe  trçuyer  conforme  aièx  (encif 
jàiéns.  de  t^t;  de  grands  faii>£$v  PermettesCf 
moi  4  Madiime';  je  veus  en  Xupplie  trèy 
^umqleniien^  yëa^irç  à  Votre  Majeuéqu'eK 
le  lie  fauroit  trop  remercier  Dieu  de  cettç 
inclination  qiui'il  ki  a  donnée  à  la  miferi- 
corde ,  p^rce  que  la  plupart  des  grands  & 
des  r!d^  iç  perdent  par  la  dureté  de  cœur.. 
Je  me  donner  honneur  d'écrire  à  Votre  Ma- 
jefl^.que  nous  entendons  aujourd'hui*  à  y Ë« 
gliCe^  rËva^QgjIe  du  mauvais  riche  qui  fut 
cnfevdi  en  eni^ei: ,  fans  que  l'Ëçriture  nous 
dife  à'autre  vice,  de  lui  que  fa  bonne  chè- 
re »  Ta  magnificence  ei^  habits  &  S^  cruau«- 
lé  envers  le  Lazare  g j (Tant  àfaporte^&.au* 
quel  il  ne  faifoit  pas  donner  feulement  les 
miettes  de  fa  table  qui  font  toutes  les^fuper- 
fuites.  Je.  ra'afluré^  Madame^  que  la  nou- 
velle grâce  que  vous  avez  reçue  de  Dieu 
eu  la.  naiflknce  de  cet  enÊuu  taa(  defiré^ 

vous. 


t 


Cœcy.  Lehn  delà  Mffè  Jb^èltfiii.  6t 
voua  donnera  encore  une  plus  grande  at-  ,x*.* 
teotion  à  lui  plaire,  &  à  fa&e  du  bien  aux  ^^ 
jïauvres  qui  font  fes  membres.  Ceft  là  la 
véritable  recoanoiflànce  qu'A  demande  de 
votre  Majefté,  &  qui  attirera  fur  elle  do 
Bouvelles  benediOions  &  grâces.  Je  fuD¥ 
plie  fon  infinie  bonté  de  les  multiplier  fufc 
VotreMajettéàrinfiai,    Ceft,.  &c. 

LETTRE   CCCCV.       ^ 

A  Madame  la  Marpùjè  J^Ainuma,  £tfr  Im  far^ 

It  dis  grands  ouvrages  qu'ênfaifiU  à  Fari* 
E0}0l  (tes  Cb'amff% 

JE  fiiis  bien  aife,  ma  très  chère  Sœur^Vcn  Man^ 
que  vous  foyez  refalue  de  prendre 
comme  moi  des  tablettes  de  rhubarbe;, 
e  croîs  qu^elles  vous  rendront  la  famé.  Ne 
e  craignez  pas->(î  Dieu  ladonnevoas  rem- 
ploierez pour  lui.  Quant  à  moi  je  rajeu-- 
nis  tous  les  jours ,.  &  vous  feriez  effrayée 
de  me  voir  dans  nos  tracas  troter  comme 
i  vingt-cinq  ans.  Quand  nous  aurons  Thon* 
neur  de  vous-  voir  >  vous  croirez  rêver  ea 
voyant  cette  Maîfon  qui  ne  fera  plus  appel- 
lée  la  delaillëe,  mais  la  rétablie  &  plus; 
car  jamais  elle  ne  fut  ce  qu'elle  fera.  Nous 
avions  ci-devant  des  Gendlshommes  pour 
cordonniers,  à  cette  heure  nous  avons  un^ 
Duc  &  Pair  *  pour  chafle-avant,  &  qui^Joir^ 
f^t  valoir  foa  autorité  couverte  de  fa  cha- 
rité d'une  manière  admirable.  Il  fit  avant- 
hier  eu  un  îour  regrimper  toutes  nos  chain 
fes  fur  le  fablon  qui  eft  tout  mis  dans  notre 
Eglife  de  huit  pieds  de  haut  ;  &;  puis  on; 
uous  manda  d^aller  voir  fi  nous  trouvions 
cela  bien.  On  n'y  fent  plus  du  tout  de 
noid  humide  ^^  &;  il  y  taie  parfaitemenjc 

C  7  beaui 
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16^2.  beau:  enfin  c'eft  merveille.  On  commen- 
ce demain  à  travailler  au  Dortoir.  Nous 
fommes  retranchées  au  petit  pied  ;  mais 
céans  grâces  k  Dieu  on  ne  s*kicommode  de 
rien ,  &  tout  tSt  en  paix  &;  en  joie.  Pour* 
vu  que  Dieu  tienne  loin  de  nous  les  gens 
de  ^lerfe.  fious  ferons  trop  heureufes.  Je 
fuis  toute  a  vous, ma  tcès  mort  Soeur.  Fai- 
tes, s*il  vous  platt  que  la  Mère  Agnès  fe 
re{>ore,  &  ma  pauvre  Sœur -Anne.  Je  ne 
puis  vous  écijf e  datantage  :  on  me  prefTe* 

L  E  TiT  R  E   OXCVI. 

j^^,     T  L  y  a  vraitûeflBtfujet  de  craindre  les  maux 
X  qiû  nous  menacent; -mais  ils  ne  font 

J)ouftsnc  à  redomter  ou'à  caufe  que  nous 
bmmes  indignes  que  Dieti  nous  donne  la 
force  dont  nous  avons  befoin  pour  en  fai- 
re un  parfait  ufage ,  ayant  vécu  fi  négli- 
gemment dans  la  paix*.  Poilrvû  que  les  cha- 
timens  de  Dieu  ne  foi^nf  que  temporels 
nous  ferons  trop  heureux. 

'  LETTRE   CCCCVIL 

Alalkr^VfitmieGif.    Elle  Im  dm»  di* 

vers  avHy  &a 


K4*  niMfc 


Ndus  n'avons  point  encore  de  peur,  ma 
très  chère  Mère  ;  je  n'ofe  pourtant 
vous  rien  confeiller  que  je  n*aie  parlé  à  M, 
$inglin  ^i  vient  ce  foir,  &  demain  Dieu 
aidant ,  je  vous  manderai  ion  avis.  J*efpe- 
re  que  Dieu  par  fa  mifericorde  nous  con- 

fer- 

*  rOtte  Me&e  ^ui  ctoic  alors  Prieure  d£  Port*Ro)aI 
44  1  atU ,  czpol»  ce'  blUcc  pom  toutes  hs  Sœai&] 


(ervera.    Il  ne  faut  pas  tant  donner  à  la    .ffctk 
wudencc  hunamc  qu  ion  cefle  d'efpererea      ^ 
18  boQCé.  Si  voos  auriez  un  bon  lieu;  à  vous 
retirer  toiues  eofemUe  fous  une  bonne  di£i 
cipHae,  il  n'y  auroit  pas  ^grand  mal  defor^ 
dr  ;  tuais  fî  vous  vDiis  en  allez  cbacuse  de*   - 
votre  côté,  je  trouve  que  e'eft  aHer  cher* 
eher  le  mal  tu  Ken  de 'le  prévenir.  Si  nous  . 
sipprenons  quelque  chofe  y  nous  ne  man* 
qoerons  pas  de  vous  en  aimttr.  Nous  n V 
vons  pas  tWsz  de  foi*  Donnez  te  meilleur 
ordre  que  vous  pourrez  fpux  vous  defen» 
drc  conere  les  volears  qui  pdnrroient  paf-< 
fer,  car  il  n'y  a  qw  cela  a  craindre.    Je 
ne  crois  pas  qu*iî  y  ait  eu  autant  de  mal  aux 
i^eligiedes  dlànaers-qiAiii  dit.^    Aflbmz^    ^ 
voQSy  ma  cherc  Mere^que  flous  vousi  ren^ 
droQs  COQS  les  ferrices  que  vous  defirerez 
&  qui  nous  fcsroat  poSBiAm,  fam  rien  «d» 
ttpcer  car  je  fins^entierBment  à  vousu' 


i^»»i^^^«—<»»-<i»-^gtl— >— »  II.       I  II         I  I    I   n  >  I 
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LETTRE  CCGCWIIÎ. 

A  MaJéfmiÊ  de  V^^fpt,,   Sur  I0  mfifP  Jb 
M.  fim  mari. 

E  vous  ffipplie  trtohamUemeiit,  Mada«(9.  m^u^ 
me  ma  trè^  dieie  Sœur ,  que  rdmifflon 
que  J'ai  ftite  <te  me  donner  Hionneur  de 
yoQs  témoigner  par  nos  Leccres  la  partque 
je  ptoQB  à'  votre  affîâion  «  ne  vous  foit  pas 
une  marque  qn^elIe  ait  été  moindre  que  je 
ne  devoir  Je  iài  que  dans  les  comraence- 
mens  de  petcei  Cemblables  à  la  vôtre  qui 
apporteoii  tant  de  ch^gement  &  d'erabar- 
T^,  les  Lettres  ne  font  qu'importuner;  & 
que  Iç  plus  grand  ferviçe  que  nous  ouiffions 
^re  à  nos  amiseft  de  demander  fecours  ^ 
%cc  &.  QDnfolation  pour*  eux  à  Dieu  qui 

feul 


04    OOCCIJC  Let^f  Jk  ta  Metê  Ansertfmri 

i6kt  ^^^^  ^°  W^^  donner  de  véritables.  C*eft  ce 
^  *  que  nous  defiroos  toujours  de  continuer- 
JSii  va  par  celle  qu'A  voa»  a'pîu  d'écrire  à 
ma  fœur  Anne ,  que  vbiw  èces  encore  biea 
abattue  ^  &  que^  vous  y otu(.  ptaljgnez  qae  vo* 
crcécat  vàm  ôte  tout  te  tems  que  vous  a- 
viez  pour  DieîL 

Croyez^  ma  très*  chère  Sawr,   ipe^ 
le   tems    que  .vous   donnez    aux    ibin»- 
Becefiàires  de  votre  famille  eft  autant  fie  > 
peut-être  plus  pour  Dieu,  que  celui  que 
vous  employiea  auparavant  dans  voire  ca*' 
binet  à  roraifiDni.    Notre.  Seignerur  Jcftis- 
Chriftnous  oblige  de  n'jnterrompre  jamai* 
notre  oraifon ,  &  cependant  il  nous  oblige 
aufli  aux  foins  que  l'état  oii  il  nous  met  veut 
que  nous  prenions;  &  ce  n'eft  pas  man** 
quer  à  l\ine  aue  de  vaccjuer  à.  l'autre  pour 
obéir  Dieu  oc  à  fa  divine  providence  qui 
nous  a  voulu  charger  de  ces  foins:,  pour*^ 
vu  que  l'avarice  &  l'ambition  ne  les  ren* 
dent  pas  empreffés  &  q^eaifalTent  pas  pren- 
dre ae  fuperflus.    Dieu  vous  ayant  prave- 
nue  de  fa  grâce  vous  a  difpofée  à  vivre  en 
vraie  veuve  qui  eft  un  état  faint  qui  a  été 
honoré  des  Apôtres  &  de  tous  les  SS.  Pc»» 
res  de  TËglife ,.  &  dans  lequel  il  y  a  eu 
tant  de  Saintes.  Je  prie  EWeu ,  ma  très  chè- 
re Sœur ,  que  la  charité ,  l'humilité  &  la  mi*^ 
fericorde  vous  faflent  dié  cetbeureux  nom«^ 
bre.    Je  fuis ,  &c^ 


LETTRE    CCCCIX. 

4  ta  Mire  Prieure  de  Gif.    Sur  les  danger f 

de  ta  guerre, 

•^^    f\^  nous  a  voulu  épouvanter  auffi  bica 
*"^    KJ  qjie  vous  ;•  mais  nos  amis  qui  s'y  conr 

noilTent 
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noMTent  le  plus  ne  croient  pas  qu'il  y  aie  1652. 
encore  de  péril.  Si  nous  apprenons  qu'il 
y  en  ait .  nous  vous  en  aveitirons  auiïïtôt. 
Je  vous  lupplie  de  nous  feire  de  même ,  fî 
vous  apprenez  quelques,  nouvelles  qui  mo- 
ntent d  être  crues  ;  car  pour  celles  des  pay- 
fans,  leur  eiFroi  leur  fait  tout  croire  &  tout 
craindre,  quoique  fans  apparence.  M.  Fe- 
ron  nous  a  dit  que  Madame  votre  AbbelTc 
lui  avoit  fait  bien  froid ,  &  il  ne  prétend  ' 
fluUement  avoir  part  à  la  conduite  de  fon 
efpriL  Abandonnons  tout  à. Dieu,  ma  très 
chère,  &  ne  lui  demandons  que  d'être  très 
patfiîtemenÉ  fidèles  à  tout  ce  qu'il  deman- 
dera de  vous.  S'il  nous  l'accorae,  comme 
je  l'efpere,  rien  ne  vous  nuira.  Je  n'ai  pas 
le  tenjs  d'en  dire  davantage. 


LETTRE    CCCCX. 

A  là  Mère  Agnès.  Elk  lui  parle  de,  ramôuf  Je 
la  pauvreté  ^  des  di/pffitions  dans  lefquelhs 
hs  mifiret  de  la  'France  devient  faire  entrer  les 
^digiewfis. 

Vf  A  Sœur  N.  m'a  mandé ,  ma  très  che-  ^^^ 
*y^  re  Mère,  qu'elle  i^'avoit  point  de  pe- 
tites tocques  que  de  fort  groffes ,  &  qu'elle 
ae  favoit  fi  eHe  en  devoïc  donner  à  d'au- 
tres qu'aux  Sœurs  Converfes  félon  qu'il 
m'en  fouvient.  Il  eft  vrai  qu'elles  font  bien 
plus  groITes  que  les  grandes ,  mais  non  pas 
plus  que  pelles  que  nous  f tmes  les  premiè- 
res de  vieux  drap,  comme  ceUe-ci;  &  le 
patron  du  Tard  étoit  pareil.  Je  ne  fai  qui 
ûdus  a  dirpenfées  de  la  vileté  &  pauvreté 
oepuis  ce  tems-là  ;  feroit-ce  l'indruftion 
plus  folide  que  nous  avons  reçue  ? 
levQusprie^Hia^erejtde  vous  faire  apt- 

porcet 
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tfirs.  porter  une  4e  ces  tocques  &  de  la  confide- 
rer  des  yeux  de  lapauvreté«&fîvousne  les 
trouvez  point  trop  groflès  faites  en  donner 
î  ma  Sœur  N.  comme  ayant  grand  befoin 
-d'être  éprouvée  dans  la  pauvreté ,  à  quoi 
eft  fa  prmcipaie  répugnance,  &  qui  eftauffi 
le  plus  important  oc  le  difficile.  Je  luis  af- 
furee  qu'une  fille  qui  aimera  vraiment  la 

f pauvreté  en  toutes  cbofes ,  fera  bonne  Re- 
igîeufe ,  &  que  qui  aimera  toutes  les  au- 
tres cbofes  de  la  Religion  fans  celles-là , 
fera  très  imparfaite  Religieufe  &  prefque 
point  du  tout. 

Il  faut  que  je  vous  dife  qu'il  me  femble 
que  vous  vous  contentes^  quand  vous  les 
'Voyez  dévotes  &  aimer  IX>ffice  ^  quoique 
je  facbe  bien  que  vous  aimez  ou'elles 
aiment  auffi  le  rdle ,  mais  vous  n  y  avez 
.  pas  tant  d'attention  &  vous  leur  pardonnez 
*  plutôt.  Je  fai  bien  que  d'abord  pour 
celles  qui  viennent  du  monde ,  il  les  faut 
épargner  fur  la  i»uvreté  qui  eft  trop  affrcu- 
fe  pour  elles ,  à  caufe  de  la  moUeiie  &  du 
relâchement  oii  font  à.  prefent  nourries  les 
filles  chrétiennes;  Cela  nous  oblige  de  nous 
relâcher  d'abord  de  réprouve  que  la  re^e 
ordonner  mais  guand  elles  (ont  inftruites 
.de  ce  qu'elles  doivent  comme  chrétiennes, 
il  ne  les  feut  plus  épargner  fur  les  obliga- 
tions de. la  vie  Religieufe  &  fur  tout  de  la 
pauvreté.  Et  quand  ^iielqu'une  de  nos  en- 
fans  entrent  au  Noviciat^  tout4'un  coup 
il  leur  faut  faire  pratiquer  la  pauvreté,  au 
dépens  même  de  la  propreté,  qui  aft  d'or- 
dinaire le  prétexte  qu'on  prend  pour  ne 
pas  aimer  les  chofe?  pauvres.  La  vraie  pa*  • 
vreté  néanmoins  fait  être  propre,  non  pas 
/par  curiofité ,  niaîs  tu  taifant  conferver 

tout 


COKX.  I^ake  df  la  Mgre  A^gtSt^e,    dj 

tout  ce  qui  eft  de  la  Religion  de  peur  de    «<^^~ 
Mer.  ^ 

je  vous  envoie  un  morceau  du  pain  des 
pauvres;  mgez  à  quelle  extrémité  il$  fon^ 
réduits.   Nous  ne  voyons  oue  das  pauvres 

3^i  nous  viennent  4ire  qu'ils  n'08t  mang^ 
,  a  jour,  d'autres  <}u'il  y  a  deux  ou  troiis 
jours,  d'autres  qu'ils  n'ont  mangé  que  des 
choux  bouillis  dans  de  l'eau  fans  leL  Je 
vous  fupplie  de  montrer  ce  pain  à  nos  Soeurs, 
&  de  leur  dire  que  je  les  prie  pour  l'amour 
de  Dieu  de  cc^fiderer  Textremité  oli  il  ré- 
duit par  Pordre  de  fa  providence  toute  faia- 
te  &  toute  çhwtahle  j  ceux  qu'il  lui  pWf> 
m  qu'ils  2içtkt  droit  de  s'eo  plah^dr^»  A: 
ju^ellei  faff^t'k$  re%«îow  qu'il  leur  »• 
prera  fur  ce  qu'elles  doivent  à  fa  juftice 
&  i  Ton  amour  ;  qu'elles  confîderenc  ^  conv* 
îne  je  kur  ai  éit  fouyenf ,  ^e  nous  fom- 
meç  afliftée^  de  beaucoup  d'aumônes ,  dont 
Ks  pauvres  fîroîçnt  afljîjës  ;  &  qne  cdi 
nous  oblige  à  nous  i^tranchcr  tout  ce  qui 

h  n'entends,  pts  tpia  Vàn&  retranche  ks 
dioTes  qecdlatras  par  îndifieredQn  &  par  la 
Piopre  volonté  9  eorxtce  le  commandement 
de  h  regIe;iAatf  fi  en  tout  tems  nousnoe» 
devons  privet  de  Mut  oe  cpA  a?eA  que  pour 
leplaifir  ^  feQs^  eit  cdai-ci  nou^  te  dé* 
voQs  fîîi^e  de  tout  cequi  n'eft  pas  abfolu- 
p^t  neeeSufe  aa'fomkn  d^ta  9te,  &à' 
a  force  done  noas  zmmi  befoin  pour  ob- 
ferver  la  règle  &'pour  le  fervicc  qoe  nous 
devons  à  la  Relijfion.  Pour  le  refte  des 
jccoramodemensjje  crois  qu*il  fè  faut  paf- 
rer  de  tout  le  plus  qu*il  nous  eft  poflîble , 
«  avoir  un  continue^  foin  d'épargner  pour 
les  pauvres.   Je  ne  dis  pas  pour  leur  don- 

ner» 
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LETTRE    CCCCXIL 

jl  la  Saur  Ca$biTm  de  S.  Pani  Godas  ^  *  fai 

relevoit  £b  waloéHe.  Slktexborteà/umrdt 

flus  in  fUts  à  Dieu. 

Mars.    De  t  E  loiie  Dîeu  de  tout  mon  cœur  de  vous 
p.  R.  des  J  avQJr  rendu  la  fanté  du  corps*  ma  très 
chère  Sœur ,  d'avoir  accru  celle 


^^^"^  chère  Sœur,  d'avoir  accru  celle  de  vo- 
tre ame  par  les  nouveaux  defirs  que  vous 
avec  de  le  mieux  fervir  que  jamais  &  de 


tre  ame  par  les  nouveaux  defirs  que  vous 

le  mieux  fervir  que  ji 
vous  feparer  de  toutes  les  choies  de  la  ter- 


re. C'eft  le  meilleur  moyen  que  nous  puif- 
fions  prendre  pour  aller  a  lui  une  autre  rois , 
&  c'eit  pour  cela  qu'il  nous  a  rendu  la  vie; 
afin  que  nous  élevant  au  deilus  de  nos  fens 
par  leiqiïels  nous  av^ns  rabailTé  notre  ame 
aux  imperfeÛion^,  nous  la  purifions  par 
l'union  avec  Dieu,  fe  vous  prie  de  prier 
la  grande  fainte  Magaeleine^  dont  TÊgli- 
fe  nous  TtpreîsMQ  aujourd'hui  le  grand 
amour  pour  Notre  Seigneur  qui  l'a  fait  mê- 
îne  moprifer  les  Angles ,  (ju'elle  nous  ob- 
tienne part  à  ià  charité  qui  nous  attache  à 
Dieu  &uL  Je  lui  demanderai  la  même  grâ- 
ce pour  vous^ 

.  Si  Dieu  vous  conferve  la  vie  &  à  nous^ 
luiqu'à  ce  que  notre  Dortoir  foit  habitable  ^ 
je  vous  alTure  que  vous  y  aurez  une  cellu- 
le fi  vous  le  defirez.  Il  faut  bien  deman- 
der à  Dieu  qu'il  nous  fafie  mifericordei 
nous  donnant  la  paix  qui  fiaâfe  ceiîer  tant 
de  crimes  contra  lui  &ropprefiion  des  pau- 
vres I  &  que  nous  puiilions  continuer  f'ou- 
yrage  commencé  pour  l'amour  de  lui^  afin 

qu'il 

*  Cette  Soeur  qui  avoit  été  là  première  ProScfle  de  U 
fàstt  Aujeii^uc ,  ctolc  la  plus  aocicone  de  Ja  Maifoo, 


qu'il  foie  fervi  &  glorifié  en  cette  Mai-   njr^ 
Ton.  je  fuis  toute  à  vous  3  ma  dès  chère 
SoM/r,  &c. 

LETTRE  œecxnL 

i  nre  Fei^kmuttre  de  Part-Eojal.    Smr  juelpte 
féoae  jffelb  amU  puie. 

JE  vous  puis  aflurer,  ma  très  chère  Sœur,  iç,  Mait. 
m  je  mêle  mes  larmes  avec  les  vôtres , 
dans  un  fentiment  de  douleur  que  je  ne 
vous  puis  exprimer  &  que  vous  pouvez 
imaginer,  puilque  vous  n'avez  point  perdu 
b  créance  que  j'ai  pour  vous  une  très  gran» 
de  &  fincere  affection.  Je  la  çMferverai 
^^oors,  &  ie  vous  en  donnerai  q^  preu* 
vcs  toute  ma  vie  eatouteslesmaivieresquè 
Dieu  m'en  donnera  le  pouvoir.  Jetfai  nen 
a  vous  dire  de  ce  qui  s'eft  pafle ,  ma  très 
chère,  la  douleur  que  vous  en  avez  & 
¥]  a  obtenu  le  pardon  de  Notre  Seigneur 
cai  oublie  nos  jFautes  à  Tinflant  que  nous 
ftous  convertiflbns  Cncerement  vers  lui ,  ne 
nîe  permet  de  m'en  fou  venir  que  pour  vous 
prier  de  joindre  la  paix  à  la  douceur  &  la 
prfaite  confiance  à  la  crainte  des  jugemens 
de  Dieu. 

.  Nous  fommes  dans  les  jours  oii  fa  mife- 
f'corde  fait  paroître  le  triomphe  de  fon  éle- 
varicn  au  delTus-  de  toutes  les  autres  gra- 
e".  Ce  n'eft  pas  un  cas  fortuit  que  vos 
ftutes  fe  foient  rencontrées  dans  ce  tems 
^^'11  voas  en  avez  un  fi  particulier  befoin. 
I^cmitez  fans  cefle,  ma  très  chère  Sœur  ^ 
U  voix  de  fon  fang  qui  vous  crie  que  vous 
Ji'ous  convertiffîez ,  que  vous  preniez  part  à 
\-*^.  mérites ,  cjue  vous  vous  laviez  dans  le 
^iia  facré  qui  cft  capable  de  nettoyer  tons 

les 
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I6îa.   ^^^  "crimes  .d\x  monde ,  de  jjuçrir  toutes  nos 
^  *   plaies,  de  fortifier  nos  foibteflfes. 

Le  propre  fens  &  l'arrêt  de  votre  efpric 
vous  ont  cauCé  la  peine  t>îx  vous  êtes.  Ayez 
recours  à  Notre  Seigneur,  Jefus*Chrift  cru- 
cifié pour  vous,  lui  demandant  avec  con- 
fiance qu'il  crucifie  vos  malheureufes  paf- 
fions ,  afin  <\ut  vous  puiflîez  heureufemenc 
accomplir  ce  que  vous  avez  commencé.  A 
l'avenir  pour  l'amour  de  Dieu  &  de  .votre 
falut ,  je  vous  fiipplie  de  croire  que  nul 
changement,  ne  m'empêchera  de  vous 
être,  &c. 

LETTRE    CCCCXIV.  . 

^  la  même.    Elle  F  exhorte  à  bemr'Dieu  Je  ce 
ipi*$lliâfâifiit  cejmeltreJûM  état. 

Mars.  \7Ous  dîtes  vrai,  ma  très  chère  Sœur, 
Samedi  ^  &  Dicu  VOUS  fait  uuc  grande  grâce  de 
Saint.  reconnoîtrc  qu'il  étoit  neceflaire  qu'il  vous 
humiliât  en  vous  laiflant  tomber  oii  la  pen- 
te de  votre  corruption  vous  portoit,  afin 
de  vous  relever  par  la  force  de  fa  grâce. 
Plus  je  penfe  à  tout  ce  qui  s'eft  pané  ea 
vous  depuis  que  nous  vous  connoiffons ,  & 
à  ce  que  vous  nous  avez  dit  depuis  votre 
naiflance ,  plus  je  vois  le  doigt  de  Dieu  & 
fa  conduite  mcrveilleufe  fur  vous,  j'adore 
fa  fagefie  qui  vous  a  laiffée  dans  vqs  tene- 


Sue  vous  l'alliez  tout  à  fait  abandonner, 
lenîflez  à  Jamais ,  ma  très  chère  Sœur  ,  fç 
bonté  &  dites  du  profond  de  votre  cœiA 
qu'il  vous  a  été  bon  d'être  humiliée  &  afili- 
gée  afin  que  vous  appriffîez  les  préceptes 

de 
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ie  Dieu.    Car  veritabkmeat  vous  ne  le$    jx**^ 
avez  connu  julqu'à  fffefeiit  que  dans  la  let-    ^^' 
tre  qui  tue^  &  vous  les  avez  tauc  à  fai): 
^noré  dans  refp^ic  gui  vivifie. 

Vous  favGz,  ina  très  chère  Soeur  »  me 
dès  votre  e;nfance  vous  jiv^z  toujours  fait 
votre  propre  voloaté  avec  uiie  force  ex; 
iraofdiiwire  pov  votr^  âge  &  votre  lexel 
Dans  la  Religion  c'a  été  tout  4e  même  ;  Sç 
c<Mnme  vous  y  étiez  entrée  par  ce  mouve- 
nieat  dérègle ,  v^iis  i)e  pouviez  vivre  ^nc 
dans  le  dérèglement.    Vous  n'êtes  pas  ve- 
nue chez  nous  pat  votre  propre  volonté, 
mais  par  celle  a'aui:r4ii ,  Dim  ne  vouIan| 
pas  qu'étant  encore  der^éë  elle  vous  ap- 
portât des  biens.    Le  contentement  que 
vous  y  avez  donné  depuis  a  été  un  effet  de 
6 grâce,  mai«  vous  l'avez  reçue  bien  im- 
parfaitement» connoiiTant  peu  les  vertus 
chrétiennes  &  réligieufes  :  ce  qui  a  fait  que 
vous  avez  nourri  votre.nroprp  volonté  oui 
a  toujours  paru  force  a  violente  dans  les 
occauoQs  de  contradiâton  qui  vous  fottc 
arrivées,  &  vous  n'avez  fubfiflé  que  par 
Vaffeflioii'  coûte  bamaine  que  vous  aviez 
pour  les  perfonnes*  Ca  -été  une  grande  grâ- 
ce Que  D^  vous  a  fait^  de  detruu-e  ce 
fondement  ruineux  powr  commencer  par     * 
une  grâce  plus  puiflaate  à  bâtir  fur  la  pierre 
qui  eft  Notre  Seigneur Jefus-Chrift, fuivant 
en  toutfqs  maximes  pour  détruire  les  vôtres» 
Je  ne    peafe   pas,    ma   ^here    Sœur^ 
?ue  vous  preniez  ce  que  je  vous  dis  pour 
^s  reprpcnes  ,  &  -que  vous  croyiez  que 
faie  moins  d'-affe£lion.pour^  vous  en  vous 
écrivant  cette  Lettre,  que  j'en  av^ois  dans 
la  précédente  ;  vous  pouvant  affurer  qu'el- 
le fort  d'un,  même  cœw: ,  mais  dans  la  pre- 
Tme  11/^  U  riiiere 
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«Sf  2,  niiere  je  n'avois  qu'à  vous  témoigner  ma 
^  douleur  &  mon  amiâion  ne  fâchant  pas  ce 
qu'il  plairoit  à  Dieu  de  faire  de  vous.  Mais 
votre  dernière  me  fàiiantconnoftrè  la  four- 
ce  de  vos  maux  &  le  defir  cHie  je  vous  trai- 
te en  Mère ,  cela  m'oblige  a  vous  fuivre  & 
à  vous  dire  mes  penfées. 

J'apprends  que  vous  êtes  en  retraite, 
dont  je  fuis  bien  aife^  croyant  qu'elle  vous 
èft  très  neceflàire.  N'y  faites  point  d'ex- 
cès pour  votre  corps ,  je  vous  en  prie ,  afin 
de  n'être  pas  obligée  de  vous  relâcher  fi 
vous  tombiez  malade.  Que  toute  votre  at- 
tention foit  d'expofer  à  Dieu  votre  mifere , 
afin  d'obtenir  fa  grande  mifericorde,  par  la- 
t]uelle  il  vous  donnera  un  cœur  pur  &  fim- 
ple,6c  un  efprit  fort  pour  furmonter  les  ten- 
tations de  votre  ennemi.  Je  n'ai  pas  le  ceins 
de  vous  écrire  davantage.    Je  luis ,  &c. 

LETTRE    CCCCXV. 

'A  ta  Sœur  Angelijae  Magdeleiaê  Annanciade  Je 
Beukgne.  Elle  lui  tonfeille  de  demeurer  dant 
une  Mmfm  deBenediBines  ek  eUe  était  alers^ 
^  a*y  faire  fon  Novkiat. 

Fin  de  l 'A  I  fait ,  ma  très  cliere  Sœur ,  ce  que 
Jrtars,  j  vous  avez  defiré  :  j'ai  pris  du  tems  avant 
que  de  vous  dire  ce  que  îe  penfe.  Tou- 
te la  difficulté  eft  for  le  doute  que  vous 
avez  fi  vous  devez  changer  d'Ordre ,  dans 
l'apprehenfion  qu'on  vous  a  donnée  en 
vous  difant  que  Dieu  vous  ayant  appellée 
à  un  Ordre  y  a  attaché  les  moyens  ae  vo- 
tre falut.  Cela  peut-être ,  &  vous  êtes  obli*^ 
gée  de  confiderer,les  fujets  de  ce  change-* 
ment.  Car  s'ils  font  bons ,  Dieu  fera  auffi 
bien,  l'auteur  de  cette  (èconde  vocation 

qu'il 


k 
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qa'il  Ta  été  de  la  première ,  &  vous  avez  rij-- 
une  infinké  d'eteroples  de  Saints  à  qui  leA  ^  ' 
cftangemens  dX>rdre  ont  tiès  bien  réuf* 
£  Je  ne  vous  les  marMe  pas  9  parce  qu'é* 
tant  dans  la  légende  ou  Bréviaire  vous  V» 
6vez  auffi  bien  aue  moi, 

La  qoeftion  eit  donc  de  favoir  fi  les  rai« 
fous  de  quitter  votre  Ordre  font  ftlon  Dietù 
Pour  moi  plus  je  confidere  votre  perfonne  , 
votre  Maifon,  &  celle  oti  la  providence 
deDieu  vous  amife,  plusje  crois  que  vous 
ferez  bien  de  vous  y  engager  &  que  vous 
y  trouverez  de  grands  avantages  pour  vo- 
tre falut,au  lieu  que  je  vois  de  grands  em- 
pêchemens  dans  votre  première  Maifon. 
Quant  à  la  peine  que  vous  témoignez  de 
faire  un  Noviciat  parce  qu'il  y  a  feize  ans 
que  vous  êtes  Pïofeflfe,  je  vous  affure,  ma 
très  chère  Sœur^  qu'elle  ne  m'a  pas  feule- 
ment  furprife  mais  humiliée  ^  me  voyant  û. 
trompée  dans  l'opinion  que  ravoîs  de  vous 
&  contriftée  par  la  fiocçre  afeaion  que  j'ai. 
pour  vous. 

Comment,  ma  très  chère  Sœur,  eft-ce 
là  le  fruit  de  feize  ans  de  proCeffion ,  d'a- 
voir de  la  peine  à  s'humilier  ?  Notre  faîn- 
te  Règle  dit  que  l'entrée  de  la  vie  Religieu- 
fe  eft  pénible ,  mais  qu'à  mefure  qu'on  s'a* 
vance  le  cœur  fe  ^iate  par  l'amour  de  Dieu> 
&  (jue  Ton  court  avec  plaifir  dans  la  voie 
étroite.  H  y  a  cinquante  ans  que  je  fuis  Pro»  * 
feflè ,  &  il  me  fembie  que  fi  Dieu  me  conti- 
Buoit  la  volonté  qu'il  me  donne  par  fa  mi- 
fericorde  je  m'eftimerois  heureufê  &  fiogH* 
Merement  obligée  à  fa  bonté ,  s'il  me  faî- 
foit  la  grâce  &  paffer  non  pas  un  aç  mais 
le  refte  de  mes  jours  dans  la  condition  de 
Novice    Vous  ne  faviez  ce  que  vous  de- 

D  a  man- 
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1652«  mandiez,  ma  très  chère  Sœur, ijuand vont 
defiri^  de  venir  céans ,  puift^ue  aMs  âkâfoas 
f^ire  crois  années  de  Noviciat  aux  ReÙ* 
gteuibs  4c  notre  Ovdre  ;  &  fi  elles  ne  les 
doâeat  bien  parÊticemsiic,  nous  les  doa- 
blons.  Des  Religièafcsde  ouaraûte  aos  de. 
PirofeâSdn  qui  avaient  été  Supérieures ,  y 
otic  paifé  de  très  bon  cœur ,  &,  ont  biça 
pleuré  quand  on  les  a  fait  fortir  du  Novi- 
ciat^ &  vous  vous  appréhendez  de  Gom- 
itieneer  à  cette  heure ,  de  peur  que  les  af- 
feires  de  ces  bonnes  Religieafes  ne  fe  fai- 
fànc  pas  ûtàt,  cela  né  prolonge  votre  No- 
viciat. 

•  J*&dmire  encorQ  cette  belle  penfée  gui 
^ous  -eft  venue ,  de  k  faire  plutôt  en  lieu 
^ii  cffi  ne  vous  cono&t  point ,  &  pour  cela 
d'avoir  écrit  au  Val-de-graee.  £31e8  m'ont 
fort  obligjée  de  vous  refufien  Ceôt  été  ve^ 
rkablûtneiït  un  beau  fujet  à  une  fiieUgieufe 
de  faire  quatre-vingts  lieues  de  pays  à  aller 
Se  revenir,  &  une-depenfe  bien  employée^ 
pour  faire ,  contre  toutes  fortes  de  règles , 
}3ffi  Noviciat  eh  une  autre  Maifon  que  celle 
oti  on  doit  être  reçue?  Ma  pauvre  enfant , 
je  VOUS  fupplie  de  confidorer  un  peu -de- 
vant Dieu  ce  qu'opère  en  vous  la  vanité. 
Vous  favez ,  ma  chère  Sœur,  que  je  ne  fai 

I^oint  âdtter.  Si  vous  n'avez  pas  %reable 
a  veritié  que  ma  fincere  afFeâJoa  itirobUg? 
de  vous  dire ,  vous  ne  devez  plu^  e^erer 
de  rtioi  que  le  filence  dans  lequel  jeoelaif- 
ferai  pas  de  prier  Dieu  pour  vous ,  com* 
tnt  }e  vous  prie  de  le  faire  pour  iboi  qui 
fiiis,  &c. 


L  E  T- 
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LETTRE    CCCC3XVI; 

^  la  Supérieure  Je  la  Maijo»  ûk  étoH  li  EeU- 
lieufi  à  qui  r'adJreJfàit .  la  Lettre  fncedgint^  ' 
Sur  le  piiwefiàjet. 

J 'Ecrivis  Vendredi,  ma  riès  chère  Me- 1.  Aviii. 
re,  à  ma  Soeur  N.  fcoJte,  de  peur  qu'el- 
le n'eût  eavie  de  voir  ce  i^ué  je  voos 
mandois  fi. je  vous  écrivois  au  même  teras    • 
^u'à  elle.    Je  ne  faî  fi  elle  vous  màntrem 
notre  Lettre.  Je  vous  puis  affurer  jriia  Re)- 
verende  Mère  y  que  je  Tai  éçrke-  d^ihs  la 
fimplicieé  comme  j-'su  leschofes  dani  te 
cœur  fans  croire  ufer  d'exageradon     Je 
vous  avoue  à  la  veritié  que  j'ai  été  furprile 
k  confufe  de  fa  répugnance  derecommen'- 
«er  un  Noviciat,  parce  que  Je  ne  croyois 
pas  qu'elle  eût  Û  peu  de  lumière  &  devef- 
ta.  Je  ne  puis  comprendre  qu'une  Reli- 
Çeuie  qui  connott  Dieu  &  fon  faim  Evan^ 

Ele  5  puiffe  avoir  une'  repiTgnance  vo^ 
otaire ,  (  comme  eft  la  iienne  puifqu'el- 
le  cherche  des  moyens  pour  ht  fuivre,)  & 
deFéloignement  de  la  vertu  qui  eftfur  tou- 
tes les  autres  la  vertu  des  Chrétiens,  £|- 
^iï  l'humilité.  ^     ' 

Je  vous  fupplie  très  humblement^,  ma  Ré- 
vérende Mère,  de  me  permettre  de  vous 
iire  que  je  me  fuis  étonnée  comme  vous 
]u]  avez  adhérez  en  vous  donnant  la  peine 
d'écrire  au  Val-de-grace  pour  fuivre  fa  ten- 
tation. Je  m*étobne  ^core  ptus  de  ce  que 
la  voyant  dans  une  dtfpofitîion  fi  oppoféeà 
la  perfe&îon ,  vous  en  êfpèrez'cjtdelque  cjh'o- 
fe  de  grand  pouf  la  religioni-  Vous  fevez 
mieux  que  moi  y  ma  très  chôre  Mère ,  qtfe 
la  grandeur  de  kvvercii  Feligieiiiène^elir 
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i6ç«  élever  que  fur  le  très  profond  fondement 
^  *  de  rhunailité ,  &  que  par  confequent  fi  vous 
fuivez  cette  pauvre  Fille  dans  Tes  ftnti- 
mens  imparfeits ,  tout,  ce  qui  paroîtra  de 
bon  en  elle  ne  fera  qu'une  maiion  bâtie  fur 
le  fable  &  tombera  en  ruine. 

Je  Taime  beaucoup ,  &  )e  voudrois  être 
capable  de  la  pouvoir  fervir  ;  mais ,  ma  très 
chère  Mère,  je.  ne  fai  point  flatter ,  &je 
•     »e  puis  épargnerceuxquej'aîme.;  Jeneleur 
puis  fouhaiter  que  le  vrai  bien  >  qui  n'eft 
que  dans  la  pratiaue  de  la  véritable  vertu. 
Il  n'y  en  a  point  ae  vraie  faos  humilité  5  & 
point  d'humilité  fi  ellô  ne  nous  fait  accepter 
au  moins  tooi^es  fortes  d'abaifTemens.  Ceft 
le  degré-îndifpenfable  pour  les.moins  par- 
faits: ceuK  qui:  font  plus  avancés  les  oeil- 
<rent&  les  chërehelxt,bien  loin  de  les  fuir- 
je  vous  demande  très  humblement  pardon, 
-inatrèfi  chère  Mère,  d'ofer  voojs  dire  ce 
que  vous  favea;  mieux tjuenvai.  Uaffeftion 
que  j'ai  pour  ma  Sœur  H.  en  qA:  caufe ,  par 
Ja  crainte  que^^j'ai  que  la  diarité  &  la  bon- 
té qu«  vous  avez  pour  elte  ne  vous  ôte  la 
fores  que  je?  ne  doute  pas.  que  vous  n'ayez 
pour,  lesr  autres» 

Vous  favez ,  ma  très  chère  Mère ,  de 
quelle  forte  notre  R^^e.nouâ  obhge  d'é- 
prouver ks  Novices.    On  peut  dire  qu'il 
doit  y  avoir  quelque  différence  entre  cd- 
•  les  gui  cotoimenceni  à  écre  &  qui  font  dda 
Religieufes.  M^s.  pj(^ur  moi  je  criois  que  la 
différence  doit  être  que  les  Novices  com- 
mencent à  Dratiquer  la  vertu,  &  que  les 
profefles  y  aoivenc  être  déjà  bien  avancées 
-.&  en  donner -rexcapk. aux  Novices.    J« 
voudfois  bien  favQir  comment  ma  Sœur  N. 
a  r^a  jiotre  Lettre;  vo^b  m'obligerez  de 
.    -,  '  pren- 
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prendre  la  peine  de  nous  le  dire  lorfqu*elle  i^^^* 
nous  repondra.  J'écrirai  enfuite  à  Madame 
fa  mère.  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  luî 
fafle  la  grâce  de  connoître  fa  làinte  volon- 
té >  &  qu'il  vous  augmente  fes  feintes  gra* 
CCS.  jeiUis  de  tout  mon  cceur,  &c. 


N 


LETTRE    CCœXVIÏ. 

A  la  Mère  Vfieure  Je  Gif.    Elle  lui  farte  de  Jim 
Abbejfè^  ^  des  réparations  qu'on  a/hit 
faire  à  PortlRoyal  des  Cbamfs. 

Ott&  n'arons  reçu  qu'aïuîourdliuijmaj.  Avrit 
tïès  chereJViere,  votre  Lettre  du  23. 
Février.  Pour  cette  bonne  Filte  dont  vous 
parlez  &qui  eft  nieee  4e  la  Sosnr  d^Sainr 
te  Fare,  atmsuerl'ayûnsipufvoîp  étant  in*' 
commodée.  Ma  Sœur  Marie  Dorothée  de 
i'Incamaiioa  (leComc).  l'a vne^  &  elte 
die  qu'elle  a  hcxmt  facon^  Mail  peor  cet- 
te hewec  no9S  ne  i^  faurions  prendre , 
a^ayaot  peine  de  pkce  ;  &  nous  allons  être 
extrêmement  incommodées  pour  le  loge- 
ment parce  qu'cm  va  travailler  à  nehauflef 
Bocre  DottoSty  &  k  y  faire  deux  rangs  de 
cellules.  Nous  y  fommes  obl^ées  poul 
i^'avoir  plus  de  place  à  Paris  m  ici.  Les 
Bulles  de  Madame  votre  Âbbefie  font  bien 
longtems  à  venir  :  c'eft  du  tems  que  Dieu 
vous  donne^  pour  vous  pre]>arep  à  la  rece^ 
voir,  je  >«e  voas  piaîiiS'  point  dans  ce  re« 
isrdemrat;  c'eft  toujoura  âutanc  4e  repos 
&  un  moyen  de  vous  iaiÀU3cpi>eparerà  tout 
ce  qui  peut  arriver.  '  Souveiiez-vous  tou- 
jours,, ma  très  «hère». <jïie  tout  coopère 
eo  bien  à  ceux  qui  aiment  Dieu^  de  lorte 
qaç  nous  n'avons  pour  nous  preferver  de 
lous  les  maux ,  qu'à  prier  Dieu  qu'il  nous 

D  4  donne 


J8ô    CCéCimiTUffte^îaMiréAngeh^ur. 
16%^     donne  fon  faim  aniour ,  puifqu'îl  les  chan^ 
^  *    ge  toujottis  en  de  vrais  biens. 

LETTRE    CCCCXVin. 

• 

A  une  fenfionndre  de  Vm-^oyal,  *     E//e  /V*- 
hçrte  à  fortir  du  mauvais  état  ou  elle  étoit. 

4\  AvrU.  f^  N  ne  Mt  qpe  vous  dire  y  ma  très  che- 
v^  re  Sœuî  y  parce  que  vous  voyez  bien 
ce  à  quoi  Dieu  vous  oblige  ,.&  ce  que  vous 
devriez  faire;  mais'  on  (ait  bien  que  vous 
fouhaiter,,  qui  eft  le  courage  de  le  fuivre 
&  de  ôe  plus  f atfonner  fur  vos  difficulté*. 
Enfin  y  ma  très  chère  Sœur,  je  nefeisças 
grand  cas  de  vos  répugnances ,  ni  même  de 
vos  f foideurs  fit  langueurs  :  mais  ce  que  je 
crains  pour  vous  ,  '  c^ett  l*arréc  de  \'Otre 
efprit  fur  vos  vaines  ftpprehenfions.  Il  fem- 
Me  que  vous  fiô  eônnmâiez  pa»  Dieu ,  que 
vous  oubliez  fa  bonté  &  te  df  oit  qu'il  aîur 
fes  créatures.  C'eft  ce  qui  vous  fait  mardiaû- 
der  avec  lut  avec  autant  de  baffeife  &  de 
vaine  crainte  que  fi  vous  aviesî  à  traiter  & 
I  vous  engager  avec  wi  homme  miferaMe^ 
foible  A  maliû  qui  ne  voudioît  que  vous 
atttapper  pour  vous  faire  fouffrir. 
'  Je  vous  avoue  c^e  vûui  me  bleflez  quand 
Vous  dites- qcfô  vc^s  craignez  rengagement 
pour  votre  vie,  Ehî  qli'dl-ce  que  votre 
Vie  ?  un  moment.  A  qui  la  devez  vous  î 
à  Dieu.  Pourquoi  voue  ra^t^il  donnée?  fi- 
toon  pour  le  fervir.  Et  comment  veut-il 
(qu'on  le  ferve ,  finon  en  renonçant  à  foi- 
même,  &  en  portant  fa  croix?  vousftvez 
tout  cela ,  faut-il  que  votre  humeur  natu- 
telle  &  votre  mauvaife  habitude  à  la  fui- 

•  vre, 

*"  La  même  11  qui  la  LetUf  DOCCXI.  eft  addreOèt. 


J,  prévalent  toajcmri  contre  vos  lumie*   .|<{i| 
m  &  les  defiw  ijue  Dieu  vbos^  donne  ?  Je 
A  prie  qa'il  ait  pitié  de  vous.  H  faitcequQ 
|e  voudrois  pouvoir  pour  votre  bien  ,4p  que 
le  fuis  toute  à  vous< 


LE  T  T  R  E   CX:CCXlSr       ^ 

',rf  £f  Mete  Anne  Caiberhe  Swferintn  ttmfe  Mé>^ 
fimdela  CtmgregàtimdeNotreDame.  ']$/kM 
dorme  diveri  avis  four  fa  conduite:..  *     | 

'|£  n'ai  pu  plofiôt,  ina: très  diere  Mere^  g;  ^^nj 
J  repoome  à  la, vôtre  da^.  Mar8>  a.yaiit 
été  furchamée  d'afFaires^.&étaot  toi^ 
jaon  infirme.  Vous  the  dennndezdei  pen- 
1%6B  pour  pafiër  les  faiats  jours  oh  soi» 
ftMnmes.  Il  me  femhte  ^ma  très  cfaeit  Me»- 
re,que  la  foi  &ratteiidènaaxfajnt:sixiyfl£r 
res  en  fourniflèfitaifisz,  &.qtie^ celles  qu^ 
Dieu  donne  k  diai|ue  pcrfpnne  qui  le  re^ 
garde  avec  humilité»  ibnt  soojoufS  meil^ 
leares  que  celles  qui  vi^nent  d^aiUettrs  &■ 
qui  rempliflent  feufement  Kèfpriiéc  ne  tour 
ehent  gueres  le  cpeon    Trois  paroles  du- 
faint  Evaa^le  tues  avec  tm  vrai  defir'de  les 
fiiivre,  &  par  leiqueUes  Notre  Sei^eor 
fafle  telto  iiapiKsflloQ  e& noqsqufil lui;piair 
ra ,  nom  font  plus  miles  que  (ootes  les  \ith 
les  lumières  <pie  tious  dièrcbcms  alUenrsk^. 
iyfais  nocre  eiprit  'veottoupùrs  apprendre^. 
&  notre  coriofité  cherche  toujours  aie  la^ 
lisraire.  •  ^ 

Je  vo«s  fitp^ie^  Qia.  très  chère  Mers  ^. 
employez  le  plus  que  vous  pouvez  dé  tenu - 
à  prier  Dieu,  &  ai erpofèr  vos  befoinë  à: 
Dieu  &  ceux  de  v^os  Sœui-s.  Il  fait  àe^quoi 
vous  avez  befoin  ;  &  ce  ne'ibnt  ni- lés  pa^ 
rôles  ni  les  penlëes^cpit  nous  obtiennent  mi» 
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Idjf*  fericorde.  mais  le  gemiflëment  du  cœur 
humilié  dans  la  connoiflance  de  ion  indi- 
gence extrême.  Je  ne  vous  confeille  point 
oe  quitoer  votre  .pourfuite.  poar  U  Mère 
Françoife ,  puifqu  il  efl:  très  vrai  qae  fans 
Ion  fecouxs  il  eit  imçpifîble  que  vous  puif^ 
fies  régler  voire  >f  aifocu  Je  crois  y  ma  très 
chère  Meze»  que  vOJQs  parlez  Cinceremenc 
quand  vous  témoignez  reconnoître  que 
vous  n'avez  pas  fait  tout  ce  qui  vousfèreit 
secefTaire  pour  vous  bien  acquitter  de  v6- 
'  |re  charw;  &  quand  vous  l'auriez  &ic  »  il 
€ft  impoiiible  i|iie  vcyns  vous  es  puiffi»  aé- 
^ittter  fcuk.^ . 

On  M  peut  pas  Are  par  tout  «  &  oatr« 
cela  ôii;a  toujours  èefotn  de  con&iU  Pou^ 
noi  je  m^pourroisipast  qttoi9uelegener 
fal  des  cboleSifoit  tiem  écabli&que  nos 
Steur»  finede  très  dôdlea  ^  tns  pa{fer  de 
perfennes  en  qui  j'aie  toute  confiaoee  pour 
ih'aififter  &  me  concilier  dans  toutes  les 
jeacontres  «rai  s'^tent  tous  les  jours  dans 
le  (biritoel  »&  fe  cemporel  .màne  oii  U  faut 
aufli  bien  ie  conduire  per  re&dt  de  Dieu 
que  4ràs  le  ftivitueL  .  ^emetfmjamds  la 
moindre  choie  fans  avis,  que  je  ne  m'en 
iraente»  fiant  parce  que  Dieu  n'y  donne 
pas  ik  benedifkdn,  ^e  paroe.qœ  je  iai 
^ue  c^eft  une  £iiite>  ne  oevaat  jamais  s'il 
eft  poifibleagic  par  notre  propre  efprit^  m 
fttivre  notre  inclination  qui .  fe  rencontre 
prefque  toujours  dans  nos  aâions,  fi  nous 
ne  veillons  beaucoup  &  ne  lïous  ibumec- 
toes  è  prendre  avis» 

Sflàyez  d'dter  de  llsfprit  de  vos  Fil- 
les les  penfëes  bafies  &  d'amour  propre 
<^'elles  opt  que  la  Mère  Françoife  voa$  <c>- 
la  rude  à  vous  ou  à  elles;  &  pour  cela  je 

crois 


ttois  que  vous  leur  devee  dire  en  commun  tu^A 
«en  particulier  qu'elles  prient  beaucoup  ^ 
wu  pour  ce  fujet ,  que  vous  croyez  qu'il 
en  arrivera  beaucoup  de  bien  à  laMaifon^ 
qu  elle  rfécoocent  point  leurs  fcntimens  im- 
parfaits ,  mais  qu'elles  les  Toumettent  à  Dieu 
w  le  fupplianc  que  fi  tféft  pour  leur  biert 
Il  leur  donne  cette  Mère.  Enfin  je  coo- 
teoîs  que  vous  croje»  en  avoir  befoin,. 
«  qae  fi  vous  ne  te  pcmv^  ctotenir  vou$ 
verrez  ce  que  Dieu  vous  coflfeîHera  pour 
votre  falut  ,  auquel  vow*  êces  ïefoke-  de 
wnger  ferieufement  &  pwfeiîâWemeût  k 
toutes  ces  chofes.  N'ajoutez  poiac  de  crean* 
ce  à  ce  qu'elle»  vou^difencqu-'elles  crar.- 
jnent  qu'elle. ne  vou^to^I traite  :  aflfurez* 
vous,  ma  trèscjiere  Mère,  qn^eHcs  fe  re* 
gardent  plus  q^^v(!wa85& queicïFillesim* 
parfaites  flattent  Dkw^-ks  impwfiB£Hoos  de 
leurs  Merea qu'elles  a'arme»tleur»^ vertus, 
trouvant  plus  leur  libaiheureux  avantage 
oaus  les-  unes  que  dans  les  autres^  &  lorf 
qu'elles  montrent  le  plus  d'eftîm^  pour  leurs- 
vernjs  c'eit  ^lors  quWks  les  meprifent  da* 
vantage  dawildor  Cœur  &  mémâd^sleurt 
iacrets  murnmres. 

Je  ne  vdu8  envoie  point  de  Cartes  oii? 
loient  marquées  les  Obéiflances  &- les  Offi- 
ces: oea'efi:  oas  par^Ià  qu'il  faut commen« 
ter, mais  par  ic  retranchement  des  paroles 
«utiles.  Elles  ne  ferviroient  de  rien  qu'à 
i^ire  cau(er  à  cette  heure;  mais  quand  on 
aura  retranché  les  difcours^inutiles ,  &  fait 
quelques  avancement  dans  la  recolleâion  ^x 
on  fera  bien  aife  d'avoir  des  moyens  defa*- 
voir  les  chofes  neceflaires  fins,  parler.  Je 
iàlue  avec  votre  permiffion  ma  Sœur  A.  & 
toutes  celles  qui  l'auront  agréable,  les  a& 
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i6^u  fursitît  que  Je  fiiîs  toute  à  elles.  Pour  vous,, 
îna  très  cnere  Mère ,  je  me  promets  qut 
vous  n'en  doutez  pas. 

L  E  T  T  R  E    CCCCXX. 

^  la  Mère  Marte  Magdekine  de  S.  j^ugMftin  Re^ 

.  piouJot  mitvelie  Suferieigre  Jià  Monafint  des- 

BeneàSiines  de  UeJJi.    Sur  le  deffeim  ^'elh 

4nfùiP  de  fe  tranjhorter  teuec  fes  Eeligie$ffis  À 

.    Fort  Rejal  à  caufi  de  U  g^$erre. 

ATài.    f  *Aï  reçu,  ma  très  chère  Mère,  là  vôtre 
J  avec  grande  joie  5  apprenant  que  vous  ê-- 
"^    tes  délivrées  de  raffujettifTementdeMa' 
damç  votre  Âbbeflfe.    J'en  kwe  Dieu  de 
tput  mon  cœur.    Mais  je  fuis  en  grande^ 
Il^ine  du  péril  qu'on  m'a  dit  que  vous  cou* 
rez  dans  votre  petite  M^ibn  :  ce  qui  me- 
ftit  defirer  avec-impatience  de  vous^  en  ti* 
rer.    La  difficulté  eft  d'en  obtenir  la  per- 
iniflîon  de  M.  de  Paris  &  de  M.  votre  Re- 
,     verend  Père  Supérieur  *.  Nbus  allOns^  fon* 
l^l^î^'ger  àr  chercher  les^  moyens  que  nous  croi* 
i»yc  de  s.  ï^îïs  Jes  meilleurs  ;  &  je  vous  fupplié;,  de^ 
Germain    faire  mettre  en  prières  toutes  nos  dieres 
^  P'^*-    Sœurs,  afin  que  nous  puiffiMs  obtenir  ce 
t|ue  je  vous  puis  affîirer  que  je  défilée  com- 
me pour  moi-même. 

Pour  obtenir  ce  que  vous  A  no»»  defi^ 
rons,  ma  chère  Mère,  ilftutquenosSœurs^ 
purifient  bien  tout  de  nouveau  leurs  inten* 
tîons ,  &  ne  cherchent  que  Dieu  &  ft  gloi* 
re  dans  ce  changement,  ne  le  voulant  que- 
pour  travailler  Tans  relâche  à  leur  verita* 
ble  perfeftîon  par  la  converfion  de  leurs- 
mœurs ,  laquelle  elles  ont  vouée  dans  la  fi- 
dèle pratique  de  nos  faînts  vœux,  &  qui  dé- 
truit la  cprruption  du  vieil  homme  &  nous 

fiut 


M  entrer  dans  la  vie  nouvelle  que  Jefus-    j^e^ 
Qirift  Notre  Seigneur  nous  a  méritée  par    -  ^ 
fi  mort  &  fa  refurreââon.  Faîtes-leur,  s'2 
vous  plaît,  é&te  tous  les  jours  la  Proie  ye^ 
m  fon&e  Sfiritys  ÔLle  Vent  creàtcr  pour  obte- 

air  de  Dieu  cette  grâce  pour  ceux  de  qui 
Vous  &nou»  dépendons,  afin  d'obtenir  ce 
q[ae  nous  defirons.  Je  vous  puis  aflurerque 
K  vous  regarde  toutes  comme  mes  chères- 
^urs,  &  que  je  fuis  votre  tr^  humble  S: 
obeiflante  fervante.  Q^^'autant  quil  fe  pour- 
ra, il  y  en*  ait  toujours  une  devant  le  S.  Sa- 
crement pour  radorer  &  hiî  demander  mî- 
fericorde,  ft  joignant  à- celtes  oui  y  font 
jd  &  qui  demandent  la  mâne  cno(e  pour 
vous. 


LETTRE    eCCCXXL 

'A  urne  Tenfatimirt  Je  Vort-'Bêjal^.  Elk  ImpoT' 

le  fit  la  feme  jumelle  avait  eus  de  ce  ju'àm 

aveif  i&fferéfa  première  Cammunh»^ 

JE  n'ai  rien  à  vous  dire,  ma  chère  Sœur>  awîi; 
f  finon  que  puiique  vous  aimez  la  vé- 
rité la  venté  vous  delivrem,  &  que  îe 
Eierai  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  me  la 
iSb  connoître  &  que  je  vous  la  dife  daœ 
toute^Ies  occafîons.  Je  m'àvife  de  vous  dire  ^ 
aâti  que  vous  vous  en  humiliez, que  j^aieu^ 
grande  peine  de  celle  que  vous  témoignâ- 
tes lorfque  votre  première  Communion  fût 
différée  feuleiâent  de  huit  jours,  n'ayant: 
jamais  vu  réuflir  celles  qui  ont  trouvé  trop 
ioùsjae  la  remife  d'un  fi  grand  bien,  ix 
n'eft  pas  dTez  reconnofire  fon  indignité  qui 

D7  nousr^ 

•  Umêmt:  à^ûilcs  LctawCCCCXin.  ôtCCCXIV. 


H    OXCXXT.  l>tM  Jt  la  Atere  A^gfbfw^ 

t6s^.  nous  devrok  û  fore  toucher  5  &  le  moment 
de  la  miferi corde  de  Dieu  qui  nous  admet 
eticore  à  la  participation  d'un figrand bien, 
.après  que  nouft  noi^  eu  fomipeç  rendues  u 
indignes  par  le  péché  que  nous  devrions 
trouver  lès  pjius  longues  rerfiîfes  trop  cour- 
tes, bien  qu'il  fe  faulé  toujours  foumettre 
à  ceux  oui  nous  coniiiiifeitt. 
.  Cela  doit  ^  ma  ps^yre  Scieur  >  vous  feire 
voir  que  v^re  convèrâœi  «'^toit  que  fu- 
perficielte.  Vous  n'aviee  pas  am>rofbndJ 
votre  cœur  pour  y  voir  vos  bleflures  :  ce 
qui  faifoit  que  vous  n'en  aviez  pas  conçu 
aflez  d*horreur  &  de  defir  de  vous  humilier. 
Ma  très  chère  Sœur^  que  Dieu  foit  Ijeni-puif- 
qu'il  a  renverfé  cet  édifice  bâti  fur  le  Tabla 
Je  prie  fa  bonté  <^*îl  yous.çn  fafle  faire  un 
autre  fondé  fur  la  pierre  vive  qui  eft  Notre 
^*  Seigneur  Jefus-Chrift,  fur  réxemple  de  fa 

fainte  vie  obéîJïante  jufqu'à  la  croix ,  pan* 
vre  jufqu'à  la  nudité  d'^un  ver ,  humilié  dîmt 
les  dernières  confufions  &  infamies.  Cela 
eft  horrible  aux  Cens  >  ma  très  chère  Soeur, 
Biais  c'eft  la  douceur  &  la  vie  de  Tefprk 
même  dès  ce  mondes 

Prenez  courage  dans  votre  retraite,  So^ 
portez  y  l'ennui  fi  Dieu  l'envoie ,  i)  le 
convertira  en  joie  fi  voue  invoquess  le  fe^^ 
cours  de  Dieu,  Comme  votre  vie  a  été 
toute  diflipée,  il  faut,  ma  chère  Sorar, 
que  la  retraite  la  ramené  à  elle-même  y  ft 
lui  faflë  prendre  habitudeau*recueillem^t. 
N'y  occupez  pas  trop  votre  efprit  ^  les 
penfées  ne  cous  gueriiient  pas^maisomez- 
voùs  doucement  à  Dieu.  Criez  à  lui  du 
fond  de  votre  cœur,  qu'il  vous  guerifle; 
qu'il  vous  fortifie^  qu'ilvous  ftabilie dans-le 
vrai  efprît  de  pénitence,    jefuis^^&c, 

L  E  T- 
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LETTRE   CCCCXXH. 

AM.de  Banot  AUiJe  S.  Cjran.  B/b  tuifar* 
kjkrfef  ]^nts  interhures  y  fur  les  Hffnettitk 
patft  tjjime  recevÊfty  (^  Jtrr  un  fmadéféH 
far  thamejjjuH  de  M.  JeS.  Cjrm. 

JE  ne  vous  pw;diTfi|  pion  Père,  avecy-  Arrai 
quelle  joie  $:,  ocofolatioa  i'^i  lu  votre  ^p^^^- 
Lettre  du  .14.'  Avril  ^  quoique  je  Taie  re- 
çue dans  un  embarras  fi  grand  çu'à  peine 
ai -je  pu  avoir  le  tems  de  la  lire,  étant 
obLgée  de  venir  ici  le  lendemain  (25.  de 
ce  moisi  avec  cinquante  de  nos  Sœurs. 
Cela  s'eft  fait  fi  à  propos^ que  nos  voifine» 
ayant  différé  d*un  Jovir  davantage ,  furenç 
volées. démontées  oc  obligées  de  fairç  trois 
lieues  à  pied.  Néanmoins  la  feule  vue  d& 
votre  Lettre  lue  bien  à  la  hâtei  repandit 
dans  mon  cœur  une  force  qui  avec  la  gra» 
ce  de  Dieu  me  foutîent  &  me  confole  aans 
mes  chutes  qui  font  toujours  trop  frequen* 
tes,  quoique  je  doive  remercier  la  bonté 
infinie  de  Dieu ,  qui  me  foutient  plus  fou- 
vent  &  me  rappelle  bien^t^t^  quand  je  fuis 
tombée. 

Mais,  mpnPcre,  pisrmettez-moî  devons 
dire  une  peine  que  f  ai  encore;,  &  qui  m'eft 
plus  fenfible  que  mes  fautes.  C'feft  qu'il  me 
lemble  que  ie  n^agis  dans  tout  ce  que  je  fais 
que  par  ma  raifon  &Dar  intérêt,  fâchant 
Ken  le  malheur  qui  luit  ceux  qui  mépri- 
rent la  loi  de  Dieu.  Je  ne  fens  iamaîs  aa 
fond  de  mon  cçeur  ce  pur  amour  de  Dieu 
qui  doit  étrç  le  principe  &  la  fin  de  toutes 
lios  aûions  y  de  forte  que  Je  vois  autant  de 
ïpal  dans  ce  que  je  fais  qui  parott  bon ,  que 
^les  fautes  que  je  commets  J^infi  je  ne  fuîi 

vrai* 


tJB    ûeCCXXIt.  Lettre  d^Uâféi^Aii^ifye: 

Ï5t2.  vraiment  que  mifere.  Néanmoins  )e  ne-^ne 
^  trouble  pas ,  &  je  me  trouvé  encoite  heu- 
ra^e  quaod  inaii  eiprit.eft  occupé  de<2ecte 
vue  oui  au. moins  me  cieDtencopfufiou de- 
vant Dieu,&  amoftit  mes  promptitudes  ^  &: 
les  vaines.  Mtisiàâions  que  je  prends  en  tou- 
tes rencontres  dans  les  créatures  auxquel- 
tes  je  me  fens  toujours  très  attachée  ^^  tout 
comme  fi  j'étois  un  enfatir/  ^  ^ 

Une^autre  peine  que  j'ai, motf  Père,  c'cft 
de  voir  tous  les  biens  extérieurs  que  Dieu 
ine  fait,  ce  qui  me  fait  rraîndre  que  ne  le 
fervant  pas  par  un  véritable  &  pur  amour. 
Si  ne  me  donne  auflrque  cesfiaveurs  tempo- 
relles pour  recompjenfé,  ce  qui  eft  encore 
plus  que  je  ne  mérite.  Car  ^.  monPere ,  la 
diarité  ae  nos  amis  &  de  vous  le  premier 
pour  moi,. efl  fi  au  delà  de  ce  que  je  vaux 
que  je  n'y  puis  penfer  fans  conftifion  & 
crainte ,  quoique  ma  corruption  y  ait  qael* 
ouefois  de  la  complaifance.  Tout  le  mon- 
oe  eft  dans  la  mifere,  &  il  fémblequeDieu 
ne  fonge  qu'à  nous  foulager.  Tous  nos 
amis  ont  foin  de  tout  ce  qui  nous  touche 
plus  que  d'eux-mêmes.  Ua  que  je  n'ofe 
vous  nommer,  nous  a  fait  un  prefent  fi 
notable  que  je  n'ofe  encore  vous  le  dire  die 
peur  que  cette  Lettre  ne  fe  perde;  &  ilau» 
Toit  un  grand  deplaifir  qu!on  le  fût  ;  mais 

Ele  mettrai  dans  un  billet  de  la  première 
ettre  que  je  vous  écrirai ,  afin  que  vôtre 
charité  remercie  Dieu  pour  moi  qui  fuis  in» 
jfîîgqe  de  le  bien  faire.  .    / 

'  il  vous  fôuvient  bien  je  croîs  y^  mùà  Pè- 
re ,  du  bon  çonfeil  que  vous  me  donnâtes 
de  ne  point  demander  à  la  Reine  de  Pblo- 

Ee  de  quoi  faire  nos  cellules  aux  Chamj>s  , 
: .  ce  qu'elle  m'avoit  témoigné  vouloir 

con- 
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tontribuer  au  retaWiflèmeftC  cfe  cette  Mai-  j^jr^. 
fon ,  de  pcuf ,  difieîî-vaiB  mon  Pet e ,  qu'd«  ^ 
le  ne  le  ttc  par  refpeû  humain ,  ne  me  vou- 
lant pas  retufer.  Je  reços  votre  avis  avec 
joie^  &  DiQi  a  montré  qiril  Favoit  agréable  > 
feifant  gue  pour  trois  milles  livres  que  je 
penfois  lui  demander^  C{uel<]pes*uns  deno^ 
amis  anxquefs  je  n'ai  jamais  fongé  à  riett 
demander^  nous  font  oatir  trois  fois  ai»- 
tant  de  cellules ,  font  rehaufler  notre  Egli- 
fe  pour  la  rendre  feme^  &  cela  par  une 
telle  charité  &  affeâion  que  M.  le  Duc  dç- 
Luines  m'écrit  cpi'il  s'eftimeroit  heureux  fi 
an  lieu  de  prendre  le  foin  qu^il  prend  de 
ftire  faire  ces  Ouvrages  y  u  potrvoit  être 
charpentier  Su  maffon ,  jxwr  les  faire  de 
Tes  propres  mains.  N'ai-ie  pas  fnjet ,  mon 
Pcre,  de  craindre  que  l'excès  de  la  chari- 
té de  ce  Seigneur  3  &  de  nos  autres  amnr 
qui  nous  regardent  comme  de  vraies  fer-^ 
vantes  de  Dieu ,  ne  foit  un  horrible  fujet 
de  condamnation  au  Jugement ,  étant  fi  . 

éloignées  de  ce  que  noui  devrions  être  & 
de  ce  qulls  nous  croient ,.  ad  moins  moi  ? 
Les  Diens  fpirituels  que  nous  recevons 
font  de  môme  extrêmes.  La  gaçrre  eft  cau- 
fe  que  nous  voyons  force  Rengîeufes  réfu- 
giées en  cette  ville  &  demeurantes  la  plu- 
part avec  leurs  parens  feculiers,  lefquelles^ 
en  entendant  un  fermon  de  M.  Sînghn  font 
toutes  ravies,  &  nous  difent  Amplement 
qu*on  ne  leur  prêche  que  des  fables ,  ou  fur 
ûos  herefies  prétendues.  Ces  pauvres  FIK 
les  voyant  céans  des  Images ,  de  Teaù  be- 
nîte  fit  des  chapelets  y  &  entendant  invo- 
quer les  Saints  y  font  toutes  étonnées  ou'on 
leur  ait  ofé  dire  tout  le  contraire.  Elles 
^008  témoignent  leur  douleur  de  ne  ^  pou- 
voir 


fO   CCeOBOt.  Lrtifê  dt  la  Mm  jbÊgtUfitê: 

^f  2    ^^^^  '^^^  '^  Lettres  de  M.  de  S.  Cyrao 
^  *   ou -on  leur  a  Atées .  &  même  la  Vie  des  Saints 
Pères  des  Deferts  ae  k  nouvelle  Traduâion» 
&  de  ce  que  leurs  Maifons  font  remplies 
de  Livres  ae  Cafuiftes  &  d'autres  aufïî  ridi- 
cules. Ces  bonnes  Filles  nous  font  voir  no- 
tre bonheur  dans  la  conduite  que  Dieu  nous 
donne,  &  leur  mifere  qui  eli  telle  qu'ils 
a'ont  que  des  mercenaires  qui  les  traitent. 
Enfin,  mon  Père,  je  vous  fupplie  très 
Jbumblement  (te  prier  Dieu  pour  moi  \  que 
nous  ne  foyions  pas  comme  cette  mifera- 
ble  Capharnaum ,  élevée  iufqu'au  ciel  &  ra- 
baiffée  |ufqu'en  enfer. .  J  avoue  qu'en  mon 
particulier  je  le  mérite ,  fi  vous  ne  m'ob- 
tenez la  grâce  d'une  vraie  &  fincere  chari- 
té &  humilité,  le  vous  en  fupplie  très  hunv- 
blemenc ,  mon  bon  &  très  cher  Père  3  &  de 
me  permettre,  de  me  reèqmroander  aux 
prières  de  M.  Guîllebért  &desM.  deTou- 

^  Solitaires  ches.  % 

«e  s.  Cy-    ji  fj^jj^  g^g  jg  YQ^g  jjcq  encore  que  Dieu 

par  les  prières  de  notre  bienheureux  Père  * 
a  guéri  une  de  nos  amies,  d'un  mal  jugé 
de  tous  les  Médecins  incurable  &  mortel. 
Tous  les  biens  que  nous  recevons,  je  les 
tiens  pour  des  miracles  vîfibles  de  fon  in- 
tercemon.  Il  m'a  prophetifé  tout  ce  que 
je  vois. 

,  La  Mère  Agnès  &  ma  Sœur  Anne- Eugé- 
nie vous  faluent  très  humblement,  &  ta 
bonne  Mère  Mûrie  des  Anges  aufli.  C'eft 
véritablement  une  vraie  Religieufe:  &  c'eft 
.encore  i^ne  grâce  linguliere  de  Dieu  de 
nous  l'avoir  rendue  t  poiir  ^oms  fervir 

d'exem- 

•  M.  Jean  duVcrdcrdcHauranutonclc&predcceflcvjt 
de  M.  de  Barcos. 
t  L^  Mcze  Maûe  dû  An^es  apxèi  aTok  ét^  Abbctfb 


^4 


Awffliipiê. 


d'exemple  5  dans  use  parfaite  obélflàoce  &    ^^k^ 


bumilicé. 


^5P»yJ  Jk  M.  JeBareos  m  1$  JjMft  ffuedente» 
Il  r exhorte  à  être  bumUe^  s  mettre  fé  €0m* 
fonce  en  Dieu  &  i  U^  iifir  des  bwts  tem* 
t^reh. 

J*Ai  reçu ,  ma  Mère,  avec  ioîc  votre 
Lettre,  prefuppofant  <me.vous  m'écri- 
vez avec  liberté .  &  Jans  contrainte  ; 
car»  votre  filence  m'efl  auflS  cher  que  vo^ 
paroles ,  lorfque  vous  ne  |>ouYez  pas  m'é* 
crirefans  incommodité*  J!àîmè.fôrtlafran- 
cûife  &  la  naïveté  avec  laquelle  vous  me 
parlez,  &.iLmfi  femble  que  jfy  voislamar- 
que  de  la  grâce  de  Dieu  &  de  l'efprit  dç 
vérité ,  fans  lequel  nous  fommes  toujour$ 
dans  la  vanité  &  dans  Terreur ,  lors  même 
que  nous  penfons  marcher-  fJlùs  droit  4 
avec  plus  de  fincerité.  Ceft  un  trifte  étai 
que  cel\ii  de  cette,  vie  oiion  ne  fait  jamais 
au  vrai  ce  qu'oo.eft,.  &  de. ne  pouvoir s'al- 
furer  de  la  moindre  de  fes  œuvres  &  de  fts 
pcnfées  y  &  d'étm:  môme  obligé  de  tenir 
pour  fufpedbes  celles  qtâ  paroiffént  les  meil- 
leures. Je-  croîs  que  ;c'eft  plus  pour  cette 
raifon  que  pour  aucur^  autre  quQ  cette  vîç 
eft  appellée  l'ombre  de  la  mort,  puilîjuc 
nous  y  fommes  dans  unC' ombre  &  dansant 
obfcurité  continuelle  ,.  qui  menace  de  la 
mort  &  qui  f^it  mourir  de^  douleur  &  de 
peine  cetix  qui  aiment  Diea  au  fond  da 
coeur. 

^  Maubuifibn  vîtigt-dettr  ans  ,  re?!ttt  en  164.8.  êCK 
finple  ReUgteufc   à  Port-Rovtl  qui  ctQÎt  iâ  M«ii<Mi  <k 


pi    CCCCXXlt  ^Lettre  ié  Ja  Mère  Atfgethpe. 
^  V    .       Je  vois  quelque  èhofe  de  cdst  dans  votre 
^"       Lettre,  &  dans  la  crainte  que  vous  avez  de 
ne  pas  faire  vos^  œavre*  avec  aflfez4é  pa- 
tate. Je  n'ai  ^de  de  m'oppoferàcesmoa* 
vement  m  dejes  W^mer ,  ppurvû  qu'il  foient 
modérés ,  &  ne  paflent  pas  ksbpmes  de  l'hu- 
milité chrétienne;  c'eft-à  dire  oourxû  que 
ce  ne  foit  pas  un  jugement  abroiu  5  mais  uq 
fimple  doute  à  une  défiance  devous-mênle 
qui  n'e3j:çlue  pas  rèfperànce  &  la  ebnfiéncïe 
ûue  vous  devez  ^voir  pour  fervir  Dieu  avec 
vigueur  &  avec  jo^e  intérieure ,  fans  Ia(|Seî^ 
le  il  ne  peut  être  férvi  qu'en  apparence. 
Vous^  ne  pouvez  vous  connoftre  vous-mê^ 
tne  affurément  non  plus  que  les  autres ,  & 
par  confequenr  vou$  ne  pouvez  pas  ^ous 
Higer;  puilque  le  jugement  prefu}>pofe  la 
f onnoiflance ,  pour  être  jufte  &  raifontra- 
hie.  Il  faut  donc  trembler ,  parce  que  voua 
ne  favez  pas  fi  ce  que  vous  faites,  eft  agré- 
able à  Dieu,  mais  il  faut  auflî  en  même^ 
tems  fe  réjouir  &  fauter  de  joie ,  félon  TÏU 
CWture  exulta  fe  et  cum  jff«»orf,- parce  que  v  OU* 
devez  efperer  en  fa  mifericorde ,  &  que  la. 
feule  efperance  de  lui  plaire  doit' être  ca» 
pable  d'adoucir  toutes  les  amertumes  &  les 
peines  que  la  vue  de  voè. infirmités  &  de 
Vôtre  mifere  vous  peut  donner. 

Ceft  Texercice  de  la  vertu  k  de  rhumî- 
Eté  chrétienne ,  d'être  toujours  ainfi  fufperr- 
du  entre  deux  extrémités  contraires  ,  & 
éloigné  de  l'orgueil  qui  eft  infeparable  de 
rûne  &  de  l'autre.  Il  n*y  a  rien  de  fi  con- 
,^aire  à  la  condition  oh  nous  fommendans 
l^xil  de  ce  monde  malheureux ,  que  la 
-confiance  fans  crainte  &la€raiBt»famcoa- 
"fianee;  mais  étant  jointes  enfemble  elles 
mous  tiennent  en  devoir,  &  nous  empê- 
chent 


chêne  de  nous  élever  &  dé  nous.'rabkiflèif    «g^^ 
cootK  l'ordre  de  Dieu  qui  ^ous  veut  ainfi    -  r^ 
entre  le  ciel  &  la  terre ,  imitant  &  repre* 
ièocaot  l'état  de  foo  Filif  eruclfië  entre  ce^ 
deux  élemen$ j  julqu^à  ce  qifil  lui  plaife  de 
nous  élever  avec  lui^  haut  aii  ciel  &  de  nous 
iaire  goûter  les  biens  du  paradis  qui  fonc 
toujours  fans  aucun  mélange  des  maux 
&  des  peines  qu'il  faut  que  nous  rellentioni 
daos  ce  monde ,    puilqu'autrement  nous 
nom  perdrions  indubitamement  &  ne  fau« 
tioas  nous  fap|>orter  nous-mômes  :  tant  la 
folbleflë  &  la  légèreté  de  notre  nature  eft 
grande. 

Ne  vous  plaignez  donc  pas  9  maMere^ 
de  ce  que  Dieu  vous  humiue  d'une  manie* 
re  il  favorable  Sl  û  falutaire^  en  vous  ca« 
chaoc  dans  vous  même  de  peur  que  Téclat 
de  fa  face  ne  vous  ébloume ,  &  ne  vous 
fàfle  croire  qae  vous  êtes  au  iûel  &  au  de(^ 
fils  des  dangers  loiîque  vous  êtes  encorô 
fiir  la  cerre  &  au  oûlieu  de  vos  ennemis  in- 
térieurs &  extérieurs.  Ne  vous  étonnez  pas 
fi  vous  ne  featez  pas  toujours  le  pur  amour 
que  vous  devez  avoir  pour  lui.  Quand 
vous  le  fentiriez  vous  n  en  feriez  pas  plus 
affurée .  n'y  ayant  rien  qui  nous  trompe 
plus  aiiesieat  que  nos  ientimens ,  lefquels 
pour  cette  TaifiM  il  Eaut  meprifer  en  vivant 
par  ta  foi,  jouifUu&t  de  cette  paix  inviûble 
&  ineffable  qui  furpaOe  tous  nos  lèns  feloa 
TËcritare ,  &  nous  contentant  de  poiïeder 
Dieu  fans  le  goûter  &  iàiM^  le  voir ,  puifque 
nous  avons  mérité  ^  perdre  ce  goût  Se 
cette  vûe,&  qu'il  eft  même  plus  expédient 
<lue  nous  en  foyions  privés  à  prefent.  & 
W  nous  n'en  joui'ffions  que  dans  le  ciel  oh 
nous  n'en  pourrons  plus  abufer,  étant  dé- 
livrés 


94    CCCCXXlt  Lettft  ie  la  Mer$  Angetifue. 

J(S52.  ^^^^5  ^®  ^^^^^  l'infirmîté  &  de  toute  Tim- 
pureté  de  la  concupifceoce  &  de  Tàmour 
de  nous-mêmes. 

Cependant  je  ioûe  Dieu  dès  confolations 
qu'il  vous  donne  par  la  charité  des  perfon- 
nes  que  vous  me  marquez ,  étant  affuré 
que  vous  êtes  plus  touchée  de  ce  qu'ils  font 
pour  Dieu  &  pour  eijx-mêmcs ,  que  de  ce 
qu'ils  font  pour  vous  ;  &  quf  à  votre  égard , 
vous  en  recevez  plus  de  peine  que  de  con- 
tentement, fâchant  qu'il  y  a  plus  de  bon- 
heur à  donner  qu'à  recevoir ,  félon  la  pa- 
role de  Jefus-Chrift,  &  que  vous  êtes  por- 
tée de  vous-même  à  l'imiter  en  cela.  C'eft 
pourquoi  je  ne  fuis  pas  en  peine  pour  vous 
en  ce  point ,  &  je  m'affure  que  cela  n'em- 
pêcher* pas  la  parfaite  reconnoiffance  que 
vous  aurez  toujours  de  ces  faveurs ,  &  cet» 
te  gratitude  continuelle  qui  eft  la  marque 
la  plus  aflurée  de  la  grâce  de  Dieu  dans 
une  ame,  &  qui  néanmoins  eft  affez  rare 

{)armi  les  hommes ,  partSculierement  dans 
.  es  Communautés  qui  oublient  d'ordinaire 
{)lus  aifément  les  biens  que  les  maux  qu*oa 
eur  feit,  pour  des  raifons  que  je  fujjprime 
maintenant  &  que  vous  pouvez  von:  auffi 
bien  que  moi.  .     . 

Mais  prenez  garde  ,  ma  Mère,  que  le 
mépris  que  vous  avez  naturellement  pour 
le  bien  ne  vous  empêche  pas  de  difpenfer 
fagement  &  de  mena^r  celui  que  Dieu 
vous  donne  par  une  voie  fi  extraordinaire. 
Souvenez-vous  que  le  Fils  de  Dieu  dan» 
l'exercice  de  fa  plus  grande  libéralité  , 
commanda  d'amaffer  les  reftes  &  les  moin- 
dres morceaux ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  Per- 
difTent.  Nous  fommes  ingrats  envers  Dieu 
&  indignes  de  fes  fiavturs,  fi  nous  ne  re- 

gar- 
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nrdons  les  moindres  choies  qu'il  nous    |(s>2» 
aonoe  comme  facrées ,  &  fi  nous  ne  les  con* 
lèrvons  comme  celles ,  les  employanc  dans 
Ja  feule  neceflité  comme  celles  qui  (bnc 
deftinées  pour  Tautel.    Il  ne  donne  rien 

Îu*aux  pauvres ,  c'eft-à-dire  pour  les  necef- 
cés  véritables  &  non  pour  les  ulages  des 
riches,  c'eft-à-dire  pour  les  fuperffiités  & 
poar  les  chofes  dont  on  fe  peut  paflër. 

Le  papier  ne  me  permet  pas  de  vous  en 
dire  ({avantage ,  non  plus  que  le  tems  qui 
m'oblige  de  finir,  en  me  recommandant  à 
vos  bonnes  prières  avec  cette  Maifon  oii 
nous  fommescn  paix^,  Dieu-merci,  en  at« 
tendant  avec  repos  &  patience  ceou'il  vou» 
dra  faire  de  nous ,  fâchant  qu'il  n  y  a  rien 
de  fi  aifé  que  d'agir  humainement ,  &  qu'au- 
près qu'on  s'eft  égaré  d'abord  on  va  tou- 
jours en  empirant  fans  le  reconnottte  ja- 
mais. 


LETTRE  ceccxxm. 

A  M.  le  Maître  fe»  neveu  qui  étoît  i  Fort^Jifijat 
des  Champs,  Elle  le  fetutte  de  [on  ionbeur^ 
témoigne  fa  reconTtoiffance  four  M,  le  Duc.  dé 
IjuineSj  Uti  parle  de  quelques  Religieu/esquis^é" 
toieut  retirées  i  tçrt  Royd  de  Taris  à.caujede 
laguerre^  &c. 

J'Ai  été  bien  mortifiée,  mon  très  cher^o.  Anii. 
Frère  ,  de  ne  pouvoir  plutôt  vous  re-D:  P.  R. 
mercier  de  toutes  les  nouvelles  que  vous  ^*  ^"^' 
avez  pris  la  peine  de  nous  mander.    VoUs 
pouvez  croire  que  C  je  l'avoispu,  je  n'y 
aurois  pas  manqué  ,  aimant  bien  mieux 
vous  entretenir  que  beaucoui>  d'autres  qui 
me  prennent  mon  tems.    ]'ai  tant  de  tra- 
cas au  dedans  &  au  dehors  que  c'eft  une 

pitié. 


|X^    pitîé.    Dans  tout,  cela  mpa  cœur  &  ma 

^  '   pen(^  fOQC  fipujours  i  rort- Royal  4es 

Oiatiu)s  »  iSc  je  vois  tomours  ootxe  boa 

yuc  Sl  vOusagifliiBs4aa3lerpritdela&ince 

S  race,  que  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœuc 
'accroître  toujours  ea  vôuscousj  autaac 
<}u'il  eft  afFoibli  &  4etruit  prefque  eQ  tout 
fe  monde.  Je  yous  regarde  comn^e  le  plus 
heureux  des  hoannes ,  faifant  tout  daas  la 
paix  &  la  joie  que  donne  le  S.  Ëfprit  qui 
eft  charité,  Je  me  réjouis, de  ce  que  vous 
avez  biea  des  foldats.  Je  prie  Dieu  que 
}e  bruit  de  vos  armes  effraie  iaat  les  enne- 
mis qu'ils  a'ofeat  approcher  de  vous.  Cefl: 
une  chob  extraordinaire  que  de  bâtir  ea 
l'état  oh  vous  étes^  mais  çf^i  ne  l'elt  pas 
tant  que  Ja  charité  qui  le  fait  faire. 

Nous  fomraes  après  à  obtenir  la  permif- 
fion  pour  nos  Sœurs  de  Notre  Dame  de 
LieiTe,  qui  font  dant  un  péril  éminent,  ér 
tant  dans  un  coupe-gorge  ;  &  il  s'y  ren* 
contre  de  grandes  dimcultés.  Je  vous  fup- 
plie  de  les  recommander  à  notre  cher  ne- 
jireu  de  Saci ,  &  à  tous  nos  Frères ,  afin  qu'ils 
prient  bieq  Dieu  qu'il  in(|>ire  M.  l'Af chevô- 

Îué  de  Paris.  La  Sœur  de  Madame  d'Âumont 
^eligieufe  de  Gif  vint  avant-hier  ici  &  une 
de  nos-GOufines  Religieufcsde  Chanteloup. 
Dieu  nous  place  toutes  ,  &  nous  ne  ibm- 
mes  point  incommodées. 

Nous  venons  âe  faire  reyatser  les  petites 
de  la  Pailleterie  *.  Les  pauvres  enfans  font 
ravies  d'être  rentrées  ^  &  celles  qui  (ont 
dedans  ne  lefpirent  que  Port  Royal  des 

Champs, 

••  II  y  en  eut  ttne  qui  fc  fit  Rcligieiife  à  Port  Royal 
ea  1674.  T^^  7  œounir  le  6   Novembxc  1691.  VofCA 


le  {^ccplôge,. 


i.  - 


î 


t%aiti}>s. .  L%  pet |c^  li|§d|sqioirelIe  de  MoQ^^  iC<iM 
"Ciwit  dit  (nfelle  :aiïne  «lieux^  le»  çriçapK  "^^ 
de  Port-Roval  qm  to^t  ç«  qui  eft  ici. 

Je  vcms  iUppue^',pK)ji.tte§  cher  Frère,; 
ilites-QQQs  coutours  biefi  des  nouvelles ^^  &r 
îappellez  louiie  vofire  éloquence  pour  af- 
furer  Ai  de  Luines  de  notre  reflentiinent^' 
jttc  j'oSre  à  Dieu  ^ns  ceffe  auGique  j*eû 

ois  très  indigne.  Mesdemoifelles  les  fifle$; 
ft  portent  trôs  bieo  ^  hors  an  rhume  ^ut  in-* 
commode  la  petite  qui  a  plus  d'^^^pn^  que 
de  corps.  Je  iUia  toute  à  vous,  mon  très: 
^fer  Frère. :  Dites- moi  conanie  fe  porce 
Wtte  rhume.  Je^raias  beaucoup  que  la  fral^- 
cbeur  du  Châteaa  n'incommode  M.  de^ 
liUines:  faites. grand  feu  par  tqut*. 

LETTRE    CCCCXXIV,       j 

A  Madame  4e  SaM-  Angf,    EtU'  ItA  parle  fim 

Madan$iJ^ielMza9tei^^bàJaw9B 

quelques  avis. 

L  faut,. ma  c&érè  SœurVquè  MadeîftOî-yct,  j^^a. 
felle  de  Luzanci  achevé  de  boû  cœur 
PobeiflSnce  qiie  M.R^boursf  lui  îfvt>k  dod- 
née  de  vous  fer'vir:  c'eft  làcfin  qui  couron- 
ne Tœuvre.  •  Letettis  qu^ïte  demeurera 
feparée- de  vous -lui  rendra  la  demeure,  dj^       ,  .^,  ., 
çionde  plus  defagreable^^  &  lui  fera  pepfér   _ 
àrhorrible  mal)ieur  d^être  privée  pouria-    ....  i    - 
mais  de-  tout  ce  qu'oij  âimë ,  &  d'eue  en 
la  compagnie  de  tout  ce  qu'on  hait. 
■  Il  faut  vivre  en  yraierelTucitée ^  ne  cher-. 
TbmeU,  ,.E  chaia 

•  L^'  SoKltaires  ^àe  Pprt^oytl  client  alors  retires  à 
cmfc  de  la,  gucir^e  às^p^  le  Châfea^u  de  Vaumurier  que 
M.  le  Duc  de  Lûmes  veooit'de  faite  bâtfe  Voyez  cjiieî-V 
^es  Lettres  qui  Citent /&  k^Memàlies  fut  la  Vie  d» 


I 
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t^xx  chant  plas  que  les  choies  du  ciel.  Il  eft 
bon  néanmoins  que  nous  fendons  notre  iii^ 
firmicé  y  afin  que  fious  apprenions  que  toute 
notre  ruffifance  eft  «n  Dieu  auquel  on  trou- 
ve grâce  &  force  ^  au  lieu  qu'en  nousi^û'y 
a  que  foibleflè.  Que  Mademoifelle  de  L.u- 
zanci  médita  fouvent  ces  paroles:  Un  mo- 
ment de  peine  opère  «ne  écersité  de  bon«^ 
heur  ou  (fe  malheur. 

E(perez  tout  de  la  grâce,  &  aimez  tous 
ies  ordres  de  Dieu  par  leiquels  il  la  donne. 
Nous  manquons  très  fouvent  d^  ne  recevoir 
pas  les  dons  de  Dieu  avec  aflbz  de  recon* 
noiflance  &  d'humilité.  Nous  n'eftimons 
\Bs  aflëz  hautement  la  faveur  de  fa  grâce , 
t  nous  ne  cornioiflbns  pas  afièz  notre  in** 
^  dignité  à  la  recevoir^  aufli  bien  que  notre 
^  itppuiiTance  à  la  mériter.  Nous  nous  en  at- 
taouons  infenfiblement  quelque  chofe:  oti 
]ui  nous  rend  dignes  de  la  perdre^  Je  fuis , 
:c. 


s 
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LETTRE    CCCCXXV. 

^  la  Reme  dt  F»lop^.    Sur  ta  m$fp  in  jnm» 

Frime  fgn  fils  ^Us  miferes  de  la  Ftàme  è* 

Vétat  Je  Fwt-RejaL 

I.  Nkl      iut  Adame.  J'avoîs  appris  la  mort  du  Prîn* 

icTpii^'  ce  votre  fils  avec  tant  de  reflentiment 

**"•  de  votre  douleur ,  que  je  n'olbîs  me  don- 
ner l'honneur  d'écrire  à  Votre  Majefté  de 
i}eur  de  rafraîchir  &  de  blefler  une  plaie  fi 
fenfible  ;  &  j'effayois  de  prier  fouvent  Dieu 
qu'il  l'adoudt.  Pour  cela  je  m'addreflbis 
au  S.  Efprit,  difant  fouvent  la  Profe  FM 
fanSe  spiriitÊS ,  afin  que  ce  divin  &  feul 
véritable  confolateur  adoucft  Tamertume 
Oit  étoit  Votre  Majefté,  que  je  puis  aflU- 

rcr 


Vf  qae  je  voyois  ikas  cefle  avec  grande    i§^^ 

œmpailion.  ^ 

Mais  la  Lettre  dont  A  vous  a  plu.  Ma* 
dame,  de  m^honorer,  &  que  je  reçus  il  y 
a  peu  de  jours  ^  ma  rempUe  d'une  très  granr 
de  joie,  y  voyant  d'abord  les  paroles  qu'il 
vous  plaifoit  de  me  dire,  que  Dieu  voat 
avoit  lait  mère  d^un  faint.  J  y  ai  rem^ué 

S  te  Votre  Majefté  parle  par  refprit  de  la 
i,  &  que  fë  mettant  auileflus  des  fens» 
eUe  regarde  plutôt  la  grâce  de  Dieu  &  le 
bonheur  de  ce  cher  enfant  que  fa  douleur:  ]• 
ne  vous  puis  dire,  Madame,  lajoieguej'em 
ai ,  par  le  très  grand  amour  que  Dieu  m*t 
donné  pour  le  ialut  de  Votre  M^'efté ,  qui 
ne  fe  peut  opérer  que  par  le  détachement 
ai  le  mépris  de  tout  ce  qui  n'eft  point  de 
Dieu.    Te  ne  doute  nullement  •  Madame  ^ 
que  ce  Prince  n'eût  été  un  jour  Koi,  fi  Dieu 
uii  eût  donné  la  vie  jufques  là  ;  mais  il  Teft 
dès  à  prefent  &  d'un  Royaume  éternel  dans 
lequel  il  n'aura  jamais  le  moindre' deplaifiK 
Quand  je  vois  les  malheurs  oh  eft  le 
Royaume  de  France.  &  ciue  notre  bon  Roi 
dès  fon  enfance  &  ion  innocence  le  voit 
dans  une  de(lru£Hon  épouventable ,  je  ne 

f>ais  que  je  n'eflime  trop  heureus:  ceux  qui 
ont  morts  dans  la  grâce  de  Dieu.  Les  plus 
longues  vies  procurent  les  plus  longuet 
foufirances^  &  ne  font  bonnes  qu^autant 
Qu'on  foudre  bien  puiique  le  Fils  de  Ûi^tt 
oit:  UembemrnÊxj0Ê$  ceux  fin  pleurent j.  &  nuJ* 
beitreMX  ceux  fià  ftna  &  ax$  leur  coxptati^m  em 
c>  mMfJe.  De  forte.  Madame,  que  le  bon* 
heur  éternel  des  Princes  vos  enrans ,  eft  ua 
moyen  pour  le  vôtre ,  puif^u'il  vous  fait 

f>Ieurer  &  pleurer  en  chrétienne ,  avec  It 
bi  de  leur  félicité  &  avec  foumiflîon  à 

Et  DieiL 


i«<2*    Dieu.-  Cela  rf'empêchera  pas  Madame; 

^  '    qu?fclonledefirdeVotreMajeflSé,lcsHer- 

mites  &  nous  toutes,  ne  prions  bien  Dieu 

^*f  1  lui  donne  un  eiifaht  qui  vive  ;  &  je  veux 

Sfperer  ^u'il  noqs  fera  cette  mlftricordô 
c'nous  exaucer  i  &  que  la  confohtton  que 
Vôtre  Majefté  en  recevra 'ne  lui  fera  que 
^givantage  aimer  la  bonté  de  Dieu  qui  le- 
nri  donnera ,  puyqu'elle  n'eft  point  portée 
à  ce  defir  par  ambition. 

En  vérité ,  Mndanie ,  les  chofes  du  mon- 
de (ont  trop  momentanées ,  pour  poffeder 
'  l^afFeftion  de  Votre  Majefté.  &  tous  les 
Royaumes  qui  font  devant  Dieu  comme 
lin  goutte  d'eau  5  font  bien  indignes  que 
notre  cœur  qui  eft  créé  pour  aimer  Dieu  ^ 
s*abbaifle  &  ibît  fi  miferable  que  de  trans* 
ferer  l'amour  du  à  Dieu  à  ce  qui  doit  périr 
»&  périt  à  toute  heure.  Nous,  pouvons  Dîen 
dire  quç  leur  fin  eft  très  proche  dans  la  ruî- 
lie  totale  du  monde ,  pûiiqu'il  y  a  mille  fix 
<ens  cinquante  deux  ans  que  Notre   Seî- 

tneur  Jelus-Chrift  &  les  faints  Apôtres  ont 
ic  que  la  fin  des  fiecles  viendroit  bientôt , 
ne  comptant  que  pour  un  petit  nombre  de 
jours  ces  longues  années ,  qui  aullî  ne  font 
rien  comparées  à  l'éternité  j^  cent  ans  étant 
devant  Dieu  comme  un  jour  déjà  paflë. 

Le  defu-  qu'a  Votre  Majefté  que  Ton  prie 
Dieu  qu'il  lui  augmente  la  dévotion  &  qu'il 
la  tletache  des  chofes  du  nionde ,  ^eft  ,îff  ju- 
ûe  fie  me  confole  lî  fort  que  je  m'eftime- 
fois  troc  heureulè  que  Dieu  me  fît  fa  grâ- 
ce de  ne  paflèr  pas  ua  ftûl  moment  du  re-, 
Ûe  .dema  vie  fansJuj  demander  cette  gra-* . 
ce  pour  Votre  Majefté.  le  'T\k  manqùeraî 
nas  OMxyénnant  fa  laiûte.  grâce  ^def  m*y?ren- 
are  la  plus  affidue  ijifîl  me  fera  ptiiBiBre ,  âr 

de 


^  cooviçr  nos  Heraitea  de  le  faire.  Vous    .^^^ 
içs  y  obligez  trop  pir  J'affeûion  dont  il    '^  z^ 

ÎMt  à  Votre  Majefté  dé  les  honorer.  Si 
'aumône  de  Vot^e  Majefté  arrive  à  bon 
:porc,  &  ië  ikuve  dans  ^horrible  tempêta 
dont  ce  pauvre  Royaume  eft  agité,  elle 
fervira  à  reparer  les  dommages  que  ces 
inaux  auront  caufé  dans  kur  ménage, qu^îl 
a  ftUu  abandonner  en  fe  retirant  dans  vm  ^ 
I)etit  Château  que  M.  de  Luines  a  fait  bâ- 
tir tout  contre  notre  Monaftere. 
.  Pour  nQUs  il  fallu  revenir  ici«  n'ayant 
ofé  nous"  expofer  à  la  barbarie  des  foldats , 
Qui  eft  telle  que  les  Turcs  né  fauroient  pis 
taire;  &  nous*  avons  fait  notre  retraite  fi' 
i  propos  par  la  grâce  de  Ûieu ,  que  d'au- 
tres Religîeufes  nos  voifines  ayant  attendu 
au  lendemain,  furent  volés  en  chemin  & 
obligées  par  la  perce  de  leurs  chevaux  de 
•faire  la  plus  grande  partie  du  cheftiinra      .,  ^ 


Sacrerflcijt 

de  notre  Eglife ,  oii  il  avoit  reiidé  depuis 
uot  d'années ,  pour  le  mettre' au  même 
Château .  en  fl^reté.  On  l'a  ôté  aidB  dans 
prcfqvie  toutes  les  Paroifles ,  parce  que  ces 
malheureux  foldats  l'ont  foQ]é>aux  pieds 
en  beaucoup  d'«ndroit$,  &  en  d'autres  tls 
l'ont  vendu;  &  quand  après  avoir  tout  \A- 
le  auparavant ,  on.  ne  pouvoit  plus  leur:  don- 
ner d'argent  pour  le  racheter,  ils  le  fou- 
loient  aux  pieds. .  On  dit  que  les  Polônois  ^ 
&  les  Allemands  font  peux  qui  commettent 
cet  horrible  facrilege,  : 
.  .fe  voudrojs.rÉjiOTÇ  compte  i  Votre  Ma- 
jefté ,  félon  le  commandement^  qu'il. jkii 
plaît  de  nous,  en  faire,  de  touice  qui  fe- 

E  3 ,  p^e^: 


W2  CectXXyT.ÎMtre éf  taMiriAf^eijiii^ 

'm£f^  paflfe  en  l'hermitage,  maïs  je  n'ofe  à  prcfcRt 
^  parce  qu'on  prend  toutes  les  Lettres.  Sî-tAt 
que  les  chofes  feront  plus  pailîWes ,  s -il  plaît 
a  Dieu  par  fa  mifericorde  que  ce  bien  ar- 
me, je  ne  manquerai  pas  d'y  fatîsfaire;  & 
je  faî  que  Votre  Maîetté  par  fa  pieté,  en 
Ibra  très  confolée.  Cependant  nos  miiéres 
ne  nous  feront  pas  oublier  de  prier  pout 
Votre  Majefté,  Dieti  aidant.    Jem'aflupe 

S*elle  a  pitié  de  ce  pauvre  Royaume  oîi 
eu.  Ta  tait  naître ,  oc  qu'eHe  le  prie  &  te 
fait  prier  de  le  regarder  en  pitié.  J'àil'faon- 
Beur  d'être,  &c. 

LETTRE    CCCCXXVL 

jÊ  3/«  Louii  Charles  d* Albert  Due  de  Lmmei* 
Elle  U  remercie  de  fa  charité  ^out 

Tort'RoyaL  '[ 

i.  Mû.  T  Es  effets  que  nous  recevons ,  Monfei- 
JL#.  gneur,  de  votre  borné  &  charité ,  font 
fi  extraordinaires  &  ifs  m'ont  tellement 
reAplie  d'admiration  &  de  confufion',  que 
je  fuis  demeurée  dans  le  filence  ^  ne  trou- 
vant point  de  termes  pour  vous  faire  de 
très  humbles  îemercîmens  qui  puiflènt  ex- 
primer h  moindre  partie  du  reffcntimeac 
que  >'ai  des  obligations  infinies  que  nous 
vous  avons.    C'eil  ce  qui  m'a  faïc  penfer 

3ae  je  dmrois  plutôc  fatîsfaire  à  vos  defirs 
e  louer  Dieu  qui  vous  a  donné  tant  de  cha- 
rité, &  qui  peut  feul  en  être  la  digne  re« 
compenfe,  comme  lèul  il  la  pa  produire 
en  vous, que  de  vojis  en  rendre  desremer- 
dmens  ô  difproportionnés.  Ce  font, Mon* 
fei^eur.9  les  veriubles  fentimens  de  celle 

LEX- 


Ajfr 


tea>xxm.ccccxxtan.Zitfm,  &i.  w^ 
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LETTRE   CCCCXXVn. 

A  Mêdéum  jillin.    Elle  la  mfiU  dans  Jet 

agbafons, 

JE  ne  pais  dire,  ma  très  chiere  Sœur,- jMtvTci 
combien  fai  été  furprifc  en  voyant  laj^ntoiî^ 
Lettre  que  vous  avez  écrite  à  ma  Sœur 
N.  &  en  apprenant  Faccident  arrivé  à 
'jotre  petit  fils.    Je  vous  affure ,  ma  cherd 
oœar,  que  j'en  ai  une  fenfible  douleur,  S 

Î[ue  je  compatis  à  celle  que  vous  en  fouf^ 
rez.  Maïs  enfin  c*eft  Dieu  qui  Ta  faîr^ 
&  qui  vous  a  envoyé  cette  croix ,  âulH 
bien  que  toutes  celles  qiri  Tônt  précédée 
en  votre  perfonne  &  en  celle  de  vos  en- 
fans,  &  qui  fe  font  fuîvies  de  bien  près  :  cô 
qui  vous  doit  confoler,  puis  que  Notre 
Seigneur  veut  que  nôtfs  portions  la  croii' 
tous  les  jours*  le  m'aflure  que  fon  infinie 
bonté  y  ajoute  ronûioh  de  la  faintç  grac#^ 
gui  vous  les  adoucît  &  en  allège  le  poidsl 
Je  l'en  fupplie  de  tout  mon  cœur,  &  je 
vous  prie ,  ma  très  chère  Sœur  ,  de  nous 
^ire.  avec  coûte  la  liberté  que  la  charité 
que  Dieu  nous  a  donnée  Tune  pour  l'autre 
par  fa  mifericof de ,  vous  oblige  d'avoir  a* 
vec  nous ,  en  quoi  nous  vous  pourrons  fer- 
TÎr.    Je  (uis,  &c.  • 

LETTRE    CCCCXXVIII. 

^  M.  h  JMûitre.  Elle  lui  Umolgne  Us  crainte): 
ft^elfe  4V9//,  &  lui  farlede  M,  le  Duc  de 
Lûmes  é^  de  Madame  Ja  fgsur  Abbejje  du  P0»i 
aux  Dames. 


\  Avais  nouvelles  y  mon  très  cher  Frère  ^r  9  M^îki» 

jweptes.gnmde.  peine  ^«  ™tc 

£  4  qjjè^^ 


&e  m'oac  ciré, d'une plûs.grande.prâie 


•       p     » 


TC4  eœejao^miia*èdàtkMn^:;ieili^^ 

tC^tsu  Que  les  vôtres  de  ce  matin.  J'avojs  .p^flër 
la  nuit  daps  une  très  grande  crainte^u  il  ne 
vous  fut  .arrive  quelque  accident  y  Vparce. 
qu'on  nous  dit-  hier  tant  de  matfVftifes  nou- 
velles. Ce  qui  m*4  iùquîetée  cette  nuit,  ce- 
li'-eft  pas-que  Ip'  ncrme  confie -ea  la  bqnité 
de  Dieu,  mais  c-eft  que'.e  fai  qu^ellë  a  droit 
4e  nous  aiSiger  quand  il  Iv^i  ptaît ,  fans  que 
BOUS  rayons  de  nous  en  plafndre,  &  que 
i)ous  ferons  toujours  trop  heureux  de  fbuf- 
firir  pourvît  qu^  ce  foit  en  no^s  humiliant 
fous  fa  divine  ju{lice!.&;  Tadorant  en.ce.mju- 
ferable  tems,  oh  ^tant^enialheureùx  s'en^ 
mocquent  :  ce  qui  iû)us  dé vroit  obliger  i 
kws  y  facr^^  encore  de  meilleur  çœi|r. 

j'ai  trouve  ma  coniblation  cette  nuit  dan$^ 
l'amertume  de  mes  penfées  de  crainte,  à 
lepetçr  pl^ficurs  fois  <î/»rii  Pf/ri ,  &.à  et 
^yaB  ^'élùy/^r  mon'  Ç'îwt  àbbattu  de  la  vue 
4e  tant  de  mifere^^  t^m  la  glorieyfe  éte^f 
pité  de  pieu ;,  bii  j'èQierPi  que  nous  ferpn* 
(0us  abim^6  un  j^ui'/  £9  ^^tendant  il  fjaù( 
fcrUafrîr^.tout  ce  gui  lui  pkira  ndos  armèiv 
H,  eft  vrai  que  jufqu'à  cette  heure,  noui 
voyons  une  proteâuon  viCble^  &  des  mar^ 
quejs  extraordinaires  de  fa  mifericordeY 
dont  i\oi|s,ne  le  f^urions  sj&z  bénir.  Que 
sril  lui  plaît -à  l'avenir,^  de  nous  faire  feu/ 
tir  des  maux,  je  le  fupplie  que  nqus  lef 
eûinaions  félon  la  vérité  de  vrais  biens. 

Je  ne  faurois  trop  admirer  le  courage  de 
}A-  de  Luines  dans  la  'contipuauon  des  ou- 
vrages ;&  fi  je  n'y  regardois  la  charité  qu% 
(ait  en  cela  aux  pauvres-,  plus  que  nos 
mterêts,  j'y  trouveroîs  de  l'excès;  mais  il 
n'y  a  qu'à  bénir  Dieu  fie  à  continuer  à' le 
pner  c}u'il'  coiitinue  fa.jgràcei&rce  ùu'èlfe 
produit  4xar  çebcm.Duc,<{a^U»i^^ 
-•V  >  -«►  ad- 


(^XXBCLùtrêJi  la  Mai :SijsdSjinr  Jt^ " 

^dôjrable  que  la  phipon  de  ceaûx  iieû  €Oto-.  ^k^ aj 
«ûoa  fcait  abomÎQabtes  ^r  lemcpris  qu'As  '  ^ 
m,  de  cetoirmi  les  a  faicrgraiid». 
Je  voas  ftzpplie  de  lai  dire  aue'aous  eu- 
nies  hier  riionnew  de  voir  Mefiiaiiies  fés 
&urs,  &  qoé  je.fuis  trb-fadsfaicedeMa- 
dame  rAbbeilè  du  Pont,  -qui  m'a  parlé  en  ^ 
particQlîet  avec  tuM  borné  &  une  ouvertu- 
re de  ccenr  qui  me  remplie  de  ccmfufioD. 
yi  trouvai  de  fi  gfandes  diipofidons  pour  ' 
cbiea,  que  je:  n'eu  ai  jamais  va  de  meîl- 
leores  ;  :  &  fi  ceteç  Dame  avoit  le.booheRr 
qnenouspofledOQS,  (D^  veuille  que  noDs 
%  manquions  point  avec  ingrau'tude  à  la 
conduite  de  M.  SinglàiQ  je  .crois  qu'-elle  • 
«rc*  des  merveilles.    Wk^  a  fort  carefl^  ' 
Merdemoiielles  fes  nieciss  "^ ,  &  les  à  croa*^ 
vétrès  jolies,  comme lelles  font  en  effets 


I 
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L  E  T  T  R  E   CCCCXXIX.      ; 

Âla  Sœur  A  Saha-Angs  Uetf^eufe  ^  BmnU  ' 
Marie  de  Melun  f.    Sur  ta  retroHe  de  Ma-  • 
dame  fa  nmre  i  Vmt-KQyaly  &c.  '-  ;       ' 

LE  grand  tracas  que  nous  apponeooûie  n.  Ma^ 
dèiiicnageme»t  d0  Port-Kpyal  dç» 
Champs ,  m'a  empêdié ,  ona  très  çlïfl?-' 
re  Sœur,  de  r^)O0dïe;pJttCôt  à  wUe  qu'il 
vous  a  plii  de  m'écrire  >.  &  de  vqus,  affuy^r  * 
que  nous  reffentons  votre  affeftion-comine  ' 
nous  y  fcrames:  obligées.,.  Ueft^riaw;  autant 
qu'il  nous  cftpoffibte,    Ceft  ce  qui  nony 
«it  beaaKXMap  d^rer  votre  t>m^A^oo^  • 

Pûit>Royal.  d'oïl. «lies  furent  aWigéçs  dcfoiiit  en  xSôi,» 
Comme  ics  autics. 
t  £Ue  avoit  étà  élbeiiét  à  Part^fqftU  \    ^    .  \ 


^^  donne  aofB  beaucoup  de  joie  d^aPPW°dw' 
^5^  to  fidélité  que  Dieu  vous  a  donnéeraa  fo- 
iet  de  Madame  votre  bonne  inere.  Jeiai 
inen  qu'il  n'a  pu  que  vous  être  très  fen^ 
ble  de  ne  l'avoir  plus  en  ce  monde ,  &  qoe 
fi  vous  n'aviez  ea  une  grande  ftumjffi^.^' 
yordre  de  Dieu  &  n'aviet  «gardé  là:«m- 
.  té .  vous  auriez  eu  grande  peine  à  faire  ce 
feCTifice  tfàuffi  bott  cœui  que  vous  lavŒ 
ftic.  ]e  ne  doute  nullement  que  Notre 
Seigneur  ne  l'ait  ^eu  très  açreable .  &  qu'il 
Be  ^ous  donne  beaucoup  à^ff^^jj^"^'^ 
que  fon  infinie  b»até  ee  laiflfe.  nen  fana  je-» 

*°iîeft  vrai ,  ma  très  chère  Sœur ,  que  la  toie 
marticulietc  que  vous  avez  eue  de  œ  qu  elle 
a  fait  dioi«  de  cette  Maifon*,  eft  bien  xme 
des  plus  grandes  preuve»  oue  vous  nçus 
•uiflfez  donner  de  votre  affeaion  verita- 
ble.    Vous  ne  dùuiÉte  point  de  celte  avec- 
laquelle  nous  l'y  avons  reçue^  Ne  douter 
femais  auffi,  ma  très  chère  Sœur,  de  celle 
«ue  nous  cbnférverons  a  jamais  pourvcïus ,. 
que  nous  confiderons  toujours  comme  ne- 
tte enfant  &  notre  très  chère  Soeur.  La  di- 
vine movidence  qui  nous  a  feparées  pour 
fo  tems ,  noQs  réunira  dans  l'éternité  comme 
Je  l'efpere  de  fon  infinie  mifericoide.    e^. 
pendant,  n»  très  chère ,  ne.  fongez?  qu'à 
Faimer  &  à  lui  témoigner  votre  amorur  car 
k  renoncement  de  vous-même  puitqu  il  n  en 
reçoit  nulle  autre  preuve.  Le  tems  dépor- 
ter fa  croix  fera  bien  court,  &  cehtt  de  re- 
gan  avec  lui  n'auragamais  de  fin. 

Te  crois  que  vous  n'êtes  pas  fans  appre- 
Benffon  en  ce  tems  dfe  fi  grands  maux,  non 
prus  que  nous.  On  nous  donne  tous  les 
Jouis  de  grandes  frayeurs  &.  on  voudroit 


4ue  nous  not;i^  en  ^allaflior»  dansf  la  v\\\t  i^^i,.  * 
à  quoi  nous  ne  nous  refoudrons  qti*à  Te???*  - 
tremké;  puifi|ue  tout  ooniidei'é  il  y  a  fuj^ 
de  craindre  par  cout^  &  qu'il  ne  mt  bon 
que*  dans  la  proteâicn  de  Dieu  qui  nous 
peut  fauver  au  mflieu  des  pins  grands  pe^ 
ri(%  Il  nous  oblige  pourtant  d'ufer  de  la 
prudimce ,  comme  nous  ferons  avec  fa  gr*» 
ce  &  le  confeil  de  nos  amis,-  Je  crois  qufc 
votre  bonne*  Mère  Supérieure  eft  en  la 
même  peine.  Je  prie  Diea  dô^  Côu^  mon 
cœur  qu'il'  la  conieille',  &4ju^l  vous  pro- 
^  tegç.  Obligez-moi  dfc  Taffurer  que  je  fuit 
fa»très  humble  fervante;  |ela  falue  de  tout 
mon  cœur»  comme  aulli  la  Mère  qui  l'â^ 
précédée;  &  je  fuis  ^  &c;'    • 


LETTRE-  eC5CGXXX. 

A  Ta  Sœur  CxenevfeveJe  Satiàe  Magdektne  Je  la^ 
tUie  Religieufe  de  Fort-Royal.  Sur  la  mort  df 
M.  Thomat  te  flty^Ô*  fir  lés  difpoptîdns  »^* 
affaires  à  des  tieligieufes  ^  à  des  Novices^ 

JE  ne  iauroîs ,  ma  chère  Sœur ,.  plaindre  m«5 
Monfieur  &  Macianle  Thomas  dans  la 
mort  de  leur  fils  *,  puifque  connoîllknt 
Dieu  &  le  monde  comme  ils  font  par  la 
grâce  de  dieu  »  ils  doivent  être  dans  lajoid 
de la'mifericérde  qu'it afaîteàleurenianc 
Les  avantages  qu'il  avott-f^rdeflusibnfre^ 
re  t  n'étoient  j)às  fuftifans  pour  le  rendra 
meilleur ,  &  Dieu  en  lui  donnant  le  ciel  T» 
rendu  touc  bon  &  tout  heufeu»  pour  ja« 

E'i  ''-'^  mais» 

*  M-  Heâxi  TiiotiuB  dur  Folie  qui  mount le  22»  A* 
nil  i6ji.  ^  P.  R-  <ics  Champs.    Voyez  Iç  Necroljgc. 

t  Pierre  Thomas  du  Foflë  Atttsut  det  McmoliCf  Mt- 
primée  >  Ic^d  n'àYok  akiss^.qte  dûi  huit  ^s. 


yfM  dffl^.'  Ètaoc  chrecieûâ.  comme  ils.  font  y  que 
•*^^'  {>ea|7€!lit*il»  foubtiter.  d'avantage  9  En  veri« 
:lé  Vefivii:  eft  pirorapt i  maîsià  chair  eft bien 
{inflrmie;  ^  tândis.q\ie  nous  y  ft>mmes  acta- 
ichéf  elle  jious  abbaiflë  feien  Ibrt  y  âtant  ou 
affoiUifiint  beaucoup  les  fenchnens  de  la 
^ace.  J'efpQre  que  Dku  aidant,  ces  bon- 
jaea  penonnes  verront  bientôt  la  .vraie  lu- 
mière qui .  diffipeni  les  ténèbres  dont  l'ei^ 
Î^rit  eft  obfcurcr  par  des  fens  &  la  chair, 
'en  prie  Dieu  de  eôut  mon  xoeu?. . 
'  Quanta^ vous,  ma  très  chère  Sœur ,  il 
0ft  certain- qu^ùne  ReHgieufe  doit  fouffrir 
doucement  K8  maur,  fans  y  defirer  de  fou* 
lagemeot  qu'autant  que  l'bmirance  rordon"- 
ne;  &  c'eft  en  cela  ou'on  pratioue  vrai- 
ntent  la  pauvreté  ».  rooéiflànœ  »  oc  la  pa- 
tience. Mais  il  faut  auffi  pratiquer  la  (im- 
plicite,, en  dîfaat  lès  maux,  &  rhumilité- 
en  recevant  les  bef(»ns  comme  un  pauvre. 
Je  fuis  bien  aife ,  que  vous  foyez  retour- 
née au  Tour.  Apphquez  vous  le  plus  que 
vous  pourrez  à  tout^  afin  d'être  une  fidèle 
fetvante , .  digne  de  recevoir  une  bonne  rr- 
compenie  du  Père,  de  famille  ^  qui  eft  Q^ 
œ  monde  la  grâce  d'être  vitûment  timnble 
ù,  charitable  pour .  mériter:  la  gloire  dans 
le  ciel..  -      i 

..  Je.  n- 2t{^oave  nullement  ia  rriftôflTe  :'4es 
àsixx:NémceB*  Si  elles  côtmoilH^fent  Dieu 
&  dles-niéities,  elles  feroient  dims  Taélioa 
de  grâces  d'éere  en  l'état  qu'elles  font,  éc 
ibuhaiterojent  d!y  p^er  le  reftê  dd^  leur 
vie.-  Je  ne  puis  fcAiiffrir  les  feufles  dévo- 
tions qui  cherchent  des  prétextes  pp.ur  cou- 
vrir Teaf  orgueil  &  leurs  intérêts,  auxquels 
elles  facriflent ,  faifant  femblant  de  fe  lacri- 
fier  à  Dieu.,  Quaiid^fios  aâions  feront  p&-> 

lées  > 


Soe 


'*»>;♦.» 


fiteaupoid$dufaa<h»îx£&éprou¥ée8pai:  •xStSs. 
le  feu  y  alors  elle»  fero&fr  reecHUiues  ce 
^'elles  font  &  leé  fecrets  de$  cœur»  reve« 
lés.  pai  plus  de  fujec  de  craindre  ce^toHr 
e  perfîmne.  Prions  ÎXcvl  ma  très  c^re 
ur ,  qu!il  nous  mette  dans  fir  yèrité; 

LE  XTiLE   GGGCXXXLi   - 

Anne  Itd^feufr  Je  lUrr  ttètt  ià  S.  fiKi^djr. . 
Elle  Ptxùtte  À  trav/Mer  ffritrfemyi 
ifin  falnt. 

J'Ai  une  très  grande  jôic^^m9friien»ScDUi«ii  ^.  m«i, 
de  la.  bonne  volonté oue  Dieu vonsdoûf 
ne^  Je  i'ôn  remercie  oe  tout  nv>n  oc^ur^ 
&  je  voos  conjuce  d'être  bien  fidèle  à  fui- 
vre  les  momremens  de  fa  grâce,  qomsie.à  t 
meprifer 'ft  rejetter  ceux  de  ht  nature  cor* 
rompue  jcpû  nous  fera  h  guerreilufau'à  1» 
mort.  ]e  vous  fixDpHe^  mitsèschere^Soeur^ , 
obfervez  votre  Kegle  tout  te  mieux  qn'u  > 
vous^  fera  poiOble.    Moins  il  y;a  d'aui&ri*- 
tés  &  plus  vous  vous  residnez  coupable  de** 
vant  ÏJiwL  fi  vcHis  y  manques*  Voua  laves- 
ce  que  le  Seij;neur  a  fait,  pour  vous,  &  cr - 
qui  vous  c^bge  à  l'aimer  &  à  faii  temoijpier  - 
votre  amour  pas  vos  adions.    Vous  (avez  ; 
encore  çi'Jaryant  fait  béaûooi^  de  fautes ,. . 
TOUS  lui  devez  beauccHip.de  fatisftâions, 
iUnfi ,  ma .  chei^  Sœur^  vous  devez  pren«  ^ 
the.^and  foin4e  ne  peidfe  pli»  de  tems  ^ , 
&  de  témoigner  à  Eneu  en  toute  rencont 
tié  &  en  toute  aûion  qse  vous  ne  voulez 
plus  vivre  iqo6  pour  ho.  .Nous  le  prions  v 
de  tout  le  cœur,  qu'il  voua  en  faiTe  la  grâ- 
ce,. &C. 
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t  Ë  TT  K  E  «CCCXXXfiL 

A  hk  Viùm  4i  VoUff^.^    EUe  lui  parle  en  détail 
éb  téM  de  tçrt^fy^des  thàv^^  des  S^^ 
tains  ^  C^  des  malheurs  ai  la  guerre. 


qu'on  ne  puiflè  avoir  rtM^oifiei 
Votre  Majefté  fiiremeat  ^  pai  cru  qae Je  ri6 
devois  p£ts  différer  davantage  à  lui  rendre- 
compte  de  ce  qu'il  lui  a  plu  me  comman* 
der  toudiatic  Tétat  desHermîces  delaMa^ 
ibn  des  Champs.  Je  vous  dirai,  Madame v 

Îu'ils  byrst  vingt  cinq  qui  par  là  grâce  de 
>ieu  fervent  te  Seigneur  avecgrande  venu 
&  dévotion.  Heu  e(t  déjà  aiorrclnq  crès 
heureufement  "*",  &  s'il  ^  avQît  plus  de  bâ« 
inens  il  feraient  bientôt^templls,  y  ayant 
des  perfonne^qui  demandese tous  tes jofurs 
place ,  qui  viennent  dé'  cinquance  ^  foixan^ 
te  &  quatre  vin^s  lîeues.,  pour  faire  peni* 
eençe.  Ceux  qui  font  enj^gés  dans  le  mom 
de  s'en  retournent  ;  les  autres  ne  s'y  peu^ 
vent  refoudre ,  &  demewent  proche  d'ici 
suand  ils  ne  peuvent  avoir  place  à  Porc«' 
icoyal. 

J  ai  deia  écrira; Votre  Majefté.ciue  M.  le 
Duc  de  Luines  a  fait  bâtir  unjsetic  Ghâteaa 
tout  proche  TAbbaye ,  pour  le.  retirer.  En 
attendant  qu'il  ait  été  fait,.il  a  demenré 
avec  les  autres,  vivant  avec  une  humilité 
&  devodon  toute  extrordinaire*.  Lui  & 
ifuelques .  autres  de  nos .  amis  . f  voyant 

qu« 

*'MM,  Lindo  ,  Mangueten  ,  Vizacniet,  Macnatt  &. 
Fallu. 

t  Commis  M.  Du  Gué  (k  Bjfpolt. 


^cuous  étions  très  incommodées  &  que    ^^^ 
Douïtfavions  point  de  cellutes  ,&  cVail-    ^^^ 
leurs  peu  de  plaee  pour  recevoir  le^grao^ 
Dombre  de  Filles  qui  fe  prefeDtjînc  à  nou»^^ 
même  de  Rell^ieuibs  d'autres  Maifons  donc 
Jious  avons  deja  plus  de  vingt,  fe  font  rc^ 
fi)lu8 ,  fans  qœ  90Q8  ayiHis  jamais  fongé  k 
1»  en  prier  ,  de  faire  rehaufler  notre  rar- 
\tnt,  Y  faîfant  deux  étages  5  oii  il  y  aur) 
foîxante  cellule»  ;  &  parce  que  notre  £glV 
fe  étolt  ttès  humide,  ee  bon  Seigneur  la 
feite  rehaufTer  de  huit  {^eds^  de  forte  qu'au 
Ueu' qu'on  y  defcendoit ,  on  y  nionte  de» 
lieux  bas,  oc  elle  eft  à  plein  pied  du  Dor- 
toirs ce  qui  la  r^dra  très  faine.    II  a  fait 
eommencer  ei^c  ouvrage  avant  Pâques,  & 
It  fait  continuer  auiniiiei:frde  la  guerre  qui 
J'a  oUigé  de  fe  retirer  dans-  A>n  Château 
avec  tous  nos  Meffièurs,  &  tou6jios'do>- 
n^ftiqaes.    On  y  a  mia  tout  ce  que  nous 
avons  laiflré  de  meubles,  que  nous  n'avons 
pu  apporter  à  caufe  qu'on  ne  pouyoit  paf- 
lêr ,  les  troupes  qui  pillent  tout  étant  fur 
le  chemin.    Ce  bon  Seigneur  paiTa  la  nuit 
entière  à  faire  tout  déménager  &  porter 
CQ  ia  prefênce  dane^les-g^lettasdefon  Ch&r 
teau  &  dans  les  caves^i    K  a  mis  fes  che<- 
vauic  &  les  nôtres  aufii  bien  que  nos  vaches 
dans  les  foflës. 

lis  font  plus  de  cent  dans  ce  Château, 
^m  eft  petit  &  qui  n'étoit  pasacbe vé quand 
nous  fômmes  parties.  M.  le  Duc  de  Luines 
a  encore  mis  vingt  cinaou  trente  hommes 
pour  garder  notre^qnauere ,  &  a  garni  tout 
ce  monde  de  fu(U$  &  de  moufquets.  Tous 
nos  Hermites  ont  repris  Tépée ,  &  avec  cela 
par  penniflîon  ils  ont  ôté  le  très  faint Sacre- 
ment de  TAbbayc,.  parce  quill  n'y  étoitpas 

& 
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T^r^    û  en  foreté»  &  t^mt'inlls  laa  Château  ^  (^ 
^      ils  font  jour  &  nuit  î'di^aiieeAi^.  Sacre- 
fneût,^  cei»:  <^  fonede^^de  y  allaot  les 
uns  après  les  ancres.  ■ 

Notre  bon  Duc  feir  de  pïds  fora- 
fier  FAbbaye  , .  afin-  que  nous  ne  foyoïss 
^lus  obligées  d'en  Comt  une  autre  fois.  Il 
y  a  plus  de  deux  cens  cinquance  oavrieis 
f^v  travaillent.  Il  nie  dit  en  fortant  queno- 
tte Monarflêre  fé  bftdroit  comme  le  Tem- 


teouvctîons  tbut  en  état;  Il  a  fait  faire  une 
I%ne  de  communication  entre  fon  €bftteau 
'&  l'Abbaye  pour  lêfecouiii-  en*cas*tfatca- 
ijaey  &  il  vient  tous  les  jours  jploieors^fbis 
Voir  les  -  ôuvjrîers.  Les  gens  aegoef  ré  n*y 
^t  pas  encore  élé^^  grâces  4  Diéu,  bien 
que  les  environs  fôient  tous  |41Ié»  &  qu'on 
tfaît  dû  reQîèa^our  perfonhè.  Il  en  a  lo- 
gé mille  en  nôtre  ferme  qui  èft  tout  pro- 
che dé  la  Maifon^  mais  il  n'oàt  point  fkit  de 
'defordre*\  On  avoit  ôté  tous  les  meubles 
&  béftiaux,  de  forte  qu'ils  n'ont  bralé  que 
du  bois,  &  un  peu  fdé  de  notre  bled» 
ihais  par  tout  aux  environ^  ils  n'en  onc 
point  laiilè  du  t0u^  ;  ce  qui  deTefpepe  les 
pauvres  laboureurs  defa  ruinés  des  années 
paflëes  qui  ont  été  très  fteriles.  Cfcllc-0 
promettoit  une  extraordtnafre  abondance  » 
mais  Dieu  veut  châtier  nos  pechéi  par  tou- 
te forte  de  miferes. 

Sans  les  travaux  de  M*  de  Luînes  &  lesau- 
mônes  qu'il  fait,  qui  nouittflent  plus  de 
cinq  cens  perfonnes ,  la  plftpart  retirées 
dans  les  bois  par  la  crainte  des  (bldàb  qui 
alTomment  ceux  qu'ils  trouvent,  tous  perl- 
roîesit  de  faim.  .La  bonne .  mère  Loiiù&  qui 


j 


k  M^fqh;  avec  ^9  aucrès  feiB)ne$.4e  fo» 
ige^  eft  aaffi  au€bâbw.:  G09we|^r  > 
tracas  du  deipeiias&Hiefit  depiua  ootre  fofr- 
.tie»;a&  tv^  fi)a5au<..(^^irQ  J^  pocagf 
des  pauvres,  lequel  en  oourrk  d^iuc  cei^ 
qui  ^  pajQèiH  pour  çQlaâe)iO|iteQoaiTitur^b 
ellealb  trouver  M.  deLuiaes&Iuî  dit:  4^ 

u  ce^ qui  a  été  fait*  '-: 
Pofe  dire  toutes  .c^$par|iciilarit^.à.\^ 
tre  Majeilé  ^  facbaoc  quavia  jbonti^  ^ft  S 
£nuide  (Hl'elle^a^|a.a^eâ)Ie  la  peise^'cl- 
le  aura  a  les  lire. .  Avee  toute  la  deteofr 
du  Chiteau  &  de  l'Abbaye  oous  ne  laip 
loti  pas  d*étr$  en  çrai^t^  9i\#  se  les  fof* 
ce^  fi  ]>îeii.n^  nc^  (lonoe  bient^c  lap^îiE* 
La  licence  ii£s  foM^t^.  eft  jOi  horrilpie A  tQQt 
le  pa>s  fi  fuin^,  qu'§Qt$ip<pi  &  fiort-IlQî»! 
il  aY  ^  pas-Ufi^-ame  dans  tes  ^îH^gc&i  de 
forte  quQ  ne  itrouvant  çlus  de.  pain  $  îlsfoiy 
cent,  tous*  kslie.QX'Ob  ils  croies^  qu'il  y  es 
a.  JamaiaT.Qn  n'a-  vu^deii  grands  id^rdrei^ 
&  on  nous  fait  toie  les  joursip^urlci  âcamk 
Canv^itfô^en  d)&tft  quenous^tie  fbpp^es  pas 
esTureté  9  éc^ç  nou^  de vr ioc^  nous  foirer 
dao^U  Yul0>j  o&  dIaiUeiiis:  on  craint  bea«^ 
w^  la  feoioan.^  jle  petite  étaniriput  ^ 
furie  de  la  graxitde  cherté  qoe.QauTènt  tou^ 
tes  ces  ruines.  >  î 

'   Tout  Paris  ^  ren«>li  -de  Resîigiéttfes  :  w- 
qai  nous  a  obligées  derrecevotr  ae  trèaboq- 
nés  Filles  qui  ae.iavoient  oilfe  retixec»  die- 
forte  que  tioùs  foimoes  cent  faixaQt&  Ma- 
dame de.Cbdsaço^  a  im  la  boubé:d«.nûâs^ 

^    prô- 


l^M  prêter  Ton  logement  pour  nous  mettre  ^une 
^  *  partie  n'ayant  pas  aflfez  de  phce  ;  &  Dieu 
nou8  pourvoit  par  fa  grâce  d*ane  telle  maniè- 
re que  nous  ne  manquons  de  rien.  Madame 
des  Eflarts  nous  a  appris  avant-hier  que  la 
Lettre  de  Tàumônede  deux  mille  francs,qu'll 

Îlaft  à  Votre  Majefté  nous  envoyer  pour  nos 
lermites ,  eft  arrivée.  Nous  en  rendons 
très  humblement  grâces  à  Votre  Majefté.  Je 
retnploierai  à  achever  un  bâtiment  qui  fut 
eonmiencé  Tan  paffé,  &  à  reparer  ce  que 
k  guerre  aura  gâté  de  leurs  ameublemcns-' 
four  ce  qui  eft  des  fondations  Ton  n'a 

rîrtt  penfé  a  en  faïre.  Nous  voyons  que 
miwre  eft  fl  grande  qwe  toutes  chofes 
dee&oient  avec  le  tems ,  même  les  meit- 
leures  &  les  plus  faîntes  jde  forte  qu'il  faut 
faire  ce  que  Ton  peut  pour  le  prcfent ,  & 
laifler  l'avenir  à  la  divineprovîacnce.  Maïs 
on  penfe  feulement ,  quand  Dieu  le  vou«- 
:dra ,  k  bâtir  proche  de  la  Maifpn  douze 
Hermitages,  dii  fe  retireront  ceiix  de  nos 
Meilleurs  à  qui  Dieu  en  donne  le  dcGr  & 
qu'on  y  croiroit  appelles, &  imefure qu'ils 
tnourrolent  j  on  les  rempliroit  de-ceux  qui 
ftroîent  deja  éprouvés,  tant  qu^il  plairoit 
à  Dieu  y  en  appeller.  Tous  pourroient 
fins  ibrtir  aller  à  une  Chapelle  oii  un  Pré* 
tre  leur  dircwt  la  fainte  Méfie.  Nou/  en 
avons  ouatre.  Que  fi  IXeu  infpire  i  Votre 
Majefté  de  bâtir  quelque^  uns  de  ces  Her 
mirages  y  elle  le  pourra;  mais  je  la  fupplie 
très  humblement  qu'elle  continue  dans  cec- 
tt  pureté  d'intention  de  ne  le  faire  que 
pour  lui  feu] ,  afin  cme  ceux  qui  les  habite»' 
i^Qt  demandent  milèricorde  pour  elle, qui 
•d'ailleurs  ne  peut  manquer  de  rencoatrer 
des  Qccafioas  4'efliployer  fiûntemeot  fo» 
i  bicft 
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Mea  tes  fon  Royaum'e ,  ^ai  dpic  toujoart   i^%i, 
être  préféré  zvssi  pays  qui  lui  font  écraneers.        ^ 

J'ai  ati0i  appns.  Madame,  que  Votre 
Majefté  aya9t  compalBon  des  mifëres  de 
Ji(^  pauvres  de  Fraàce ,  envoie  douzemil- 
le  livres  pour  être  diftrilMiées  aux  pauvres, 
&  qu'il  lui  a  plu  d'ordonner  que  ce  ièroîc 
par  les  ordres  de  Mademoifelle  de  Lamot- 
rnoQ&demoi.  Or,  Madame,  afinqu'oa 
fuive  en  tout  l'intention  rfiaritable  de  Vo- 
tre Majefté ,  je  h  fupplie  très  humblement 
de  nous  faire  fa  voir  fi  elle  approuve  la  pen- 
fée  oue  j'ai  que  raumâne  ne  peut  être  mieux 
emplayee  qiraux  pauvres  de  la  campagne 
qui  font  entièrement  ruinés,  même  \es  la- 
coureurs  qui  ne  fe  relèveront  jamais  s'il'scc 
font  fecourus.    On  pourrait  prêcer  à  quel- 

Sucs-uns  pour  un  tems  ,une  femme  qu'on 
onneroit  après  à  d'àucrcs  pauvres ,  quand 
ils  auroienc  moyen  de  le  rendre.  T^i  en- 
core une  autre  penlSe  qui  ferôît  ae  faffe 
acheter  des  vaches  pour  les  donner  à  lou- 
age à  nos  pauvre»  %ens,  &  Vils  peuvent  '  .  •. 
payer  on  en  donneroit  le  prix  à  d'autres.. 
Une  vache  nourrit  toute  une  famille  à  la 
campagne  fur  tout  les  pauvres  petits  en- 
fans,  dont  les  mères  mal-nourries  n'ont 
prefque  point  de  lait;  &  ouand  ils  ont  de 
ra  bouillie  cela  leur  fauve  la  vie.  Je  ferai 
tout  mon  poflfcle  pour  foigoer  à  la  leur 
eonferver ,  afin  qu'il  plaife  à  Dieu  donner 
à  Votre  Majdlé  un  enfknt  qui  vive. 

Madeaioitèlle  de  Lamoignon  aura  peut- 
^e  d'autres  penfées  qm  pourron&étre  aufll 
bonnes  que  les  nôtres;  &  je  ferai  bien  aîfe 
que  Votre  Majefté  ordonne  de  tcmt.  Ce- 
pendant nous  prierons  Dieu  que  tes  cris 
4'aâiona  de.  grâces  que  les  pauvtesr  feront ,, 

pat- 


x0||u  parviranent  jttfqu'aù  tnd 5  &:mim^ni 

'  ^       mille  bcoediûiMs  po«r  Votre  Majcflé 
poactoutfoQ  fieipxlme^  y  cotofirinmcla  pai 
ik  nom  la  donnant.  Nous  envoyonr  à  V 
4re  Maiefté  la.moicié  du  fécond  Tome  de 
Vie  deafaints^Peres  des  defetts^qtfdte  tt< 

'  rera  encore  pins  beau  que  le  premier: 
refte  s^imprime.    On  tfaTaîlIe  a  la  Vie  d 
Saints;  mais  cette  miferable  guerre  .recô* 
lera  bien  cette  bonne  œuvre ,  ipii  eft  deuJK 

,  rée  de  tout  le.  monde.  En  3ttenâan£}epTi« 
Dieu  du  plus  profond  de  mon  troeur ,  dl 
:éonner  à  Votre  Nfenefté  dcii'fôntesdirp* 
.fitions  qu'elle,  poiife  tenir  un  jour  un  auiS 
Krand  rang  entre  les  Bienheureux  dû  ciel, 
.^qu'elle  en  tient  entre  les  (jftands  de  la  tet- 
jre.  Ceà  le  fouhait  de  cdie ,  &c. 
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LETTRE  cceçxxxr: 

ji  la  Reine  de  Tohgne.    Aufujet  de  là  Le  fin 

(Tifedente.        *   ' 

17.  Mai.  \>r  AoAMï.  M'étant  donnée  ITvonneur 

.JM  d'écrire  hier  à  Votre  Mwftér^t  de 

<  notre  Maifon  des  Chanips/&  de  nos  Ëkr- 
mites ,  î'ofe  la  fupplifT  trea  humblement  de 

r  faire  brûler  la  Lettre;  parce  que  &  elle 
tonpiboit  dès  à  cette  heure  d^s  les  mains 
de  quelques  perfonnea  de  la  Gour  de  Votre 
Majefté,  on  pourroit  bien  en. écrire  ici  les 

-.particularités  avec  des  comfnentairea  defa* 
vantageux  &  éloignés  de  la  vérité  »  comnie 
nous  voyons  en  toute  rencootre,    Nul  ne 

.  fait  la  penfée  des  Hèrmitases  ^  &  à  fieiae 
eft-elle.  encore  formée.  On  la  recommande 
beaucoup  à  Dieu  ^  afin  qu'elle  réufllffe ,  i 
c'eft  fa  très  âinfe.volûoiié,  aacremeiitqu'i 

.  yeffiii^e.  jcies.  efpdu^.jcar  noua  ne  vduloa! 

-.  /  "  de 
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defiier  aucune  diofeini  moiido  qùsrQÉtm  xijii 
âinte  vûloDtéffe'Disu,  hiksJtq|tieilert(Mtt| 
a*eft  que  nuittietir  &jedié^  qaâaueibelte) 
apparence  qu'il  puifle  .arbir.  .G'wceqaî( 
noos  dDit  fstrebëàucottp  craindre  cfenbe* 
prendre  quoi  qtle  ce  piuffis  èao.  ans  baiu^. 
coup  prier  £Meu  &  cdorfuker  les  fidele^feiv' 
viteun,  afin  de  nanous  pauromper  y  en  fiii^" 
vaut  noi  îBcliiiaitions  au  lien  de  &  voion«: 
tè  ^.  ^  vous  demandé  très  humblenienr  - 
panfam  d^oir  ofé  importuner  Moa»  Ma^ 
jefté  de  cette  prière,  croyaart  oif elle  aaf^ 
fez  de  bonté  pour  le  trouver  bon  î  '  de  la 
part  de  celte  qar  eft  dans  toucle  refpedl^^ 
eft  polIîUe,  de  Votre  Majefté^  dcd  ^ 

LETTRE    CCCCXXXIV. 

A  M.  lé  Vue  de  Lmne$\    Sur  Madame  de  Saint 
Ange  ^  fur  PAibeJfe  du  Pouê  aux  Dames.' 

]'A I  cru ,  Monfeigneuf  ^  '  vous  pouvoir  j,^  i^^i^ 
donner  pour  une  Donnç*  nouvelle  &  d« 
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meilleures  que  vous  puiflîez  recevoir  ^ 
pe  la  bonne  petite  veuve  ♦  fut  reconci-  +  Mad.  de 
ié  le  faint  jour  de  la  Pentecôte, &  que  re- Saint -A«- 
cevant  le  précieux  corp^  de  iNotre  Sei-  ^*    '    « 
gneuT  eHe  lui  confacra  W  fien  par  le  vceu 
de  vidaité.  Ceft  un  effet  <fe  votre  charité 
&  des  bons  exemples  qu'elle  a  reçu  de? 
feue  Madame  qui  finit  gravés  dans  Icm* 
cœur.    L'acquffition  de  cette  attie  à  Dieu 
vous  fera  plus*  agreàWe  que  la  conquête  d'à-  • 
ne  ville:  auflî  fera-t-elle^une  des  pierresf 
dont  il  bâtira  la  demeure  qu'il  vous-prepa- 


■ 

•  Le  dc0cin  de  ces  dottzp  Hcrmiiagfs^de  Post-RoyaL 
des  Clwiops  tfa  jamiùs  été  ixccuté,  Ôc.  il  JO'cn  cft-fait< 
lôcduoo  xmc  fvc  aiUcun  4}ue'dâiis  hiiCitEcliecedeBce.* 


jé^  re  dans  le  ciel.  V^çtfxt  qu'elle  InWtefauii 
jour  uiie  des  celtuies  que  vottsbâdflez  avec 
tant  de  chargé,  &  pour  leiqucâles  Dieu 
prmaredes  hâci^fea. 

Nous  eTperoQS  avoir  Hionneur  de  voir 
Dimanche  Madame  rAbbeflTe  du  Pont,  de 
laquelle  j'ai  appris  des  merveilles. de  bonté 
par  les  Religieufes  de  Mont-Martre  qui 
nous  font  venues  voir.  Mais  fon  direâeur 
in^'afflige  :  il  ju^  impoflible  fans  im  mira- 
cle extraordinaire  qu^elle  pmf&  entrer  dans 
la  voie,  en  fuivant  ceux  qui  n'y  font  pas. 
Si  V0U9  la  pouviez  voir,  je  crois  qu'elle  fe 
laiflbroit  aiiément  perfuader:  votre  diarité 
&  vo^  lumières  la  decrompeioient  de  tou- 
tes chofes.  Mesdemoifelles  vos  filles  fe 
portent  très  bien,  grâces  à  Pieu:  j'ai  gran- 
de envie  de  vous  les  mener.  Je  luis,  £c. 

LETTRE    CCCCXXXV. 

A  M.  h  Mahre.  Elle  lui  ^nrh  ttmt  défaut 
jubile  pntenJoiï  avoir ,  o*  des   'ReUgieufet 

'  étrangères  ^ui  venoUnt  i  Furt'Boyal  à  cauji 
de  la  guerre. 

VOus  vous  plaignez  ,  mon  cher  Frè- 
re, de  ce  que  je  ne  vous  ai  repondu 
que  par  un  petit  billet  à  une  grande  Let- 
tre ;  &  je  me  plains  fouvent  à  Dieu  de  ce 
qu'il  ne  me  fait  pas  la  grâce  de  reteair.ma 
plume  &  ma  langue,  pour  ne  dire  que  les 
chofes  neceiTaires ,  étant  dans  un  continuel 
ferupule  des  fuperfiuités  que  je  fais  Ae  pa- 
roles &  d'écriture^  J'ai  tiré  le  don  de  (a- 
geffe  en  cett^  Fête;  je  vous  fupplîe  très 
humblement  de  prier  Dieu  qu'il  me  la  don- 
ne par  fa  dès  fainte  miiericorde,  afin  qu'el- 
le iue  conduife  en  toutes  chofes.  À  que  la 

cha- 


«|«  MtL 


COCCJnCK  Lahê  ékU  MtnJiltl^tfmé  tffr 

ohanfié  qoe  vous  avez  pour  moi  voosiîdBr 
defirer  que  je  me  comge  <te  la  i^dpale 
impeifeaion  des  Filles .  &  iur*eoat  de  moi 

^m  fuis  très  grande  parteofe^  Cela  me  fût 
uvenc  rougir  de  honte  »  9?^^^  i^  ^}'  ^* 
iexion  (ur  la  vanité,  &  rinconiideratioà 
de  mes  paroles;  &  cependant  jene  m'en  cor« 
rigepomt.  Je  vous  fupplie  encore  une  fois» 
k  par  vous ,  s'il  vous  pMt ,  mon  très  cher 
nevea  de  Saci ,  de  demander  à  Dieilla  cor* 
refb'on  de  cette  grande  imperfection  «  qui 
m'afibiblit  beaucoup  l-ame  &  encore  le 
corps. 

dieu  veut  bien  que  je  vous  difepour  vous^ 
rejouir  en  lui,  que  nous. eûmes  céans  le 
joar  de  la  Pentecôte  des  ReUgieufes  de^ 
douze  Monafteres ,  en  com|>tant  celles  que 
BOUS  avions  déjà.  Nous  étions  cent  à  ta- 
ble, qui  eft  tout  ce  qui  peut  tenir  au  Ré- 
fectoire, &  tout  fut  fervj  en  un  inftantfans 
le  moindre  bruit.  Nous  en  aurons  encore 
davantage  Dimanche/  Madame  TAbbefle 
du  Pont  y  fera.  On  donnera  Thabît  à  Ma- 
demoifelle  Pafchal  &  à  une  autre.  Dieu 
tidant.  Ce  grand  monde  furcharge  nos 
Sœurs  les  Omcieres ,  mais  elles  le  portent 
>vec  une  grande  douceur;  &  Dieu  ordpn- 
ae  tout  cela  pour  détromper  ces  pauvres 
Keligieufes  qui  font  toutes  étonnées  de  trou- 
ver céans  des  Images ,  des  benttiers ,  d'en- 
(eodre  dire  des  Litanies  •  de  voir  tout  le 
monde  communier,  &  de  nous  voir  ^ies 
&  dans  la  liberté  des  enfans  de  Dieu,  el» 
les  qui  nous  croyoient  dans  d'étranges  er* 
rears  &  comme  des  iàuvages  &  des  hebe^ 
cées. 

Nous  craignions  de  mourir  de  faim  îc^, 
k  QOQs  De  noua  appercevoos  pas  qu'on  ail 

peint 


Tôuttîsi  lâs^tillesciftimtlks  viQ)«ifts.,  -^  S^cel- 
1^  (pA  vtint  &•  vteiiaeiir;  ibitt  itomerétoa-i 
nées*  il  fiaiat  ruminer  (ont  cela  daas  foti 
cteur ,  car  ce  font  vramieiit  dfe»  effets  de 
b  bôncé^e  Di^ ,  mais  â  n'eà  fiuttr  point 
du  très  peu  parler, qttoiqaevo|;ir&'&de vous 
pui&è  faire  peftibr:  moiaiQ<niâ:eib  partes 
fôQs^  plus  il  fera  mile  àh  vérité.  . 
'J6  vous  fupplie^ma^  checFreoè.,xieTen- 
verfez  plus  r  ordre  que  Dieu  a  établi ,  ea 
Éiettat»  le^  fervaiftes  de  Biéw  devant  les 
Jferviteurs;  &  en  devant  trop  les  vierges  » 

Srênez  garde  à  ne  leur  pas  donner  occa- 
on  de  deveûîr'^folles.  .  Le  vent  de  la  va- 
nité éteint  tes^^  lanmes  ^auffii  iiieii  qoeie  de« 
f&utdliuite.    Je  luis,  &c. 


■      -■  '' 


LETTRB   CC€)CXXXVL 

'A»wtmi9    AufujeidUm  C9uv^nt  enfkr.  Je  Re- 
*  ligieufes  ^ui  vin$  â  Tmri-UojnL 

7£.  Mal  I E  ne  'VOUS  puis  dire  utfuft  mot.  Noasj 
J  eûmes  hier  au  foir  à  nuit  heures  vingt» 
dnd  Religieufes  &  dotize  Penfidtmaires 
4e  la  Congrégation  de  Notre  Dame  d*E- 
tampes,^  qui  fuvoièht  de  peur  du  'âc^  Ua 
Gatde  de  M.  Nemours  lés  cdndûifitifearca' 
fèment ,  ayant  pefië  T>ar  le  milieu  de  TaN 
tnée.  Cçs  pauvr.es  Fîllés  avoîent  fait  ^qua- 
tOTze  lieues ,  n'avoient  point  mangé  du 
3*6dr3  &  ne  fafvoient  ob  loger;  Noos  étions 
fort  empêchées,  pour  le^  lôgôf "^St*  les  refo 
ftionner. ,  n'ayant  pojnt  de  lits  ;  mais  ed 
tres  oéù  de-  tëms,  nos  SfBirrsJésrayant  vu 
l^tr  Srtir  èGJ3ùnii^iQ^<^û9ua6Êt  loacesii 

Tune 


l'une  fon  oreiller ,  Tautre  fa  couverture^ 
foQ  matelas ,  fa  paillaflè ,  en  force  que  tou- 
tes eurent  de  quoi  fe  ooucher.  La  cuifiue 
ht  auflî-tôt  faite,  &  par  une  providence 
de  Dieu  il  était  refté  beaucoup  d'œufs  à 
dfner  &  on  ât  des  omelettes ,  en  forte 
Qu'elles  fouperent  très  bien ,  grâces  à  Dieu% 
Ces  allarmes  font  aufli  agréables  3  que  cel* 
les  des  cavaliers  font  terribles. 

Nous  efperions  d'avoir  l'honneur  de  voir 
Madame  l'AbbeiTe  du  Pont  à  la  cérémonie 
&  au  fermon ,  mais  fa  fagefle  la  retenue , 
parce  qu'étant  renfermée  eue  a  refufé  à  quel- 
ques-unes de  fes  Religieuics  d'aller  voir 
leurs  parens  malades  »  ce  pour  cela  elle  n'a 
pas  voulu  fortir.  Nous  continuons  à  prier  ^ 
Dieu  que  les  faints  Anges  vous  environnent, 
&  que  leurs  efcadrons  celeftes  vous  défen- 
dent contre  tous  ceux  qui  vous  voudroient 
nuire.  Demandez  à  Dieu  pour  nous ,  com- 
me nous  faifons  pour  vous»qu*il  nous  don* 
ne  fon  faine  Efpnt. 

LETTRE    œCCXXXVÎL 

A  M.  de  GûmS  Anhevifue  de  Vénris^.  ElleM 
ferle  de  Pentrée  fifeUe  avoH  donnée  d^eile^mê^ 
me  éÊUX  Religteufis  d'Etampes  ^  ï^hidenfémde 

ttne  permtffion  générale, 

MONSEIGNEUR*  J'aî  cru  être  obligée  de  ^s  Mai. 
vous  rendre  compte  de  ce  qui  nous 
arriva  Samedi  entre  huit  &  neuf  heures  du 
foir.  qui  fut  c]ue  vingt-cinq  Religieufes  de 
la  Congrégation  de  Notre  Dame  d'Etam- 
pes  s'étant  retirées  de  leur  Monaftere  par 
l'apprchenfion  du  fiege ,  pour  venir  en  cet- 
te ville,  conduites  avec  eicorte  d'un  Trom- 
pette &  d'un  Garde  de  M.  de  Nemours  » 
7eme  IL  F  arri- 


Kf  2  arrivereiit  eeans  comme  à  la  première  Mai- 
^  *  Ion  du  fftuxbourg)  ne  fâchant  oti  fe  reci<- 
xet  &  demandant  fettlement  le  couvert  pour 
une  nuit.  Cela  fit  une  fi  grande  compaf* 
fion  i  nos  Sœurs  &  à  nous ,  que  croyant  ^ 
M ottfeigneur ,  que  fi  vous  eufliez  été  pré- 
lat 9  votre  grande  bonté  nous  eut  non 
Seulement  permis ,  mais  même  commandé 
de  les  recevoir ,  nous  ne  flknes  point  de  diffi* 
,cu1té  de  le  faire ,  &  nous  nous  crûmes  obli- 
gées de  les  loger  cette  nuit-là  feulement, 
^rs  parens  les  étant  venus  quérir  dès  le 
lendemain. 

Je  crois  Monfëigneur ,  que  je  ne  me  luis 
|>as  trompée  dans  la  peni%e  mie  j'ai  eae 
^e  vous  le  trouveriez  bon.  Néanmoins 
je  crois  devoir  m'en  aflSirer;  &  je  vous  fup- 
plie  très  humblement ,  Monfeigneur  ,  de 
^e  permettre  en  une  rencontre  pareille  qui 
pourra  peut-être  encore  arriver  en  ce  mi- 
îferable  tems,  de  rendre  la  môme  aflîftance 
à  'd'autres  qui  feroîent  •  dans  le  même  be- 
ibifl.  Et,  fi  ce  n'eft  point  abufer  de  votre 
Jbont^,  je  vous  fupplie  encore  très  hum- 
i^lement,  Monfeigneur»  de  nous  permet- 
cre  de  donner  rentrée  aux  Religieufes  que 
iROos  reconnoîtrons  le  defirer  par  un  vrai 
mouvement  de  pieté,  pour  fe  feparcr  du 
monde  &,  faire  quelque  retraite.  J'efpere, 
Monfeigneur,  que  Dieu  aidant,  je  n'abu- 
ferai  point  de  cette  grâce ,  fi  vous  daignez 
^voir  la  bonté  de  me  raccorder ,  &  qu'en 
toutes  chofes  je  fui  vrai  vos  intentions  avec 
tout  le  refpeft  &  la  parfaite  foumiflîon  que 
je  vous  dois,  étant,  Monfeigneur,  votre 
frès  humble  ^  trè$  obéiflapte  fille  fie  fer- 
rante, &Q, 


ecooxaa'ia:ceccx3aax:Li$imi&t.  ug 
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LETTRÉ   CGGCXXXVIII. 

A  M.  U  Maltri.  Sûr  h  GatJe  dt  "PhriRojêtdk 
CUa^ ,  &  tes  Èiltgiènjes  hrkngerés. 

NOus  fbtnmes  bien  obligée^  i  Dieu  de  v^ 
la  très  particulière  protçâion  qu'il 
lui  pli^  de  prendre  de  nous.  J'ai 
{tande  joie  de  ce  que  le  Garde  que  vottt 
avez  à  caufe  des  g^àns  de  guerre  eK  fi  biea 
affeâionné*  Je  piJe^  Dieu  que  l^Maifoa 
lui  ferve  pour  ion  falut  éteriie},  comme  il 
la  fert  pour. lé  tism».  Je  vous  reix)mman(te 
une  Religteufe  de  Foiflî  feeur  de  M.  le  Che- 
valier du  Guet^  laquelle  ôft  ici  depuis  qu^ 
tre  ou  dna  îours  pour  faire  un  renouvelle» 
lemenc  à  M.  Çinglin.  ËUe  a  tiès  bon  el^ 
pric^  &  pourra  un  jour  fervir  à  fa  Maifbn. 
N'en  parkz  qu'à  M^  de  Saci  ^  afin  qu'il 

Îrie  pour  elle.  Nous  fonulieSi  ifîaûinées  de 
leligieufes:  il  en  eft  vônu  trois  cens  çout 
voir.  Ma  Sœur  Angeliqile  eQ  tient  regiilre. 
Peu  en  ont  profité ,  mais  prefque  toutes  ont 
été  détrompées. 

LETTRE    CCCCXXXIX..  . 
Ah  wAnm^    Smr  élivets  fujets. 

J'Ai  été  bien  aîTe  de  voir  des  châtaignes  t  ^^ 
qu'on  n'a  pas  WflK  perdre  comme  (k 
coutume.  Il  me  femble  que  les  Het* 
fflites  par  charité  en  fe  promenant  devroient 
^  ramafier  ce  qui  fe  perd:  cela  feroit  hum- 
ble &  charitable.  Ce  fruit  qui  ne  paroît 
tien,  nous  efl  très  utile. .  Je  voua  affure^* 
mon  cher  Frère,  que  vous  pouvez  &  de* 
vez  dire  vos  peines  à  M.  Singlin : ille trou- 
vera fort  boa.  La  pauvre.Madame  Racine 

F  2  ca'é» 


f (frs.  ni^^cric  que  vous  lui  a*  :;:  fait  la  charité  de 
•^  *  lui  parler,  dont  elle  eft  «èi. copfolée ,  & 
jne  Wie  de  vous  lamcommander,  comme 
le*  fais  de  tout  mon  cœur.  C'eft  une  très 
bonne  femme,  vous  le  verrez.  Elle  eft 
capable  de  bien  fervir ,  &  fans  timidité; 
On  m'a  dit  que  la  mère  L.&  fa  fille  la  gouxr 
mandent ,  &  qu'elle  n'ofe  rien  faire  fans 
ieur  congé.  Je  ne  m'arrête  gueres  «ix 
difcours  des  valets ,  fâchant  bien  qu'ils  font 

Î)a{fionnés  &  mauvais  juges;  mais  je  vous 
ùpplie  très  humblem^it  d'y  prendre  gar«- 
d^.  Faites  voir  la  donation  ,  &  je  fërai 
-faire  ici  la  déclaration.  L'on  dit  que  l'ar- 
mée du  Duc  de  Lorraine  va  encore  repaf- 
fer  pour  la  quatrième  fois  à  Mondeville  "^ , 
je  vous  prie  de  le  recommander  au  grapd 
S.  Martin.  Je  ne  fai  fi  vous  avez  C|ue  M. 
de  Sainte-Marthe  en  va  être  le  Curi.  On 
fongè  auffi  à  S.  Lambert-:  ce  troifieme  Cu- 
Té  lur  notre  troifieme  terre  me  donnera 
4ine  grande  f^tisfaftdon  ^  <^  je  defîrois 
•4)€aucoup. 

LETTRE  CCCCXL. 

^u  'mime.  .  Au  fujet  du  fils  de  M,  le  'Due  dfi 

Jjuines^  &  des  HUrs  qu*^  faifiit  à  ?0rt^ 

ftojftsfl  des  Cbawfs, 

FindcMaV'VrO^^  venons  de  recevoir  en  dépôt  le 
jlM  petit  Ange  de  notre  bon  Duc.  Jevou- 
^rois  bien ,  fi  Dieu  le  vouloit ,  que  nous  le 
portaffions  avec  nous  bientôt.  Je  crois  que 
M.  Singlin  approuve  les  tours.  Vous  vous 
*ft>uviendrez ,  s'il  vous  plaît ,  qu'il  y  faut  fai- 
re des  portes  par  ded^s  notre  jardin  pour 

le 

<*  )?^roîfle  depctHiaott  <^  ReU^lcuCôt  de  Poa-Pfij^ 


CCCCXÏJ.  Lettre  dtrta  Mgf9  AngOjtfe.   nf 

le  tems  de  guerre ,  &  auffi  par  dehors  pour    ^g^^ 
letems  de  paix;  ce  feront  de  petits  ner-       ^  ' 

micages. 


>*^-««n**M 


LETTRE    CœCXLI. 

Aù  mime.    Stfr  le  pillage  de  MûndeviUe  ^  JCau^ 
tfes  fnijffes  Je  la  guerre. 

NOto  reçûmes  hier  ks  affligeantes  nou-  Au  comi». 
velles  de  MondevHle.  Je  ne  l^i  oonf->^  J***°" 
me  nous  pouvons  vivre ,  voyant  no* 
^e  prochain  traité  avec  tant  de  cruauté. 
Pour  moi  je  crains  que  notre  infenfibilité 
w  les  maux  d'autrui ,  n'attire  la  colère  de 
Dieu  fur  nous.    Nous  devrions  être  dans 
Wï,  continuel  gemiflfeme«t  devant  Dieu  }  & 
c'eft  ce  que  je  ne  fais  pas^  tant  je  fuis  ini- 
ftrable.    Nous  (bmmes  dans  une  grande 
peine,  cotnnient  fecourir  le  pauvre  M.; 
Ghaumoret  qui  mourra  de  faim  s'il  n'eft- 
affifté;  nous  Die  le  pouvons  faire  d'ici.  M< 
Singlin  croît  qVon  le  pourra  mieux  de  vo* 
tre  coté.     Dieu  vifiblement  nous  châtie:- 
que  fbn  infinie  bonté  nous  fafle  la  grâce  de 
foufFrir  avec  patience  &  une  vraie  bumi« 
L'cé. 

Je  vouts.Capplie  de  &e  à  M.  de  Luines- 
que  Madame  la  feur  nous  eft  venue,voir.  U 
âûitpcès  de-Cioa  heures  au  fbir  ,^mais  c!eii: 
une  marqué  de. ton  .affeâtfm:  Ellle  a  pris 
cette  occafion ,' ayant  été  obligée  de  for- 
tir 'pour  voir  Madame  de  Montmartre  qui 
eft  fort  malade.  Elle  nous  a  témoigné  plus 
de  bonté  que  jamais,  &  ma  prorais'qu  dite 
viendroic  pafler  ici  un  jour  entier.  Elle  eft 
dans  une  très  grande  peine  au  fujet  de  fa 
Maifon ,  &  encore  plus  au  fujet  de  treize 
ReJigieafès  qui  y:  font  reftées^  Elle  dit  q«e 

F  3  ^ 


Istf  CCidKLtT.  "Lêttf^dêta  Mère  AngiUpit. 

j(|i^  Il  Dieu  permet  que  (à  Maiibn  foie  bralée  y 
elle  choifira  ecHe^ci  pour  s*y  rçcirer. 

Mon  neveu  de  Vauemont  *  eft  fart  ma- 
tedc;  on  appréhende  ug  tronfport  au  eet* 
veau.  Vous,  Dfe' doutez  :  pas  i^ùeî.naus  ne 
feffions  tout  ce  qui  nous  (fera  p.gffible  pour 
fon  corps  &  pour  fon  ame.  Nous  vîmes 
encore  nier  des  Religieufes  du  Pont  aux 
Dames,  de  Chelles,  de  Poiffi,  des  Dix* 
Vertus ,  de  Montmartre.  Toutes  nous  ibot 
€6niU)ti!re  notre  Ingratitude  envers  la  bon^ 
té  de  Dieu,  torfgu'elles  nous  apprennent 
rétat  de  leurs  Maifons.  Toutes  ces  entrées 
font  tellement  parler  de  nous ,  que  j'en  fuis 
coûte  tremblante  &  confufe  de  crainte ,  pou* 
beaucoup  de  raifons.  Cela  fert  à  humilier 
nos  Sœurs: Dieu  veuille  qu'il  me  ferveauf*^ 
vc  auffi.  Je  fuis  bien  ai(e  que  vous  foyex 
fdtîsfait  de  l'étoffe  pour  votre  habit,  li  y 
a  long-tems  que  j'ai  de  lâ  peiiie  aafujecde 
votre  vieil  habit  :  je  voudrtMs  ^e  le  j^au* 
vre  M.  Chaumorct  ]e  tint,  il  ne  lui  faut' 
pas  mieux  en  ce  tems.  Goufiderez  qu*ii  e(b 
Êms  chapeau  &  fans  fouHefs.  Si*  vous  pou- 
Tiez  lui  envoyer  quelque  vieux  bonnet  de 
nuit  &  des  fpuliers ,  mais  fur  tout  du  paîb  ; 
l^arder  une  pillolte  pour  lu)  envoyer,  je 
inis  à  vous. 


J^n»     t  »a ti  I  y»^«^<B    »ii    »■*■»— i<^a»-^»n»^^^ 
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»       LETTRE    CCCCXLH. 

.  ^fiM.  mtme.    Sur  hs  mêmes  ftyefs  ^  jiteU 

^es  autres. 

1  Juin,  T  ï-  ^  vï'aî  que  c'eft  une  chofe  Derrible 

'   X  que  les  pilferiea  qu'on  fait ,  &  que  les 

Princes  qui  fe  jàâSsat  proteâeurs  de  Pari» 

per* 


permettent  à  leurs  armées  de  tout  ruiner.  \fi9%^ 
Ceit  une  marque  de  Tire  de  Dieu ,  qui  ôte  ^ 
la  raifon  &  le  fens  coœmim  à  tous.  Enfitf 
ce  BeToQc  pas  feulement  des  defordres  & 
on  hébétement  d'efprit ,  mais  Dieu  nous  li- 
vre aux  mi&res  ^ue  nous  avons  trop  meri» 
tées;  &  je  ne  fai  quand  nous  en  verrons  It 
fia ,  puifque  nous  ne  nous  cônvertifTons 
pas  pour  appaifer  fa  colère.  M.  Singlin  fie 
hier  un  feroton  merveilleux  &  terrible  ;% 
Dieu  veuille  qu'il  nous  profite. 

Je  fuis  en  grande  peine  au  fujet  de  Moa^ 
deville  &  fur- tout  de  M.  de  Sainte-Marthe , 
que  j*ai  peur  qui  demeure  malade.  Je  crois 
çie  vous  favez  que  le  petit  M.  de  Lezigni  eft- 
extrêmement  naalad^.    I/aflurance  de  fon 
falut)  qui  eft  incertain  dans  la  corruption 
horrible  du  monde ,  confblera  M.  fon  pe- 
re.5  fi  Dieu  le  retire.    Il  eft  aujourdiad 
Saiate  Clotide  ;  je  voudrois  bien  que  noua 
diiTions  fans  ceite  fon  oraifon.    Car  fi  pa^ 
les  prières  de  cette  fainte  Reine ,  Dieu  re- 
louvelloic  Tefprit  de  la  foi  dans  les  Fran- 
çois, nous   smrtons  aufli-tôt  une  vraie 
paix.   Je  vous  fupplie  de  vous  confervet- 
tous  pour  l'amour  de  Dieu  &  pourTamour 
du  cher  Port-Royal ,  qui  a  fi  mauvaife  répu- 
tation pour  la  fanté.    Tout  fe  porte  bieo 
ici  9  grâces  à  Dieu.  M.  Singlin  prêche  toa<» 
jours  à  merveilles ,  &  tout  Te  monde  e»  eft 
ûtisfait.  Dieu  veuille  qu'on  k  fatisfaflTe  en- 
luice,  en  fuivant  la  vérité  qa'oa  attend. 
k  fuis  5  &ic» 


F  4  L  E^T- 
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**5«-  LETTRE    CCCCXLIIL 

A  M.  le  Ditiigljmis.    Elle  lui  fârkfitr   la 
mêrà  de  fin  fhu  jeune  fils  ^  é^  lui  àeman^ 

de  une  grâce. 

J*A  I  trop  d'obligation  de  prendre  part  à 
tout  ce  qui  vous  touche  pour  manquer  , 
T-  j —  Monfeigneur  ,  de  vous  témoigner  mes 
fentîmcns  uir  ladifpofitionqu'ilapluàDieu 
de  faire  de  M.  votre  petit  fils  *.  Elle  lui  eft 
trop  avantageufe  pour  ne  s'ien  pas  réjouir , 
quand  on  confidere  le  danger  oîi  font  les 
perfonnes  de  fa  condition  parmi  la  corru- 
ption du  monde.  Quoique  j^apprehende 
^ue  vos  fens  ne  (buflrent ,  je  me  promets 
gue  votre  foi  les  farmontera;&  c'eft  lefu- 
jet  d'une  double  joie  de  ce  que  le  Seigneur 
vous  Ta  donnée  telle  que  nous  ofons  e(pe- 
rer  qu'elle  vous  fera  voir  d^uû  autre  œil 
que  ne  fait  le  monde,  ce  qu'il  appelle  ac- 
cident &  malheur,  &  vous  fera  eitimer  au 
contraire  qu'il  n'y  a  nul  bien  qu*à  fuîvre 
Dieu  dans  une  parfaite  foumiflion  à  toutes 
chofes.  Il  lui  a  plu  faire  le  partage  de  vos 
enfans ,  &  d'en  prendre  la  moitié  pour  lui  : 
tnais  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  prendre  la 
moitié  de  votre  cœur.  Je  ne  doute  point  qu^il 
ne  le  poflede  tout  entier ,  auflî  bien  que  tout 
ce  qur  vous  refte  dans  le  monde.  Vous  nous 
en  donnez  une  preuve  toute  nouvelle ,  par  le 
foin  qu'il  vous  plaît  de  prendre  de  notre  lo- 
gement, &  encore  de  notre  fureté.  Jet>*6fe 
vous  en  rien  dire;  aufli  bien  vaut-il  mieux 
que  Je  dife  fans  cefle  à  Dieu  Betrihnere^  &c. 
J'ofe  vous  faire  une  très  humble  fuppli- 
cation ,  dans  la  confiance  en  votre  grande 

cha* 

*  Apparemmcot  1*00  des  4ouiL  jumeaux  dont  il  a.  cté 
cid€V4m  ptrlé. 
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charité,  à  laquelle  je  crois  que  Dieu  aura    if^tf^ 
Qonné  encore  de  ràccroiffemene  dans  ces 
faiMs  jours  y  011  bous  cekbroBs  le  myftera 
ue  raccompliflètnent  &  de  la  perfeftion  de 
fa  divine  charité  fur  les  hommes.    Ceft,. 
Monfeigneur  *  qu'il  yeus  plaife  faire  tant 
de  grâce  que  de  permettre  à  M.  N.  votre 
intendant  de  faire  un  voyage  dans  fes  ter- 
Ks  dont  on  va  faire  les  partages.    Si  vous 
Hviez  Tétat  de  fa  pauvre  fœur ,  combien^ 
fe  affaires  font  abandonnées  >  &  coinnie 
elle  eft  traitée,  je  (ai  que  .vous  en  auriea^ 

Îjrande  compaflion*  Vos  aflàires  n'en  fouf- 
nront  pcnnt ,  Monfeigneur ,  puifque  la^ 
charité  ne  fait  point  <fe  mal  ;  oc  c'en  e^ 
vraiment  une  grande  que  d'aflïfter  cettor 
pauvre  fille  qm  vous  demeurera  exiiréme^^ 
ment  obligée.  Je  dirois  &  moi  wffi ,  fi  je; 
n*étois  indigne  d'aucune  ccmûderu /.  m^ 

LETTRE    eCCCXLIV. 

A  M,  le  Maître^    Sur  Mverfes  cbofet  eoncernanf 
Fûrt'Royaf  des  Champs  ^  la  Mai-' 
fin  de  Farir, 

I'Ai  le  cœur  tout  a£Bigé  de  voir  qu'il  faut  iz.  Juin, 
dra  enfin  abandonner  le  çauvrç  Port^ 
Roval ,  fi  le  tems  dure  <  &.  je  penfe  qu9 
je  ne  lé  verrai  plus:  peut- être  q^e  c'eft  en 
punition  de  l'attache  que  j'y,avois*  J^  fuis 
bien  aife  que  vous  ayez  ecé  averti  du  jeû^ 
fie ,  puifque  les  deyotio]>s  publiques  &  corn- 
munes  lont  toujours  les  meilleures.  J'ai 
bien  cru  qi^'il  y  auroit  quantité  d'impies,- 
qui  ne  manqueroient  pa^  de  produire  le  me* 
ehant  fecret.de  leur  ccjpur^çn  ceptè}  rçncon^ 
tre.  Il  faut  efperer  que  Dieu  dont  la  mî- 
feficorde  furmoate  la  juftice  ^  aura  oitié 

F  j:  .  du- 


ySgst»   éa  petk  nombre  qui  le  prie  avec  humitifeé.- 
Gc.que  vous  dîtes  de  la  grange  eft  très  vrai  *, 
TBm  poareaflt>tes  deux  cours  la  peuvent  de- 
ftndre;  &  ea  tout  cas'je  vous  fiipi^ie  de 
nr'en  point Ge))endan€  parler  à  M.  le  Duc; 
ear  comme  il  fait  tous  ces  ouvra^  à  les 
dépens ,  il  Àiut  laillêr  à  reiprit  de  Dieu  de 
]ui  indiquer  ce  qui  îuî  plate,  afin  que  toat 
ibit  fait  par  fbn  d^titêc  le  mouvement  de 
ft  grâce ,  fans  laquelle  rien  ne  fe  fait  de  bon. 
Bfeu'  qui  vous  a  ^dé  ju^u'à  cette  heure , 
yous  ^rdera  bien  encore  s'il  lui  platt. . 
Qiioiqdll  ië  trouve  peu  de  manque  dans 
itos  fbrtlfi^tions ,  il  faut  continuer  h  bien 
mer  Dieu  qu'il  nous  faflfe  mifericorde. 
Mous  ferons  demain  Profeflës  deux  Reli* 
fifeufes  Beneâjâfnes  *  que  nous  reçûmes^ 
m  dege  de  Paris  (en  1649*)  H  s'y  trouvera 
pour  le  moins  qîiacdrBe  ouquinze  Relîgieu-» 
les-  de  dehors,  dont  M»iame  de  Gît  fera 
&  plufieurs  de  UontMaKreL    II  j&ut  prier 
Dieu  que  cela  leurièrve  &  à  nous  toutes. 
On  nous  donna  hier  un  muid  de  bled  de 
deux  cens  livres;    Dieu  pourvoit  toujours 
à'  nos  befoins ,  en  forte  que  nous  fubfiftons 
toujours  par  une  merveille  de  fa  pr6videii« 
cô.f   Nous-  (bmines  {nrès  d»  deux  cens  aii  * 
dedans,  fans  le  dehors  &  les  furvenans  , 
dont  il  y  en  a  fou  vent  jdi^u'à  quarante.  A* 
vec  cela  nous  ne  fommes  point  bonnesr^ . 
humbles  &  vraiment  charitables ,  comme 
nous  devrions  écre.  Je  vous  fupplie  de  me 
reconHnaader  aux  prières  de  M.  de  Saci , 
&  de  ne  tne  pas  oublier  dans  les  vôtres. 
Ceft  la  meilteure  preuve  que  vous  ine  puifl 
âtte  donfler  de  votre- afièâion.  Jefûis^&c; 

L  ET* 

*  La  Sœur  Mafie  Galxidlcile  Sainte  CtthettoeliQael 


LETTRE    CGCCXLV.. 
Aimfm,  Sur  Uetiahatêtm  Jt-Ugavr*^  &C.  - 

JE  me  confole  aifément  du  pillage  de  14.  \qxsl, 
Mondeville,  puîfqu'il  a  plu  à  la  oonté 

de  Dieu  de  conferver  les  perro]iife&  Je 
plains  pounant  le  pauvie  M.  Cbaomoret 
Qui  y  a  perdu  tout  lOfl  rafllaot ,  qui  coafi* 
uoic  en  meobtes,  mais  fefpereque  Dteis 
nous  fera  la  ^ace  de  te  poarok  vtcomptn* 
fer.  Nos  pauvres  habîtsms  font  ruinés  atiffis 
Dieu  pourvoîera  à  tout»  s*il  lui  platt.    II 
n'y  a  poioc  de  mal  pour  les  élus  ;  Se  ce  que 
fouffrent  ceux  oui  ient  fi  nutlheureur  de  ' 
ne  point  l'être ,  nieftpas  cooûderable  au  prix  - 
de  ce  qd  leur  eft  refervé    Noos  ayons  é* 
cric  k  M.  Chautnoirôt  <pi1l  nous  maisd&une 
voie  pour  le  (ècourir.    S'il  va  vew  vout;  « 
faites  du  mieux  que  vous  pourrez. 

Voici  ua  tems  de  defordre:  ce  qui  eft 
plas  affîgeant ,  c'eft  qu'on  if  efpere  pc»ac 
la  paix.    Dieu  vifiblement  aveugle  oooi  * 
ceux  qui  la  devroienc  faire  ^  &  oè  font  m» 
pecbés.qui  en  font  caufb.    Il  y  eût  de  sot  ^ 
Sœurs  qui  curent  hier  grande  peur,  voyant  • 
de  fett»  celhiies  toute  ta  canipBgne  de  de* 
vanCj  couverte  de  foldtts»  NeamnoinBiiooi  * 
les  raffiirâmes  par  lacckifiance  âcla  fou* 
miflfcn  à  Dieu,   Cela  fe  dMBpa^  for  le  foir  : 
nais  on  dit  que  tout'  eSt  vi^iem^mbrouil-*  ' 
W.  Tout  cela  rfcft  rien  r  pourvu  op^  wonm 
Soyons  à  Dieo,  nous  ferons  trop  heurei»^ 
fés  dans  tous  les  plus  grands  miâheurs. 

Ce  que  vous  di^s  eflr  vrai ,  qu'il  fiiutpaiw 
1er  aux  domeftiqués;  Votre  éloquence  fe- 
ra charitablefflent  employée  à  les  rendre 
îiifosiiaUes.  J'e^f^e  queDiea  labenîra, 

F  6  non 


Juin. 


T^a  CCCClOjn.  LittH  A  la  Mèn  JÙÊgeSfUê^ 

lïtaé    ^^^  feulement  pour  les  faire  bien  fervir  ^ 
^  *    xnais  pour  les  rendre  Chrétiens.  ' 

L  E  T  T  R  E  CCCCXLVI. 

JÎu  mime.    Sur  le  mfmejujet^  &c; 

TOuT  le  monde  eft  dans  reffroi  des 
maux  prefens  &  de  ceux  de  Tavenir^ 
que  l'on  prévoit  avec  trop  d'apparence.   Si 
notre  bâtiment  étpit  fait,  je  crois  qu'on  fe 
Yefoudroit  à  nous  y  mener  toutes.    Mais 
outre  qu'une  partie  vous  incommoderoic 
beaucoup  tous ,  &  qu'il  n'y  auroit  pas  aflez 
de  fureté  i)our  que  vous  auafliez  loger  aux 
Granges,  il  eft  plus  à  propos  que  nous  ne 
nous  réparions  point  en  un  tel  tems  »  &  que 
nous  courions  toutes  la  même  fortune,  qui 
eft  entre  les  mains  de  Dieu  &  non  pas^  du* 
ne  fbtte  &  inconftante  DeelTe,   comme 
l'ont  penfé  des  foux.  Je  vous  aflure ,  mon 
très  ctier  Frère,  que  j'admire  plus  que  ja- 
mais la  foi  véritable ,  avec  laqjuelle  il  me 
femble  que  nous  ne  pouvons  jamais  être 
malheureux ,.  &  (ans  laquelle  je  trouve  les 
bommes^  dqa  auffi  malheureux   que   les 
damnés.. 

L'état  des  afl^res  &  l'apparence  qu'il  fè«> 
la  lonçtems  aulll  mauvais  au'il  eil,  nous 
fait  voir  combien  la  providence  de  Dieu 
eft  grande  &  admirable  fur  nous ,  &  la  gran- 
de obligation  que  nous  avons  àcei»  donc 
il  lui  plaât  fe  fervir  pour  rendre  notre  Mai- 
fon  capable  de  ifous  loger  toutes  en  fureté. 
Tous  les  bruits  n'empêchent  point  le  mon- 
de de  venir  aux  (èrmonS)  qui  font  admirables 
&  profH-es  à  nous  confoler  dâms  nos  maux, 
nous  apprenant  à  nous  en  fervir  pour  faire 
de  dignes  fruits  de  geaiteuce.  Nous  avonf 

en« 
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encore  eu  depuis  pea  vingt-deux  Religieux    1652» 
fes.    Je  n^  ai  pas  regrec;  au  contraire , 
noas  avons  fiijet  en  les  traitant  le  mieux 
que  nous  pouvons ,  de  louer  Dieu,  qui  ti« 
re  fa  gloire  de  toutes  ces  vifites. 

Il  y  a  peu  d'efoerance  pour  mon  neveu 
de  Vallemont.    Nous  defirerions  bien  qu'il 
lût  avoir  quelque  intervalle  pour  recevoir 
esfaints  Sacremens,  qu'on  n'a  puluidon^ 
lier  encore. 

LETTRE    CCCCXLVII. 

A  mmt.    Sur  k  mêmefijet  étjur  M.  le  Ouï 

de  hmnes. 

IL  eft  vrai  que  c'eft  à  Dieu  à  difpofer-de  Ju«- . 
tout  ce  que  nous  fouhaitons.  Nousibm- 
mes  trop  heureux  que  tout  foit  en  fi  bonne 
main;  à  nous  devons' être  en  un  parfait  re- 
pos ,  puifque  fa  bonté ,  fa  fa^efle  &  fa  puif* 
fance  fera  réuflir  nos  fouhaits,  slls  nous 
font  utiles.  Il  paroft  en  toutes  rencontre» 
que  M.  de  Ltnnes  a  la  foi;  &  jvraiment 
Quand  Dieu  la  donne  véritablement,  nul 
événement  ne  trouble  le  cœur  oU  il  habice^ 
par  cette  vertu.  Je  le  falue  entoutrefpeâr, 
&  le  fupplie  très  humblement  de  ne  me 
traiter  plus  de  Révérence ,  s'il  ne  veut  que 
je  le  traite  d'AltefTe,  ce  qui  feroitr  plus  rai- 
fonnable. 

LETTRE    CCCCXLVIIL 

Au  mime.    Sur  les-  m^ux  de  la  guerre. 

LArm'ee  du  Duc  de  Lorraine  fait  des  xi.  juin, 
maux  terribleis,  &  on  dit  qu'elle  le  fait 
FOUT  fe  venger  de  ceux  qu'elle  a  reçus, qui 
véritablement  ont  été  terribles;  mais  lapi- 

F  7  tié 


f34  COCCXUX.  Id»fi  dttàMaUJtl^iajjÊf. 
l6yfu  lié  eft,   qu'ik  en  amifleoft  de  bsett;  ph» 

Srands.  Ceux  que  ces  getis  font,  fervent 
e  peoiteoce  aîi  mom  ùmfwEbaife  à  la 
p|lûpart.  Il  (emble  c^ae  la>  phn  granée  par* 
cie  du  monde  (bic  déjà  danmé ,  maitt  com« 
tne  les  malheureux  dam  lai  rage  &  les 
blafphemes.  Que  nous  (ommes^  mgrat^  fi 
nous  ne  fommes  dans  une  condntseile  action 
de  grâces  y  vers  Tinfinie  mUericordeqaî  noxi% 
'  à  (eparés  de  ce  fiecle  vraiment  méchant,  & 
que  nous  nous  devons  bien  confondre  y  au 
moins  moi,  de  mener  une  vie  ff peu  con- 
forme à  une  fi  grande  grâce  ! 

LETTRE    CCCCXLIX. 

^fs  mime»    Sur  la  mort  de  M.  as  Vallemmt 

fm  neVftty  Se, 

ti  làin.   T^  ^^^  ^^  ^'^^  ^^^^  manda  hi^  la 
*  -'    *    I  mort  de  nK>ii  pauvre  neveu  de  Valle- 

ij  monc  *  votre  frère,  cfUi  suriyra  auflitdt 
que  je  vous  eu  écrit  :  on  l'enterre  prefente* 
ment.  M*  Singh'n  a  ordonné  de  fon  enter- 
rement. La  coniblatiofit  que  nous  avons» 
c*eft  que  grâces  à  D^eu  on  n'a  jamais  vu  de 
crimes  en  ce  pauvre  enfant. 

Je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la 
fàncé  de  M.  de  Luines»  &je  le  prie  de  la  lui 
donner  parfaite  ptufieurs  années  pour*  iâ 

Îjloire.  il  eft  aujourd'hui  le  grand  S.  Pau- 
m ,  auquel  il  a  aufii  bien  que  vous  tant  de 
dévotion:  Dieu. le  faffe  auflî  faintque  lui. 
le  voudroîs  bien  favoir  fi  ce  qu'on  dît  de 
§•  Gallican  qui  avoit  été  êonfiiK  du  tems 
de  Conftantifi..  eft  vrai.  Je  ne  fai  prelqoe 
plus  ce  qu'on  aoic  croire  des  Vies  desSaint^» 

taai 

*  Oa  l'a  marquée  dans  le  Uttftêgt  en  1651. 
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tint  on  a  mêlé  de  ftbtes^  eo  la  vie  de  pla«    i^K^^ 
iieur&   J'ai  bien  de  Taffliâioa  de  ce  que 
ce  fflallieureuit  tem^  a.  empêché  le  travail 
des  Vies.des  Saints ,  qcii  eflr  0iiece0aire  pour 
l'adlité  des  fidèles. 

Je  ne  faf  fi  vous  favez  que  notre  pauvre 
petite  Bîgnon  eft  à  Textremité,  d'une  bteT- 
fure  à  la  tête.  M.  fon  pcre  en  eft  fort  afr 
fligé,  mais  avec  fa  vertu  qui  eft  véritable^ 
ment  grande.  Elle  a  été  crafinnée,  &  a 
communiée  avec  unfentimwedeDiefrnicr<>' 
veilleox  &  qui  nous  a  touoes  oonfi>Iées  A} 
édifiées.  Cet  accident  a  été  la  voie  que 
Dieu  à  prife  pour  la  conduire  au  Ciel  *  :  il 
l'en  faut  bemr,  quoique  celia  deplaife  Yorc 
inosiëns. 


LETTRE   CœCL. 

Auffimt^  BUe  lui  féèiê  fart  ik  fi$  J^fùUns. 

LE  s  maux  de  nos  voîfitis  me  font  beau-  £3.  juia, 
coup  craindre  pour  vous,  quoique  je 
me  conèe  en  la  boatédeDieu*  Mais  quand 
il  pennôttroit  que  nousfufllionstraittées  auifi 
mal  que  les  autres ,  il  n'en  fera  pas  moins 
bon.  Ses  jugemens  nous  fbnt  mconnus, 
cependant  il  &ut  ntm  y  foumettre.  Je  ne 
l>ne  pas  aflez  qu'il  nous  continue  (es  mife- 
ricordes ,  &  je  n'en  fiiis  pas  aflia  reconnoiC- 
iàote.  Je  fuis  dans  une  cootimielle^obligai- 
tiûn  de  laifler  nos  propres  Sœurs  ,pouren* 
trecenirles  Religiemes  qui  vieaoent tous  les 
jours.  Pourquoi  Dieu  nous  a*t«ii  donné  Ta* 

bon« 

*  MtdemoUelte  Bîfifioii  ille  de  Nt  Eiglian  Av^cttGo^ 
BBil  ifafoU  que  net'i  ans.  Voyca  le  Ne^rUt§9 ,  ou  U  eft 
^  que  i'étcit  Mn  f»jct  Àt  iramdt  iJitumi,    KOc  mottiul 


Ï3<S    CCCCLÏ.  LHtrê  *  Id  Mfrf  At^d^tiè. 
i6^2    bondance,  dont  ceîles  qoi  vkHent  mîeuic 
^  *    ^e  noua  ont  taint  d©  befoin  &  dedifectc  ? 


I  liH  ■  >       M         fi  I    ■  I  .      n        p    i      .  ■    n  m^,^m,m»imméi^ 
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^M  mime.  Sur  laJuHi  delà  guerre^  et  ta  rnaft 
de  Aîademoifelle  Bipiûn, 

14.  Juin,  t 'A  I  grai^de  joie  de  ce  que  vous  ayez  lï 
j  bien  fotemmfé  notre  grande  Fête!  -  Je 
:  fuis  bien  d'açcorà<fur  ce  que  vous  dites 
Que  nous  ferions-  très  bien  &  en  auffi  gran- 
€KS  fureté  pour  le  mojns^  au  défère  quMcî. 
Mais  le  nteilhear  e(l  que  nous  n*y  fommes 
pas,  &  que  je  ne  vois  nulle  difpofîtioiï  k 
OQUS  y  hiCfer  aller  :  mais  Dieu  pedt  chan- 

Î;er  la  face  des  affaires  quand  il  lui  plaira, 
e  crois  que  Ton  vous  écrit  toutes  cnofes , 
au  moins  à  M.  le  Duc,  &  le  pitoyable  état 
des  aflfaires ,  dont  je  ne  me  plains  pas  d'a- 
voir trop  d'effroi ,  mais  de  n'en  ôvoir  pas 
.  aiïez  ;  ne  reflfentant  pas  comme  je  devrois 
le  poids  de  la  juftice  de  Dieu ,  &  n'ayant 
pas  l'horreur  que  j'aurois  fi  je  l'aimois^  de 
tant  de  crimes  qui  fe  commettent  contre  fa 
divine  Majefté.  J'efpere  avec  vous  qu'il 
vous  continuera  fa  proteftion ,  par  la  mî- 
fericorde.  Vous  verrez  nos  chers  amiis  ,& 
nous ,  quand  W  plaira  à  Dieu ,  qui  fait  cef- 
fer  les  maux  lesplus grands  &  les  plus  de- 
fefperés  5  bien  fouvent  lorfqu'on  s'y  attend 
le  moins. 

Notre  pauvre  petite  Bignon  vient  de 
mourir.  Je  vous  fupplie  de  prier  Dieu  pour 
M.  Bignon ,  qui  eft  fort  affligé ,  dans  fa 
bonté  ordinaire  ;  il  dit  que  ce  font  fes  pé- 
chés, qui  ont  feit  mourir  ftffilte.  Cette  pe« 
tice  a  toujours  eu  quelque  chofe  d'extraor- 
dîaaire  pour  Dieu. 

LE  T: 
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Jm  «mm«  EUe  bU  farhin  ftM  defimfi$*anénfêi$ 
(Pêffétijer  la  tJne  Jt  Diem^  O"  dg  U  nnr$    . 
de  Madame  fAUeffe  de  MmAmffm. 

JE  ne  fais  pas  cas  de  ce  qui  a  été  perdit  Joiow 
i  MondeviUe^  puifque  les  ner(onnes 
font  fauvées.  Il  faut  perdre debon  cœur 
ce  que  Dieu  ordonne.  Voici  un  tems  hor- 
rible, &  tout  ce  qu^on  apprend  donne  fu- 
îet  de  craindre  encore  pis;  car  vraiment 
rendurcrffement  des  cœurs  eft  incroyable. 
Les  Parifiens  alloîent  voir  pafler  Tarriiéede 
ces  miferables  gens  qui  font  tant  de  crimes . 
par  divertiflement  :  cela  n*eft-il  pas  au  dé(- 
îus  de  toute  imagination?  On  dfoit  faire Ist 
proceffion  de  la  chafle  de  Sainte  Geneviè- 
ve, &  on  sV  prépare  par  des  conteftationt 
de  rang.  m.  l'Abbé  de  Sainte  Geneviève , 
qui  n'elt  pas  feulement  béni ,  n'étant  que 
triennal,  veut  donner  la  benediâion  par 
les  rues,  Monfeîgneur  de  Paris  prefent. 
Voyez  fi  ce  n'ieft  pas  bien  pour  appaifer  Tire 
de  Dieu,  &  fi  les  Juifs  nes'humilioientpaa. 
d'une  autre  manière  devant  Dieu  dans  leurs 
affliftions  !  Vraiment  on  ne  voit  que  fujet 
d'affliâion  &  de  crainte.  Je  prie  Dieu  que 
cela  ferve  à  nous  convertir  véritablement. 
Je  vous  fuppliè  de  me  bien  recomman- 
der aux  prières  de  mon  cher  neveu  de  Sa- 
ci,  &  je  vous  prie  auffi  de  demander  à  Dieu 
ma  vraie  converfion.  Au  refte  ne  vous  at- 
tendez pas  que  je  prenne  la  hardiefle  de 
demander  à  M.  de  Bagnols  s'il  lui  plak 
de  nous  donner  fes  pommes; car  celam'eft 
impoffible.  Ceft  affez  qu'elles  foient  cueil- 
lies, il  s'aviibra  de  lui-même  s'il  lui  plaî( 

de 


I3ft  OtoaUM^UÊÊrf^^atUJmni4HAm^ 
x<ji«  de  nous  en  donner  ou  non.  Je  ne  pratique 
la  pauvreté  I  906  par  la  conftifion  conti- 
nuelle que  ]'at  de  ce  que  nous  recevons 
oontînuelleineoc  &  fi  tcnribleiiidnc  de  not 
amis:  te  vhj  penfe  Jeûnais  fims  lougûr. 

Maaann»  de  Mai^bwflôn  "*".  eft  morte, 
n'ayant  été  que  peu  de  jours  malade  dans 
une  hôtellerie  de  Pontoife  Qu'elle  avoic 
louée.  Toutes  fe^  Religieufes  étant  retour- 
nées à  l'Abbaye ,  elle  n'y  a  pas  voulu  re* 
tourner 5  ne  pouvant  pIusibufFrirfk  Com- 
munauté ,  &  voulant  en  demeurer  fëparée 
avec  deux  Religieufes  feulement  &  les  No« 
vice5«  C'efl  une  terrible  pitié  que  d'être 
fans  conduite*  Je  vous  fupplie  de  la  re- 
commander aux  prières.  Cette  pauvre  Fil- 
le ne  chercbok  que  Dieu,  mais  fon  fens 
la  trompoit.  Dieu  nous  fafiè  la  grâce  qu'il 
ne  nous  en  arrive  point  autant. 


LETTRE   CCCCUII. 

Au  même.    Sitr  let  fnitet  tk  ta  guerre. 

26.  Juin.  T  E  fuis  bien  aife ,  mon  cher  Frère ,  que 
vliii  ^  ^^J  Vôtre  déménagement  foit  fait,  mais  f ap- 
préhende toujours  qull  ne  nous  arrive 
quelque  choie  par  ces  coureurs  qui  après 
avoir  tout  pris  par  tout ,  ne  trouvant  plus 
rien  »  perdront  toute  crainte.  Néanmoins 
te  me  conible  dans  la  confiance  que  j'ai  en 
la  bonté  de  Dieu»  On  efl:  ici  dans  lacraîn* 
ce  d'un  nouveau  fiege.  La  farine  y  vaut 
déjà  cioQuante-fix  hvres,  ce  qui  ell  plus 
qu'elle  n  étoit  il  y  a  trois  ans  ;  &  G  on  a 
grande  peine  à  en  avoir.    Le  pain  de  Go* 

neflfe 

*  La.  Mère  Suzanne  du  S.  Eiprit  de  la  Roche ,  donc 
U  a  iii  ci  dcvaot  fuik  (  Tome  i<  p.  55t.  > 


neife  Qe  vimt  plu5%  les  nidladiçs  augioen-  !$«• 
te&t,  tes  meurcifcs  &  mulppliîsnt  :  eofîo  ce.  . 
n'eft  que  inifei:e«  Je  vous  âflure  que  u  oo^ 
quacre* viQgD  ceUmeft  étaient  ^xêm  &  qu^, 
M*  Sioglùi  rapfM-QUvàt,  je;  m  ea  retourae-r 
rois  &  ooeoerois  tsoof,  Qotre  moaâe  avec 
nous.  Je  crois  Que  nous  rerion».  mieux  & 
p^los  Areoienc  oa  ici ,  la  Maifpu  étant  fcn:- 
ôfiée  comme  elle  eft* 

Je  voos  fupplie  de  nous  dire  toujours  des 
nouvelles  d^  ravanceipient^di;  Dûrtoir,  .  îo 
crois  que  vous  êtes  bien  em^rçiTë'  pour  isL 
baflô-cour*  Si  les  tgmjçs  étoient  éOMvertçs  ^ 
il  s'y  p^urroit  retirer  de  pauvres  gens»  qui 
ne  craignent  point  lés  murailles  neuves: 
mais  la  charpente  qu'il  y  faudroit  faire» 
pourroit  reculer  celle  du  Dortcôr.  Oa  ne 
hit  que  defiirer  en  ce  monde.  Que  Dieu 
par  fa  mifencordô  n^ocs  faliè  aiiner  &  deil* 
rer  fon  faint  avènement,  qui  nous  rendra. 
heureux  pour  réternieél  Je  fuis  toute  à 
vous,  &c. 

LETTRE    eeCGUV. 

^  lé  Berne  de  Teiêffit.    Aufijei  des  mjifH 
ta  Frame  cf*  «»  farticulier  de  Farts. 

Adamr.  Puifque  Ifextrême  bonté  de  *«•  i^^ 
Votre  Majefte  daigne  couiours  vou; 
loir  que  je  me  donne  l'honneur  de  lui  écri- 
re, fy  fatisferai  avec  joie,  s'il  s*en  peut 
recevoir  dans  le  miferable  état  o&  nous  Ibm* 
mes  réduites  par  te  jufte  châtiment  de  Dieu , 
qui  nous  rend  participantes  des  maux  que 
nous  avons  faits  aux  autres.  Je  ne  doute 
pas  que  Votre  Majefté  ne  lâche  que  la 
France  eft  toute  delblée,  qu'il  n'y  a  point 
de  Province  qui  ne  (buffireàrextrâmitét 
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léft.  ^  ^^^  P^^5  &  ^^  environs  qui  avoient  toa- 
jours  été  épargnés,  font  i  cette  heure  de» 
plus  maltraités.  Tous  les*  vîlbgeë  d'alen- 
tour font  entièrement  tfdferts^,  &  ce  qui  re- 
fte  dTïabitans  font  retirés  dans  ées  bois , 
les  autres  étant  morts  de  Mm ,  ou  aysm 
été  ailbmmés  par  les  foldats. 

Les  Abbayes  ont  été  prefque  toutes  pif- 
lées,  &  ce  qui  eft  de  plus  horrible,  les  Re- 
lîjjieufes  qui  n*ont  pu  fe  fauver  ont  été  in- 
dignement traitées.  Un  foldat  mort  à  l'Hô- 
terOieu,  a  confeiTé  avec  grande  douleur 
que  de  tous  les  horribles  crimes  qu'il  avoit 
commis  celui  qui  rafîKgeoîc  le  plus.étoit 
que  comme  il  pourfuivoît  une^Reîigîêfffe, 
elle  avoit  monté  par  le  moyen  de  lajgrille 
jufqu'au  crucifix  qu'elle  tenoit  embrade  :  ce 
que  voyant,  de  rage  il  Tavoit  tuée  d'un 
coup  de  fufil.  J'eftime  cette  Fille  trop  heu- 
reuie  d'être  ainfi  morte  aux  pieds  de  Notre 
•  FompoQ.  Seigneur  pour  un  <t  bon  fujet.  -iiu  raaifon  * 
^  de  mon  frère  d'Andilly,  a^.:   .non  feule- 

ment pillée  des  Lorrain*,  mais  prv,r*|ue4c- 
molie ,  les  arbres  arrachés  &  tous  les  pau- 
vres payfans  eftropiés.  La  même  chofe  eft 
t  Monde- arrivée  à  un  de  nos  villages  f?  &  H  faut 
.  *•  4ire  par  tout.  Car  ceux  des  Princes  ^  Ma- 
réchaux de  France ,  Capitaines  des  gardbs-J 
n'ontpoint  été  confiderésf .  n'y  ayant  nerfle 
ôbeiflance  ni  difcipline  dans  pas  une  ar- 
mée ;&  il  femble  que  tous  les  foldats  (bienf 
pofledés  du  démon. 

Jufqu'à  prefent  Dieu  a  protégé  notre  Maî- 
fon  des  Champs  par  la  charité  extrême  de 
M.  le  Duc  de  Luines ,  qui  ne  l'a  point  vou- 
lu abandonner,  quoique  fes' amis  J'en  aient 
prié.  II  a^^fait  faire  nuit  tours  pour  la  dé- 
fendre ^  &-a  fait  «voff  quantité  d-*arm€» 
^  pour 
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|)pur  tous  les  Hermiçes.  U  y  a  des  Gen- 
tils hommes  du  pays  qui  s*y  font  auifi  xeci- 
lés»  avec  quantité  de  pauvres  &  lesouvriers  \ 
à&  forte  qu'il  y  a  bien  mille  perfonnes  qui 
Y  vivent  par  la  charité  de  ce  rx>Q  Seigneur. 
Il  y  fait  toujours  continuer  nfKre  Dortoir , 
^fia  que  nous  puiflions  retou^^er ,  fitôt  qu'il 
plaira  à  Dieu  de  nous  donner  la  paix.  Ce* 
pendant  Dieu  nous  oblige  de  recevoir  tous 
les  jours  de  pauvres  Reagieures ,  dont  les 
Moaaileres  font  ruinés;  de  force  que  les 
quatre-vingts  cellules  oui  fe  font  aux 
Champs, ne  feront  pas  plutôt  feches  qu'el* 
les  feroat  remplies.  Cependant  un  couche 
par-tout  céans  jufques  dan^  les  Parloirs,  & 
|i  nous  fommes  obligées  de  refufer  des 
Filles  avec  grand  regret. 

On  nous  menace  de  la  pefle ,  &  on  dit 
()ii*il  y  en  a  déjà  en  quelques  quartiers  de  la 
^ilfe  :  il  fe  faut  préparer  à  tout  ce  qu'il 
plaira  à  Dieu*.  Votre  Majefté  fera,  je  m'af- 
wre,bien  aifo.d'apprendre  les  grandes  cha- 
rités qui  fe  font  ici.  Les  malheureux  fol- 
jlats  ont  tant  commis  de  crimes  que  toutes 
les  femmes  &  filles  de  la  campagne  qui  l'ont 
pUj  fe  font  fauvées  en  cette  ville  ;  &  la 
fage  des  démons  qui  veut  toujours  multi« 
Pher  les  maux ,  faifoit  que  de  méchantes 
perfoDoes  les  attendoient  aux  portes ,  pour 
^ous  de  belles  promeffes  les  mener  fe  per- 
dre. Pour  y  remédier  M.  du  Hamel  Curé 
oe  S.  Merri  a  le  premier,  par  le  moyen 
^es  Dames  de  fa  paroiffe ,  tait  louer  une 
grande  maifon ,  &  les  autres  Curés  à  fou 
imitation ,  pour  loger  &  nourrir  ces  pau- 
ycs  créatures  ;  en  forte  qu'il  y  en  a  plus 
J?e  cent  à  S.  Merri ,  &  aux  autres  pafoif- 
i«s  de  mê.ne.    On  a  foin  de  les  inftruire 

en 


^%^  ëin  Hl  crainte  de  Dieu ,  aufli  biea  que  de 
^  *  les  nourrir.  On  leur  donne  à  filer,  afin 
qu'elles  ne  foient  pas  oifeufts^y  &  <)ii'eUea 
gs^ent  quelque  diole  qu'elles  puiffiàitem* 
porter  quand  elles  retourneront  Ainfi  l'infi- 
nie bonté  de  Dieu  rire  du  bien  desmaux* 
Il  fe  fait  encore  de  très  grandes  aumô- 
nes à  Paris.  Tous  les  Corps  fe  font  taxés 
pour  nourrir  les  pauvres  qui  y  abordent  de 
toutes  parts.  On  eut  il  y  ajQuelquer  jours 
un  grand  ftget  de  pitié,  Deux  batceaux 
pleins  de  pauvresWéflKs,  arrivèrent  au  «ort 
au  foin,  penfans  être  reçu  à  rHôcel-Dicu: 
naais  cela  ne  fe  put,  y  en  ayant  déjà  un  fi 
^and  nombre  qu'ils  font  fept  dans  chaque 
Ht,  quoiqu'on  ait  fait  deux  fales  depuis  que 
Votre  Majefté  eft  partie;  de  forte  quon 
coucha  ces  pauvres  malades  fur  le  foin. 
Auflîtôt  que  cela  fut  fu ,  dea  Dames  y  cou- 
rurent &  chacune  en  prit  ce  qu'il  put  chez 
foi  ;  deforte  que  ces  pauvres  furent  beau- 
coup mieux  qu'ils  n'euQent  été  à  THôtel- 
Dieu,  oh  il  en  meure  près  d'un  cent  par 
jour.  On  a  été  contraint  d'ouvrir  l'Hôpital 
de  S.  Louis,  pour  mettre  les  bleflës  qu'on 
apporte  des  armées  qui  fe  font  horrible- 
ment battues  à  Etampes  •  dont  tous  les  en- 
virons font  dans  une  deftruCèion  &  une  de- 
foladon  incomparable.  Car  tous  les  bleds 
y  font  perdus ,  les  vignes  arrachées ,  les 
villages  brûlés,  de  forte  eue  Mademoifelle 
de  Lamoignon  a  jugé  qu  il  falloit  fecourir 
ce  quartier.  Pour  cela  on  y  en  a  envoyé 
de  bons  Prêtres,  avec  quatre  mille  livres 
de  l'aumône  de  Votre  Majefté.  C'eft  ce 
qui  empêchera  de  périr  ce  qui  refte  du  pau- 
vre peuple,  qui  par  leurs  benedidkions  a^ 
cirera  les  grâces  de  Dieu  fur  Votre  Ma- 
jefté,, 


jeflé,  dont  ta  fiieié  s'el):  étendue  fi  loin.  «^^^ 
je  me  fui»  donné  VhooÊmt  «Vcriit  à  ^^ 
Vom  Majefté  me^  fienfées  pottr  le  fetoan 
des  pauvres  du  quanler  de  Poit-RpytL 
Noosattendcmsws ordres,  Mâd&f!iie,]kHir 
ie  refte  de  votie  aumtee.  Maia  le  (ecours 
d'Ëeampes  étoic  fi  pmflë ,  ^ue  nous  avons 
cm  que  Votre  Majefté  auroit  ^reable  que 
ce  tiers  y  allât.  Nous  avons  reoi  les  deux 
m\\t  livres  <]U'it  a  plu  à  Votre  Majefté  de 
donaer  pour  les  Hermkes  :  je  vous  en  rends 
encore  de  très  humbles  ^aces,  Madame. 
Ils  recoonoftroot  devant  Dieu  3  &  moi  avec 
eux,  la  bonté  du  cœur  de  Votre  Majefté» 
qui  s'eft  daigné  fouvenir  d'eux.  J'emploie- 
rai  cette  fomme  à  faire  achever  un  loge- 
ment &  à  tous  leurs  befoins ,  afin  que  par* 
tout  voyant  les  effets  de  votre  bonté ,  ils 
implorent  fans  cefle  la  mifëricorde  de  Dieu 
fur  Votre  Majefté. 

On  nous  faifoîtefperer  la  paix,  &  tous  les 
jours  elle  fe  rompt.On  dit  que  les  affaires  font 
tellement  aigries  de  tous  les  côtés  ,  qu'il 
faut  un  miracle  fingulier  pour  l'avoir.  Pour 
moi  j'en  defefpere ,  voyant  rendurcifle- 
ment  des  cœurs:  car  hors  le  petit  nombre 
de  bonnes  âmes  qui  s'appliquent  à  la  cha- 
rité, tes  autres  font  autant  dans  le  luxe  que 
{amais.  Le  Cours  &  les  Thuilleries  (ont 
auffi  fréquentés  que  ci-devant,  les  colla- 
tions &  tout  le  refte  des  fuperâuités  vont  à 
rordinaire:  fans  que  Thorrible  image  de  la 
calamité  aont  les  rues  font  pleines  ,  les 
meurtres  (1  ordinaires  dans  les  rues  &  aux 
portes  &  la  cherté  de  toutes  chofes ,  puit 
fcnt  toucher  les  cœurs  &  faire  appréhender 
la  colère  de  Dieu:  tant  les  pécheurs  font  en- 
djTcis  !  Et  e'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  nous 

ne 
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^r^.  ne  fommes  pas  à  la  fin  de  nos  maox. 
^  '  Je  loue  Dieu,  Ma^me,  de  ce  que  vo- 
tre Royaume  eu  dans  la  paix*  Je  le  fup- 
plie  qu  il  fajQTe  la  ^ce  à  Votre  Majefté  de 
jouir  toute  fa  vie  de  ce  grand  bien,  & 
qu'elle  faiTe  tout  fon  poflible  pour  faire  que 
les  fujets  en  jouiflknt  du  bien  de  la  paix, 
ne  fallent  pas  la  euerre  à  Dieu.  Nous  ne 
manquons  point  de  le  prier  pour  Taccom- 
pliflement  des  deCrs  de  votre  Majefté. 
Nous  donnons  de  quoi  vivre  à  de  pauvres 
petits  innocens  à  cette  intention.  Je  crains 
d-abufer  de  Votre  Majefté  par  la  trop  fa- 
vorable audiance  qu'il  lui  plaît  me  donner. 
Je  me  jette  à  les  pieds  avec  un  cœur  plein 
de  refpeâ: ,  &  fi  je  Tofe  dire,  d'afieâion, 
pour  être  à  jamais,  &c. 


LETTRE    CCCXXV. 

A  M*  le  MaitTi.    Elle  lui  parle  des  tours  ftion 
avûlt  hMies  four  défendre  Fort  Rojat 
aes  Champs  y  &c. 

VcMicmê-TE  bénis  Dieu  de  Tachevement  des  tours» 
metcms.  J  &  le  fupplie  qu'elles  foicut  le  refuge  des 
pjjuvres  Evangelic^ues.  Si  M,  le  Duc  Ta 
agréable ,  je  ferois  bien  aife  quelles  fuflfenc 
dédiées  la  première  au  S.  Sacrement  ,Ja  fa- 
conde à  la  Sainte  Vierge,  la  troifieme  ï 
&.  Jofeph ,  la  quatrième  à  ...  la  cin- 
quième à  S.  Jean  Baptifte ,  la  fixieme  à 
S.  Pierre  &  S.  Paul ,  la  feptieme  à  S.  Lau- 
rent,  la  huitième  à  S.  Louis.  Si  Dieu  don- 
ne d'autres  dévotions  à  M.  de  Luines ,  je 
les  aimerai  autant  &  mieux;  &  quand  elles 
ieront  parfaites ,  M.  de  Saci  feroit  bien , 
ce  me  lemble ,  de  les  bénir  :  ily  a  pour  cela 
une  Oraifon  dans  le  Rituel.    Comme  elles 

foot, 
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foQCy  je  penfe^  couvertes  en  pavillon  |Ce«    11^9^ 
la  feroic  bien,  ce  me  femble,  qu'il  y  eût       ^ 
une  croix  delius,  pour  épouvanter  les  de* 
moas  vifibles  &  invildbles. 

Je  ne  0ii  fi  vous  avez  été  averti  du  jeûne 
(]ui  a  été  publié  à  Paris ,  pour  fé  préparer 
à  la  defcente  de  la  chaflTe  de  Sainte  Gène* 
vieve.  Ceux  qui  ont  encore  quelques  (en* 
timens  de  Dieu  Tobfervent  avec  une  gran* 
de  dévotion  ;  niai$  la  plupart  s'en  mocquent. 
Je  ne  vous  ofe  dire  une  chofe  horrible 
|u'on  me  dit  hier,  fur  l'abominable  malice 
es  mechans,  ce  qui  nous  doit  donner  fujet 
de  craindre  une  fubverfîon  univerfelle  :  car 
vraiment  il  eft  incomprehenfîble  ^ue  Dieu  ~ 
fouffre  encore  Tinfolence  des  hommes  con- 
tre lui.  Ceux  qui  par  fa  mifericorde  ne  foac 
f)as  tombés  dans  ces  malheurs ,  devroienc 
ans  ceiïe  s'humilier  devant  lui  pour  repa- 
rer ces  "outrages,  autant  que  leur  petitefle 
le  peut. 

LETTRE    CCCCLVI. 
A  M.U  Mahre.    £//#  Im  parle  de  la  mfere 

J'Ai  été  bien  aife  du  retour  de  M.  P.  *yen  ]w». 
encore  qu'il  ne  nous  ait  rien  rapporté; 
car  i'étois  dans  une  fi  grande  peine  qu'il 
n'arrivât  du  mal  à  ceux  qui  conduirpient  la 
farine ,  &  j'aurois  eu  une  fi  grande  appre- 
henfion  durant  leur  retour,  qu'il  vaut  beau- 
coup mieux  que  le  pain  nous  coûte  plus 
Tome  II.  G  cher 

*  Peut-être  M.  de  Pontis  qni  s'etant  converti  dans  ce 
tcm-là  fit  quelques  voyages  de  Paris  à  P.  R.  de  de  P.  R»        4 
à  Paria,  oomme  on  le  peut  vmc  à  la  fin  de  (ôi  Me 
noixca. 


I 


144  •  CCCCiyït.  Lettre  de  UMereAngdbpe. 

\<i%%.  c^èr,  que  4e  donner  tant  de  peine  &  de 
■  ^  «mettre  au  hazard  la  vie  des  hommes.  Nous 
n'avons  de  la  farine  que  pour  aujourd'hui^ 
mais  Dieu  y  pourvoira  par  fa  gr^ce  &  par 
Tfbn  infinie  oonté,  comme  il  a  faic  jufqu'è 
prefent. 

On  nous  donne  tous  les  jours  de  nouvel- 
les allarmes,  &  Ton  nous  efihtie  en  nous 
difant,  tp'on  veut  btûler  les  fauxboiirgs. 
A  tout  cela  je  ne  trouve  point  de  meilleur 
remède  que  de  nous  abandonner  toutes  à 
'Dieu  y  dans  les  plus  grandes  appréhendons. 
Sitôt  que  j'ai  dit  à  M.Singlincequ'onnous 
,dit ,  je  demeure  en  paix  :  &  j'aurois  ^rand 
^tort  autrement,  puilque  Dieu  nous  fait  voir 
en  lui  une  image  vivante  de  la  bonté  pa- 
ternelle &  de  la  divine  providence,  dans 
tous  les  foins  merveilleux  qu'il  prend  de 
nous.  Je  crois  qu'il  ne  faut  plus  attendre 
;de  fureté  fur  les  chemins.,  fi  Dieu  ne  chan- 
ge la  face  des  afiàires,  à  quoi  il  n'y  a  nul- 
le apparence  humaine  :  mais  Dieu  eft  fur 
>touc. 


t 


LETTRE    CÇCCLVII. 
Au  ioême.    Sur  U  mèmefiijtt: 

I 

M£m  T^  ^*^^^  P'^  Opiner  fur  lej>etîcfort,puif- 
tems  J  q^'Qti  ^^  ^  ^crit  à  Mp  Singlîn:  on  con- 
noîtra  par  lui  la  volonté  de  Dieu.  Quant 
^  cette  perfonne  dont  vous  me  parlez ,  Tef- 
prit  de  prophétie  eft  véritablement  fort 
commode  ,  pouvant  garantir  de  plufieurs 
inconvenîens.  Mais  puifqu'il  ne  fait  pas 
/éviter  le  principal,  qui  eft  de  fe  damner,  ce 
n'eft  pas  granoe  chofe  ;  &  il  eft  meilleur 
4e  fuivre  ta  volonté  de  Dieu  par  les  voies 
^u'il  ^ous  A  donné  pour  cela ,  qui  eft 
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i'obéiffimœ  avec  laquelle  les  maux  de  ee    ^gmm 

monde  font  des  biens.  "Hy^ 

II  n'y  a  nulle  aprarence  de  paix  «  à  ce 
qoe  tout  le  monde  dit  ^  au  contraire  toufii» 
apparence  de  guerre,  laquelle  deviendrt 
toujours  plus  cruelle  &  deraifonnable ,  par 
Te^durduement  des  cœurs.    Il  parotc  wja 

!|tte  la  main  de  la  juftice  de  Dieu  s'appi^ 
aatit  (ur  nous ,  par  l'endurcillèmenc  dei 
eœar&  Je  fuis  en  peine  de  M.  d'£^noi{ 
il  iàat  avoir  ibin  &  pitié  delà jt^uneifedaiif 
leurs  maladies  &  ne  leur  |»s  laifTer  fairt 
leur  volonté  y  encore  qu'ils  le  fichent  d'à* 
bord  ;  quand  on  les  pouribic  charitable 
ment,  ils  fe  rendent  Je  vous  recommaof 
de  toute  la  Maifon.  Nousibmmcsioujouiv 
dans  les  craintes  9  &  pourtant  dans  la  paix 
par  la  grâce  &  la  bonté  de  Dieu  qui  eft  n^» 
cre  unique  efperance. 

L  E  T  T  R  È   céçCLVm.  ^ 

Au  même.     Elle  lia  temoigpe  fa  fecBnmtlfana 
de  la  charité  de  M.  le  Duc  de  Luines^  &C. 

JE  fais  bien  aife  que  M.  de  Luines-  ait 
prévenu  nos  defirs  par  fa  charité^  <mi  ^^ 
ne  peut  fouffrîr  de  retardement.  Je  fe- 
roîs  importune  û  je  permettois  à  mon  coeur 
d'exprimer  mes  rçlTentîmcns  de  fes  bienfaifâj 
&  je  vous  dis,  fmceremèht  qtf  il  faut  que 
j'arrête  auffi  mes  penl^es ,  parce  que  la  vue 
de  unt  de  bienfaits  que  nous  recevons  de 
ce  bon  Seigneur  &  de  nos  autres  amis ,  dont 
je. regarde  la  grandeur  dans  la  fource  dont 
ils  procectenç  ^ui  eft  la  grâce  ^  l'amour  de 
Notre  Seigneur  Jelus-Chrifl,  me  remplit 
tellement  de  confufion ,  d'étonnement,  de 
crainte  &  de  toie ,  que:  je  ûe  pui^  ïbUDenir 

G  a  * 
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iôii    ^^  poiàs  dont  ces  divers  mouveméns  far? 
^  *  chargent  mon  efprit.  »  r 

r  ^Pent^c:  qàe  M;  de  Lûmes  fait  bâdr^des 
demeurés ,  on  aca'ote  ici  la  fiondadôapour 
la  fubMance  ^  de  force  que  comme  le  pâci* 
ment  excédera  le  premier,  aufii  fera  le  re* 
venu;&  tout  cela  par  la  voie  de  Dieu.  .Que 
fi  nous  n'imitons  nos  bienfaiteurs ,  éàu» 
4eur^  charité  toute  pure  &fainte ,  de  quels 
^  châtimens  ne  ferons-nous  pas  dignes  ?rriez 

Eour  nous,  je  vous  en  iuppUe;  &  pour  1^ 
ien  &ire ,  trembles  avec. nous,  d^s  Tap* 
prehenfion  que  nous  ne  ibyonsii^;rates.  Je 
Vous  OTpplie  de  dire  à  M.  de  Lumes-que  fi 
j^ai  endbre  l'honneur  de  voir  Madame  fa 
fœur,  je  ne  manquerai  pas  de  lui  parler  a- 
vec  franchife:  elle  eft  afiez  bonne  pour  le 
foufirir.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    ÇCCCLIX. 

Au  même.    Sur  ks  fmjèreidont  la  ville  de  'Paris 
-        étoit  afflègée  &  fit  tintûmmodité  de  M. 

le  Makre» 

•     •     •      .  , . 

Même  T  L  fe  trouve  tous  les  jours  de  nouvelles 
tems.  X  difficultés  à  la  paix ,  &  cependant  il 
s'approche  toujours  de  nouvelles  troupes 
&  cette  ville  eft  fort  menacée.  Pour  nroi 
je  crois  qu'elle  l'eft  encore  plus  de  Dieu 
que  des  hommes ,  comme  M.  Richard  *  a 
prêché  ;  &  c'eft  une  Jerufalem  crimmelle 

S|ue  Dieu  pourra  juftement  abandonner  à 
es  puifTans  ennemis.  S'il  platt  à  Dieu  que 
nous  periffions  avec  elle ,  pourvu  qu'il  re- 
igoive  nos  foufirances  en  làtisfaâiondeiios 

pe- 

*  Curé  de  Tiiel  ami  de  P.  R^moit  le  2^.  S^tem- 
hre  i6%6.  Voyez  le  Necxolose. 
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péchés ,  nous  ferons  trop  heureufes.    Je    v^k^. 
tremble  pour  vous  autres  que  vous  ne  foyez       "' 
lurpris  pendant  Faioût. 

Je  fub  bien  fâchée  de  votre  maladie: 
mais  dans  lapenCée  que  JDS'ea:Voas  Ta  peut- 
être  envoyée  pour  vous  preferver  de  la  fiè- 
vre que  le  grand  travail  vouisaUroitbif  don- 
ner ,je  m'en  confole  facilement.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  il  en  faut  être  content  puifque 
lAeu  ra  fait.  Il  vous  a  tiré  de  rempreOe. 
ment  de  Marthe  j  pour  vou$  mettre  dans 
la  contemplation  de  Magd«leifte;  jouiffe? 
de  ce  bonheur  tant  qu'il  plaira  à  Dieu  ;udç 


feule  chofe  cfl  neceflàire,: 
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LETTRE    CGCCLX. 

^n  même.  Sur  H  devoims  des  Vartfief$s^  &:c. 

E  prie.  Dieu  qu'il  rende  fon  Port-Royal  Fin  de  juio. 
de  plus  en  plus  la  terreur  des  voleurs  & 
de  tous  lesi  >ennemi8  de  fa  vérité.  Je  n'ofe 
vo^  durele  defir  q^e  j'ai  qu'il  npus  y con- 
auifc ,  puifqu'il^ne  m'eft  pas  permis  d'y 
donner  lieu ,  &  qu'il  me  faut  regarder  que 
{e  joiur  prefent  pour  y  faire  la  volonté  de 
wu  fansfc  divertir  ailleurs  oh  la  propre  vo* 
ronjé  nous  poulTe.  Qn  a  defcendu  fa  chaffe  de 
û.  Oem^ain  des  prés,  &  on  porte  en  prq- 
ceffion  toutes  les  faiqtes  reliques  :  peut-être 

3ue  Dieu^aura  pitié  de  nous  par  les  prieras 
e  tant  de  Sainçs.  -  le  prie  f%b|onté  que  ^ 
jttulutude  des  mecoM^s  &  nos  péchés  rie 
i  empêchent  pas  de  nous  écouter. 

II  m'eft  venu  en  penfée3fi  à  tousses  paù- 
vres  qui  vont  à  l'aumône  &  aux  ouvriers, 
00  taifoit  dirç  feulement  le  ^«r<»4iJMiiyM  tout 
ûaw.  cela  feroit.  agréable  à  Dieu,  &  ap- 
prendrpu  à  ces  pauvres  à^rççousir  4  lui 

"G  3         *  ^   *    daS 
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0^^^  dans,  leurs  befoins»  à  quoi  ils  manquent 
prefi}ue  couiours  »  leur  recours  étant  aux 
injures  &  à  la  vengeance^  ! 

'»HI  I   I  I     I  '       '  I  ^     '  I  I  I  '  Il 

LE  T  T  R  E   CCeeLXI. 

*    Am  même:    Sur  la  chériti  4k  M,UJ>u$ 

de  huinefy  &C. 

C*EST  par  un  excès  d'humilité  jfue  M* 
de  Luises  ne  peut  fouffrirque  je  m'ac- 
<]UfCte  de  la  moinare  partie  de  ce  que  je 
lui  dois  3  &  cet  etcès  me  confond  tout  it 
ftit.  le  vous  puis  affurct  quejeTCgardc 
plus  Dieu  en  lui^  &  la -grsice 'qui  produit 
toute  la  charité  <pi'il  nous  fait ,  que  le  re- 
fte  quiréleve  tant  au  dcHUs  de  nous  tous,, 
mais  que  nous  devons  beaucoup  moins  ré- 
vérer ,  puîlque  le  monde"  nous  doit  être 
crucifié  &  nous^  au  rtsatAé  ;  dé  forte  quil 
me  femble  qu'il  dofi^  <<iulFrâ-  fans^tyéque 
nous  rendions- à  EMeu  ètj  fa  piéffotofie  ce 
qtje  <ious  lui  dçvoîft  ,  *  qû^'  floÀ  l«v«- 
>!ôns  &  magnffioins  te  gface  <fc  Jéfus-Cbrift 
^ui  triomphe  en  lui.     ■.    -^  ■ 

Ceft  le  grand  avantage  de  cetïr  quî  coil- 
nôiflènt  la  vérité ,  de  sinumilier  dans^  leurs 
miferes^,  &  de  donner  toute  la  gloire  à  la 
grâce.  Il  me  fçmble  que  dans  tous  les*  biens 
que  je  reçoM  dé  ce  bon  Seigneur  &  des  au- 
tres 5  toute  ma  j<>îe  eft  de  voir  dfes  effets  fi 
Eàrticullérs  de  la  grâce  &  de  la  bonté  de 
)ieu,  qui  renouvelle  la  charité  des  pre- 
miers fiecles  qui  paroiflbit  toute  éteinte; 
&  toute  ma  douleur  &  ma  confufidn  ejR;  de 
rce  que  je  ne  vois  pas  en  nous  le  renouvel- 
lement de  la  pieté  &  de  la  religion  de  nos 
premières  Metes.  Jè»vou^  fuppHe,  mon 
très  cber  Frère  j  dç  prîer'Dieta  que  ce  q^i 

:   '-  au- 
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auroic  du  précéder  la  cluifité  que  nous  re-    |X»2, 
cevons  9  h  fuive  au  moins  &  que  ce  foie' 
4ine  figure  de  fa  grâce  intérieure  qui  nous 
prévient  pour  faire  le  bien. 

Nous  n'entendons  de  bonnes  nouvelles^ 
m^  de  vous.  Il  femble  que  la  paik  &  la  joie' 
ou  S.  Efprlt  foient  renfermées  dans  le  Châ- 
teau de  Vaumurier;  on  n'apprend  d'ailleurs^ 
^  malheurs  &  crinc^.  QueiDiett  par  fon  in- 
ame  bonté  veuille  appaifer  fa  colère!  Te  vous^ 
fof^ie  de  faluer  pour  moi  très  humblemetït 
ie  Generaliffime  de  l'arniée  de  Dieu&toot 
ie  refte.    Je  vous  affure  que  mes  yeux  in- 
térieurs ne  voient  que  notre  vallée ,  &  que  j'y 
fuis  pks  qu'ici.  Je  fupplie  très  humblement 
mon  neveu  de  Saci  de  fe  ibuvenir  de  nous 
au  faint  facrifice ,  comme  auffi  MM.  Re-' 
tard  9  Bourgeois  &  de  Beauvais.    Je  fuis 
toute  à  vous. 

Nous  avons  gagné  à  la  guerre  douze  Be« 
•nediâines ,  qui  ont  toutes  boniie  volonté 
de  bien  fervir  Dieu;  c'cû  pour  habiter  tes 
cellules  que  la  grâce  de  Notre  Seigneur  J t- 
fus-Chriit  fait  bâtir.  .       '       : 

LETTRE    œCCLXU. 

JE  fuis  grandement  confolée  de  votre  con-  jaîuct, 
folation  i  ^  ne  puis  a0e^  bénir  Dieu ,  de 
•  ce  que  vous  ayant  feparé  des  malheurs 
&  vaines  joies  du  monde,  ii  vous  en  don- 
ne die  vraies  &  de  folidqs^  qui  vous  con- 
duiront à  la  plénitude  qui  eft  Dieu  même. 
Vous  m'en  avez  doané  une  preuve  partî- 
culiween  difant  que  vous .  m^aimez  parce 
que  je  fuis  obéiflà&te  &  foumife  à  notre  Pè- 
re. Priez  Dieu  que;  cela  fpii  yraij  afin  que 

G  4,  voua^ 
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jÇt%i  vous^  ne  foyez  pas  trompé  dans  vœre  affe^ 
âion  j  &  moi  dans  toutes  mes  aÛions  ^  (]iii 
font  toutes  mauvailbs  fi  elles  ne  font  diri- 
gées par  robéiflTance.  Te  manque  bien  fou- 
vent  en  cefa  de  fidélité,  me  laifTane  fur* 
prendre  à  mes  inclinations  &  à  mon  propre 
jugement  ^  qui  {M-evient  &  obfcurac  mon 
cfprit. 

J'admire  tous  les  jours,  en  voyant  une 
fi  grande  quantité  de  Religîeufes  deftituées 
du  bonheur  que  nous  poflèdons  ,  favoir 
d'une  vraie  conduite ,  l'excès  de  la  bonté 
de  Dieu  fur  nous^&  je  tremble  du  compte 

S|uenousi  avons  à  en  rendre.  Car  fi  ceux  qui 
ont  conduits  par  des  aveugles .  ne  font 
!>as  excufés  de  ne  marcher  point  oroit.  que 
era-ce  de  ceux  qui  fe  détournent  de  la  Don- 
ne voie  ayant  un  guide  (i  éclairé  ?  Encore 
une  fois ,  mon  très  cher  Frère ,  priez  Dieu 
<|ùe  je  fois  vraiment  ôbéifTante.  On  dit  que 
la  paix  eft  toute  rompue;  cela  eft  bien  af- 
ffi^ant ,  mais  bien  ufte  ;  putique  nous  ne  la 
flifoas  point  avec  Dieu,  en  nous  foumec* 
tant  à  lui. 


LETTRE    CœCLXHL 

jt  là  Heine  de  Pologne.  Snr  k  cembet  demie  i  U 
fer$e  S.  Antoine  de  ?miy  &fisfiti$ts.    . 


l'honneur  de  Iim  écrire  *  bien  que  je 
n'aie  que  des  affîâioas  à  lui  rejpreienter; 
puifque  la  main  de  Dieu  &  fa  divine  justi- 
ce vifite  notre  France.  Je  ne  doute  pas. 
Madame,  qu'on  n'avertiffe  Votre Maiefté 
du  combat  qui  le  fît  Mardi  (2.  Juillet)  au 
•     '  T    ^^  faux- 
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fâuxixMjTg  s.  Antoine,  &  qui  mit  toute  ]a    «^^^ 
ville  .eQ  une  (l  gitan^  émotion  qu'on  a'eo-      ^ 
tendoit  me  dea^fisjulweadaôsnocrèfauxr 
boui^.    L'armée  deà  Princes  fe  retira  fur 
le  foir  dam  celui  de. S.  Marceau , au  moins 
.au  dehors ,  oii  ils  campent  encore.  Onn^iià 
donna  enfuite  un  eiïrdi  étrange.  &  encore 
hier  un  plusgr^d»  par rappfeheniion*  du 
fieee;  auquel  on  nous  dit  que  lé  Roi  le 
diipofe^d  les  PariQens  ne  fe  oèclaréipit poiyr 
•le  Xervice  de  S^  Maiefté  contre,  les  Prin- 
ce. Oa.cin^  km  confeil  tout  le  jour  à  THo- 
tel  de  ville,  &  nous  n'avons  point  encore 
appris  le  reA4tac  do^  la  dellberadon  :  mais 
tienne  fur  le  Mi  on  y  mit  le  feu  &'que  • 
la  fedition  eft  extrêmement  à  craindre;  de 
forte  que  nous  ne  fayons  que  faire  5  le  pè« 
ril  des  Cbldacs  étant  grand  ici  fi  celui  de 
la  feditiOB  àla.viUe,  pii^il  nous  feroît  très 
difficile  de  loger?  un  fi  grand  monde  que 
nous  fomnies ,  quoique  nos  an^  nous  of- 
itenç  tout  fecours  avec  une  bonté  extrê- 
me.    Madame  du  Pleflis-Guenegaud  entre 
autres  nous  offre  votre  Hôtel  de  Nevers , 
Qh  ce  nous'  feroit  une  confolation  particu* 
Uere  de  nous  voir ,  dans  le  fouvenir  que  Vo* 
tre  Majefté  Ta  fi  long-tenas  habité»  : 

Le  beibin  de  farine  eft  fi  grand  à  Paris, 
ooe  le  pAin  y  vaut  déjà,  tout  le  plus  noir  , 
oix  folsjla  livre.  Nous  n^e^  avons  pj^sque 
pour  cisiq  jours  ^  maisnous  efperons  en  la 
divine  providence  qui  nous  fait  trop  dé  bien* 
Nous  avons  du  blied,  mais  qjx  ne  le  pe)ic 
faire  moudre  qu'avec  une  très  grande  pei« 
ne  à  caufe  des  ibldats  qui  volent;  les  mou- 
1^.*  Il  y  M  graïKl  fujet'de  craindre  pour 
.  l'avenir  eçcôse  pjs^  &  ce  qui  eft  plus  aÛi* 
geast  &  v\\J^, borriblè«  c'eft que  nous  ne 

'  *    G  y  *  '  '  nous 


f^^  wm  convéTîiffotxs  point  verk^emenc  à^ 
^  IXeo  éans  des  fâHëres^qnî  ne  font  qae  desi 
etjiyon»  tt^  îttiparfaits  des  maoï  éceraeb 
âQxquek  ilosr  péchés  liôu^  deftinent  ^  â:qdi 
•ncw»  devrôîédt'  ftfre  reccH^ok  de  bon  cœur 
ee»  ehatifne&è  tempcréte  qoe  Dieu  noos 
envoie  poilr  Hous  rôveille#&  floto  faire  pen- 
fer.  à  fa  jàdice  quHi  fembleoye  nous  ou- 
blions: tant  nous  iommes  inft)tens&  en- 
dittcis  dans  no»  péchés.    Mais  au  contrai- 

'tejadus  nous  enduh^ffons  coiajo^&rs'daVad- 
tage  &  mbkiplions  lés  crtaies)  tfti4ieit  de: 

•ftire pénitence.       >  r-  ^  .  »  ,   ,.-,.. 

''  Ëi^n  fi  lé»  guerres  £t  lés  trbublés  des;  na- 
tions auffi  bien  que  le  refVoidiffliMfit  delà 
charité  ,  font  j  eomme  nous  r«/dît  Notre 

*  Seigneur  Jefiis-Chrift,  des  marques  de  fon 
dernier  avènement  pour  eondamher  tous 
les  pédieuts ,  ^ot*  •ëvons^graâd  liijet  de 

•craindre  qu^il  ne  tttrdfera*^lusi  jïueres  î  &  Ve- 
*rft^Iemént  nous-  le  devons  tfêfitw^ardem- 

*  iïfônt,  fi  nous  avons  tari  pc«h<îé  ébérïté  »  dn 
'  que  les  crimes  &  rinfolencé  des  thechan^^Écf- 
'  lent.que  lesAthées  dontlenombiFé'Crotttoilis 

les  fours  ^  &  les  malheureux  enàetnis  de  No- 
tre Seigneur  Jefus^Chrift  &  defô  croik,fbiéht 
misr  fous  (es  pieds  ^  &  qu'/I^ent^  ôiàcto  la 
^  'plem'tùde'  de  fe  gldire  avec  tbti^feS^4lus, 
'  entte  lesquels  lé  Sefltte  aitTettitoeft-d'éttiè, 
en  lui  dcttiahdànt  de  toueinon  c«dr'  tffte 
^  boûiié  place  pjour  Votné  MàJèHét^W  fiM'It- 

*  lors  que  v6u^  ferez  véritablement  Reine. 
Car  vous  né  Têtes  qu'en  figure ,  puîfque  tout 
le  monde  n'eft  qu'une  figure  qui  pane  com- 

'  me  un  ombre.  Mepriftz  cette  cèilronne 
perifTâble,  Madame,  fi;  né  VbàÈ  en  férvez 

;'que  pour'la'glôH-e  dêDièfik,  pèïïrTe^Tou- 
la^mentideraffîçés»  pouf  i  faire  boMttr 


1 


Wotre  Seigneur  JefusChrift  en  tout  ce  que   ,*-* 
vous  poun-ffif  ^&  ceferalemoyendeSn!?  ••^^*' 
Jernellement  avec  toi..  Si  foibnté  m^S 

fMl"Tlf'  *  9«lil  foit  poffible  dans  cet 
^me  de  biens  de  faire  quéïoué  reflexions.  • 
ecrws  que j aurai  wjeçonfdition particii- 


•«^ 


LETTRE    GCCCLXIV.   , 
AM.ie  Maître:   Blk  lui  tarie  ttim  vnasfùt 
f»  jue^iHt'Unt  Jet  filtt^Orts  tk  ffft- 
,       :,      ,  %"/,  &C.      .  , 

JLf.DNsiiuR  Sfaglm  aiééS  en  fi  grande  m#™ 
^^4.  peme  de  nos  frères  qtfil  tfa^u  m  tcSi  • 
repas  les  deux  ntuts  qu'ils^  o>nt  été  en'  che- 
mm;  pour.moi  je  n'iai  eir  d'inquîetiïde  due 
la  ileconde  auiCy  car  je,  n'àJ  pôlhcr  fti  qtfils 
veioient.  :Neanmoms  fur  le*  ûuatitl  ffearès 
je  tes  ai  cru  arrivés  ,'&Dieii  me  dôntiàcon- 
ùance  que.fa.  boçté  les»  awfait  f)î-efervé^;^f 

il  faut  aYOŒér/qûei.'lei  tetos  Mftrablès  ^ 
lont  bien  pembles  à;paflèr;  &  qu'il  nous  • 
reroient  ftire  une  grande  pénitence .  û  • 
'^9îî«T  confiderions  aved  attention  &  hu- 
niilité  la  juftice  de;  Dieu  qt»  ndiis  àhàtie  ' 
en  tant,  de  panières;  Krar [nous  ne  réc<)h- 
noiflcflos  pas  affez  fa^  mifericorde  en  tems  ' 
aepaix,,  pour Idi eh  rendre èraees.        ' 

On  ne  nous  promet  ici  que  des  maux, &  - 
pMeurs.  Ibnt  d'avis  xiue'M.  de:Luines  &  - 
vous  quittent.  Je  prie  Dieu  qu'il  fafle  con- 
noftre  fa  famte  volonté.  Si  le  Duc  deLor-  ' 
rame  vient ,  il  y  aura  tout  à  craindre.  Nean- 
nioins  Madame  m'a  promis  qu'elle  auroit 
foin  de  vous  &  de  notre  Maifon  comme 
G  elle-inemc  ,  &  donneroit  des  Gardes  & 

G  (J  tout  ' 
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.^-2  ^^^  ^  qu^on  délirera.  Mais  j'eQ)ere  enco- 
^  re  plus  en  la  bonté  de  Dieu ,  qui  nous  con- 
tinuera (a  prôteâioQ^  Néanmoins  j'aime* 
rois  mieux  mconiparablement  que  toute  la 
Maifon  fut  abandonnée  que  non  pas  de  voir 
M.  le  Due  tant  (bit  peu  expote  &  vous 
tous.  Tout  dépend  de  coanoître  $  de 
fuivte  la  volonté  de  Dieu  :  &  je  lui  deman- 
de cette  grâce  qui  nous  doit  fuffire.  -  J'ef- 
père  qu'ilTa  donnera  à  notre  bpn  Père ,  puif- 

?a'il  lui  a  donné  une  fî  gprande  fidélité,  à 
aimer  uniquement. 
Je  fuis  bien  aift  que  vous-ne -foyez  pas 

.  venu,  puifqu'il  ne  le  jugeoit  nullement  à 
piopos*  Il  fiiut  fans  cefie  facrifier  nos  in- 
clinations au  fef  vice  de  Tobéiflance ,  &  cap- 
tiver nos  efprits  fous  la  foi  Votre  efprit 
y  a  gagné  ^  auflî  bien  que  votre  corps  qui 
eut  été  très  fatigué-  de  ce  voyage ,  qui  au 
lurplu^  n'étoîc  point  necefiàire:  ce  qui  eût 
i«ndu  inutile  la  peine  que  vous  eiifliezpti- 
ië..  Mais  il  faut  avouer  que  votre  affeâion 
eft  encore  un  peu  humaine,  puifi]ù'elj[e 
vous  fait  deÇîtr  de  voir  lès  perfonnes  pour 
qui  vous  en  avez  peut-^être . un  peu  trop; 
au  moins  eft-elle  trop  fenfible;    Il  ne  faut 

;^pas  vous  étonner  ée  lan  froideur  dé  L.  qui 
fi&  reffardoit  pas: nos  Frères;  mais  il  étoit 
occupé  des  mau2}.pre&ns^&  d&ceux  deFa- 

^  venir.  Bienheureux  font  ceux  qui:  ne  crai- 
gnent &  n'aijpentque  Dieu ,  il  n^  si  que 
ceux-là  qui  font  fans  ini^tudeeacemoa-^ 
de».  I 


J  ,  .  .. 

•     »  4 


*  .     ♦ 
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LETTRE   CCCCLXV. 

A  ta  Jiehe  de  Pâkg^,    Sttr  la  guern  de  T^§* 
gne^  ks  mferes  de  la  Wrantfi  (&ç. 

MA  o  A  M  B.  Nous  reçumê»  hier  toat  en-î^  pl^[^ 
femble  les  deux  Lettres  donc  il  2  plui»aiu; 
à  Votre  Majefté  m'honorcr  >  qui  m'ont  ap- 
pris que  votre  Royauo^e  eftaffigéaufiBbien 
que  celui-ci  de  la  mifere  des  guerres  "*"  :  œ 
qui  accrott  notre  affliction;    Gur  je  vous 

Elis  afiurer.  Madame»  que  je  meconfo* 
is  dans  nos  maux  en  croyant  aue  Votre 
Majefté  jouifloit  de  la  i>aix  ;  &  c  eft  un  ft;- 
jet  de  redoubler  nos  prières.  Plaile  à  la  di- 
vine bonté  nous  faire  tant  de  grâce  de  nous 
rendre  dignes  d'employer  le  refte  de  nos 
jours  à  lui  demander  mifericorde  potH*  Vo« 
tre  Majefté  &  pour  tous  nos  maux. .  Il  fan- 
droit  non  feulement  prier»  mais  même  ver- 
fer  des  torrents  de  larmes ,  pour  appaifer 
la  colère  de  Dieu  que  nous  voyons  mani- 
feftement  être  tout  à  fait  allumée  contre 
la  Chrétienté»    Il  n'y  a  pas  fujet  de  s'en 
étonner,  puifqu'il  feomleque  la  plupart  des 
hommes  ont  tout  a  fait  oublié  Dieu  »  &qiie 
lors  même  qu'ils  croient  encore  en  lui  par 
refprit,.  ils  ne  tempignent  avoir  dans  le 
cœur  aucim  amour  pour  lui  ^  ni  même  )a 
crainte  de  iès  jugements.    . 

Imaginez- vous  5  Madame,  que  dans  tous 
les  maux  que  Votre  Majefté  lait  que  nous 
ibuSrons ,  oc  dont  les  particularités  ne  fe 

Ruvent  dire  fans  horreur,  on  va  encor&à 
lôtel  de  Boipi^ogne  (à  la  comédie,)  & 

G  7  toifa 

*  Les  Poloaob  twleot  ht  ^guem  avec,  tes  y^aoasÊ6»^  qfti 
fax  la  crahilbn  des  Colaqucs  endefiieat  uacotns  le  2*  Juin 
tic  cote  année  ptèidc  BtoÛAwk. '' ' 
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^ft.   tous  cçux  qui  ne  font  pas  dans  TangoiHb 

S  refente  ont  fi  peu  de  çonBpaflîoii  de  celle 
e  leur  prochain,  qu'ils  cherchent  autant 
leiir  <iivertiflement  qu'en  pleine  paix  ;  &  ce 
gui  eft  de  plus  hornbleyc'eftqtfonnepcut 
foufirir  que  les  predicateutt  prêchent  la 
pénitence.  Votre  Majefté  en  qui  Dieu  par 
la  mifëricorde  infinie  a  gravé  (a  fainte  crain- 
te &  la  compaflîon  du  prochain,  peut  ju- 
ger fi  la  dureté  de  ces'  c^ups  n'attire  pas 
lie  plus  en  plus  la  jufte  colère  de  EHeu.,  & 
fî  ce  n'eft  pas  le  plus  mauvais  prefage  que 
nous  puifiions  avoir ^'itcominaera  d*ap- 
pe&nar  la  main  de  fa  juftice  fâr  nous,  Ke- 
connoifiêz,  Madafinj^,  je  vou^  en  Tupplie 
très  humblement, pla  finguliere  fiiveur  qu'il 
vous  fait  en  vous  doonant  de  bonsmouve- 
vehs.  qui  valent  incomparablement  mieux 

•  que ' la . couronne  qu'il  vous  a, donnée,  la- 

•  aueHe  îans  cela  Me  ftrvir oit  qu^à  voi^s  ren- 
dre plus  malheureufe  dans  Téiemité  felon 
la  parole  du  faint  Efprit:  ^e  ks  grands  (^ 
les  fu^ffans  feront  tourmentés  pi^£àmmenf. 

Mais  puîfque  Dieu  vous  donne  des  fentî- 
mens  de  pieté  vers  lui ,  de  zèle  de  fon  hoq- 
neut ,  tant  de  compaffion  pour  les  pav- 

•  vteis ,  &  de  l'amour  pour  ceux?  que  yoùs 
croyez  qui  le  ferveât  eti  vérité  ;  j'efeere 

.que  fi  bonté  vous  fera  un  jour  régner  avec 

lui,  &  je  ne  ceflèmî  jamais  derenïùppHèr 

.  quoique  j'en  fois  très  indigne.    Il  oubliera 

ma  mifere  à  caufe.  du  nom.bre  de  Tes  fervi- 

teurs  &  fervantes  qui  m'aideront.    Nous 

ne  pouvons  qu'à  grande  peine  avoir  com- 

.  municarion  -avec  $es  Hetmkes  ;'-&  fouvent 

Ifia.  foldats  dontDoiîs  fommes  toutes  envi- 

rfonnées^  prenocotwi»  Lettre»,,  deTdrte 

^ qu'on  û'ofe  écrire  qu'avec  tfr^tie.  DukDd 

le 


te  tems  fera  meilleur  •  nom  ne  manquerons    j^  -^ 
pas  de  faire  favoir  a  Votre  Majd^  Técat       -^ 
ileschofeft. 

Cependant ^M..  le  Duc  de  Lvnnes  nelai(- 
fe  pas  de  faire  continuer  Touvrago  de  no- 
tre Dortoir  &  nosqu^ire-irâg^s  cellules^ 
avec  plus  d'affeâlon  oue  jamais  perfoone 
ne  fie  une  maifon  de  plaifance  pour  foi.  Si 
le  malheur  du  tems  dure,  on  croit  que  nous 
ferons  encore  mieux'  là  qu'ici  ^  oîi  on  a  gran- 
de peine  à  avoir  du  çaîn  &  à  caule  des  fc- 
ditioris  du  peuple  qui  s'émeut  àf  toute  heu- 
re, &  qui  fait  qu'on  tue  le»  hommes  Comme 
lés  poulets  &  avec  te  -^êlûe  ^Uitii  i  Ou^re  / 
cela  on  croit  que  la  peft^y  feragrandepar 

la  multitude  des  ç«wvres,  ' 
Je  loue  Dieu^  MadaittCi  de»  la  grâce  qufil 
vous  fait  de  fecouririicbaritabtemçntceux 
5ui  en  font  affligés  cà  GtacoMi^.  Votre  Ma- 
jefté  recueillera  le  fruiti  d^  fes  bon^nes  ceu- 
vres,  pourvu  qu'elle  recontioifle.  la -grâce 
que  I)W  lui  fait  de  les  lui^faire  faire,  j.  «c 
lui  dttûande  celle  de  perfevererâufqtfÀJa 
mort  La  penfée  gu'îl  lui  >donne  pour  les 
pauvres .  captifs ,  dt  bien  ftiutcî  b^  Ja 
communiquerons  au*  fervîteurs  de  Dieu. 
Il  eft  vrai  que  la  difflwUé  ^ihilmn  ac- 
complir eft  très  gttode.pouî  coptes  le^  rai- 
fons  que  Votre  Majefté  m^ffm-  M  1?  g^t 
beaucoup  cecoflimander  à.  Dieui>quvrera 
bien  trouver  tes  moyen»  à  Votre  Majelté . 
s'il  en  veut  l'accompUflfement.  Quoi  qu  il 
arrive,  Votre  Majefl*  fêta recompenfée 4e 

fon  bon  deûr. 

Je  yous  rends  de  très  humbles  grâces , 
Madame,. de  la  bonté  extrême  que.ivws 
«vez  de  mé  difpenfer  décrire  de  ma  vmn 
iVùtie  Majefté,    J'ai  «nt  dfe  ioie  à  me 


don* 


.f6<a  donner  cet  honneur,  que  mon  cœor  écrit 
^  '  iplas  qae  nia  main^  -oatre  que  là:  bo^é  dç  ] 
Dieu  me  donne  plus  de  fanté  ài^reftbtque  i 
|e.  n'entai 'eu  dépctts  dixlaiâ.  *  Il  fuflte-qu'il  | 
«piaife  à  Votre  ]vh4eûèpsrdonnerriicmgrif<-  { 
ibnage ,  &  qu'elle  me  fkdè  f bonneur  de  i 
tnroire  que  je  fuis  plus  que  perfonnè,  &c.     j 
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LETTRE   CCCÇLXVI. 

A  WBiniuJbtehffm.    ElU  lui  parle  a$me  det 

maiéx  qui  affligtçient  la  France ,  ^  des  dij^ 

fûpi9ns  9k  JpM  tmnmnémm  tes  Craads^ 

i6.  juîDct.  \][  AbAME.  Nous  avons  été  bien  confo- 
iyi  lées  d^apprendre  que  votre  guerre 
n'eft  pas  (î  fôcneufe  que  1  on  penfoit ,  &  que 
Vôtre  Ma|éftè  elbere  que  le  Roi  en  aura 
bientôt  raifon.  Ceft  ce  que  nous  deman- 
dons -à  ^Dieo  detouè  le  cœur  «  au  milieu  de 
nos  affli£tion$,  &  dé  la  douleur  que  nous 
avons  de  voir  tM  frères  s'entre^malTacrcr 
tous  les  joufs'  avec  toute  forte  de  cruauté 
&  d'inhumanité',  fans  que  nous  ayioas  nul* 

*  le  efperance  de  voir  la  fin  de  ces  maur , 
auxquels  it  femble  qu'on  n'ait  pas  feule- 
ment  d'attention  bien  loin  d'y  chercher 

'  des  remèdes.  Ainii  les  pauvres  peuples  de- 
meurent dans  l'accablement  &  lamifere, 
fans;  efperance  de  voir  lin  meilleur  tenos. 
Dieii  nous  fait  voir  une  image  de  l'enfer  & 
trop  véritable:  car  la  plupart  meurent  dans 
le  aefefpoir,  oc  ainfi'  panent  des  mif^es  du 
tems  à  celles  de  l'éternité. 

Les  foldats  qui  font  foufïrir  ces  maux  « 
font  la  vraie  ngûxe  des  demoo»  qui  ibuf^ 
iVent  en  faifimt  toufirir  les  autres.  Cto  ou- 
tre ce  qu'on  en  tue  enr  fe  défendant .  eox 
nâme»  ^'emre^vollem;  après  avoir  pillé  les 
•^  au» 
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autres;  &  comme  ifo  gâtent  plus  d&  bien  x<5ça» 
qu'ils  n'en  pillent,  ils  ne  lailTent  pas  apm^ 
de  mourir  fouvent-  de  ftini,  ne  pouvant 
prefque  plus  rien  trouver.  Toutes  les  af* 
mées  font  é^Iement  dans  le  même  devoir-  - 
dre,  &  c'eft  a  oui  pis  fera.  Ainfi  tous  les 
villages  des  environs  de  Paris  font  tous  de- 
fcrts,  &  on  ne  voit  dans  les  villes  que  de 
mvres  fugitif^  mourrans  de  faim.  >  On  ef- 
wle  de  renvoîer  de  Paris  dies  payfans  pour 
fener  les  grains;  mais  à  mefiire  qu'ils  fer- 
rcoCjles  gens  de  guerre  les  viennent  battre 
&  dérober,  &  mettent  tout  en  fuite». 

Je  ne  fai ,  Madame ,  comme  fofe  entre- 
tenir Votre  Majefté  de  ces  defagregbles 
njiferes:  ce  n'eft  pas  la  coutume  d'entrete» 
nir  les  Princes  ae  ces  triftës  reprefenta- 
tions.  Je  fai  que  d'autres  que  Votre  Maje- 
fté m'eftimeroient  importune,. ne  voulant 
rien  entendre  de  deplaifant;-mais  je  fài 
auffi  que  Votre  Majefté  a  par  la  grlace  de 
Dieu  un  fond  de  pieté,  qui  lui  a  fait  dans 
fa  jeunefle  avoir  compaffion  des  pàttvres, 
aimer  la  juftice  &  hair  l'iniquité.  Ceft  ce 
qui  fait  qu'elle  ne  fe  déplaît  pas  d'enten- 
dre parler  des  miferes ,  quoique  ce  foit  de 
celles  auxquelles  elle  ne  peut  remédier 
comme  à  celles  de  fon  Royaume.  Mais  la 
compaflion  eft  douce  &  a  un  bon  cœuc  ; 
comme  une  perfonne  dure:  &  impitoyable 
ne  peut  voir  les  maux  &  n'y  veuç  prendre 
aucune  part  •  non  pas  même  par  pitié.  Os 
font  ces  miferables  que  Dieu  traitera  fans 
aucune  mifericorde,  les  mefurant  delamé« 
me  mefure  dont  ils  auront  mefuré  les  au- 
tres. Outre  cela.  Madame,  c'eft  encore 
une  bonne  chofe  d'aimer  à  entendre  parler 
des  miferes,  pour  conûdereria  j.uflice  de 
.1  '  Diçu„ 


xura.  ^^®*^»  ^*  ^®  les  pamet<iu'avec  une  très 

*  grande  équité. 
, .  Les  Grands  &  Ici  Souverains  qui  fouf- 
iient  pour  Tordinaire  très  peu  en  ce  mon- 
^,  doivent  trembler  en  voyant  les  autres 
tant  fouffrit  &  en  conûdearant  qu'ils  oe- 
<hent  auflî  bien  que  les  autres,  que  Dieu 
«ft  auffî  jutte  pour  eux  que  pour  les  mom- 
dresj  de  forte  que  s'il  ne  les  châtie  point 
'  en  ce  monde ,  il  les  châtiera  en  l'aiicre, 
Ainfi  ils  doivent  prévenir  fa  juftice,  wje 
purifiant  eux-mêmes  par  les  bonnes  oeu- 
vres ,•  foulageant  tous  ceux  qu'ils  peu- 
vent &  prenant  part  aux  mîferes  des  affli- 
fés,  par  pitié  &  par  compaflîon%  afin  que 
Heu  ait  pitié  d'eux.  Je  fai,  Madame,  que 
vous  faites  ainfi.  je  defîre  beaucoup  pour 
la  grande  paflîon  que  j'ai  pour  le  vrai  bien 
de  votre  Majefté,  que  vous  le  faificat  tou- 
jiburs  àivanfage ,  &  qu'au  lieu  que  les.Rei- 
nes  s*amufent  fouvént  à  regarder  dé  vains 

.  &  de  profanes  récits  tragiques  des  théâtres  y 
Votre  Majefté  confidere  les^^iteritables  mi- 
fibres  des  hommes ,  comme  vous  faites  de- 
là cespaaavres  caf>tifs  des  Turcs ,  &  qu'el- 
le prie  Dieu  de  lui  donner  les  moyci^  d'en 
'  fecourir  pour  l'iamour  de  lui ,.  afîb  qu*il  la 
délivre  elle  même  de  la  captivité  des  paf- 
.ions  &  des  tentations.  Nous  prierons  Dieu 
pour  cette  âfeire,  &'cherchcrons  tes  voies 
d'exécuter  la  fainte  penfée  qu'il  a  donnée  à 
Votre  Mai>fté.  Que  Dieu  par  fa  bonté 
templiffe  Ion  cteut  de  plus  en  plus  de  bons 
defirs ,  &  l'applique  toute  à  fa  gloire  en  te 
•retirant  des  bafleues  de  la  terre,  pour  Té- 
tever  aux  chofes  vraiment  grandes  gui  font 
celles  qui  ne  regardent  que  fon  fervice.  J 'ai 
l'honneur  d^êcre ,  &c.     ^ 


^ '-- I6jt. 

LETTRE   CCCCLXVIL     ^ 

A  U  Reùn  di  PêltgMe.    Smt  les  gntrrts  tk  VpIo^ 
fffm ,  Ô*  lesMioMages  des  maux  tewfârels. 


Ajdlamb.    Les  peioes.  que  nous  avons  19.  jniiict. 
à  caufe  de  Ja  continuadcm  des  extré- 


M 

mes  miferes  de  nos  guerres  font  accrues 
far  la  crainte  oh  noms  fommes  que  les  Tat- 
tares  ne  continuent  d'affliger  votre  Royao- 
ne,  comme  font  ici  nos  mau^r.auxtiueb 
on  ne  nous  faitâTperer.  aucune  fin  que  par 
fextreniité  des  mitèresiquîmettra^^nsllnii* 
puiflance  de  continua:  la  guerre ,  par  la 
mort  &  la  famine  9  fi  Dieu  qui  dent  eUi  icis 
mains  les  cœurs  ne  les  change  par,âr  mi- 
fericorde ,  &;  c^eft  de  quoi  nous  le  devons 
prier.  Votre  Majefté  a  un  grand  avantage 
dans  ibn  afflîâioh ,  que  &  fes  peupfas  fottf*- 
frent^  àB  mcrâs  c!eft  ao  fii^t  des  îoSdeles 
ennemis  de  JefiiiskCInrift,  de  ibrte  qa!rite 
n'a  point  fujet  de  wcraittdre  cpie  Içs  gnemis 
te  relent  juOes^  &que  Ji^Tiâoires  laemés  ne 
foient  pour  fon  hommage.  Ainfi  ^  Madame,. 
Votre  Majefté  a  grand  lujet  de  fe  confoler 
dans  foB  ^i£Uon  ^pouvant  prier  avec  con- 
fiance &  demander  à  Dieu  qu'il  detruire^«>s 
ememis  qui  ibnc  les  fiens. 

Il  me  iemUe  qu'à  parler  feldn  Dieu  $  c'èft 
nn  ^vajBtœe  i  Votre  Majefté  que  ce  â* 
dieu%  vômhage  des  Tartares  façs  lequel 
votre  Royaume  feroit  trob  )ieureut ,  oc  il 

Ïauroit  à  craindre  que  la  profpèrité  ne 
onnât  fujet  d'oublier  le  befoln  qu'on  a  de 
Dieu,  &  qu'on  ne  s'endormît  dans  la  mol- 
let &  les  délices  du  n^onde.  Les  ravages 
de  ces  médians  ne  font  que  la  figure  oes 
tayjigea  invîfibles  que  la  démon  fait  à  tou- 
te 
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i6t2.  ^^  heure  de  tanc  d'hommes  qui  errenc  & 
qu'il  entraine  çaptifti  dans  l^pfeB  fans 
qu'ils  pbiffent  eîberer  d^e  jamais  rache- 
tés. Votre  Majefté  a  gtaàde  dompaflîOT  « 
avec  raifoh  de  ceux  qui  fdnrihenés  daptife 
par.  ces  Infidèle,  quoiqu'il  y  aie  tsmuf^ 
quelque  erperance  pour  eliz*'  '.     .    .    ^  ^- 

Mais,  Madame,  pferai-je  dire  à  Votre 
•Majefté  que  les  Rois  qulfe  garantifiencbien 
-de  ces  extrêmes  miferes'  extérieures  pour 
l'ordinaire,  ne  fe  garantiflent  pas  de  même 
des  pires  quiifibnt  celles  ée.la  captivité  des 
-demoQsf;   &  que  régnant  fur  leurs  ibjet^ 
.  avec  tant  de  gloire  &  de  pompe  ^  ils  languie 
>fènt  fouvent  (bus  la  tyrannie  de  leurs  pat 
fions,  &  enfin  tombent miferaÛement dans 
l'éternelle  captivité  de  l'enfer.    Je  vous 
confeflë ,  Madame  ^  que  ne  craignant  que  ce 
malheur  pour  moi ,  j'eftime  peu  tous  les 
autres;  &  je  les  trouve  au  contraire  avan« 
tageux  pour .  ceux  à  qui  Dieu  fait  .tam  de 
grâces  que  de  les  recevoir.de  fi  ixia  <Miox 
qu'ils  leur  fervent  pour  éviter  célufclà»;  de 
.forte  que  fai  joie  quand  je  vois  une  affli- 
âion  qui  retire  des  vains  çlaifirs  &  qui  ap- 
plique au  contraire  à  la  prière  &  aux  bon- 
nes œuvres.    C'eft  la  marque  des  bonnes 
âmes  que  de  fe  retourner  amfi  du  côté  de 
Dieu  quand  il  les  afflige,  comme  lesYne- 
chantes  s'endurcilfent  en  prenant  par'avai&- 
ce  la  qualité  des  démons  qui  blaiphement 
.  dans  leurs  tourmens. 

C'efi;  ma  confolation  dans  les  affliâions 

Jue  Dieu  envoie  à  Votre  Maiefté,  &  qui 
'ailleurs  me  font  fenfibles ,  d'efperer  que 
Dieu  les  mena^  pour  votre  falut ,  les  tai* 
.  £int  recevoir  à  Votre.Maîefté  avecjfoumif- 
fion , .  patience  &  humilité,  ladietajchaïKdu 

'  moa* 


moQdç  âp  lui  f^ifant  ^eprifer  les  grandeurs   1(552, 
dans  lefquelles  a  .faut  p^fler  fans  s*y  arrô-  ' 

ter,  pour  courir  de  toute:  l'affeûion  de  vô- 
tre cœur  aux  véritables  &  éternelles.  C'eft 
ce  Que  je  demande  à  Dieu  pour  Votre  Ma- 
jeilé&plaiie  à  fa  divine  bonté  me  faire  tant 
de  grâce,  que  ce  foit  par  le  mouvement  de 
fon  éfprit,  gui  feul  mérite  d'être  exaucé, 
&  qa*aiafî  je  puiflê  mériter  dignement  la 
qualité  que  je  aeûre  tant ,  d'être  de  Votre 
Majeflé,  &c. 

LETTRE    CCCCLXVIIL 

A  Mademoifelk  Je  hâmoignon.    Au  fiijet  4ts  au* 
mines  de  U  Rfme  de  Vdepsefour  les 
.   pauvres  de  France, 

AYANT  appris,  Mademoîfelle.  que  M.vcrslem^ 
Vincent  a  reçu  une  Lettre  de  la  Rei-  me  tenu. 
De  de  Pologne  par  laquelle  il  dit  qu'elle  en- 
tend que  les  douze  mule  livres  qu'elle  a  en- 
voyées foient  diflribuées  par  les  Dames  de 
fa  compagnie,  je  n'ai  pas  voulu  différer 
davantage  à  vous  dire  que  je  fuivrai  d'aufli 
bon  cœur  ce  nouvel  orare  de  la  Reine  que 
celui  qu'elle  avoit  donné  auparavant  à  Ma- 
dame des  Eflkrts,  &  qu'elle  a  encore  con- 
firmé depuis  par  la  Lettre  du  9.  Juin  en  re-  ' 
ponfe  de  ce  que  j*avois  écrit  à  Sa  Majefté, 
fur  les  penfées  que  j'avois  eues  pour  la  diftri- 
bution  de  cette  aumône ,  )&  oû  elle  me  fait 
l'honneur  de  me  dire  que  j'en  fafle  ce  que 
je  jugerai  le  plus  a  propos  pour  le  bien  des 
pauvres.  ' 

Il  eft  vrai,  ma  très  chère  Sœur,  que  ce 
changement  m'a  un  peu  fuiprife,  vu  princi- 
palement que  je  fai  que  rintentipn  de  la 
Reine  n'eit  pas  que  fts  aumônes  foietit  fi 

pu- 


166  CeeCUaXJLtiiriAti  Mm  jù^gtifn. 

p^^2    publiques  &  fafTent  un  &  grand  brait ,  &  que 

^  '   je  pcnfe  la  connoftre  affezjpoui?  ne  me  pas 

tromper  lorfque  je  me  permade  qu'elle  ^ût 

été  aufli  fatisraite  que  cette  aumône  eut  été 

employée  à  fecourir  des  befoins  d'autant 

})lus  extrêmes  &  plus  dignes  de  pitié  qu'ils 
ont  connus  de  moins  de  peribnoes ,  au'à 
fubvenir  à  des  neceiScés  publiques  qui  (ont 
très  grandes,  mais  qui  étant  fues  de  tout  le 
monde  peuvent  plus  aîfémeot  trouver  du 
recours  dans  la  cnarité  des  gens  de  bien , 

2ui  en  fe  defaifant  d'une  partie  de  leur  luxe 
[  de  leurs  fuperfluités  comme  il  v  font 
obligés  félon  toutes  les  loix  de  l'ËguTe,  y 
remédieront  comme  je  crois  &ns  beaucoup 
de  peine. 

Il  me  femble  que  iî  Sa  Majefté  n'avoit 
point  eu  d'autre  deffein  fînon  que  cette 
aumône  fut  employée  en  ces  fortes  de  bon- 
nes œuvres  dont  les  Dames  ont  la  dire- 
âion ,  &  non  en  d'autres  dont  je  puîscon- 
noître  la  neceflîté ,  elles  n'auroit  point  té- 
moigné defirer  que  jeprîflepartàladifpen- 
fation  de  cette  charité.  Néanmoins  puît 
qu'on  dit  que  ce  nouvel  ordre  vient  de  Po- 
logne &  Qu'il  eft  plus  conforme  aux  inten* 
tions  de  la  Reine  que  le  premier,  |e  n*ai, 

farde  de  m'y  oppofer  ;  &  je  trouverar  forti 
on  que  Madame  des  Eflarts  vous  donne  i 
tout  ce  qui  refte  pour  en  difpofer  comme  \ 
îl  vous  plaira.  Je  liiis ,  &c. 


LETTRE    CCCCLXIX. 

A  M.  U  Métré.    Sér  met  inçêmmiHé  ik  M^ 
D9€  de  Ufmt^  &C 

27.  Jttito.  T  E  fuis  en  grande  peiné  de  la  fièvre  d< 
J  MleDucoeLuincs:  .neanci^ns 
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re  qu'eUe  n^h  que  médiocre  &  qu'elle  ne  |gr^; 
durera  pas.  Vous  ne  fauriez  miçux  ftîre ,  *  * 
mon  très  chère  Frère ,  que  de  ne  bouger 
d'auprès  de  lui  ;  cela  eft  à  préféra*  à  tout 
le  relie.  Je  vous  fiipplie  de  dire  à  Mère 
Louife  qu'elle  ai€  grand  foin  de  fon  bouil* 
Ion,  &  qu'on  en  faflè  deux,  ou  plutôt  croit 
fois  par  jour  3  de  viande  la  plus  fraîche  & 
bien  lavée  ;  que  Peau  qu'il  oôira  foit  tou- 
jours fiaîche  faite  &  dans  un  vaiflTeau  trèt 
net:  tout  le  refte  de  même.  ]e  loue  Dieu 
de  ce  que  nos  autres  malades  font  mieux. 
Je  vous  fupplic  très  humblement  de  pren- 
dre garde  tous  à  ne  vous  point  faire  deve- 
nir malades  par  votre  fimte;  fi  eh  vous 
confervant ,  Dieu  vous  le  fait  devenir ,  je 
Je  foufFrirai  de  meilleur  cœur. 

Vous  avez  grande  raifon^^  mon  cher  Frè- 
re, dans  vos  defirs.    Je  prie  Dieu  de  tout* 
mon  cœur  qu'il  vous  en  donne  la  fin  en  la 
manîete  qu'il  lui  plaira  &  qui  fera  toujours 
la  mdlleure.    Vous  avez  par  fa  grâce  un 
interprète  de  fa  fainte  volonté ,  lequel  eft 
tout  plein  de  lumière  &  de  charité  ♦.    Je  •.M*  S«« 
vous  puis  dire  que  nous  voyons  ces  quali*  sui- 
tes s'accroître  tous  les  johrs  en  lui*    Mes 
foeurs  vos  tantes  vous  faluent. 


LETTRE   CCCCLXX. 

A  la  Usine  de  Voîogw.    Sur  Us  n$uvelles  mjere$ 
Jpnf  la  H»Ue  de  farts  ét^t  menatée. 

MADAME.    Voici  encore  votre  peti»  2.  Aoât. 
te  fervante  qui  pour  obéir  au  corn* 
mandement  de  Vôtre  Majefté,  fe 
frefënte  à  vos  pieds  pour  vous  aflhrer  qu'eU 
le  voudroTt  être  (ans  ceffe  à  ceux  de  No* 
tre  Seigneur  pour  lui  demander  Ton. fainf 

cfprit 
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eÇprk  pour  Voere  M^çfté.    Le»  maux  rer- 

3 'oies  que  je  vois  da&s.les  Grands  qui  ufenc 
e  leur  puiSànce  par  leur  proprejugemeDC 
&  non  par  la  conduite  de  ce  divin  Ërpric, 
me  fait  trembler  en  cohfiderant  combien 
c^eft  une  chofe  horrible  de  fe  laifler  domi- 
ner à  fes  paffions ,  les  aveuglemens  prodi- 
gieux qui  $*en  enfuivent,  &  enfin  des  abî- 
mes de  mifere.  Votre  Majefté  à  qui  Dieu 
a  donné  un  fi  bon  jugement ,  verra  cette 
vérité  dans  les  funeftes  nouvelles  qu'elle 
apprendra  de  notre  miferable  France  qui 
eft  à  prefent  le  tragique  théâtre  oh  les  dé- 
mons exercent  leur  cruauté,  par  le  jufte 
jugement  de  Dieu ,  qui  a  eu  tout  fujet  de 
fe  lafler  de  nos  crimes  &  du  libercinakeoii 
l'on  a  vécu  avec  tant  de  mépris  de  fa  di- 
vine Majefté,  &  qui  ont  enfin  vaincu  fa  pa- 
tience. 

On  fait  venir  des  troupes  de  tous  les  cô- 
tés pour  environner  cette  ville,  à  ce  que 
Ton  dit.  Nous  y  périrons  peut-être  ;  mais 
cela  importe  peu ,  pourvu  qu'il  plaife  à 
Dieu  nous  faire  la  grâce ,  comme  Je  l'efpe- 
re  de  fon  infinie  bonté,  que  nous louffrions 
en  efprit  de  pénitence  avec  une  véritable 
reconnoiflançe  que  nous  fommes  très  di- 
gnes de  ce  châtiment.  Le  grand  faint  Au- 
guftin  eft  mort  dans  une  ville  affiegée ,  & 
tant  de  faints  dans  le  martyre,  tous  avec 
la  croix  j  n'y  ayant  point  d'autre  chemin 
pour  aller  au  ciel.  Il  le  faut  prencîre  ce 
chemin  &  le  fuivre  de  bon  cœur.  Ju(qu'à 
cette  heure  nous  n'avons  encore  rien  fbuf- 
fert,  la  divine  providence  ayant  eu  un  foin 
de  nous  tout  extraordinaire.  Ceft  peut- 
être  pour  nous  donner  le  temsdenouspre* 

parer  à  bien  fou&irj  étaot  encore  trop 

im. 
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knparfaites  pour  le  bien  faire.    Dans  nos    ^^-^^ 
biens  &  dans  nos  maux ,  avec  l'aide  de  No-       -^ 
trcv Seigneur,  nous  n^oublierons  jamais  ce 
que  nous  devons  à  Votre  Majefté ,  de  qui 
je  fuis  pour  jamais ,  &c. 

-■-■"■  ' 

LETTRE    CCCCLXXI 

A  h  Reine  de  Tologne.    Au  fujH  de  la  maladie 

de  cette  frinceffe, 

MADAME.    La  nouvelle  fêcheufe  que  9-  Aoik. 
j'apprends  de  la  maladie  de  Votre 
Majefté,  m'afflige  beaucoup  &  me 
fait  douter  fi  je  me  devois  donner  Thon* 
neur  de  vous  écrire.  Mais  je  me  fuis  voulu 

Eerfuader  qu'y  ayant  déjà  un  mois ,  notre 
on  Dieu  auroit  renvoyé  la  fanté  à  Votre 
Maiefté.  Que  fi  cela  n'efl:  pas  encore ,  nous 
ne  laiflbns  pas  d'ofer  efpçrer  qu'elle  a  affez 
de  bonté  pour  trouver  boa  que  je  la  fup- 
plie  très  humblement  de  faire  profit  de 
cette  vifite  de  Dieu.  Tous  les  hommes  & 
furtout  les  Rois  qui  voient  tout  au  deflbus 
d'eux ,  ont  befoin  de  reconnof tre  par  les 
maladies  qu'ils  ne  peuvent  éviter,  qu'il  y 
a  un  Souverain  duquel  il  dépendent,  &au- 

2uel  ils  doivent  une  aufîî  parfaite  foumif- 
on  que  le  moindre  de  leurs  fujets.  Si  vo- 
tre maladie  efi:  paflëe ,  comme  nous  l'en 
E rions  de  tout  le  cœur, je  vous fupplie trè$ 
umblement .  Madame,  de  vous  louvenir 
3u'il  en  viendra  un  jour  une  autre  qui  con* 
uira  Votre  Majefté  devant  Dieu.  Que  fi 
celles  qui  la  précéderont  &  toutes  les  au- 
tres affligions  qu'il  plaira  à  Dieu  d'envoyer 
à  Votre  Majefté ,  font  reçues  d'elle  de  bon 
cœur  &  en  efprit  de  pénitence ,  c'eft  un  des  . 
meilleurs  moyens  d'être  reçue  &^traitée  de 
Jbme  U.  H  la 
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i6K2    ^^  Majefté  de  Dieu  avec  mifericorde  &  de 
^  '   régner  à  jamais  avec  lui  dans  Taboadance 
de'  tous  les  biens. 

Cette  efperanc^  doit  être  notre  vraie 
confolation  dans  tous  les  maux  de  cette 
vie,  qui  font  plus. aimables  fans  comparai- 
fon  à  ceux  qui  ont  la  vraie  foi  que  tes  biens, 
puifque  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  mena- 
ce de  malediftion  &  de  grands  fujets  de 
pleurs  ceux  qui  rient,  c'eft-à-dire  qui  fe 
rejouiflent  vamement  dans  le  monde,   & 

romet  la  confolation  véritable  &  éternelle 
ceux  qui  pleurent  humblement  dans  les 
miferes  de  cette  vie;  dont  la  plus  grande 
eft  que  nous  y  péchons  toujours ,  &  c*eft 
auffi  celle  que  nous  devons  le  plus  pleurer. 
Que  Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  cœur  des 
Rois ,  tienne  par  fa  bonté  celui  de  Votre 
Majefté  û  fortement  attaché  à  celui  de  fon 
Fils  Notre  Sauveur  qu'il  n'en  foit  jamais  fe- 

Î^aré.    Je  l'en  fupplie  de  tout  mon  cœur. 
'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

LETTRE    CCCCLXXII. 

^  la  Reine  de  Vologne.    Elle  prùfite  Je  la  m^la^ 
Jie  Je  cette  Trinceffe^  four  Pexterter  à$*at* 
tacher  à  Dieu  de  plus  en  plus  ^  &c. 

ij.  Août,  Ti  yC  Adame.  J'apprends  par  M.  deFleu- 
XVJL  ry  que ,  grâces  à  Dieu ,  Votre  Ma- 
jefté eft  hors  de  cette  fièvre  qui  nous 
a  tant  donnée  d'apprehenfion ,  &  que  le 
Roi  Ta  eu  &  en  eft  auflî  guéri ,  ne  reftant 
plus  à  Vos  Majeftés  que  de  refwendre  leurs 
forces  :  ce  que  j'efpere  que  Dieu  par  fa  bon- 
té aura  deîa  fait,  comme  nous  l'en  avons 
très  humblement  fupplié.  Que-  fi  d'avan* 
ture  il  r^e  encore  quelque  incommodité 
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à  Votre  Majefté ,  je  la  fupplie  trte  hum-  jg^^ 
UetxiâQt  de  pi^odrep^cience^efperantplus  ^ 
en  la  mifericorde  de  Pieu  qu'aux  Méde- 
cins 9  defquds  il  fe  faut  cependant  fervir 
pour  obéir  à  fes  ordres ,  &  ufer  de  leurs 
resiedes,  mais  en  attendant  >a  guerifon  de 
la  beaediâion  qu'il  plaira  à  Dieu  de  leur 
donner.  J'apprends  encore  que  les  Tarta- 
res  &  les  Cofaques  continuent  leur  perfidie 
en  rompant  le  traita  de  l'an  pafTé. 

Ce  font,  Madame,  bien  des  épreuves 
jju'il  plaît  à  Dieu  d'envoyer  à  Votre  Ma- 
jefté  tout  à  la  fois.  J'efpere,  &  je  le  de- 
mande au  Seigneur  très  humblemenc ,  qu'el- 
les ne  furmonteront  pas  fa  foi  &  fa  cnaricé , 
&  c]u'au  contraire  félon  rintention  de  Dieu 
qui  ne  nous  châtie  que  pour  nous  purifier , 
votre  Majellé  les  acceptera  de  bon  cœur. 
Nousfommes  tous  pécheurs.  Madame,  & 
il  faut  que  la  juftice  de  Dieu  foit  fatisfaite 
en  ce  monde  ou  en  l'autre.  C'eil  ce  qui 
&it  dire  à  un  Apôtre  que  nous  nous  devons 
rejouir ,  quand  nous  tombons  en  beaucoup 
de  peines  &  de  tentations ,  parce  qu'ainli 
nous  nous  acquittons  d'une  partie  de  ce  que 
nous  devons  à  la  juftice  de  Dieu;  &  quand 
nous  fouffrons  avec  une  vraie  humilité  & 
patience ,  non  feulement  nous  y  facisfaifons , 
mais  nous  méritons  que  Dieu  nous  donne 
beaucoup  de  grâces,  par  le  moyen  def- 
quelles  nous  nous  avançons  dans  fon  faint 
amour  océans  les  recompenfes  éternelles 
dont  Dieu,  couronne  fes  dons.  Ne  vous  af- 
fligez donc  pas ,  Madame ,  au  moins  avec 
excès ,  je  vous  en  fuppUe  ties  humblement , 
fi  Dieu  continue  d'affliger  votre  Royaume  ; 
mais  par  une  douceur  paifible  &  liumble 
patience  ^  fo^mettez- vous  à  Tordre  de  Dieu. 

H  t  Por. 
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1(552.  Portez  compaffion  aux  fouffrances  de  vos 
pauvres  fujets ,  qui  foufFrent  non  feulement 
pour  leurs  péchés ,  mais  encore  fouveoc 
pour  ceux  de  leurs  Rois  ;  puifque  nous 
voyons  dans  la  fainte  Ecriture  que  Dieu  tua 
par  la  pefte  feptante  mille  hommes  pour  le 
péché  de  David ,  qui  fit  nombrer  fon  peu- 
ple par  un  mouvement  de  vanité  qui  n*é- 
toit  qu'un  péché  véniel.  Dieu  impofa  ce 
grand  châtiment  à  ce  Roi  qui  étoit  faint; 
ôc  pour  Cefar  Augufte  qui  étoit  un  payen 
&  qui  fit  la  même  chofe ,  Dieu  ne  le  punit 
point  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  en  Im ,  & 
par  confequent  fes  chatimens  dévoient  être 
éternels.  Ce  font  ceux-là ,  Madame ,  qu'il 
faut  appréhender ,  &  faire  &  fouflFrir  tou- 
tes choies  pour  les  éviter. 

Le  démon  nous  occupe ,  s'il  peut ,  tou- 
jours- du  prefent  pour  nous  y  plonger  dans 
les  vains  plaîfirs ,  ou  nous  afiugisr  demefuré- 
ment  par  les  douleurs ,  nous  faire  tomber 
dans  l'impatience  &  ainfi  nous  faire  pafler 
miferablement  &  criminellement  le  tems 
de  notre  vie ,  pour  nous  abîmer  avec  lui 
dans  la  malheureufe  éternité.  C'eft  pour  évi- 
ter ces  malheurs,  que  Notre  Seigneur  nous 
commande  de  veiller  toujours,  savoir  tou- 
jours des  lampes  allumées ,  &  de  marcher 
pendant  que  nous  avons  la  lumière ,  de  peur 
que  nous  ne  foyons  furpris  à  l'heure  de  notre 
mort.  Quand  je  me  vois  fi  fouvent  dans 
l'oifiveté,  dans  Timperfettion  &  dans  l'ou- 
bli de  Dieu,  quoique  je  fois  dans  un  lieu 
faint,  oh  tout  me  doit  rappellef  à  mon  de- 
voir &  me  faire  fonger  au  tracas  oh  font 
ceux  du  monde ,  &  fur  tout  dans  les  Cours 
des  Rois ,  e  tremble  pour  moi  de  mon  in- 
gratitude, &  pour  Votre  Majeftéqui  me 

vient 
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vient  toujours  dans  refpric  à  caufe  des  1^5^^^ 
grands  empêchemens  que  je  vois  qu'elle  a  ^  * 
pour  devenir  fainte  comme  je  le  defire. 

Permettez-moi ,  Madame ,  de  vous  con- 
jurer aujourd'hui  qu'il  eft  le  triomphe  de 
la  Reine  du  ciel  patrone  (pecîale  de  Votre 
Majefté ,  de  renouveller  tous  les  bons  de- 
firs  que  Notre  Seigneur  vous  a  donnés  de- 
puis que  vous  êtes  au  monde ,  &  d'être 
vraiment  fa  fervaote  en  préférant  fon  amour, 
fa  gloire  &  fon  fervice  k  toutes  les  chofes 
du  monde,  qui  vraiment  ne  font  rien ,  puif- 
qu'elles  periffent  à  toute  heure ,  &  nous  fe- 
ront périr  avec  elles ,  fi  nous  ne  les  me- 
prifons.    Elevez,  Madame,  votre  ame  & 
votre  courage  vraiment  royal  au  deflus  de 
tout ,  pour  vous  foumettre  parfaitement  à 
Dieu  auquel  fervir  c*efl:  vraiment  régner. 
Les  Rois  qui  ne  le  fervent  pas ,  ne  régnent 
qu'en  apparence  ;  mais  dans  la  vérité  font 
«claves  de  leurs  paflîons  en  ce  monde ,  & 
le  feront  après  la  mort  des  démons  en  Tau* 
tre.    Mon  zèle  mdifcret  pour  Votre  Ma- 
jefté  m'emporte  à  abufer  de   l'honneur 
qu'elle  me  fait  de  vouloir  que  je  lui  par- 
le ,  prolongeant  trop  cette  Lettre ,  &  me 
laiffant  trop  librement  fuivre  les  penfées 
que  l'ardeur  de  mon  afFedlion  me  mggere. 
Je  me  j)romets  Que  la  grande  bonté  oeVo- 
tre  Majefté  me  le, pardonnera,  puifque  jq 
fuis  dans  tout  le  j-efpeâ  que  je  dois,  &c. 

LETTRE    CCCCLXXIIL 

A  la  Reine  de  "Pologne,    Sur  le  mime  fujet, 

MADAME.    Nous  avons  été  grande- 13.  Aoûfc 
ment  furprifes  &  touchées  d'appren- 
dre que  le  Roi  que  nous  croyons 

H  3  hors 
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16^2  *^^^5  ^®  '^  ^Qvx^  y  a  été  depuis  très  grieve* 
^  *  ment  malade ,  &  que  Votre  Majelfè  n'eft 
pas  encore  remife  de  fa  fièvre;  donc  je 
m'afflige  plus  que  je  ne  m'étonne^  la  ma- 
ladie du  Roi  ayant  été  capabte  de  faire 
letomber  tout  à  fait  Votre  Majefté.  J*ef- 
pcre  &  prie  Dieu  de  tout  mon  cœnr  que 
.  Vos  Majeftés  fe  retabliflfent  bientôt  en  fanté. 
Cependant,  Madame ^  il  faut  que  toutes 
ces  rencontres  de  la  vie  fit  fur  tout  les  ma- 
ladies qui  nous  manquent  la  défaillance  de 
nos  corps  qui  fe  rument  peu  à  peu ,  nous 
faflênt  ferieufement  panier  à  nous  tenir 
prêts  pour  le  moment  incertain  auquel  très 
certainement  Dieu  nous  jugera  ^&  condam- 
nera toutes  nos  penfées,  nos  paroles  &  nos 
aâions  qui  n'auront  pas  été  conformes  à  fa 
fainte  loi.  Je  crois  que  Votre  Majeflé  y 
penfe  fouvent;puifque  Dieu  lui  fait  la  grâ- 
ce de  s'appliquer  aux  œuvres  de  tnifericof'' 
de ,  defquelles  Dieu  demandera  compte  ed 
fon  jugement.  J'ai  été  ravie  d^apprendre 
qu'on  vous  envoie  trois  Filles  de  la  Chari- 
té pour  cela.  Ces  defiëins  que  Dieu  vous 
donne ,  Madame ,  font  cftimés  bas  des  im-' 

Sies  &  peut-être  indignes  d'une  Reine  ;  mais 
evant  Dieu  ils  font  plus  grands  que  ceux 
de  tous  les  grands  conquerans,  dont  les 
âmes  fanguinaires  font  tourmentées  aux  en- 
fers penaant  qu'on  les  loue  ici.  Les  mal- 
heurs de  la  guerre  continuent  en  ce  pays; 
&  en  priant  Dieu  qu'il  nous  en  délivre  nous 
penfons  à  tous  momens  à  le  prier  qu'il  en 
preferve  votre  Royaume.  Je  crois  que  fes 
ennemis  ne  font  rien ,  puifqu'on  ne  nous 
en  dit  rien.  Je  n'ofe  pour  aujourdTiui  me 
donner  rhonneuf  de  parler  plus  longtems 
à  Votre  Majefté, de  peur  de  l'importuner. 

Seule- 
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Seulement  je  l'aflure  que  toute  la  Maifon  ^^5^2^ 
fera  des  prières  extraordinaires  pour  elle  ^ 
le  jour  du  grand  faint  Louis  fon  père  & 
fon  patron ,  pour  obtenir  par  les  prières  la 
fanté  corporelle  de  Votre  Maiefté ,  &  la 
fanâification  de  fon  ame  par  la  fuite  des 
exemples  de  ce  ^rand  Roi  qui  ont  étonné 
toute  la  terre  &  ravi  le  ciel.  Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    CCCCLXXIV. 

AU  Reine  de  Tolopts.    Au  jujet  des  Religieufes 
de  la  Viptation  qitelk  dejiroit  faire  venir 
enjon  'Royaume, 

MADAME.  Vai  appris  que  M.  rArche-V"«ïcinê. 
vêque  de  Paris  ne  veut  pas  permettre  "^^  ^^°^' 
qu'il  aille  des  Religieufes  de  la  Vifitation 
en  Pologne,  je  prends  la  hardiefle  de  di- 
re à  Votre  Majefté  que  ce  refus  ne  doit  pas 
la  décourager ,  parce  qu'il  eft  aifé  d'en  a- 
voir  d'autres  Diocefes;  &  peut-être  eft-ce 
une  providence  de  Dieu  pour  en  faire  a- 
voir  encore  de  meilleures  à  Votre  Maje- 
fté. J'ofe  la  fupplier  de  dire  qu'on  lui  en 
cherche  dans  les  meilleurs  Monafteres ,  & 
Qu'elle  defire  des  Filles  qui  aient  vraiment 
lefprit'du  Bienheureux  Evêgue  de  Genè- 
ve qui  les  a  fondées  y  qui  foient  vraiment 
defintereifées ,  charitables ,  humbles  &qui 
n'asmenc  point  les  grandes  magnificences 
des  Eglifes.  Je  fai ,  Madame,  que  c'efl: 
comme  cela  que  Votre  Majefté  les  veut, 
&  qu'il  y  en  a  en  cet  Ordre  de  telles.  Elle 
fera  très  bien  de  s'expliquer  fortement  fur 
cela ,  afin  qu'on  les  lui  cherche  avec  foin. 
Si  Votre  Majefté  Ta  agréable ,  comme  Ton 
dit  qu'elles  ne  peuvent  plus  partir  qu'au 
printems,  je  m'enquererai  d'une  bonne  a- 
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16^2  ^^^  ^^^  y^^  ^^  l'Ordre  &  qui  le  connott 
^  *  très  bien,  des  meilleures  Religieufes,  afin 
que  Votre  Majefté  les  puifle  demander.  El- 
les font  plus  fimples  hors  de  Paris  &  plus 
pauvres,  quoiqu'il  y  en  ait  auffi  de  très  bon- 
nes à  Paris.  Mais  puifque  vous  n*en  pou- 
vez avoir ,  il  s'en  trouvera  ailleurs ,  Dieu 
aidant.  Cet  Inftitut  eft  fort  faint ,  &  pro- 
pre à  ce  que  defîre  Votre  Majefté,  pour 
conduire  fes  pauvres  pénitentes.  Je  prie 
Dieu  par  fa  bonté,  qu'il  conduite  tous 
vos  faints  defleins  pour  fa  gloire  &  le 
falut  de  votre  chère  &  precieufe  Maje- 
fté. 


LETTRE    CCCCLXXV. 

A  la  Reine  de  Fe/ogne.  Elle  lui  parle  des  mijeres 

de  V arts  y  de  la  mort  du  Duc  de  Nemours 

O*  de  la  Vie  de  &.  Louis. 

6.  Scptcm-  Tk  F  Adame.    Les  nouvelles  que  nous  a- 
trc.  'j\X  vons  apprifesdelaconvalefcencede 

Votre  Majefté  nous  ont  remplies  de 
joie  avec  la  créance  c}ue  vos  ennemis  fe  font 
aulll  tout  à  fait  retirés ,  puifqu'on  ne  die 
point  du  tout  que  vous  foyiez  en  guerre. 
Ce  nous  eft  une  grande  confolation ,  Ma- 
dame de  iàvoir  Votre  Majefté  dans  la  fan- 
té  &  dans  la  paix  :  ce  qui  nous  rend  moins 
pénible  d'être  ici  dans  la  guerre  &  dans  Une 
multitude  extrême  de  malades.  Jufqu'à  cet- 
te heure  nous  n'en  avons  pas  eu  beaucoup 
céans ,  grâces  à  Dieu  ;  mais  tout  Paris  en 
eft  rempli  y  &  il  y  eft  mort  quantité  de  Rc- 
ligîeufes  qui  s'y  étoiçnt  retirées.  On  a  pre- 
fentement,  à  ce  que  Ton  dit,  quelque  pe- 
tite efperance  de  paix.  Que  u  Dieu  ike  nous 
fait  la  mifericorde  de  nous  la  donner ,  on 

noua 
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Dous  promet  la  dernière  extrémité  dçs  t^^^. 
maux;  &  il  ne  fauroit  être  autrement ,  puil^  ^ 
que  tout  eft  déjà  ruiné  à  la  campagne  & 
qu'on  ne  pourra  femer  les  bleds ,  les  ter* 
les  étant  aemeurées  fans  labour ,  les  gens 
de  guerre  ayant  pris  tous  les  chevau^ç  des 
laboureiurs.  Dieu  a  lauvé  les  nôtres  juf- 
qu'à  prefe'nt ,  par  fa  bonté  qui  nous  protè- 
ge toujours,  de  telle  forte  que  nous  n'a- 
vons jamais  moins  foujBFertque  cette  année  r 
ce  oui  me  fait  craindre  qu'il  ne  nous  refer- 
ve  les  chatimens  écemels ,  qui  font  ceux 
qui  font  vraiment  à  craindre. 

Il  nous  efl  venu  voir  plus  -  de  quatre  cens 
Religieufes  qui  fe  plaignent  toutes  de  leur 
pauvreté  &  de  leurs  pertes  >  quoiqu'il  y  ea 
ait  dont  la  plupart  des  Mailons  ont  cinq, 
ou  fix  fois  plus  de  bien  que  nous;&  il  efl: 
vrai  qu^elles  foufFrent  &  que  nous  ne  fouf^ 
frons  rien ,  parce  que  Dieu  nous  pourvoie 
Tans  que  nous  en  ayons  du  foin.  Nous  ne- 
favons  tous  les  jours  de  guoi  nous  vivrons- 
le  lendemain  &  la  divine  providence  y 
pourvoie  tous  les* jours  fi  abondamment^ 
que  nous  avons  de  quoi  en  pouvoir  donner 
i  d'autres  :  ce  qui  me  donne  une  ff  grande 
confuficMi  devant  Dieu ,  en  conCderant  moa 
indignité  ^  que  j'appréhende  beaucoup  pour 
l'avenir  &  pour  réternité  ,  me  voyant  fî  < 
chargée  des  biens  de  Dieu  &  fi  ingrate  & 
lâche  à  fon.  fervicc.  C'eft  ce  qui'  me  rend 
encore  ingrate  envers  Votre  Majefté  ,  é» 
tant  indigne  d'obtenir  de  Dieu  l'es  grâce* 
que  je  fuis  fi  obligée  de  lui  demander  pour 
elle. 

J'ai  bîen  confîdcrè  les  vertus  du  grand 
feint  Louis  père  de  Votre  Majefté  ,r  pen- 
dant fon  Oâ:ave,  &  le  règne  heureux  que 
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..  pofledoit  ce  grand  Prince  fur  Ces  paflîons, 
*^>2'  &  qui  faifoit  régner  Jefus-Chrift  fur  lui 
comme  il  le  faifoit  régner  fur  fes  fujets  & 
le  fait  régner  enfin  heareufemeht  dans  le 
ciel ,  oli  le  bienheureux  Evêque  de  Genè- 
ve difoit  qu'il  étoit  des  plus  grands  faints. 
Un  de  nos  Hermites  m'écrivit  il  y  a  peu  de 
tems,  qu'il  avoit  trouvé  dans  des  anciens 
manufcrits  plus  du  tiers  de  la  Vie  de  ce 

frand  faint  qui  n'a  jamais  été  imprimé.  Si 
)ieu  nous  donne  la  paix  on  travaillera  in* 
ceflamment  à  cette  Vie  *  &àceIle$detooi 
les  Saints.  La  guerre  a  contraint  d^înter* 
rompre  ce  travan. 

Il  eft  vrai.  Madame,  que  tous  les  jours 
de  Fêtes  des  faints  Rois  &  Reines  &  Sou- 
verains je  fuis  toujours  occupée  de  Votre 
Majefté ,  &  dans  de  grands  defirs  que  vous 
ayez  part  aux  couronnes  éternelles  de  ce^ 
Princes.  Car  qu'eft-ce ,  Madame ,  que  de 
régner  en  ce  monde ,  fi  oh  ne  règne  dans 
réternîté.  Votre  Majefté  doit  confiderer 
que  les  Rois  ne  peuvent  faire  que  de  grands 
,  biens  ou  de  grands  maux  ;  &  1  omîfllîon  des 
biens  que  Dieu  leur  donne  le  pouvoir  de 
faire  par  la  juftice  &  la  charité ,  fait  beau* 
coup  fouflrir  l'honneur  de  Dieu  &  le  pro* 
cham  :  ainfi  il  faut  qu'ils  foient  beaucoup  re* 
compenfés ,  ou  beaucoup  châtiés  en  l'autre 
vie  ;  &  cleft  pour  cela  que  l'Ecriture  dît 

que  les  ^ijffhiîjeront  totirmentés  ptiljpngmeitt. 

La  vie  de  ce  monde  n'eft  rien.  Mada- 
me, 

^  M.  le  Malttc  travailla  d*abord  Ib  la  Vie  de  S. 
l..ouia  ,  &  en(tiite  M.  de  Saci  (on  acre.  Cekii-ct  iuc 
encouragé  dans  fbti  travail  [>ar  M.  le  Duc  de  Moncau- 
*£er ,  qui  lui  écrivit  à  ce  (aict  de  fort  belles  Leiues.  A- 
f  rès  fa  mort  M.  Jeaa  Fliieaa  de  laQiaiicaaangcaiiBS^ 
Mcmpircs  ^  donna  cette  Vie  çn  i68t. 


tCCCLXXFlLettridèlaMêreAngBlifte.  179 

me,  nous  la  voyon&  tous  les  jours  ravie  en  jx-^ 
un  moment.  Kieti  de  plus  terrible  que  ^  ' 
feiemple  de  ce  pauvre  malheureux  Prin- 
ce *  que  nous  avons  vu  depuis  fi  peu  de 
tems  en  cette  ville ,  &  qui  a  été  en  un  mo- 
ment tranfporté  au  jugement  eflTroyable  de 
Dieu ,  dans  une  paillon  enragée  du  point 
d'honneur.  Toutes  les  paffions  dans  leur 
dérèglement  5  quoiqu'elles  ne  paroiffentpas 
fi  horribles  que  celles  -  là ,  ne  laiflent  pas 
d'emporter  les  hommes  qui  s*y  laiffènt  aô- 
miner.  Peut-être  que  Votre  Majefté  n'a 
pas  fu  que  ce  Prince  ayant  été  fort  mala* 
de,  il  y  â  deux  ou  trois  ans,  étoit  (i  tou- 
ché  qu'il  fit  mettre  une  haire  fiir  fon  lit,fe 
fit  mettre  la  corde  au  col  &  vouloit  qu'on 
ie  privât  apiès  (à  mort  de  la  fainte  iëpultu- 
le:  tant  il  paroi(fi>it  touché  d^un  mouve- 
ment de  pénitente!  Il  a  été  longtems  de- 
puis en  cet  état ,  difant  fon  Office  tous  les 
jours  ;  mais  enfin  oubliant  ce  qu'il  avoit 
promis  à  Dieu&  ce  qu'il  lui  devoit,  il  eft 
tombé  dans  un  aMme  de  malheur  qui  a  don- 
né de  la  frayeur  aux  knpies  &  de  la  dou* 
leur  à  tous^  ceux  qui  ont  de  la  pieté. 

Les  grands  exemptes  nous  ooivent  faire 
£iire  &  grandes  réflexions,  étant  des  ju- 
gemens  &  des  juilices  que  Dieu  expofe  de- 
vant les  hommes  avant  fon  grand  &  dernier 
jugement ,  afin  cni'ils  fe  convertilfent ,  ou 
qu'il  leur  reprocne  leur  dureté.  Nous  la 
voyons  fi  grande  en  ce  malheureux  tems , 
que  nous  n'avons  pas  fiijet  de  nous  étonnef 
de  voir  tant  de  malheurs  &  de  miferes.  |e 

H  6  prie 

*  Charles  ATXktdit  <J«  Savoy*  Duc  et  Nemours ,  qui 
sVtait  battu  «q  duel  avec  foa  Dca«£brc  iC  Dac  de  Beau* 
fii.t,  fut  nK. 
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1CS52.  P"^  Dieu  d'un  cœur  que  Dieu  voit  &  ga'il 
m'a  donné  par  fa  grâce  pour  Votre  Maje- 
fté  j  qu'il  vous  fafle  une  véritable  Reine 
chrétienne  &  que  je  fois  digne  d'être  y  &c* 

LETTRE    CCCCLXXVI. 

A  la  Reine  de  Pologne,    Sur  les  obligations  d^ 

Princes  çtt  les  dijfoptioîis  malheureufes 

des  hommes  y  &C. 

i5.Scptcm-\  K  Ad  AME.    Nous  attendons  les  Jeudis 
Wç.  £yjL  *v®c  impatience  pour  apprendre  les 

nouvelles  de  la  fanté  de  Votre  Ma- 
jefté  ;  &  c'a  été  avec  grande  joie  que  nous 
avons  vu  cet  ordinaire  qu'elle  commence 
à  reprendre  fes  forces  &  que  la  Diette  s'eft 
conclue  au  contentement  de  Votre  Maje- 
ilé.  Je  bénis  Dieu ,  Madame ,  de  vous  voir 
dans  lapaix ,  &  de  ce  que  vos  fujets  font  dans 
l'obéiflance  &  l'amour  de  Votre  Majefté. 
Les  maux  horribles  que  nous  voyons  ici 
de  la  guerre  y  me  font  eftimer  le  bien  de  la 

{)aix  plus  que  je  n'ai  jamais  fait,  &  je  vois 
'obligation  que  les  rrinces  diretiens  ont 
d'y  maintenir  leurs  peuples ,  autant  qu'il 
leur  eft  poffible ,  pour  rendre  leur  règne 
heureux  &  mériter  par  la  avifericorde  &  la 
bonté  ,  que  Dieu  leur  donne  fon  Royau* 
me  oui  efl;  le  Royaume  de  paix  auffi  oiea 
que  de  la  vraie  gloire ,  ceux  d'ici-bas  n'é- 
unt  que  comme  les  |eux  d'enfans  qui  pa& 
fent  en  un  moment.  Cependam:  la  miiere 
humaine  >  la  foibleflie  d'efprit  &  l'aveugle-» 
ment  font  fi  grands ,  que.  la  plupart  de& 
hommes  s'éblouifTenc  fi  fort  des  vaines  & 

Safiageres  lueurs  des  grandeurs  de  ce  mon- 
e ,  qu'ils  oublient  Dieu  &  meprifent  les 
vrais  &^  éternels  biens  qu'il  nous  a  promis^ 
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&  que  Jefus-Chrifl  nous  a  acquis  par  fon  iiSK% 
fang.  Il  eft  vrai  que  c'eft  que  la  plupart  n'ont 
point  de  foi  ^  ou  du  moins  ils  n'en  font  au- 
cun ufage  9  la  laifTant  toute  afibupie  fous 
leurs  fens  &  la  violence  de  leurs  paillons 
qui  fe  rendent  maîtreiTes  de  leur  eiprit. 

Je  me  rejouis >  Madame,  &  me  confole 
quand  je  fonge  aux  périls  oh  votre  fouve* 
raine  grandeur  vous  met ,  de  favoir  que 
vous  avez  une  grande  foi ,  fâchant  que  par 
eJIe  &  par  la  grâce  de  Dieu  on  reûite  aux 
tentations ,  &  on  fait  les  bonnes  œuvres  qui 
nous  fortifient  &  attirent  de  nouvelles  grâ- 
ces de  Dieu ,  pour  continuer  de  paflèr  heu* 
reufemeoc  cette  vie  en  fa  crainte  &  ion  a- 
mour.  Il  en  refte  toujours  peu  à  paflër^ 
puifque  les  plus  longues  ne  font  que  com- 
me un  inftant  :  ce  qui  me  fait  fupplier  très 
humblement  Votre  Majefté  de  veiller  plus 
que  jamais  dans  la  fanté  qu'il  vous  donne , 
^fin  de  n'en  point  perdre  ,  regardant  la 
gloire  de  Dieu  feul  dans  les  occupations 
temporelles ,  &  prenant  toujours  le  plus  de 
tems  qu'il  lera  poflîble  pour  prier  Dieu  & 
ronger  à  l'éternité.  Nous  célébrons  demain 
l'Exaltation  de  la  (àinte  Croix.  Nous  prie- 
rons Notre  Seigneur  de  l'exalter  en  Votre 
Maiefté ,  la  remplilTant  des  mérites  &  be-^ 
nedjjâions  qu'elle  nous  a  acquifes.  Nous 
donnerons  r habit  à  une  de  nosPenfionnai- 
res  qui  a  eu  l'honneur  de  voir  Votre  Ma- 
jefté,  &  de  lui  baiièr  la  main  à  fon  de* 
part  C'eft  la  petite  Feroa  :.elle  ne  manque- 
ra pas  en  fë  donnant  à  Dieu,  de  prier  pouc 
Votxe  Majeité  >  de  qui  je  fuis  ^  &c 


il'7  '  LEt* 
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LETTRE    CCCCLXXVIL 

JL  la  Reine  de  Poltfgmp.    Bile  lui  parh  enaettfm 

ie  mkm  Juje$  y  à  Nteapaa  des  mjère$ 

Je  la  Franee. 

^o. Scptcm- \r  Adame.  La  continuation  des  nouvel- 
èic.  jyX  les  de  la  convalefcence  de  Votre  Ma- 
Jefté  &  la  paix  &  Tunion  avec  laquelle  s'eft 
conclue  la  Uiettéà  fon  contentement ,  nous 
4oniient  fujet  de  nouvelles  louanges  à  Dieu 
dans  les  gcmiflemens  mômes  oh  nouslbm- 
lïies.pour  le  déplorable  état  de  notre  pau- 
vre Royaume  <jui  continue  toujours  fiç  par 
coôfequent  qui  empire ,  les  dernières  mi- 
feres  accroiflant  les  premières.  On  nous 
ôte  Fefperance  qu'on  nous  donnoît  de  la 
paix ,  Içs  armées  fe  groffiflànt  tous  les  jours  ; 
c'eft-à'dire  qne  le  nombre  des  voleurs  s'au* 

f  mente ,  &  que  ne  reftant  prefque  pies  rîen 
pfller ,  ils  maltiplient  leurs  cruautés  pour 
àvoit  ce  aui  refte.  Si  Dieu-  n'avôk  donné 
tine  abondance  extraordînafre  de  toute  Iw- 
te  de  biens ,  il  faudroit  que  les  armées 
tnourufRint  de  faim  avec  les  autres  ^  &  il 
fèmble  que  fe  providence  Tait  fait  pour  les 
faire  fumîfter,  &  accomplir  par  ce  moyen 
fà  juftîce  fur  nos  defbrdres  fit  principalement 
fur  rendiircifièment-de  notre  coeur, qui  efl 
iî  terrible  que  dans  Texcès  de  nos  miferes 
Je  hjxe  eft  plus  grand  que  jamais ,  &  les  di- 
vertifTemens  continuels. 

On  fait  des  prières  de  quarante  heures: 
mais,  les  Egirfes  font  auflî  defertes  ouana 
Notre  Sèimcur  y  eft  expofé  ^  excepte  qu'il 
y  va  un  très  petit  nombre  de  perfonnes  de- 
votes,  que  lorfqu'il  ne  reftpomt.  Tout  ce- 
la nous  lignifie  que  la  fin  du  monde  s'ap- 

procne 
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proche  <  paiiqa'on  vok  la  cbaiicé  &  Ta-  .155^ 
mouf  de  EMeu  defeillif  fur  la  tef  te  ^  comh  * 
me  Notre  Seignear  a  predic  qu'il  arriveroit 
à  foQ  dernier  avènement ,  92e  tou^ceuxqiQ 
om  encore  quelque  fentimeiit  de  Dieu  doi- 
vent aimer  &  defirer  beaucoup  y  sfti  que  tant 
de  crimes  qt»  fe  commettent  tous  les  jour» 
contre  Ton  infinie  bonté  ceifent  &  qœtou^ 
fes  ennemis  foîent  mis  (bus  Tes  pieds. 

U^  Rois  qui  oùt  tant  de  reATemiment  & 
ivec  raifôâ,  duaod  ils  voient  leurs  fujets^ 
^belles  mcpnvst  leurs  Majeftés ,  devroieni 
plus  que  nul  autre  être  touchés  des  offen* 
les  &  des  mépris  que  les  Chrétiens  coin<* 
mettent  contre  Dieu ,  aini!  que  le  grand 
faint  Louis  père  de  Votre  Majefté  :  ce  qui 
lui  fit  dire  étant  accufé  de  trop  de  fevcrt 
té  pour  avoir  f^k  peteer  k  la^ngae  à  un 
Warpheroateur  ,qu*il  eût  defiré  de  tout  fon 
cœur  fouffrîr  cetœ  douleur,  &  cjue  Diea 
n'eût  pomt  été  ôflFe»fé.  j[e  prie  Dieu,  Ma* 
^ame,  que  ce  grand  faint  vous  obtienne 
tie  Dieu  autant  de  zèle  pour  fbn  honMUf 
&  toutes  le»  autres  vertus  5  qui  vous  ren* 
dront  incomparabtenwfntîrfusr  iiluftre  &  plus 
heureufe  que  de  porter  une  couronne  com* 
ine  lui.   Je  fuis ,  &c. 

"Lettre  cccclxxvul 

AMadamê  de  Marant  Ahbeffe  de  Çif"^,   EBe 
Un  tenungne  JmAffiUmf* 

L  eft  vrai ,  ma  très  chère  Mère  >  que  je   *«• 
vous  porte  gravée  dans  mon  ccëur,  &ten^ 

que 

•  Cette  jcucc  AbbcflÎB,  dont  il  a  ct^  ci-devant  parlé» 
™t  tenue  à  Pori Royal  pendant  le  fort  de  la  guerre, 
■ut  S  touchée  par  ks  diicouxs  de  la  Meie  An^^lique 
ja'eUe  penû.  à  &  démette  poux  txavailkr  reKieufcincitt 
4  loa  iàLiL 


I 


184  COCCLXXEK:.  Lettnée  ta  Mère  /tt^f^pi^r 

t6<i.  '^^^  ^'^^  m'oblige  à  vous  iervir.  en- toi> 
tes  les  manières  qu'il  me  fera  poffible  bien 
(|ue  je  m'en  reconnoifië  très  indigne.  Mais 
je  CTois  que  Dieu  aura  égard  à  votre  humi- 
licé  qui  vous  a  portée  à  vous  adreflèràune 
:fi  chetive  &  fi  miferable  créature  que  moi,- 
&  que  les  prières  de  nos  Sœurs  que  j'ai  de- 
mandé pour  vous  félon  votre  defir,  ont 
été  agreaUes  à  Dieu  par  la  confiance  que 
vous  y  avez  voulu  avoir.  Je  les  ferai  con- 
tinuer ,  &  félon  lapermiïfion  que  vous  m'en 
donnez  je  dommuniquerai  vos  penféës  à 
M.  Singfin ,  afin  qu'il  les  ofire  à  Dieu  :  ce 
que  je  fai  qu'il  fera  dans  la  plénitude  de  fa 
charité,  &  qu'il  vous fervira de  même.  Pour 
moi ,  ma  chère  Mère ,  Je  vous  fupplie  de 
vous  affurer  de  mon  inviolable  fidélité ,  & 
de  vous  confoler  en  Notre  Seigneur  &  en 
la  vue  de  fcs  grandes  mifericordes ,  vous 
aflTurant  que  les  faintsmouvemensgu'il  vous 
donne  (ont  des  effets  de  fa  finguliere  bon- 
té (Ur  votre  ame ,  qui  me  raviffent  de  joie 
pour  l'affeûion  très  fincere  qu'il  m'a  don- 
née pour  vous.  Comme  dit  notre  Père  S> 
Bernard ,  je  vous  aurai  toujours  prefente  de- 
vant Dieu,  en  qui  je  fuis,  &c* 


LETTRE    CCCCLXXIX. 

A  M.  de  Baron  Abbfde  S.  tyran.    Skr  fès  im-- 

ferfeUhns  ^  ks  vijîm  fu^eUe  avûH  reeuet 

ae  Reltgieujès  de  différent  Ordres. 

i4.Scptcm- Y'Ar  tant  d'intérêt,  mon  Père,  à  me  doiï- 

^^'         j  ner  l'honneur  de  vous  écrire  à  caufe  de 

la  grande  &  folide  confolation  que  je 

reçois  des  reponfes  qu'il  vous  platt  de  me 

faire  par  votre  grande  charité,  que  fi  je 

fuivois  mes  defirs,  je  voue  importunerois 

fOU!- 
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fouvenc  Mais  je  me  retiens  pour  fuivreles  ^^-2. 
règles  que  vous  m'avez  données  &  que  ma  ^ 
confciençe  m'impofe ,  &  pour  ne  me  don- 
ner cette  confolation  que  lorfque  je  penfe 
que  Dieu  me  le  permet ,  ayant  toujours 
celle  de  favoir  fouvent  de  vos  nouvelles , 
par  M.  Singlin.  j'avoue,  mon  Père,  que 
vos  deux  dernières  Lettres  me  devroient 
fuf&re  pour  ma  vie ,  auflî  je  ne  vous  en  de* 
mande  point  de  nouvelles  ;  mais  feulement , 
mon  bon  Père ,  priez  Dieu  qu'il  imprime 
dans  mon  efprit  &  dans  mon  cœur  les  vé- 
rités qu'elles  contiennent,  afin  qu'elles  for- 
tifient mon  efprit  qui  fouffre  toujours  la 
peine  de  l'apprehenfion  de  la  mort,  à  me* 
fure  que  l'âge  m'y  conduit  neceffairemeat, 
outre  tous  les  accidens  qui  la  peuvent  a- 
vancer. 
Cependant  ma  plus  grande  peine ,  eft 

Sju'il  me  femble  que  je  n'ai  point  de  vraie 
oi,  que  je  n'agis  que  par  coutume,  &  que 
je  prends  toujours  trop  de  part  aux  cho- 
fes  de  ce  monde  qui  m  attachent  &  me  di- 
ftraient  beaucoup.  Ce  n'eft  pas  que  je  n'en 
voulufle  bien  être  privée,  ce  me  femble^ 

Ïour  vivre  tout  à  fait  dans  la  folitude ,  fi 
)ieu  me  fkifoit  cette  grâce;  mais  neao- 
moins  je  fuis  très  infidèle  à  prendre  te  tcms 
que  je  pourrois  pour  cela ,  &  encore  plus 
à  feire  choix  de  ce  qui  feroit  le  plus  utite 
dans  les  exercices  de  notre  charge  dont  j'ai 
toujours  plus  que  je  n'en  puis  faire ,  m'oc- 
cupant  plus  à  ce  qui  eft  le  plus  conforme 
à  mon  humeur.  J'ai  encore  de  la  prompti- 
tude &  de  l'inconfideration  à  parler ,  ce 
2ui  me  fait  manquer  fouvent  à  la  charité 
:  à  l'humilité  ;  &  il  me  femble  qu'il  y  a 
quelque  tems  que  je  ne  faifois  pas  tant  de 

fautes 
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l^2«  ^utes  que  f en  ai  fûtes  depuis  quelques  fe- 
maines.  Voila  une  partie  de  mes  miferes  , 
mon  Père ,  que  je  reprefente  à  votre  cha- 
rité, afin  qu*il  vous  plaife  de  prier  Dieu 
pour  moi.  S'il  nous  donnoit  bt  paix  &  aue 
je  retournaflfe  à  notre  defert,  il  me  femole 
que  j'y  prendrois  plus  de  force  avec  la  grâ- 
ce de  Uieu,  le  monde  m'étant  très  nuiii- 
ble. 
Nous  avons  bien  été  vifitées  de  pîus  de 

Suacre  cens  Religieufes  de  tous  les  Ordres , 
i  il  me  femble  que  c'a  été  une  finguliere 
provfdence  de  Dieu.  Cela  nous  a  donné 
un^peu  de  travail  quelquefois,  mais  non 
pas  par  fa  grâce  grande  diftradion.  Au 
contraire  ces  vifites  nous  ont  donné  fujet 
'  de  reconnoître  les  grandes  obligations  que 
nous  avons  à  Dieu  &  à  ceux  qu'il  lui  a  plu 
de  nous  donner,  (fur  tout  M.  de  S.  Cyran 
notre  bon  Père  qui  eft  avec  Dieu  &  qui  a 
été  le  principe  de  notre  bonheur,^  voyant 
ces  pauvres  Filles  fi  deftituées  de  conduis 
te  que  cela  fait  pitié.  Elles  fe  font  d'ail- 
leurs détrompées  de  tout  ce  qu'on  leur  a- 
voit  dit  de  nous;  &  en  jugeant  par  nos 
maximes  &  Tordre  gênerai  de  la  Maifon , 
elles  nous  ont  eftimées  incomparablement 
plus  que  nous  ne  valons  ;  &  pluueurs  fe  font 
renouvellées ,  outre  huit  qui  nous  fontde^ 
meurées.  Nous  en  avons  eu  pour  un  jour 
jufqu'à  cinquante ,  fans  que  l'on  ait  été  in^ 
commode  pour  leur  nourriture ,  ni  Qu'elles 
aient  caufé  aucun  defordre ,  quoiqu'il  y  eut 
dans  cette  Maifon  jnfqu'au  nombre  de  cent 
quatre-vingts-cteux  perfonnes.  Jamais  il 
n'y  eut  plus  de  filence,  grâces  à  Dieu ,  ni 
nous  n'eûmes  moins  d'incommodité  pour 
le  vivre, encore  que  toutes diofes-aienc été 

fort 
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fort  chères ,  &  pFcfque  un  ders  plus  que    iCk^ 
les  années  paifées. 

Je  vous  fupplie  très  humblement,  moa 
Père ,  de  prier  Dieu  que  nous  foyions  vrai* 
mène  reconnoiilkates  de  fes  grâces.  Nous 
avons  vues  des  ReUgieufes  qui  ont  jufqu'à 
cinquante  mille  livres  de  rente ,  qui  fouf- 
frenc  de  la  neceflicé  &  s'eftiment  pauvres  : 
&  nous  qui  n'en  avons  que.  dix  y  nous  ne 
fouffrons  rien.  Cela  me  tait  peur ,  voyant 
combien  noua  fommes  indignes  d'une  telle 
procedion  &  fi  particulière  oonté  que  Dieii 
a  pour  noiis^  Je  fai  que  c'eft  l'effet  des 
pneres  de  notre  bon  F  ère ,  des  vôtres  & 
de  celles  de  M.  Singlin.  Employez -les 
aaiB  5  mon  Peré ,  je  vous  en  fupplie ,  pour 
ma  parfaite  craveriion  5  fans  laquelle  tous 
ces  Diens  (]ue  je  reçois  ne  font  qu'à  ma 
condanmadon.  La  Mère  Agnès  s  ed  ua 
peu  mal  portée  ces  jours  pail^.  Ma  (œuc 
Anne  languit  toujours ,  quant  au  corps  ; 
mais  par  la  grâce  de  Dieu,  fon  efprit  a  de 
la  vigueur  pour  Dieu.  La  Mère  Marie  des 
Anges  eft  toujours  un  exemple  de  vertu* 
Tontes  vous  faluent  très  humblement,  & 
font  comme  moi  5  nuds  plus  dignement  qua 
moi,  &;c. 


j^ 
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LETTRE    CCCCLXXX. 

A  une  Supérieure  qurPavcH  eonfultée  *♦    Bile 
lai  ébune  Jiveri  avisfirfa  tendmte. 

E  reponds,  ma  très  chère  Mère,  à  vo« i^. sefcem* 
tre  demkie  Lettre  avant  que  de  le  faire  bec. 

à 


•  Peut-êtte  Madame  de  Moraot  Abbeflê  de  Gif,  aVcc 
qui  elle  commença  vêts  ce  tetnfs-là  à  lies  uncommoioedc' 
Uittes, 
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x<Î52.  ^  ^^  première,  parce  qu'elle  me  femblc 
plus  importante.  Pour  ce  qui  eft  des  pé- 
nitences, je  crois  que  celles  de  refpritfont 
toujours  les  meilleures,  confiftant  en  la 
fidèle  mortification  de  tous  nos  fens.  Vous 
me  difiez  dans  votre  précédente  que  vous 
aviez  une  extrême  peine  à  Toraifon  :  c'eft 
une  bonne  &  fainte  pénitence  de  vous  con- 
traindre à  y  paffer  le  tems  que  votre  Règle 
ordonne ,  comme  un  pauvre  mandiant  qui 
s'expofe  à  Dieu  comme  à  un  riche  qui  le 
peut  fecourir ,  ou  cotnme  un  pauvre  cri- 
minel devant  fon  juge  qui  le  peut  abfou- 
dre.  Reprimer  les  mouvemens  d'impatien- 
ce, lorlgue  quelques-unes  de  vos  Soeurs  fe 
rendent  importunes,  &  vous  regarder  com- 
me leur  fervante,car  en  effet  on n'eftfiipe- 
rieure  que  pour  les  fervir  ;  ne  nous  plain- 
dre jamais  de  toik  ce  qui  nou»  incommode 
dans  tous  les  befcibs  œ  la  vie  y  fojc  au  cou- 
cher, foit  aux  habits, foit  au  thanger ,  hors 
Finterêt  notable  de  la  fanté  :  ce  font  la ,  ma 
très  chère  Mère ,  les  meilleures  &  les  pre- 
mières pénitences  que  nous  devons  faire  , 
&  fans  lefquelles  les  autres  ne  n'ous  fer- 
vent de  gueres ,  ou  de  rien  du  tout ,  & 
font  fouvent  plutôt  des  hypocriûes  que  des 
pénitences. 

Mais  en  pratiquant  fidèlement  ces  péni- 
tences ,  vous  pourrez  en  ajouter  d'autres , 
fi  Dieu  vous  en  donne  la  force,  comme 
de  porter  la  ceinture  (de  fer^  le  Vendre- 
di; ou  fi  vous  êtes  îndifpofée  ce  jour-là , 
choififlez  en  un  autre.  Mais  il  faut  pren- 
dre garde  que  l'incommodité  qu'elle  appor- 
te ,  ne  rende  pas  chagrine  ou  impatiente  ;  au 
contraire  qu'elle  vous  fafle  fouvenirdevos 
devoirs ,  &  de  mortifier  auflî  bien  Tefprît 

que 
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que  le  corps.  Vous  pourrez  prendre  auflî  jg-^^ 
la  difciplhie  une  fois.  Mais  il  yaplusd'hu-  ^  * 
milité  de  la  recevoir  de  la  main  d'autrui  3 
comme  criminelle  ;  &  c'eft  ainfi  que  No- 
tre Seigneur  l'a  reçue  pour  nos  pecl\és.  Sax 
tout  5  ma  très  chère  Mère,  il  faut  pour  être 
vraie  pénitente  ,  fuir  la  converfation  des 
feculiers ,  couper  le  plus  court  qu'il  eft  pof- 
iible  quand  on  eft  obligé  de  neceilité  d'en 
voir,  fuir  toute  curiofité  &  vanité ,  dans 
les  habits  ,  dans  les  geftes,  dans  les  pa- 
roles ;  nous  fouvenant  que  (i  nous  vivons 
feloo  la  chair  nous  mourrons,  &  que  fi  nous 
voulons  plaire  au  monde  nous  déplairons 
à  Dieu. 

Le  moyen,  ma  très  chère  Mère,  d'avan- 
cer dans  la  mortification ,  eft  de  reprimer 
fes  fens;  c'cft  d'être  fidèle  à  invoquer  fans 
cefle  le  fecours  de  Dieu ,  de  ne  fe  point 
décourager  ouand  on  a  manqué ,  &  de  fe 
reprendre  à  1  inftant  avec  une  profonde  hu- 
miliation devant  Dieu ,  dans  la  vue  de  no- 
tre inconftance ,  légèreté  &  împuiflànce  au 
bien. 

Pour  ce  qui  eft  de  vos  jours  de  retraite , 
ma  très  chère  Mère ,  je  crois  qu'il  faut  fe 
rendre  ponftuelle  aux  Obfervances ,  &  le 
refte  du  tems  lire ,  prier  &  ttravailler  félon 
les  mouyemens  de  la  grâce ,  fans  fe  pref- 
crire  de  trop  longues  oraifons  par  defliis 
celles  à  quoi  la  Règle  oblige.II  vaut  mieux  en 
faire  de  courtes  &  plus  fréquentes;  lire  par 
efprit  d'oraifon,quittant  la  leûure  pourpner, 
quand  nous  en  recevons  le  mouvement; 
mêler  des  prières  vocales  parmi  la  mentale, 
comme  un  des  fept  Pfeaumes  ou  une  Litanie, 
fuivant  en  tout  cela  le  inouvement  de 
la  grâce.    Il  eft  très  bon  de  faire  pendant 

ce 
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^  vu  que  ce  foie  par  un  vrai  fettcimeoc  oe  pe-> 
Bicence ,  &  par  le  oofifeil  de  la  Supérieure 
gui  dok  confiderer  les  mouvenens  des 
Sœurs ,  &  permettre  ou  confeiller  celles 
Qu'elles  ju^a  les  plus  propres  à  leurs  be- 
(oins  &  qui  les  liumilieront  davant^e. 

Vous  avez  beaucoup  de  fujet  de  vous 
plaindre  d'avoir  été  tnHe  en  charge  trop 
jeuoe ,  fans  expérience  &  iàns  avoir  aflez 
de  vertu  pour  foutenir  un  fi  grand  poids. 
Cela  vous  doit  faire  gémir  devant  Dieu,  & 
lui  demander  en  paix  votre  délivrance.  Je 
vous  fupplie ,  ma  très  chère  Mère ,  de 
prendre  garde  à  une  chofe  très  importan- 
te qui  eft  qu'il  n'entre  en  votre  cellule  <me 
celles  qui  y  ont  à  faire,  &  une  à  la  fois, 
parce  qu'autrement  cela  fait  fouvent  des 
difcours  inutiles,  &  même  de  vaines  re« 
Créations  qui  font  de  mauvaife  édifica- 
tion, donnent  des  fujets  de  jaloufie  aux 
foibles ,  mal*édifient  celles  qui  font  natu- 
rellement réglées ,  &  contriftenc  même  les 
vertueufes.  vous  voyez  ,  ma  très  chère 
Mère,  comme  je  vous  obéis,  vous  difanc 
tout  Amplement  mes  penfées ,  &  félon  l*ex- 
;  perience  que  mes  grandes  imperfeÂions 

m'ont  donnée.  Je  me  recommande  très 
humblement  à  vos  faîntes  prières.  Je  fuis 
toute  à  vous ,  &c. 


LETTRE    CCCCLXXXI. . 

A  Madame  de  Beauvilliers  Abbep  de  Montmar- 
tre.   Sur  la  vijîte  qu'elle  voubit  rendre 
à  la  Mère  Angélique» 

m^tiSi!?^'  î  ^  ^^^^  ^*  touchée.  Madame,  de  l'extré- 
J  me  bonté  que  j'ai  appris  que  vous  avez 

pour 


pour  moi  de  vouloir  bien  me  faire  tant    kj^^. 
ûTionneur  de  nous  donner  une  vifite ,  que  je    ^ 
ne  puis  m'empéchcr  de  vous  en  remercier 
très  hiiniblement.    Quoique  je  n*o(è  vous 
fupplier  de  fuivre  ce  mouvement  de  cha- 
rifô,pour  l'apprehenfion  que  j'ai  que  votre 
fancé  n'en  foit  incommodée  à  cauie  de  no- 
tre éloignement ,  fi  cependant  quelque  oc- 
ca&on  vous  amenoit  en  notre  quartier,  je 
VOQS  demande  cette  grâce ,  Madame,  avec 
toute  l'humilité  &  ratteûion  qui  m'eft  pof- 
fible.  ^J'ai  fouhaité  avoir  la  benedidtion  de 
vous  voir  il  y  a  plus  de  quarante  cinq  ans  » 
lorfque  Dieu  me  donna  par  fa  mifericorde 
la  première  penfée  de  la  reforme ,  pour 
apprendre  de  vous ,  Madame ,  les  moyens 
de  les  bien  fuivre  &  de  rétablir  à  votre 
exemple  &  par  vos  enfeignemens  la  prati- 
que ae  notre  fainte  Règle  dans  notre  Mai- 
ion,  comme  vous  aviez  fait  dans  la  vôtre 
Ne  l'ayant  pu  en  ce  tems-là ,  je  m'eftime- 
rois  heureuie  que  ce  fût  à  cette  heure ,  ef- 
perant  que  nous  en  recevrions  beaucoup  de 
benediâion ,  pulfque  nous  avons  reçu  beau- 
coup d'édification  par  vos  bonnes  Filles 
Î|ui  font  parottre  la  vertu  de  leur  Mère*, 
e  prie  Dieu ,  qu'il  prolonge  vos  années ,  a-         a 
fin  d'affermir  &  d'accroître  de  plus  en  plus         p 
J'efprit  de  notre  faint  Père  (S.  Benoît,)  & 
qu'il  me  rende  digne  en  vous  imitant ,  d'ê- 
tre, ficc. 

LET- 

*  Pluiîcars  Religieu(ès  de  Montmaitre  ^toient  venues  \ 
Port  Royal  pendant  la  guerre.  L'Abbeflè  nui  avoit  éta- 
bli la  piemiece  lefbime  de  Filles  de  rOiote  de  S.  Be- 
noit dans  Ibn  Monafteie ,  vint  enfiiite  voii  la  Mère  An* 
^clique.  Voyez  les  Memoiies  fiic  la  Vie  de  celie'ci ,  Te« 
Bit  II.  pag.  94.  à-  fnh. 
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LETTRE    CCCCLXXXIL 

^  M.  le  Maître,    Sur  la  maladie  Je  Aï.  le  Bou* 
thiilier  de  Chavigrti  Secrétaire  d^ Etat, 

Oftobrc.  '^TOus  fommes  en  grande  peine  de  M, 
xN  de  Chavigni  ;  il  eft  comme  un  defef- 
peré ,  n'ayant  pas  eu  de  raifon  de- 
puis hier.  Cependant  il  n'a  encore  rien 
Fait  de  ce  qu'il  avoit  conclu .  &  n'a  point 
reçu  les  SS.  Sacremens.  L'hiuoire  que  nous 
avons  lue  à  Matines  m'afflige ,  dans  la  gran- 
de apprehenfion  que  j'ai  pour  ce  pauvre 
homme.  Quelles  aftions  de  grâces  devons- 
nous  à  Dieu ,  mon  très  cher  Frère ,  de  nous 
avoir  donné  la  volonté  d'éviter  la  colère 
à  venir.  Je  ne  le  recommande  pas  à  vos 
prières,  ne  doutant  point  que  vous  ne  priez 
pour  lui  &  ne  le  recommandiez  à  tous. 
Vous  favez  que  nous  lui  avons  obligation 
de  la  délivrance  de  notre  bon  Père  (m.  de 
S.  Cyran  ,^  &  qu'il  nous  a  fait  recevoir  la  plus 

frande  joie  que  nous  ayons  jamais  eue. 
tions  Dieu  qu'il  le  délivre  des  douleurs 
étemelles.  J'enfuis  extrêmement  touchée, 
&  autant  que  je  l'ai  été  de  mon  père. 
^^— ^i^^»— — '^^^—    '  ■        -^~^-»— ^^.^^^^^ 

LETTRE    CCCCLXXXIIL 

A  la  "Reine  de  Pologne.    Sur  le  trust  ju$  avoit 
couru  d^UTte  révolte  en  ce  R^aume» 

4.  Oàohtc.  A/f  A^AME.  Il  y  a  quelques  jours  que  Ton 
XY-L  fît  courir  un  bruit  que  toute  la  Polo- 

fne  étoit  révoltée  contre  le  Roi  j  parce  que , 
ifoîent  les  medifans ,  on  avoit  voulu  in- 
troduire la  vénalité  des  charges  Ce  mau- 
mais  difcours  me  furprit  &  m'affligea  fenfi- 

ble- 
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blement,  bien  que  je  né  pufle  le  croire',    ,^- 
tfy  ayant  que  huit  jours  que  M.  de  Fleury    -^v*. 
mavoit  écrit  que  là  Diette  s'étoit  paffée 
Crès  héureufemerit  &  au  contentement,  de 
Vos  Majeftés ,  dans  Turtibn  de  vos  peuples. 
Mais  comme  je  fuis,  très  Tenfible  à  tout  ce 
qui  vous  touche',  je  ne  pus  m^çfmpécher  de 
m'ef&ayei-  :  ce  m\  me  fit  écrire  auitîtét  à 
Madame  dès  Ellarts  qui  m'affura  qoe  tout 
étoît  très  pâifible,  dont  je'  loue  Dieu  de 
tout  mon  cœur,  foferài  dire  ^  Madame ,  cjSïis 
Ja  liberté  que  me  donne  l'extrême  bonté  de 
Votre  Majefté  pour  fa  petite  ferv tote ,  ^ue 
ce  mal  me  caufoit  unje  double  affliâion  fi 
cette  malheureufe  nouvelle  eût  été  vr^ie^ 
à  caufe  du  mauvais  fmet  qu'on  inventoit  fa* 
voir  que  Votre  Majefté  eut  voulu  introdùi-~ 
re  la  vénalité  dans  les  charges,  ce  qui  fé- 
lon ravis  des  vrais  Chrétiens  &  des  bons 
poUciques  imême  eft  la  ruine  des  Etats.  Et. 
comme  l'honneur,  le  bien  &  fur  tout  l'a-; 
me  de  Votre  Msâeflém'eftprecieufeJ'euf-; 
fe  été  inconfoîable  en  penfant  qu'une  fi 
mauvaife  caufe  lui  avoit  cûufé  un  fi  grand 
malheur.    Béni  foit-  Dieu  ,  Madame,  qui 
vous  en  a  prefervé. 

.  Votre  ame  eft  trop  Royale  pôut  n'aiiper 
pas  mieux  pofleder  les  cœurs  de  vos  fujet» 
cjue  de  l'argent.  Je  ne  craiglnoîs  pas  Votre 
inclination  ,  que  je.fai  être  trop  bonne: 
mais  je  fai  que  les  Cours  font  pleines  de 
tant  ae  mechatis,  de  gens  corrompus  &  d'à* 
vare^  qui  effaient  fans  çefle  de  furprendre 
refprit  des  Princes, qu*il  leur  faut  une  grâ- 
ce toute  extraordinaire  pour  s'en  defenarc. 
Nous  la  demandons  à  Dieu  pour  Votre 
Majefté ,  &  aufli  qu'il  délivre  votre  Royau- 
me de  la  maladie  qui  Tafflige.  Je  fuis  bien 
Têmell.  1  aiHî 
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iifff  â.  ^^^  ^^  Votre  Majefté  change  de  Provia-^ 
*  ce  pour  s'éloigner  du  mauvais  aîr.  Jem'af^* 
fure  que  fa  charité  ne  s'éloignera  point  de 
fts  pauvres  affligés,  continuant  de  les  aflî- 
flier  compie  elle  a  commenGé:  ce  qui  fera 
que  Votre  Majefté  obtiendra  mifericorde 
pour  elle  &  bour  fon  Royaume.  Ainfî  foit- 
al  par  la.  tflifefîcorde  de  Dieu,  &  ap'eite 
^me  tende  digne  d'être  pour  jamais ,  hc. 

L  E  T  T  ;R  E    CÇCbLXXXIV. 
A  M.1i  Mé»€^    Sur  U  matadreJe  M.  Jb 

Oààbtcr  T  E  pauvre  malade  dont  on  vous  a  étrît^ 
JLf  eu  toujours  très  mal  M.  Singlin  y  a 
été  ce  màtm,  &  y  eft  retourné  après  di- 
Iier  ;  je  crois  qtf il  y  couchera.  La  ifiala- 
de  voudroît  le  voir  toujours ,  &  il  eut  dé- 
liré que  M.  Arnauld  ou  vous  y  euQîez  été  , 
Suand  M.  Singlin  n'y  peut  être.  Il  n'acon.- 
^nce  en  nul  autre?  ,&  il  dit  d'abord  que  sMl 
l'âbandonnoit,  il  croiroît  abfolument  que 
Dieu  Tabandonneroit  auiffi.  Il  eft  dans  tou- 
tes les  bonnes  difpofitîons  qu'on  peut  de- 
fîrer  ea  l'état  oîi  il  eft.  Je  prie  Dieu  par 
fa  mifericorde  qu'il  lui  donne  d\i  tems  pour 
f^ire  pénitence. 

.  Nous  attendions  de  vos  nouvelles  avec 
quelque  impatience  ,•  Dieu  foit  béni  de  ce 
qu'il  n'eft  encore  rien  arrivé.  II  me  fem- 
blé  que  tous  les  Jours  que  nous  échappons., 
font  autant  d'effèts  particuliers  de  la  mife- 
:?icorde  de  Dieu^  qui  ijous  oblige  à  des 
a;aions  de  grâces ,  &  à  nous  préparer  pour 
Ibuffrir  quand  il  lui  plaira- 


t  E  T- 
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LETTRE  CCCCLXXV. 

Aià  mSme\    Sur,  la  wm  de  M.  ù  Cbavégm. 

NOTRE  pauvre  malade  eft  mort  ce  ma*  n.  oet»- 
tin  5  jour  de  la  mort  de  notre  bon  Pc-*^'»- 
Te  M.  de  S.  Cyran.  S'il  fe  trouve  de  vraies 
converfioBS  à. la  mort,  comme  il  n'en  faut 
pas  douter ,  la  fîenne  en  fera  use.  .  Il  ne  fe 
peue  rien  ajouter  è  ce  qif  il  a  promis  &  ef- 
îeûué.  II  faut  .prier  Dieu  pour  lui,  Je  vous 
ivoue  que  j'en  fdis'trés  touchée.  J'avoisun 
fectfômç  defir  de  voir  ce  pauvre  homme  vi- 
vre dans  la  voie  de  Dieu ,  je  Tcftime  heu- 
reux de  ce  qu'il  y  eft  mort.  Je  ftiis  extrê- 
mement aife  oue  vous  travailliez  à  la  Vie 
de  S.  Louis:  la  fainteté  &  la  pureté  de  ce 
grand  Prince  parottra  avec  d'autant  plus 
d'éclat  que  la  corruption  de  notre  fiede  eft 
grande.  Je  fais  tout  à  vous*  Je  vais  à  la 
Melfe  que  M,.  Singlift  va  dire  pour  notre 
défunt,        '•      - 


U.a*«iaa^a^k> 
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^u  mime.    Sur  le  mêmejujet  ^  Jur  une  éfffair^ 

^ienfin  là  fuite, 

JE  vous  dis  hier  la  mort  de  M.  Chavi- iz.  Oft(N 
goi.  Je  vous  avoue  qu'elle  m'a  plus  tou-*»». 
ché  que  plufieurs  autres  qui  félon  la  na- 
ture le  devrbiént  faire  davantage.    J'avois 
un  gratrd  refientiment  dç  I4  linguliere  obli« 
gation  que  nbus  lui  avions  tous  &  la  pitié 
de  fon  étafc  m'a  donné  de  la  douleur,   fin- 
fin  Dieu  en  a  difpofé  ;  &  îl  me  femble  que 
notre  Père  *  a  bonne  efperance  de  fon  fa-  •M.Singûit 
lut*  ee  qui  fortifie  la  mienne  &  me  confi> 
le  beaucoup.   Car  enfin  il  a  fait  tout  ce 

i  z  qu'il 
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f  (5cfî  ^^'^  pouYoit  faire ,  &  je  croîs  que  c'a  été 
^  par  le  mouvement  du  S.  Efprit.  Le  jour 
heureux  de  la  mort  de  cfotre  bon  Péfe,  oii 
s'eft  rencontrée  la  fienne,  me  confole  en- 
core; &  il  me  femble  qu'il  a  obtenu  de 
Dieu  que  ce  pauvre  homme  fût  delivréjdçs 
miferables  liens  de  ce  moade  qui  l'ae^ra- 
voient ,  au  jour  qu'il  avoic  été  reçu  au  Ciel  » 
après  que  Dieu  s'étoit  fervi  de  lui  pour  ti- 
rer notre  bon  Père  de  rinjufte  prifon  ok  le 
wonde  letenoic 

La  fermeté  que  Dieu  lui  a  donné  pouf 
-vouloir  être  entre  les  mains  de  Mf.  SingUn 
-afin  qu'il  le.  traitât  dans  la  vérité  i  &  toutes 
les  circonftances  que  je  n'ai  pas  le  loifir  de 
vous  dire,  me  çonfolent,  en  me  faifant 
voir  les  effets  db  la  conduite  de  la  grâce  de 
Dieu ,  qui  l'a  enlevé  de  peur  que  la  foi- 
bleffe  de  la  nature  &  l'horrible  corruption 
du  monde  ne  le  fît  tomber  de  rechetJ  II 
.iaiilè  aigres  lui.uo^  grfmdiilime  affaire ,  qui 
pourra  caùfcr  un  grand  éclat  &  prejudicier 
a  ]a  vérité  '*'.  Il  faut  beaucoup  prier  Dieu 
que  la  même  veritjé  nous  délivre,  par  la 
ponverfion  des  cœurs  &  la  bonne  condui- 
te de  ceux  que  Dieu  y  a  engagés. 

•  ■  .  /■    « 

' ^ *     •     LE  X- 

•  I  • 

*  M.  de;Qiairigni  qiû  avoit  eu  de  tems  eô  tcxas 
jpendaat  fa  vie  de  bons  monvemcm  &  n*avoit  pa  les  exé- 
cuter, remit  à  fa  mart  huit  cent  mille  livres  \  M.  Sin- 
^lln  pouc  en  faite  des  reftitutioQs  de  dechacgei  là  ccn- 
icience.  Mais  cela  tf  eût  aucua  bon  effet  patce  que  M. 
de  Chavigni  ii*eut  pas  le  tems  de  liea  (Î^Der.  Cette  af- 
faire fit  beaucoup  de  bmit  »  &  M.  Singim  (è  crut  obUgé 
de  remettre  le  tout  à  Madame  de-  Cliavigpi ,  en  loi  ci- 
iant  qu'en  déchargeant  là  conlcie^ce  il  en  chatgeoit  Iz 
lienne.  On  poutra  voir  cette  liiâs^uc  dcuillce  caiis  les 
Mcmoire^  de  M.  Hefroanr. 
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LETTRE    CCCCLXXXVII. 

A  M.  Hamom  Mediscm  nfiré.à  Vm-^yal  J€i 
Champs.    Elle  lui  parle  au  fujet  de  fa  mala^   , 
aée^  drlefeUâseJkrfmitwbeur. 

I'A  1  «eçu,  Monfîeur,  ta  Lettre  qu'il  vous, 2.  oao*^ 
a  plu  de  nous  écrire  dans  la  douleur  que  bie. 

nous  caufe  la  mort  de  M.  de  Chavigili 
pour  les  raifons  que  vous  fâvez  que  nous 
çn  avons  :  ce  qpî  m'a  donné  lujpt  de  modé- 
rer celle  que  nous  donne  votre  maladie, 
DOu$  fàifant  l&uer  Ûiei^  der  la  mirericàrcfe 
dont  il  vous  a  pretEetiu.  Je  crois  cette  gri- 
ce  fi  grande  3  &  vous  eftime  fi^  heureux  de 
l'avoir  reçu  quelle- m^obUge  de  facrifier  nos 
intérêts  aux  vôtres  ^&  à  me  foumettre  avec 
vous?  à  l'ordre  de  Dieu ,  s*il  fe  veut  coBiea* 
ter  de  la  pénitence  que  fon  efprit  vous  a 
laî&  commencer,  avec  intention  de  n'y 
mettre  point  d'autres  bornes  que  celle  de 
Vôtre*  vie.  J'efpere  pourtant  ôu'il  en  pro- 
longera  les  jours ,  votre  âge  &  la  qualité  de 
votre  mal  n'étant  pas  (ans  remèdes,  leiquels 
je  prie  Dîeu'de  bénin 

Si  je  ne  favois  c]ue  vous  avez  propoféà 
M.  Singlin^de  venir  ici  dans  la  premiereoo 
cafion  qui  s'enprèfentera,.  s'il  étoit  à  pro- 
pos, je  vous  dirois  die  le  faire.  Je  fai  que 
vous  n^es  attaché  qu?à  la  volonté  de  Dieu^ 
&  que  vous  lui  avez  facrifié  toutes  cbofes; 
&  c'eft  en  quoi  je  vous  eftime  heureux. 
Que  les  peines  que  l'on  foufiVe  daos  la  vie 
pour  prendre  des  refolutions  de  mourir  à 
tout,  font  légères  en  comparaifon  de  l'an» 

rifTe  que  l'on  refTent  à  la  vue  de  la  mort 
qui  nous  force  de  lè3  prendre  dans  l'eK- 
trême  crainte  qu'il  ne^  foit  plue  tems  f  Be- 

I  3  niffons^v 


16 f2:  liiffMs  DieUjMonfieur,  &que  les  louanges 
ne  défaillent  jama^.  en  notre  bouche ,  &  au 
plus  profond  de  notre  cœiir^  le  Seigneur 
eft  infiniment  boih  }é  fuis  en  lui  toute  ^ 
vous ,  6tc. 


^■4«i  I      ni  i.^.      ^    «  >    < 


L  Ë  T  T  R  E    CXXXXXXXVHI. 

A  M.  le  Maître f    Sur  la  menace  de  quelaue  fer^ 
fecution  à  fma^on  dé  taffaite  wi  frivH  U 
ntert  de  M.  de  Chavigni\  é' Jur  laéàladte  de 
la  Soeur  Ame  Eugénie  de  l'incarnation. 

16  oao-  |E  n.'ài  point  jdonné;  votre  Lpttre  à  lae 
ke*  J  Scçqr  Jacxjueline  de  Saiptiç  Euphemi^ 

(  PafcSaU  }  pare^  <iue  lajLettre  qiie  voui 
lui  demandez,  ne  v:»ut  riçn  à  produire ^ 
auflî  n'eft-elle  pjîs  venue  de  la  Dame  *qui 
Ta  écrite  &  qui  ne  flous  fera  point  de  mal 
voloptaicement.  Lses  mi&naces  lontglus.hor* 
riWes  qui?  jamais,  &  fi  Dieu  ne  àetourtrt 
les  mauvais  deffeios^, cette  affi^irf  fera  la. 
caufe  de  Fo^vepture  jio  Ja ,  peirlecutioiv 
Mais  il  eft  le  maître:  demeurons,  je  vou$ 
m  fupplie,  mon  très  cher  Frère,  dans  le- 
filence  &  dans  une  profonde  humiliatioa 
4evant  Dieu,  en  attendant  ce  qu'il  flaira 
à  la  providence  de  faire  de  n<>u3.  Si  Je  n« 
voyois  notre  indignité, foferois  penfer quo 
le  martyre  nous  pourroit  arriver;  mais  aa 
pioins  ne  ;  nous  en  rendons  pas  indignes  , 
n'étant  pas  aufii  ferieufement  à  Dieu  &aufi| 
abfolument  que  les  connaiiTance  que  nous 
avons  par  fa  fainte  grâce  de  Japerfeâion 
chrétienne  nous  oblige.  Priez  Dieu  pour 
xaoi ,  mon  cher  neveu ,  je  vous  en  conjure  » 

j'en 
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j'en  ai  un  extrême  befoin  »  &  recommaoL*   .^kj^ 
dez  moi  à  M.  de  Saci.   . 

Croyant  que  c'eft  de  vous  jque  nous  a* 
TOns  re^u  le  Traké  4e  la  vmtaUté  de  S.  Cy» 
prien^  je  vous  en  remercie  .très  humble- 
ment. Il  vient  bîçn  à  propos  pour  ma  fœur 
Anne  de  llncarnation  votre  bonne  tante , 
gui  devenant  h^dropique  par  la  riline  de 
ion  âge ,  ne  nous  laiue  plus  d'efperance  de 
vie  que  pour  quelques  mois  de  langueur  '^. 
Elle  ell  déjà  n  bien  difpofée  que  ce  Traité 
lui  fera  utile  pour  accroître  %  force  &  la 
confolation  qu'elle  a  d'aller  à  Dieu.  Je 
.vous  fupplie  tués  humblement  de  le  prier 
qj'il  me  donne  quelque  partàfes  bonne$ 
Oifpoûtions. 


■^* 


M 


LETTRE    CCGCLXXXIX. 

A  la  Kfhff  Je  Volûgne.    Sgr  la  maladie  de  cetf9 
Frint^Je ,  la  mati  de  M.  de  Chofwgni  ô*  /« 

fftaiitere  dont  DieufrûUgeoit  Ptfrt'Èâjal.      ' 

^  ■ 

Adame.  Nous  avons  reçu  la  Lettre  i  g.  ofto* 
dont  U  II  plu  à  Votre  Majefté  nou«bi«« 
lKHi<M*er  €«  datte  du  13.  Septembre^  avec 
la  très  humble  reeonnoillàncç  que  je  lui 
dois  de  Ton -extrâmQ-bpntépQur  ma  petir 
telle ,  mais  avec  douleur  d'apprendre  qi|^ 
Votre  Majefté  0ft  epottre  ém%  de  grandes 
incommodités  de  &  maladieJ  Je  vous^  mp* 
plie  très  humbtemest, Madame,  ^ue  c^ 
fie  vous  donne  pokut  de  cbagrin;  puifqu'iji 
cft  utile  pour  le  biea  .de  Tame  de  Votre 
Majefïé  ^e  vous  connoiffieti^  que  vous  éted 
mortelle  ^  &  que  feou&es  le»  gmndeavs  pi 
tous  les  biens  du  jmokâe  ne  Êaiioient  emt 

,1:4.  pécher 

•  sur  moiBat  te  ftesûa  jott  1I0  l^jaséc  fiûiiotft 
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x6^2*  pêcher  les  Rois  de  fouflFnr  les  incommodî- 
tés  de  leur  corps  periflàble  eomme  lei 
moindres  hommes  ;  &  c'eft  qaafi  la  feule 
fouiFrance  qu'ils  arent  en  ce  monde ,  évi- 
tant toutes  le?  autres. 

Cependant  la  parole  du  grand  ApAtre 
n'excepte  point  les  Rois  de  tous  les  Chré- 
tiens, lorfqu'il  dît  par  le  S.  Efprit ,  que  tous 
ceux  qu'il  a  predeftinés  il  les  a  faits  à  l'i- 
mage de  fon  fils,  &;  encore  que  nous  ré- 
gnerons avec  lui,  fi  toutefois  nous  fouf- 
irons  avec  lui.  Que  ces  paroles ,  Madame  j 
çonfolent  Votre  Majefté  dans  toutes  fe$ 
peines.  ï'efpcre  que  peu  à  peu  votre  fan- 
té  fe  rétablira  ^jarfaitsement  &nous  ne  man- 
querons pas  de  l'en  fupplicr.  Les  maladies 
de  cette  année  ont  été  fâcheufès ,  &  «ous 
voyons  que  tous  ceux  qui  en  ont  eu ,  ont 
peme  à  fe  remettre. ,  La  pacience  y  fait 
pUi^  que  toute  autre  chofe  ,  &  ceux  qui 
prennent  beaucoup  de  remèdes  ne  s'çn  trou- 
vent pas  bien  :  ils  irritent  les  humeurs ,  & 
'  .  accroiflent  leurs  incommodités.  Je  fuis  bien 
aife  que  Votre  Majefté  ait  changé  d'aîr 
croyant  que  cela  lui'ifervira  d'union  re* 
mede  à  &  iànté ,  outre  l'éloignement  du 
mauvais  qui  approchoit  trop  prës  de  fade*^ 
meure.  <- 

On  écrira  peut-êcr0.  à  Votre  Majefté  la 
rtort  du  pauvre  M.  de  Chavigni  avec  la 
inedifance  que  l'on  feit  courir  ici ,  qu'il  eft 
■mort  en  delefperé  &  ftns  recevoir  les  faims 
Saçremens.  J^ai  cru  que  Votre  Majefté  qui 
a  de  la  bonté  pour  toat  le  monde  feroit 
bien  aife  d'être  informée  de  la  vérité ,  qui 
i^ft  que  le  pauvre  hoiiune  .depuis  plus  de 
quatre  ans  étoit  fouvent  touché  de  Dieu 
pour  fe  convertir  tout  à  ftity  &.pour  ce- 

la 
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feavoit  avant  fa  prifon  commencé  à  voir  j<v^. 
M.  Singlin  avec  de  grands  mou vemens  <te  '  ^^  * 
pénitence.  Mai»  ayant  été  envoyé  prifon*- 
nier  au  Havre  &  depuis  relégué  en  Breca»- 
gne,  le  monde  &  les  malheureufes  intri- 
pes l'avoient  emporté  r  &  quoique  de  terni 
en  teras  il  témoignât  vouloir  recommen* 
cer,  depuis  fon  retour  à  Paris,  le  monde 
l'emportoit  toujours.  Enfin  Dteu- Ta  feit 
tomber  dai»  une  fièvre  double  tierce ,  qu4 
d'abord  ne  paroiflbit  point  du  tout  perif- 
leufe:  néanmoins  auflî-tôt  il  envoya  un.de 
fes  amis  à  M.  Singlin  le  conjurer*  de  ne  li 
point  abandonner;  &  que  s'il  lefaifoit,  H 
lui  donneroit  fujet  de  croire  que  Dieu  Ta-^ 
bandoneroit  auffli 

M.  Singlin  y  fut,  &  aufli-tôt  il  fe:Gon* 
feffa  avec  tous  les  fentimens  de  Vraie  pieté* 
qui  fe  puiflent  voir,,  jufqu'à  lui  dire  qu'il 
Pobligelc  de  telle  forte  a  toute  laTatisfa^ 
ôion  qu'il  devoit  à  Dieu  pour  le  pafTé  &- 
à  ce  qu'il  devoit  pour  l'avenir ,  qu'il  ne  s'en 
pût  jamais  dédire ,  fi  Dieu  lui  rendoit  lav 
îanterques'il  étok  fi  malheureux  de  retom- 
ber, il  lui  permettoit  de  dire  tous  fes  pé- 
chés &  de  le  décrier  comme  le  plus  infeme 
de tousles  hommes;    Après  cela^oir  mar^ 
daàM;  le  Curé  de  S.  PauL  par  la  permîf- 
fion  duquel  il  s'étoic  confefle  à  M.  Singlin  y. 
qu'il  lui  plût  lui  donner  le  S.  Sacremenr:; 
nais  comme  tous*  les  médecins  ne  jugeoient  : 
point  fa  maladie  perilleufe,  il  jugeai  à  ^pro- 
pos de  différer*    Deux  jours  après  il  tom-- 
ba  en  une  grande  fyncope,    oh  ilperdk' 
toute  connoiffance.   Ga  lut  donna  l'Bxtré- 
me-Oadlion  ;  &  étant  revenu  après,  on  hli 
voulut  donner  le  S:  Saaement.    Mais  les? 
Médecin»  lui  ayant  fait  quelques.remedes^  ^ 

I  j.  ôw- 


•SfM ...  dirent  qu'il  fallok  attendre  la-fin  de  Topera* 
^      tion ,  .pffurant  qu'il  reviendroit  tout  a  fait 
dans  deux  bettres.,  &  <fx'Qn  ppurfoit  le  lui 
donner  plus  à  prqpos. 

Au  lieu  de  cda  il  tomba  en  léthargie  > 
dont  il  n*dk  point  revenu;  de  forte  qu'il 
n'a  point  eu  le  bien  de  communier.  Mai$ 
il  n'a  pai  manqué  d'en  avoir  le  vrai  defir, 
non  plus  que  ceux  qui  l'ont  affifté.  Néan- 
moins- aumrc6t  qu'on  a  fu  que  c'écoitM- 
Singliû  qui  l'avoit  alBfté  ^  l'on  tfa  pas  m^u- 
ijué  de  faire  courir  le  touit ,  &  Jte  porter 
'  à  la  <3our  avecla  nouvelle  de  fa  mort  .qu'il 
iétoit  mort  en  defefperé^  Oe  <]ui  n'eu  pas 
extraordinaire,  puii<iue  depuis  neuf  ans, 
contre  toute  la  certitude  qu'on  a  donnée 
de  la  vérité,  on  ne  kifle  pas  df  le  dire-^n- 
«ore  de  M.  de  S.  Cyran,    Mais  il  importe 

Î)eu  ce  que  les  hommes  difent ,  puilqueDieu 
eul^ft  notre  juge.  Enfin  M*  de  Cttavîgni 
eft  mort  à  quarante  cinq  ans  très  fort  &trèjs 
fajn  ^  en  onze  jours ,  d'une  maladie  qui  nç 
paroifToit  point  dangereufe ,  &  fans  qu'où 
ait  trouvé  a  l'ouverture  de  fou  corps  guctt- 
Bç  caufe  de  mort,  qui  n'eft  auffi  arrivéïp 
que  d'un  tranfpjort  de  colère  à  caufe  d'une 
très  grande  injuftîce  &  malice  qu'on  lui  a- 
voit  faite  ;  dont  fe  plaignant  à  l'auteur ,  il 
.«'échaufa ,  en  forte  qu'il  lui  en  prit  à  Tin- 
flant  un  mal  de  .tête  &  puis  1^  fièvre.  Je 
dois  dire  encore  à  Votre  Majefté que  quoi» 
-qu'il  fût  dans  la  parti  contraire  au  Roi ,  il 
lui  a  gardé  très  certainement  la  fidélité  qu'il 
devoit. 

On  nous  fait  encore  efperer  depuis  peu 
la  paix;  néanmoins  les  apparences  font  en- 
core bien  foibles:  cepenaant  les  crimes^âc 
les  oû&iies  continuent  ^  &  tant,  de  maladies 

& 


&  de  mort$  que  la  maladie  tue  cetti  qt^  ^fgtm, 
ïépéc  ÔL  la  Famine  éparmenc  ;  «  forte  qu'il  *  "^  * 
a  falki  depuis  Pâaues,  tce  qu'on  ft'a  point 
ik  mermxîre  d*avôir  jamais  vu^)  i^enoûvel* 
ht  ies  fatnces  huiles  de  TExtrémie-Oriaioa 
eu  cette  ville.  Il  eft  siort  des  Pfétres  du 
•irand  travail  qu'ils  ont  eu  &  donner  les 
faims  i&cremçoS)  cela  è  Paris;  car  pour 
ia  campagne |.  en  la  plûpaft  des  lieux  on 
Ae  les  donne  poinc ,  n'y  ayant  point  d^ 
Prières,  3es  uns  étant  morts,  les  autres  en 
iîûte  pour  -évieer  la  cruauté  d^  gens  ^ 
guerre.  '    !* 

J'ai^vdiende,  Madame,  d'abu&r  deia 
patience  de  Votre  M^efié;  néanmoins  je 
crois  que*  fà  bonté  veut  que  je  lui  difè  que 
Dieu  par  (on  infinie  mifericocde  nous -coni-  . 
imtie  fe  prôteÊfcion  :  ea  forte  ique  nous  n'a-  .  . 
vons  encore  tien  louflTert.  ;  Notre  Maiftm 
des  Œampfe  n'a  point  encor^  été  pillée,  & 
nos  voifinii  n'ayant  pu  labourer  parce  que 
leurs  chevaux  ont  été  volés,  nous  TàvonS 
pu  faite  nous  autres,  i&  n6s  bleds  fontpref- 

Îoe  femés:  <Je  qui  nous  donnera ^  pain, 
)ieu  aidant ,  l'an  qui  vient.  Dieu  nous 
a  ^KTOre  prefervé^  des  maladies  ,  n'en 
ayant  prefoue  point  eu  dans  le  grand  nom^* 
ine  &  rembarras  oh  nous  3R)mmes. 

Nous  avons  eu  une  très  particulière  foû- 
venancede  Votre  Majefté  le  jour  de  faintt 
Hedwige  Souveraine  de  votre  Royaume  i 
qui  étoit  le  même  jour  que  Sainte  Therefe 
que  Votre  Majefté  aime  bien  auflî  ^  &  nous 
avons  demandé  à  Dieu  toutes  les  vertus  de 
cette  grande  Princeffe  pour  Votre  Mçjefté . 
afin  qu'après  avoir  tenu  fa  place  en  ce  mon- 
de, vous  puifBez  jouir  de  la  même  gloire 
dont  elle- jouit  dani  l'^ernité^    Je  puis  di^ 

I  6  re 


ao4  C0CCXC.lMredthfJUifeji^êI$qu9: 

-iéz^n  re  avec  vérité,  Madame,  que  ce  dcfir  de 
•*?J«^-  la  vraie  grandeur  de  Votre  Majefté  m'oc- 
cupe fans  ceffe  refprit,  &  augmmte  tous 
*lesjouTO.  ]p  ra'imapne  fouventquejevoos 
vois  en  prières  àam  votre  cabinet,  &  je 
•menuets  en  efprit  à  vos  pieds  pour  joindre 
Ic3  miennes .  indignes,  àr  celles  de  Votre  Ma- 
jefté ,  &  demander  au  Seigneur  que  &  di- 


Vcit  le  mê' 


vine  charité  yqus  poffede^entiercment,  œ 

Îu'Mnfi  Votre  Majefté  (bit .toute  à  Dicur  & 
.  )ieu  toute  ielle.  J'iû  Thoimeur  d'être ,  &c, 

'        t  E;T  TRE    CCCCXC. 

.ji'  Mààme  di  M^rara  Ahhffe  de  Gif.    Sur  le> 
depr  ffeUè  av9$t  défi  démettre ^  '&c. 

JE  vous  pui^  affurer,  ma  chère  Merci». 
que  je  n.ai  fait  aucun  jugement  de  vou3 
au  dèfavantage  de  la;Uncemé^  de  la 
.charité,  &  4e  ràffeûion  dqnj:  il  vous. a  plu. 
in'honorer  |ufqu'à  prefenL  Je  fai  qu'il, n'y 
»,  eu  que  Dieu  qui  youç.  y  a  Qbligée-,  &  j'er 
ïpere  que  fa  bon^^  me  fer^  la  graçfî  d'jen, 
conferver  de  mon.côté  avecrtoute  lafince* 
^ité  qui  me  fera  pofQble.;  &;qu-ain{i  vou$ 
me  ferez  toujours  la.  grâce  de  ne  point 
changer.  Je  ne  puis  jgwe  je.  n'approuve  vos 
defirs  croyant ^  que  Dieu. vous: les- a  donné 
&  je  lui  en  demanderai  l!aceompIifiêment 
pour  votre  fati$fa£tion&. votre  plus  grand 
bien.  Mais,  ina  très  c^ere  Mère,  il  faut 
Hvoir  patience  eq  attendant  Pheure  de  OieUi 
Ce  li'eft  pas  aflez  d'être  moralement  allbrée 
que  hos.aefirs  viennent  dç  lui^il  faut  attendre 
encore  avec  foumiffion  fon .  ordre  pour  les 
exécuter)  &  nou^  ferions  un.  auffîi  grand, 
^lal  d'ag}r  a,vec  précipitation  dans  une.af- 
fj^ire  que.nou§  fjprioQ$  poujl^amour  delui^ 

:;      '  que- 
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que  d'en  £aire  une  qui  ne  feroit  pas  de  lui  »    nsm^ 
puifque  nous  gâterions  fon  ouvrage  y  mé- 
im  notre  propre  volonté. 

Votre  afiàire  ne  regarde  pas  feulement 
votre  perfonne ,  mais  toute  votre  Maifon 
qui  eft  à  Dieu ,  que  vous  êtes  oblieée  d'ai« 
Hier  comme  vous-même ,  &  de  laquelle 
vous  devez  rendre  compte  à  Dieu  comme 
de  vôtres  propre  ame-,  puifque  vous  en  êtes 
chargée  ;  de  forte  que  fi  vous  ne  vous  en 
decimgez  (blon  qu'il  vous  7  oblige ,  (^c^ft-^ 
à-dire  encre  les  mains  d'une  penonne  que 
vous  ayez  fujet  de  croire  qui  fervira  vrai- 
ment Dieu  en  conduifant  les  âmes  à  lui} 
vous  ne^  trouverez  pas  le  r«po6  que  vous 
deûrez  ni  ne  vous  ferez  pas  cnarité  à- vous- 
même,  fi  vous  ne  la  faites  aux  autres  ea 
leur  donnant  une- vraie  Mère.  Offrez  vos 
defiîs  à-  Dieu  &  les  expofez  à  ceux  qui  con« 
duifent  la  Maifon  :^uand  il  lui  plaira  il  leur 
couchera*  le  cœur.  Vous  avez  bien  raifon 
de  croire  que  M;  de  C:  td  plus-  capable  de 
vous  fervir  que  pas  un  ;  il  efl  très  vrai ,  & 
même  il  gagnera  les  autres.  Enfin, ma  très 
chère  Mère,  dites  fouvent  à  Di^xx  iDomim 

âiOe  te  emne  Jepdermm  numn^  &  gemisus  meus  y 
atemnefi  ahfcenditus.  [Seigneur ,  tous  mes 
défies- font  devant  vous,  &  le  gemiffement 
de  mon  cœur  ne  vous  eft'  pas  caché.]  Vous 
verrez  que  fi  vous  avez  une  vraie  confian* 
ce  en  (a  bonté,  &  une  humble  patience  à 
attendre  fes  ordres ,  en  un  moment  il  fera 
plus  Que  vous  ne  pouvez  pcnfen  Efperez 
tout  de  Dieu ,  ma  très  chère  Mère  ;  fa  bon- 
té, eft.infinie.    Je  fuis  toute  à  vous  en^lui* 
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LETTRE    GCCCXCI. 

^  Madavie  de  B^auvilliers  AbheJJe  deMont-tMaf' 

\   ire.  Elle  lui  témoigne  la  reconmiffanceqtf  elle  ^ 

de  fin  affeSion  ^  lui  farle  des  bruits  detfai^an* 

rt^eux  guon  faifiH  courir  cçntre  Tort-Ro^al^ 

&C. 

J£  a'ai  d^qc  de  i>ar(rijes9M«damdJaa/très 
<  ehere  JMi^^^qui  puiffeoc  voos  exf^rtmer 
les  featimeiis  que  j'ai  des  temoigQages 
qu'il  pl^ît  à  V0tre  boQCé  de  me  donaer  de 
rhooneuf  de  votre. ajfeâioa  qui  tn'eft  très 

}>reci€ufe.  Vous  m'obligerez  très  paretcu* 
ierement^  ma  très  cherç  Mère,  de  croire 
que  je  vous  parte  fîoceremejDt ,  &  je  vous 
^rotefte  devaot  Dieu  qu'il  eft  fi  vrai  que  fi 

Î'écois  au  moment  d'aller  rcomparoâtt-e  ea 
on  redoutable  jugement  4  je  œ  le  poarrois 
lavantage.  Ge  ce  " 
s  me  tient  refpri 

fuppoîîcioDs  que     .  

]égard,  mais  j'avoue,  ma  très  chère  M^we, 
que  ce  m'eft  une  coefolation  très  douce  de 
ce  qu'il  plaîc  à  Dieu  de  nous  faire  la  grâce 
jqu'une  perfonne  que  j'boiiore  aucam:  que 
vous ,  ne  ie  laJiTe  (sas  préoccuper  de  fau(^ 
iès  perfinafions  que  je  manque  ûc  fidélité  à 
la  foi  dé  la  fainte  Eglife. 
Je  m'unis  de  tout  moacœur  avec  vous, 
•  0ia  très  chère  Mère ,  dans  la  fainte  prière 
oue  vous  faites  à  Dieu  afin  qu'ii  lui  plaiiè 
de  reunir  les  cœurs  de  fcs  ferviteurs  eaTu- 
lîité  fainte  &  parfaite  que  Notre  Seigneur 
Jefus-Chrift  lui  a  demandé  allant  fefacrifier 
pour  nous.  Pk  je  vous  puis  alTurer  que  tous 
ceux  qui  j'ai  le  bien  de  connoîcre,qui  (ont 
accufés  de  divilion,  n'ont  au  contraire  nul 

pi  us 
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{dos  grand  defir  que  te^parfaiiteanioo.  Ceft    |^^_^ 

g)ur  cela  que  j^  les  lioaore,  fâchant  quô  ^^^ 
ieu  eft  cbarit^  &  qu'il  n'eft  poinc  dan» 
ceux  qu>  ne  l'ont  pas.  }e  vpus  demanda 
pvdon^  ma  chère  Mère;  (i  je  vous  impor* 
tuBC  en  prolwgeànt  ce  difcoars.  CeftVef* 
fet  de  }a  compiaHkice  <)ue  j'ai  à  répandra 
mon  cceur  dans  celui  de  ma  chère  Mère. 

Ce  me  feroit  encore  une  extrânieconro«* 
}a(jû9  de  jouir  encore  unefoisdel'honaeur 
de  v&Qs  pouvoir  entretenir»  mais  je  voîa 
bien  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  le  défirer.  J« 
m'eftime  trop  heureufe  de  l'avoir  reçu  une 
fois,  &  de  ce  que  votre  bonté  &  %oaHB 
charité  me  fait  eiperer  que  j'aurai  toujours 
part  à  vos  faintes  prières  oc  en  l'honneur 
de  votre  amitié.  J'ai  reçu  avec  grande  con- 
fôlation  celui  de  voir  MefderaoMellcs  vos 
nièces  qui  portent  fur  leur  vifage  les  mar- 
Qucs  d'un  bon  naturel.  MefdaTnes  vos  cou- 
unes  nous  ont  auffi  très  édifiées.  Enfin 
vous  nous  comblez  de  faveurs  &  m'oWi- 
gez  d'être  toute  ma  vie ,  Madame  ma  très 
chère  Mère ,  Votre  très  humble  &  très  a» 
béiiTante  Fille  &  fervante ,  &c. 

LETTRE    CCCCXCiL 

A  M,  Hamaa,    Surfit  maladie. 

JE  preads  grande  part  à  votne  mal ,  Mon- 24.  oao- 
.fleur,  flc  je  vous  aflUre  que  je  ferai  prier ^^^^c* 
Dieu  pour  vous  de  tout  lecteur.  Je  vous 
feppUe  4e  »confiderer  combien  vous  êtes 
beureux  &  obligé  à  Dieu  de  vous  avoir  pré- 
venu de  fa  grâce  pour  accepter  vos  dou- 
leurs en  fatisfaftion  de  ce  que  vous  lui  de- 
vez. Je  m'affure  que  dans  vos  tentatiorw 
vous  l'ave»  fouvent  prié  de  vous  envoyer 

plu- 
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itfra  pl*^At  toutes  les  douleur  du  ifiondèque 
^  de  pérmectre  que  vous  laiffîliHez  tomber 
votre  volonté  aans  les  malbeureuic  plaifîrs» 
Il  vous  exauce, &  comme  (à  bonté  efttou^ 
te  parfaite,  ne  doutez  pas  qu'il  ne  vous 
donne  la  rorce  pour  ftirmonter  les  peines 
que  vous  avez  defirées  pour  Tamour  de  lui 
plutôt  que  de  TofFenfer,  &  que  fi  la  partie 
inférieure  fe  plaint  &  crie  commeinnrme , 
la  fuperieure  foie  toujours  beniffaDC  le  faint 
nom  de  Dieu  &  fà  divine  main  qui 
vous  bleffe  pour  vous  guérir.  Que  fi  mô-* 
me  elle  vous  tue ,  ce-  fera  pour  vous  faire 
vivre.  Je  ne  vous  en  ofe  dire  davantage 
de  peur  de  vous-importuner  dans-vôtre  mal; 
Jefuis,  &c. 

LETTRE    CCCCXCIII. 

.  A  Madame  deMcrant  AbheJ]^  de  Gif,    Sur  U 
/ouf  cm  ju^on  avoit  de  fin  dejfein. 

IL  ne  m'a  pas  moins  ennuyé  qu'à  vous, 
ma  très  chère  Mère,  de  ne  lavoir  pas 
de  vos -nouvelles,  mais  comme  vous  di* 
tes,  nous  devons  plus  demeurer  dans  lé 
filence  que  jamais  à  laifièr  le  monde  devi- 
ner &  dilcourir  f^s  lui  en  donner  fujet.  Je 
vous  puis  afilirer.  que  ceux  qui  ont  dit  ce 
qu'on  vous  a  écrit  qui  éft  fortî  de  chez  nous , 
ont  deviné  les  penfées,  n'ayant  jamais  en- 
tendu proferer  ce  qu'ils  difent*  Car  je  fuis 
aflurée  qu'on  ne  peut  avoir  dit  ce  qu'on  ne 
peut  avoir  fu.  II  faut  laifler  dire  &  bien 
taire.  Quand  on  vous-  verra  appliquée  à 
•bien  remplir  votre  charge,  on  perdra  la 
•penfée  de  tout, parce  qu  il  V  a  peu  deper- 
îonnes  fidèles  à  bien  faire  (ans  affeÛauon  ; 
&il  n'y  a^que  la  graçe  qui  puiffe  appliquer 

les. 


tons. 


les  âmes  par  fidélité ,  à  la  fiiivre  contre  x0f^ 
leurs  fentimens.  Je  prie  Dieu  de  couc  mpo 
cœur  que  vous  foyez  de  celles-là ,  qui  feloft 
le  cotnifiandetnent  de  Notre  Seigneur  Jq? 
fus-Chrift  n*ont  que  le  jour  prefent  dans 
refprît .  pour  y  accomiàir  la .  volonté  de 
Dieu,  laiffant  l'avenir  à  fa  divine  provi- 
dence. Pour  ce  qui  eft.  de  faire  une  Coad« 
jutrice,  vous  n*êtes  pas  en  âge  de  cela  ;  & 
ce  feroit  une  chofe  toute  extraordinaire. 
Vous  n'avez  que  cela  à  dire.    Enfin  ,.  ma  • 

très  chère  Mère ,  moins  vous  repondrez  à 
tous  les  diicours  &  moins  vous  témoigne- 
rez vous  en  foncier ,  plutôt  ils  cefl^ont; 
Ce  font  des  pierres  de  fcandale  qu^e  l'efprit 
malin  jette  en  notre  chemin  ^  pour  nous  fai- 
re  tomber,  ou  au  moins  pour  nous  ama^ 
fer.  Vivons ,  ma  très  chère  Mère ,  com- 
me s'il  n'y  a  voit  que  Dieu  &  nous  au  mon: 
de, ne  fongeant  qu'à  l'aimer  à.  ne  nous  ap- 
pliquant à  toutes  les  créatures  qu'autant 
qu'il  nous  y  obh'ge  par  devoir ,  &  par  cha- 
rité. Je  n  ofe  vous  en  dire  davantage,  de 
peur  de  faire  attendre  M.  N.  Je  fuis ,  &c» 


M 


LETTRE    CCCCXCIV. 

4t  la  IReine  de  F^gne.  Elle  lui  parle  des  ejperafim 
ces  de  la  paix  &  lui  4ànne  dftHfs  0vis. 

A  D  A  M  E.    On  ne  manquera  pas  d'ér  %-j.  oao.^ 
crire  à  Votre  Majefté  l'arrivée  de  no- brcDcPR, 

tre  Roi  en  cette  ville  *  ce  qui  nous  rem-  ^^  ^^^' 

Îlit  tous  de  joie  ^  dans  l'efperançe  que  cet 
eureux  retour  de  Sa  Majeflé  nous  donne- 
roit  la  paix.    Cependant  les  armées  Efpa- 

gpoles 

*  La  ville  de  Parii  ayant  abandoanéâ  la  paru  des  i?cin* 
CCS,  le  Roi  y  rcmta  le  zu  Oâobtc. 


0ZQ  ecccs^y.  utméu  £^  ^<^gfi|ii, 

jtfYO.  &^àies  &  Lorraines^  &  même  les  n^es^ 
continuent  leurs  cruautés  aveed'iautanc  p\w 
de  Aureui:  qu'ils  csroienc,  du?U  ne  leur  refte 

g  lus  gueres  de  tems.  Elles  font  un  pea 
oigoées  dlci  ;  mais  ce  font  toajours  des 
Chrétiens  &  nos  frères  cpii  fouffreat  ces  ex* 
tremîGés  fi  horribles ,  qu'on  ne  les  peut  en- 
teadfe  fims  horreur..  Les  Eglifes  &  les  Mo- 
s^eres  font  auffi  peu  épargnés  que  fi  les 
ibldats  étoient  des  Turcs.  Les  Religieufes 
rdPugîées  ici  qui  ont  leurs  Maifons  proche 
fe  dt^fent  à  y  retourner.  Mais  comme 
il  y  en  a  dont  les  Monafteres  font  entière- 
ment rainés ,  de  bonnes  p^fonnes  de  nos 
amis  ont  loué  une  Maifon  pour  y  en  reti- 
rer quelques-unes  qui  n'ont  point  de  pa- 
reûs.  Elles  y  vivront  en  clôture ,  en  atten- 
dant que  leurs  Monafteres  par  le  moyen  de 
la  paix,  fe  puifient  rétablir. 

Toutes  ces  grandes  déflations  &  ces 
O'imes  épouvantables  mefoncfauvent.pesi- 
ies^  quels  feront  les  horribles  ohatimens  oue 
Dieu  jufte  juge  fera  foiiffrir  aux  aufôurè  oes 

Suerres  qui  produifent  de  fi  horribles  mal- 
eurs,  &  qui  rentreprenaent  feuventpour 
des  fujets  fi  légers ,  coqime  npus  avons  vu 
depuis  celles  des  Huguenots  qui  étqdent  û 

iourtes  qu^on  en  devok  fouffrir  les  maux  de 
)on  cœiir.  Il  eft  vrai  qu'il  faut  fôutfrir  tou- 
tes chofes ,  Se  les  pfend^e  de  la  maip  de 
f>ieu  comme  des  occaflôhs  que  Dieu  pef- 
met  pour  châtier  les  péchés  <les  peuples; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  ceux  dont  Dieu 
fe  fert  pour  les  châtier  ne  fe  rendent  dignes 
par  leurs  malices,  dont  Dieu  n'efll  pas  au- 
teur ,  de  terribles  fupplices. 

Je  prie  Dieu,  Madame,  qu'il  éloigne  de 

votre  cœur  les  nuuvaisCoiofeiUers»  &  qu'il 

•  con- 


ae  âoQoer  à  yoai«  Mar   kms. 


licé  ^-^  ^^^  ^^  avisç  jCiiC)  g^qu^  lui  ^  \.o\àT 

jjurs  4Qnné  de  la  pitié  poir  les  afflues  & 
de  Tamour  *  jpoqr  les  pauvres^  J'ai  grande 
joie  qi^and  je  me  reflibaviei>s.  des  eiiets  que 
fai  vu  de  cecce  bonne  inclination  produi* 
re  eu-  ^Votre  Majeité  ^  piirce  que  cela  me 
fait  elpcser  que  Dieu  qiu  a  promis  de  faite 
inifçrî»)rde  ^  amc  mifeacordieux  .la  fiera  k 
Voû-eMajefté^  cpqmBj^rdeJBk^  plus^qoeje 
ne  puis  dire*^ 

Votre  Majdléfe  plaint  dans. celle  dont  ii 
lui  plut  dç  'm'bonorer  'pitr.le  des'nier  couf 
lier,  qu'elle  û*av.ojt  point: de  dévotion:; 
c'en  eft  une  très  excellentr,  Madame ,  que 
la  bonté  pour  les  pauvres  &  l'application  i? 
les  foula^er  dans  Jeuiis  mifej'esr.  C'eft  ce 
^^  j'tipppwdfi  q^e  ypiire  Mi^efté.fait  par 
te  g«t»  de-  Dion  5  feqm  Via^t  flûeuxqiie 
de  pafilr  lesi$>ur|]^$^Lencieres.9W  Ëgliied. 
Il  eft  vrai  pourtant^  Madame,  que  pour 
obtenir  ^  Dieu  la  grâce  .jde  {)Àre¥erer 
dans  }Qâ  bqgnes  isuvres ,'  il  f aac  prier ,  & 
je  fupplie  ti^ès  humblement  Votre  Maieftfr 
de  le  fkire  fo\ivent  tout  autant  qu'elle  le 
pourra./  Encore  qu'elle  n'ait  pas  de  devo* 
tioa  fenfible ,  les  prières  n'en  font  pas- 
moiffes  agréables  à  Dievi. 

lé  joe  .ftiijS  icette  çûalheureufe  coutivrtp 
w  en-  :yQt^e  Cour  cornue  iel^  d'importu- 
ner les  Rois  &  les  Reines  pendant  la  M^ 
fe  :  ce  leur  eft  une  eceafion  de  peupecuelLe 
diflraftion  pendant  le  fakit  facrifice,  qi^i 
efl  la  plus  fainte  prière:  Je  m'aÀure  que 
Votre  Majefté  ne  feuffre  poiiat  oedelc»- 
dre:  c'eft  en  ces- occafions.  qu'il  faut  ênje 
feveyre,  dédaigner  le^tiofom^  pour  plaixe 


vraie 
Au- 


ItSra,  a  Dieu ,  &  feire  voir  a\-  ,,^^  ip,.^.  i*iim  vrat 
^  Majefté  pour  la  fecrifier  aSx  g?^,^!? a  J 
tel  oh  Jefus-Chrift  votre  Ivfeître  1  .UlL 
vrai  Roy  fe  facrifie  tous  les  jours  à  Div.. 
fon  père  pour  fatisfaîre  à  vos  péchéà&  mé- 
riter les  grâces  qui  vous 'font  neceflkires 
pour  votre  faluc. 

je* croîs  que  Votie  Majefté  a  encore  le 
petit  Livre  oh  eft rexercice  de  dévotion  du- 
rant la  Môflè,  dé  feu  M.  -de  S.  Cyran-  Je 
la  fupplie  très  hUrtbtement  d'en  lîre  tous 
les  jours  quelques  articles  pour  ai^r  à  rap* 
peller  fou  eïprk  ^quaii*  il  fe.diftrait:  ils 
méritent  tous  d'être  bien  confiderés.  .En- 
fin, Madame/ &  fi  je^rofédire,  matrèîs 
chère  Reine ,  n'ayez  rien  plus  à  cœur  ni 
rien  qui  vous  foit  plus  précieux ,  que  d'ho- 
Horer  Dieu  &  de  vacquer  ferieufement  au 
falut  de  votre  ame,  afin  que  vous  la. plîif- 
fiez  glorifier  &  que  vous  régniez  éteniel- 
iement  avec  laj^  Nous  l'en  prions  fans 
ceffe.  ,  . 

LETTRE    CGGCXCV. 

JÎ  h  Reine  de  Volûgne.    Sur  te  Jefir  ju'e/le  én»f$ 

de  voir  cette  Vr me ffe  Jointe  ^^  fur  la  nmt 

de  Maâemoijette  de  Chevreufr^  r&C: 

t.  Novcm-  XT  A  D  A  M  E.  Je  fiis  bien  fâchée  dfe  ne 
orc.          }yx  me  pouvoir  donner  Thonneur  d*6cri- 

^  re  à  Votre  Majefté  par  le  dernier  6r^ 
dinairc,qui  partit  le  jour  de  tous  les  Saines. 
Mais  il  plut  à  Dieu  m'en  ôter  le  poavoir 
par  un  fi  grande  migrame,  que  ce  fut  tout 
ce  que  je  pus  d'entendre  une  baflè  Mefle 
&  me  recouchep  après.  Cela  n'empêcha 
■pas  que  dans  la  penfée  que  Dieu  par  (a  bon- 
»-nïe  dp^na  de  fe*  mifedcdrdes  fur  les 

Saints 


\ 


Saiots  en  confideranc  leur  gloire,  te  n^euflè    ui^n^ 
deigrands  defîr$  de  voif  um  jour  Votre  Ma*'       ^ 
jefté  entre  tant  de  Saintes.  Keiaçs»  dont  les 
couromies.  font  d'autant  plus- preçieufes 
qu'elles .  onc  meprifé  celles  d'ici  bas.    Je 
vous  avoue ,  .Madame  3  que  je  ne  }is  jamais 
leurs  Vies  fans  effroi ,  voyant  leur  humili- 
té dans  la  fouverainec^,  leur.aufterité  dans 
les  délices ,  leur  amour  de  la  pauvreté  dans 
les  richelTes  &  leur  extrême  douceur  &pa« 
tieoce  dans  leurs  plus  fenfibles  afilidionsl 
Il  femble  que  Dieu  ait  voulu  dans  de  faints 
Princes  &  Princefles  faire  voir  aux  grands 
&  aux  petits, la  vérité  qu'il  a  enfeignéepar 
fon  Fils  l^otre  Seigneur,  que  la  voie  du 
ciel  -eft  très  étr"'*^e  &  qu'il  fe  faut  faire 
violence  pour  y  parvenir.    Cependant  on 
y  fonge  li  peu,  et  onpafTe  tant  de  jours , 
quelquefois  des  mois  &  des  années  entiè- 
res ,  fans  faire  une  vraie  reflexian  fur  fon 
état,x&  fans  coniiderer  fi  on  eft  dans  le ^ 
chemin  de  la  vie,  ou  dans  celui  de  la  per* 
dition* 

Toute  la  Cour  eft  dans  l'étonnement  de 
la  mort  de  Mademoifelle  de  Chevreufequi 
étoit  Dimanche  au  foir  au  cercle ,  &  Jeudi 
à  fept  heures  du  matin  elle  mourut  fans  au- 
cun des  faines  Sacremens.  On  dit  que  la 
veille ,  elle  dit  à  ion  médecin  qu'elle  fe 
ièntoit  mal ,  &  qu'en  cas  qu'il  lui  dit  qu'il  la . 
croyoit  en  péril ,  elle  fe  confefTeroit.  Il 
FaiTura  qu'il  n'y  avoit  rien  craindre ,  &  qu'el- 
le ne  devoit  point  avoir  ces  penfêes  melan- 
cfaoliques.  Ceft  ainû  que  les  hommes  (e 
trompent ,  &  bienheureux  font  ceux  qui  nç 
croieat  <]u'en  Dieu  qui  nous  commande  de 
vetU^r  toujours ,  parce  que  nous  ne  favons 
le  joiqr  m  rhe»re  que  notre  mattre  vie,ndra 

nous 


f^^  nous  demander  compte.  Je  crois,  Mada« 
^  ifie^  ^ue  Votre  Mstjefté  4ic  toujours  r£vaa- 
giia ,  comme  je  Uni  aâ  vu  faire  pendaftc  que 
nous  aviom  1  honûeur  de  l'avoir  ici  :  mais 
je  vous  (bpplie  crè^  humblement ,  que  ce 
Ibit  faieti  à  loifir,  priant  Dieu  «uiparavanc 
&  encore  après,  ann  que  fa  divine  parole 
^necre  votre  cœur  &  vous  fàSka^t  coq<* 
rôrmément  à  ce  qu^elle  enfeig&e,  il  a*y  a 
point  de  tems.à  perdre. 

Confidercz,  Madarne,  cette îeunePrin- 
cdfe  de  vingt  (bpt  ans  enlevée'  en  trois 
jours, fans  que  peut-être  eHcf  ait  |an]ateifcn« 
gé  ferieufement  pourquoi  elle  vivoît  m  ce 

Ïui  lui  devoit  arriver  après  fa  mort.  Votre 
iajeflé  fait^  que  la  plupart'  des  filles  du 
toonde  croient  n'avoir  rien  de  plus  impor- 
tant à  faire,  ou^  conferver  leur'  beauté 
Î)eu^  fe  fôirfe  aoorer ,  (  au'  moins  vivent  el- 
és  de  fofrtéqu*on'a  flijec  deîe  peftfet..)  & 
en  un  moment  la  «mort  les  ^eridUa  oâcure 
dès  vers.  ^  'Noas  avons  vu  eiftore  depuis 
peu  Madame  de  Rode  qui  étant  d'une  par- 
faite fanté  le  trouva  en  quatre  jours  a  la 
more.    Cela  frappe  les  efprits  un  jour,  & 
le  plus  fouvent  plus  pour  en  djicourir  que 
pour  prendre  une  bonne  refirfution  de  ne 
fe  pas  làifler  flirp^endrei  Madame  de-Che- 
vrëufe  eft ,  à 'ce  que  l'on  die,«^rêaiemenc 
affligée  ;  ^\M  er\  a-t^lle'  g^andrufee  en  toi»* 
te  manière.  Gat'  quoiqu^l  ne  fàill&dbfef|>e« 
rer  du  falutde  perfonne,lâ  mîfericordede 
Dieu  étant  infinie  &  pouvant  Toperer  ea 
d:es  manières  (}ue  nous  ne  faurions  conce- 
voir, néanmoins  les  morts  imprévues,  fui- 
vies  d'une  vie  du  monde.  Ion t  très  eft- 
frayantes  &  affligeantes ,  les  miraclfeS' étant 
rares  cuoiqu'ik-iblent  toujours  ^eûQapuiC- 
fànce  de  Dieu.  Sur 


CœOSSn.  IdHft  de  la  Mm  Ag^fi&pkn  ttf 

Sur  quoi  j^dTe  dHe  àVoftreMatefté,  quoi- 
qae  je  cratgne  de  lui  renouvelier  fes  dou« 
leurs  quant  àuxfen^,  qu'elle  a  grand  &jet 
de  joie  d'avoir  mis  deux  Princes  dans  te 
cîel  &  de  le  favoîr  de  certitude:  ce  qui 
vaut  bien  mieux  que  de  les  avoir  vus  vivre 
fiir  la  terre ,  &  peut-être  y  perdre  leur  in* 
noccBce,  &  âpres  les  voir  mourir  Se  avoit 
crainte  de  leur  falut.    Quelle  grande  joie 
Votre  MajaKé  a-t-eJle  du  aVoir  le  jour  de 
tous  les  Saints  de  ivoîr  une  partie  de  vous- 
même  entre  lesheureufés  troiipes*ëesSaintfe? 
Nous  ne  laiflbns  pas ,  Madame ,  de  prier 
Dieu  qu'il  en  donne  d'autres  à- Votre  Ma- 
jefté  &  qu'il  leur  donne  plus  longue  vie 
pour  votre  confolation,  pourvu  qu'il  lui 
phifc  en  fiiire  des  Saints.  Mais ,  Madame  > 
n'aimez^-vous  pas  mieux  n'en  avoir  pas  da^ 
vantage,  que  de  leur  voir  perdre  feur  in- 
nocence comme  cette  grande  Reine  Mère 
de  S.  Louis  qui  amoit  mieux  le  voir  moUi- 
rir  ?ite  de  le  voir  pécher  mortellement? 
Dieu  peut  faire'  la  grâce  toute  entière  à 
Votre  Majefté,  &  nous  l'en  fuppli<wîs  très 
humblement, Madame 5  d'attendre  en  paix 
ce  qu'il  lui  plaira,  n'ayant  pomt  dé  volonté 
abfblue  que  de  lui  plaire  eft  ce  monde ,  pbur 
le    poflfeder  parfaitement' en  Tautre.    J'ai 
rhcimeur  d'être,  &c. 


■^ 


LETTRE   CCCCXCVI. 

^   Maàamt  i§  Aîorant  Abhefe  de  Gif.    Sur  U 

nmtu  de  M.  Bagnols^  rapfrehenpon  de  la 

nmrtjér,  le  definUreffement  dés  Religieufes. 

rK  dois  repondre,  ma  très  chère  Mere^    Même 
à  deux  de  vos  Lettres.    J'ai  éfé  empê-  tçm*. 
chée  de  répondre  à  la  premier^  par  une 

grar.- 


ti6  OGCCXen.  IJiftr€  de  UMmMi^giàfMe^  ^ 

grande  fluxion,  &  Je  n'ai  reçu  qu'hier  vo- 
tre recondè.  M.  de  Bagools  tn*avott  die 
Fentretien  qu'il  avpic  eu  avec  vous,  donc 
il  efl;  fort  fadifaic^  Vous  avez  bien  raifon 
de  dire  <me  cette  pèrfonne  vous  doit  don- 
Aer  àe  la  confulion  :  pour  moi  je  vous 
avoue  que  je  ne  la  vois  jamais  fans  en  rece- 
voir beaucoup.  II  faut  néanmoins  en  nous 
humiliant  remercier  Dieu  dbs  grâces  qu'il 
fait  à  ceur  qui. le  cherchent,  en  quelque 
lieu  &  condition  qu'ils  foient ,  &  prendre 
un  nouveau  courage  pour  lui  être  fidèle, 
nous  prévalant  des  grands  avantages  que 
nous  donne  notre  profeffion.  Je  viens  d'ap* 

{)rendre  que  M.  de  Chateauneuf  *  eft  à 
'extrémité.  Voilà,  ma^çhere  Mère,  com- 
me les  plus  longues  vies  prennent  fin  &  s'a- 
bîment dans  rétemité.  Je  prie  Dieu  que 
celle  de  ce  bon  Seigneur  finifle  heureufe- 
ment  Je  crois  que  la  bonne  Mère  N.  eft  à 
prefem  devant  Dieu. 

Vous  avez  donc  grand  peur  de  la  mort 
auffi  bien  que  moi>  ma  chère  Mère.  Vrai- 1 
ment  je  ne  fai  comment  il  eft*  poflîble  de  I 
craindre  autre  chofe,  puifque  ce  n'eft  rien 

Suand  nous  aurions  tous  les  maux  du  mon- 
e  ;  pourvu  qu'ils  nous  conduifenc  à  une 
fainte.  mort ,  nous  ferons  trop  heureufes. 
J'ai  grande  pitié  de  vous ,  ma  chère  Mère , 
dans  la  continuation  de  vos  peines  :  mais 
enfin  puilque  Dieu  vous  fait  la  grâce  qu'el- 
les ne  regardant  que  lui  &  ce  que  vous 
croyez  le  plus  utile  pour  notre  falut,  elles 
font  faintes,  pourvu  qu6  vous  ne  donniez 
point  lieu,  ma  très  chère  Mère ^  à  l'inquié- 
tude 

*  Ce  Garde  des  Sceaux  aTott  £iit  nommer  Madame  Je 
Méraut  à  l'Abbaye  de  Gif,  •• 


tilde  ^  gw  daD9  U  patience  vous  pofJTQdies  ^j^^, 
votre  ame  9  pour  faire  (aigneufement  &pai«-  ^ 
fiblemeac  tout  ce  que  Dieu  vous  oblige 
pour  cette  lieure.  Affurez-voiis  qu'il  vous 
reg^de  &  qu'il  accomplira  ies  defleins  fur 
vous  dans  je  tems  que  fa  divine  providen- 
ce a  ordonné. 

•  Je  vOTa  fupplie,  ma  très  chère  Mère, 
n'ayez  poiot  de  peine  du  rembourfemenc 
qu'an  vous  affaic.  Je  n'en  ai  eu  aucune  en 
pareille  occaâon  :  c'eft  la  mode ,  &  ob  ne 
voit  autre  choie.  Il  faut  que  les  feculi^ers 
le  fouffrent ,  les  Religieuies  qui  doivent 
meprifer .  le  bien  »  feroienc  coupables  de 
s'en  fâcher.  Après  tout,  nou^  n'y  avons 
sien  perdu  9  aiant  trouvé  à  mettre  ailleurs  no- 
tre argent.  On  vient  de  nous  en  faire  un 
aujourd'hui  plus  important  >  oh  nous  per- 
dons: mais  ceft  un  kam  imcompàrable  que 
de  fe  foumettre  à  Dieu  en  tout.    Le  tem- 

Îorel  cft  la  moindre  chofe.    Je  fuis  toute 
ycois ,  fâAs  auciuie  relèrve  ^  ma  très  chè- 
re Mère. 

— i^^N^W^i—      I  O-      P   1  I         I    I       ■!  ■■III  „■■■■■"  '    '** 

LETTRE    CCCCXCVII. 

'a  une  'BfiU^kufi  fti  /toit  venue  à  Vert  J^oj/al  pen^ 

dant  U  guerre.    EUe  texherte  à  lafimllki* 

té^  ^  M  témoigne  fin  affiiSiçu. 

JE  vous  conjure ,  ma  chère  Sœur,  de  ne     ^^q^^^, 
point  faire  réflexion  fur  les  cérémonies  \^^ 

ordinaires  ;  c'çft  contre  toute  la  juftice 
de  nous  amufer  à  ces  bafleOes.  Puifqu'il  a 
plu  à  I*înfinie  bonté  de  Dieu  de  nous  tirer 
4a  monde,  nous  nous  devons  élever  au- 
defliis  de  tout  cela ,  &  n'y  fonger  plus.  Je 
fuis  tellement  à  vous  que  vous  ne  m'en  fau- 
riez  feparer.    Regardez-moi  donc  defor- 

lomelL  K  mai$. 


2x8  ccccxcnn.iHmJÊ 

«fct  maïs,  ma  très  chère  Sœur,  comme  vous^ 
^  môme,  &  prenez  le  même  pouvoir  fur  moi. 
te  ne  doute  peins  auflî  que  vous  ne  foyez 
bien  à  moi ,  encore  que  J'en  fois  auffl  in- 
digne que  de  cous  les  autres  biens  que  Dieu 
m^  fait.  Ceci  foit  dit  pour  jamais.  Vivons 
dans  la  fimplicité  parfaite  Tune  avec  Tau- 
ire.  J'ai  entendu  des  nouvelles  qui  me  fe- 
roient  peine  pour  vous,  ma  chère  Sœur  j 
fi  je  ne  favois  que  vous  régardez  plus  le 
ciel  que  la  terre,  &  eftimez  les  diigraces 
du  monde  qui  font  utiles  pour  faire  fortu- 
ne en  l'autre.  Je  prie  -Dieu  qu'il  vous  faf- 
fe  auffi  pauvre  &  petite  que  S.  Martin  que 

j'aime  beaucoup. 

mi..      .  ■  ■ .    -  ..■■.         -    ■    ■         1^ 

LETTRE    CCCCXCVni. 

A  U  Eeme  de  Pobgne.    Sur/es  ions  defirs  et  l^ 
X9njian€i  fuselle  devait  avotr  en  Dieu. 

.,  M^.*«,  H  if  Adame.    Celle  dont  il  a  plu  à  Votre 
f f^NoTcm.  jyj^  Majefté  m'honorer  en  datte,  du  28. 

Septembre  ne  m'a  été  rendue  que  depuis 
trois  jours ,  ayant  été  égarée  ;  elle  eft  pour- 
tant arrifée  enfin  furement,  oien  cachetée. 
Je  ne  làurois.  Madame,  exprimer  les  fcn- 
timens  de  joie  qu'elle  m'a  caufé ,  y  voyant 
lés  faints  defirs  que  Dieu  donne  à  Votre 
Majefté;  puifque  fa  fanâifîcation  étant  un 
de  mes  plus  grands  defirs,  je  ne  faurois 
recevoir  de  contentement  plus  grand  que 
d'apprendre  que  Dieu  par  fa  milëricor- 
de,  met  dans  votre  cœur  des  mouve- 
mens  de  le  '  fervir  en  vérité.  Ne  crai- 
gnez points  Madame,  les  difficultés ^ 
c^uoiqu  elles  ibieht  très  grandes  pour  les 
Rois  &  les  Princes ,  dont  la  grandeur  eft 
ii  oppofée  k  la  loldé l'Evang^e  &  à Thu- 

mi* 


milice  &  la  pauvreté  de  Notre  Seigneur    15^^ 
Jefus-Chrift  y  que  les  premiers  Chrétiens       ^ 
doucoient  fi  jamais  les  Princes  pourroienc 
être  reçus  au  faint  baptême.    Mais,  corn* 
me  vous  dites  très  bien ,  Madame  5  un  pett 
des  mifericordes  de  Dieu  peut  tout ,  & 
nous  le  voyons  dans  tant  ae  faints  Kois 
qui  régnant  glorieufement  fur  leurs  peu* 
pies ,  ont  reprefenté  publiquement  com- 
me Rois  la  puiflànce  &  la  juftice  de  Dieu  »      ^ 
&  en  particulier  comme  chrétiens  la  pau- 
vreté ,  l'humilité  &  la  debonnaireté  de  No- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift. 

Ofirez  fans  cefle ,  à  Dieu ,  Madame ,  vos 
bons  defirs  de  l'aimer  &  de  le  Jervir  par- 
âitsment,  .dans  la  confiance  que  Ton  mfî- 
nie  bonté  furmontera  toutes  les  difficultés 
uc  Votre  Majefté  rencontrera  dans  la  voie 
e  Tes  comiïiandemens.    Rien  ne  lui  eft 
impoffible ,  &  tout  coopère  en  bien  à  ceux 
qui  l'aiment  &  qui  le  cherchent  en  vérité» 
L  eft  toujours  prefent  à  Votre  Majefté.  Ex- 
pofez-lui  avec  une  vraie  confiance  &  humi- 
lité ,  tous  vos  befoins.    Te  tirerai  des  avi» 
fur  la  Lettre  de  Votre  Majefté  des  vrai» 
ferviteurs  de  Dieu ,  &  me  donûerai  l'hon-* 
neur  de  vous  les  écrire.    Te  n'ai  nulle  pei- 
ne à  le  faire,  Votre  Majefté  ayant  la  bonté 
de  fouffirir  mon  grifibnage,  ce  gui  me  dilpen- 
fe  de  faire  des  copies;  &  ainfi  le  n'ai  au- 
cune peine  ^^  au  contraire  ce  m  eft  autant  <.. 
de  fatîsfeaion  que  d'honneur,  de  parler  à  ' 
Votre  Majefté  qui  m'eft  toujours  prefente 
(je  le  puis  dire  avec  vérité^  non  feulement 
te  jour  mais  encore  la  nuit.    Je  ne  me  ré- 
veille prefque  jamais  fans  penfer  à  elle  & 
dire  à  fon  intention  la  Profe  du  Saint  Ef- 
prit  >  oti  je  trouve  tous  les  befoins  d'une 

K  2  ame. 
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ti20  eCCCKantl.  Lettre  tk^U  ïdere  Ange^ue,. 

15-2    3^^-    J^  iuppUe  très  humbleifient  Votre 
^  '    Majefté  de  ladirçl 

Je  n'ai  jamais  riçn  defiré  d*extraordinai- 
te,  &  ce  ferçit  une  horrible  preforntion  à 
itioi ,  mais  s'il  étoit  permis  ce  fcroit  de  me 
trouver  quelquefois  aux  pieds  de  Votre 
Majefté  dans  fon  oratoire ,  quoique  Je  ne 
puflè  qu'être  très  inutile  à  Votre  Majefté , 
étant  vraiment  la  plus  pauvre  &  indigne  de 
toutes  les  créatures ,  pui(que  j'abate  fans 
ceffe  des  grâces  de  Dieu  3c  de  la  connoif- 
fance  qu'il  m'a  donnée  de  la  vérité.    J*ef- 


(Jans  la  joie  du  Seigneur,  Il  n'y  a  que  cela 
I  defirer  :  le  refte  n'eft  rien  que  malheur 
&  mifere. 

te  fupplie  très  humblement  Votre  Maje- 
fté que  les  bons  defirs  ne  l'inquictentpomt 
dans  la  vue  des  difficultés.  Plus  elles  feront 
grandes,  plus  elles  vous  doivent confoler , 
puifque  c'eft  un  fingulier  effet  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  qui  les  donne  à  Votre 
Majefté.  Souvenez- vous,  Madame  ,  que 
c'eft  un  miracle  en  ce  tems  fl  corrompu  & 
malheureureux,  qu'une  Reine  fonge ferieu* 
fement  à  fervir  Dieu,  &  qu'elle  fouhaite 
pour  cela  la  retraite.  Votre  Majefté  n*a  pu 
mériter  cette  grâce  non  plus  que  les  au- 
tres dont  les  pafTetems  rempliuent  telle- 
ment l'efprit,  qu'il  ne  leur  en  refîe  point 
pour  penfer  à  Véternité.  C'eft  donc  une 
purç  &  finguliere  mifericorde  de  Dieu  & 
de  la  grâce  deJefus-Chrift,  qui  dès  votre 
enfance  vous  a  prévenue  &  rappellée  tou- 
jours de  tems  en  tems ,  afin  que  le  monde  ne 
Vous  emportât  pas  tout  à  fait  ,&  que  la  vue 

de 
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de  vocre  faiblefle  en  tant  dé  rencontres,,  kj^^. 
voos  fondât  dans  rbumilicé  &  la  défiance  "^T 
de  vous-même.  BeniflTez  Dieu,  Madame^ 
&  que  Votre  Majefté  fe  rejouiffe  daps  les 
témoignages  cm'il  lui  donne  de  fon  amour 
&  de  la  protetUon,  que  je  vois  toute  via- 
ble dans  la  conduite  de  la  vie  de  Votrç 
Majefté  :  ce  qui  me  donne  une  merveilleu- 
fe  ccmfiance  oue  Dieu  fera  de  nouvelles  mei;' 
veilles  pour  fui  donner  les  moyens  de  fui  vre 
les  moQvemens  de  fa  grâce.  Nous  ne  ceflTe- 
rons  de  l'en  fupplier,  aufli  bien  que  tous- 
flos  amis ,  qui  par  la  bonté  de  Dieu  le  fer- 
veoc  en  vérité  &  de  tout  leur  cœur.  J*ai< 
i'homieury  &a 


LETTRE    CCCCXOIX, 

A  Madame  Fjibbejfe  de  G  orner -fontaine  au  Dta» 
cefe  de  'Rouen  *,  Elle  lui  cenfeille  défaire  pan 
defes  bennes  dffpûf fions  i  M.  Sifs^liH  qui  étoH 
dais  fon  vù'tfinage, 

CEll£  dont  il  vous  a  plu  m'honorer^  i7.Nofcm<* 
Madame^  en  datte  duj.  de  ce  nsioisbrc. 
m'a  apporté  grande  confôlation,  s*y 
ayant  rien  en  ce  moncfe  qui  en  doive  tant 
donner  (jue  lorlque  Ton  voit  les  âmes  cher- 
cher Dieu  en  vericé,  &  vouloir  pour  cela< 
%rifier  tout  ce  qu<  elles  ont  df  intérêt  &  de  fa- 
tisfaâion.  Mais,  Madame,  je  vous  Tup^- 
plie  très  humblement  de  trouver  bon  que^ 
je  vous  dife  que  ce  que  vous;defirez ,  quoi^ 
^tt'il  paroiiTe  faint  &  peut-être  avantageujc 
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•  La  Metc  Aencs  avoit  ^té  dès  1626.  en  cette  Abr 
o^ye  pour  y  cudUe  la  lefbrme,  mais  elle  n'y  avoit  pu. 
<<uffit ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  Memoixes  iux  ia^ 
Via  de  la  Mcic  Angeliqîic.  Tom.  I.  p.  zzu 
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liftQ  P^^*"  votre  falut,  néanmoins  ne  4oit  pas  é- 
""  tre  entrepris  fans  confuUer  beaucoup  EMeu 
&  fes  ferviteurs ,  y  ayant  beaucoup  de  dif- 
ficultés oui  doivent  être  confiderées  pour 
favoîr  fi  Dieu  veut  Texccution  de  votre  de- 
fir,  &  en  ce  cas  la  manière  &  les  moyens 
que  vpus  devez  prendre  pour  cela. 

Parce  que  je  me  connois  très  incapable 
de  vous  donner  les  confeils  necefiàires  à 
une  affaire  fi  importante,  &  que  même  il 
efl:  comme  impoflîble  de  la  traiter  par  é- 
crit,  j'ai  penfé  pour  vous  témoigner  le  de- 
fir  que  j*ai  de  vous  fervir  de  toute  mon  af- 
feûion ,  félon  le  pouvoir  gu'il  plaira  à  Dieu 
de  m*en  donner,  de  fupplîer  celui  entre  les 
mains  duquel  Dieu  par  la  mifericorde  nous 
a  mifes  pour  nous  conduire  depuis  quinze 
îins,  de  fe  donner  la  peine  de  vous  aller 
trouver, afin  que  vous  puiflîez  lui  dire  vos 
defîeins ,  &  les  defirs  que  Dieu  vous  don- 
né. }1  arrive  par  la  divine  providence  , 
qu'il  fe  rencontre  proche  de  vous;  de  for- 
te que  fi  Dieu  vous  met  au  cœur  d*y  pren- 
dre une  vraie  confiance ,  comme  je  vous 
en  fupplie  très  humblement ,  (  &  puilqu'il 
vous  plaft  de  la  prendre  en  moi ,  qui  en  fuis 
très  indigne,  cela  me  fait  croire  que  Dieu 
ne  Ta  permis  que  pour  vous  faire  la  grâce 
de  recevoir  les  famts  avis  de  ce  fien  lervi- 
teur  duquel  vous  éprouverez  la  charité  & 
la  lumière,)  fi  dis-je  Dieu  vous  infpire  d'y 
prendre  une  confiance  entière ,  je  vous  fup- 
plie de  nous  le  mander  par  celui  même  qui 
vous  donnera  cette  Lettre ,  &  de  croire 
[ue  Je  fuis  très  fincerement  &  pour  jamais  ^ 


que 
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L  E  T  T  R  E    D. 

A  la  Reme  de  Pologne.    Me  lui  parle  de  U  Pefie 
.  fù  rofvaieoit  [on  Roj/dume  et  PeidMTte  s 
fier  Dieu  à  ce  Jujet. 

MADAME.  N ous  ibmmes  bien  affligée»  15. Novta»- 
d'apprendre  que  la  pefte  œntinue  eiï  ^^ 
votre  Royaume ,  comme  la  guerre  &  tou- 
te forte  de  miferes  en  celui-ci ,  oîi  la  mor- 
alité n*eft  pa&  moins  grande  quoiqu'il  n'y 
ait  point  de  pefte.  Mais  l'excès  de  la  mi- 
fere  caufée  6ar  la  cruauté  des  foldats  fait 
le  même  effet  avec  plus  d'affliâion  &  de 
péril  pour  le  falut,  parce  que  cela  irrite 
ceux  qui  fouffrent  &  que  prefque  perfonner 
Be  fonge  que  ce  fcMit  nos  peciiés  qui  font 
caafe  de  tous  les  maux  &  que  nous  nou» 
ëevrîons  eftimer  Heureux  de  pouvoir  y  fa- 
dsfaire  en  les  foufirant  &  en jmrdonnant  à 
ceux  qui  nous  les  font  fouffrir ,  afin  que 
Dieu  par  fa  bonté  nous  les  pardonne. 

J'ai  grande  joie ,  Madame .  de  la  ^c<^ 
que  Dieu  fait  a  Votre  Majefté  de  continuer 
à  donner  tout  l'ordre  qu'elle  peut  pour  le 
foulagement  des  pauvres  malades.  Souve* 
fiez- vous  fouventy  Madame,  de  cette  pa:^ 
Tole  du  Fils  de  Dieu:  Uenheureux  font  les  m* 
Jfricorcùeux  y  car  ils  recevront  mifirscorde,    U 

▼ous  a  fait  la  grâce  de  la  deûrer  beaucoup  5 
k  c'en  eft  une  confiderable  puirqu^il  y  a 
taac  de  perfonnes  même  des  Grands ^  qui 
font  contens  dans  leur  miferabte  grandeur 
&  de  leur  infortunée  bonne  fortune  ^  & 
font  dans  un  tel  aveuglement  &  oubli  de 
l'avenir  &  Téterni  té,qu'ils  n'ont  nulle  crainte 
des  jugemens  de  Dieu  ni  penfée  de  lui  de» 
raander  mifericorde. 
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i652«      Joignez ,  Madame  ^^  aux  corporelles  goe 
vous  Faites  aux  pauvres ,  la  fpiricueUe ,  en 

E riant  pour  eux  :  &  comme  Votre  Majefté 
lit  qu'à  toute  heure  il  en  meurt ,  invo- 
quez auffi  le  plus  fouvent  que  vous  pour- 
rez la  divine  roiferîcorde  pour  eux.  S*îl 
Îlafc  à  Votre  Majefté  de  faire  quelque  vœa 
la  Sainte  Vierge.  &  à  S.  Charles ,  i'efper 
re  que  Dieu  fera  ceffer  ce  fléau*  Je  ne  iài 
fi  Votre  Majeil;^  n'a  pas  la  Vie  de  ce  grand 
iàint ,  elle  y  powra  voir  ce  quil  fit  durant 
que  la  pefte  affligea  fa  ville  de  Milan.    Je 

Îrierai  de  nos  amis  d'aller  dire  la  fainte 
leife  en  fà  chapelle  à  S.  Jacques  de  la  bou- 
cherie pour  Votre  Majefté  oc  pour  votre 
Royaume  y  &  nous  ferons  une  prière  par« 
ticuliere  à  la  Sainte  Vierge  &  à  S.  Charles 
pour  cette  intention. 

Cependant ,  Madame^  je  fupplie  très  hum* 
blement  Votre  Majefté  d'âever  votre  ef« 
prit  à  Dieu ,  d'adorer  (bavent  la  fouverai'* 
ne  grandeur  devant  laqi^eUe  toàs  ks  jiN»» 
pies  font  comme  ime  gpute  d!eaa>  de  me* 
prifer  ce  néant  âc  de  ne  defirer  rien  que  de 
vous  rendre  arable  à  cette  divine  Maje<* 
fté.  Sou  infime  bonté  vous  en  enfeignera 
les  moyens  ;.  car  elle  ne  meprife  pointiez 
défies  œ  ceux  qui  le  cherchent  en  vérité  ; 
tu  contraire  il  les.  prévient  par  (a  traces: 
aufflientsmt  leurs  deurs  &  les  accom^ii&nt 
enfin  par  la  jouii&nce  de  lui-même  ^  mli  eft 
le  fouverain  bonheur  &  Tunique.  J'airfaoïit 
neur  d'are  ^  &c. 


LET- 
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L  E  TT  R  E    PI. 

ÀM.  detUury.    Sur  lapefte^  les êj^fitwnt ék 
U  'Reine  ae  Pologne  &  de  Atadèmoijèlte 

J'A  p  rR  £  Ki>  s  Mongeur ,  par  là  vdtre  du  29.No7em« 
27,   Oâobre  que  la  pefte  continue  en'''^«- 
rologne ,  doiUK  je  fuis  bien  fâchée ,  voni 
affiiranc  que  tout  ce  qui  aJBige  la  Reine  m'eft 
trèsfenfible.  Mais  aumilieu  de  mes  douleurs 
j^  me  réjouis  beaucoup  delà  grâce  que  Diea> 
fait  à  SaMajefté  d'èifilter  avec,  tant  de  foin 
les  pauvres  nuilades,  &  prie  Dieu  de  tout- 
mon  cœur  qa'il  conferve  ce  bon  Père  de^ 
laMiffion  qui  ftrt&Majefté  en  cette  bonne 
œuvre.  Je  ne  fei  fi  Sa  Majefté  a  la  grande 
Vie  de  S.  Charles,  oui  l'on  voit  les  merveil^ 
les  qu'il  fit  durant  que  la  pefte  afiligea  foqi: 
Diocefe:  il  n'y  a  rien  de. plus  touchant, 
&  qui  puifle  mieux  fervir  de  conduite  daro 
cette  affliâion.   A  tout  bazard  je  prie  Ma^- 
dame  des  EBatts  d'en  envoyer  une;  car  it> 
vaut  mieux  en  avoir  deux  que  d'en  man^ 

3aer.  Je  vous  fuppiie ,  Monueur ,  de  prew- 
re  la  peine  de  nous  dire  fi  la  Reine  a  re^ 
?i  le  dernier  Tome  de  la  Vie  des  iàinQ 
ères  du  Défère  que  nous  avons  envoyé  il 
y  a  longtemsé    Je  vous  avois  auili  ^prié  de  * 
nous  envoyer  la  lifte  de  tous  les  Livres  que: 
voos  avez  touchant  les  vérités  attaquées,  afin  \ 
qu'on  vous  envoie  ceux  qui  vous  manquent». 
Je  vous  fupplie  d'aflurer  la  Dèmotfelte- 
àûnt  vous  me  parlez  "^^f  que  nous  ferons  ' 
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*  MademoifeUe  JèlT:  qui  écoit  auprès 'de  b  Reine 
de  Polcœne,  Scoii  vint  dans  Uiûite  le  Stuc  Bjeligkttic 
iPoit-lfoyi..  ^ 
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i6<tï  P"^r  Dieu  pour  elle  &  que  les  Capucines, 
^  les  Filles  de  VAve  Maria  ^  de  bonnes  An- 
^loifes  jÇc  les  Filles  Pénitentes ,  auxquelles 
j'ai  diftribué  fes  aunaÔnes  dans  Textrême 
ueceffité  où  la  mifere  du  tems  les  réduit  • 
prient  auffi  Dieu  pour  elle.  La  fille  *  à 
qui  elle  defire  d*être  recommandée,  le  fe- 
ja  auffi:  elle  ne  pouvoit  le  délirer  plus  à 
propos ,  car  elle  recevra  le  faint  habit ,  Dieu 
aidant ,  le  jour  de  la  Conception  de  la  Sain- 
te Vierge,  ne  l'ayant  pu  plutôt,  ayant  été 
Erefque  toujours  malaae.  Je  fuppfie  cette 
onne  Demoifelle  de  s^ofirir  fouvent  à  Dieu 
par  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift,  furrtout 
chaque  jour  à  Télevation  de  la  fainte  Ho- 
Aie,  aân  que  par  les  mêmes  du  fai&t  fa- 
'^  crîfice,  il  lui  rafle  la  grâce  de  fe  facrifier 
elle-même  à  lui  en  la  manière  qu'il  lui 
plaira. 

,  C'çft  une  providence  de  ce  que  M.  l'Ar- 
chevêque n'a  point  encore  donné  pertnif- 
•fion  pour  les  Religieufes  de  la  Vifitation , 
^puifque  vous  voyez  oue  toutes  lesRjeligieu- 
les  de  Varfovie  ont  été  contraintes  ^'3)an- 
donner  leurs  Monafteres  à  caufe  de  k  pC" 
fie.  Il  la  donnera  à  la  fin ,  ou  bien  elles 
prendront  l'expediem:  qu'elles  voixs  ont  é- 
crît ,  d'en  prendre  dans  d'autres  Diocefes  Je 
prie  Dieu  que  tout  réuffifle  pour  la  gloire 
•de  Dieu  &  le  contentement  de  la  Reine. 
Que  fa  bonté  vous  conferve  &  confirme 
dans  la  connoiflànce  &  la  pratique  de  fa 
•fainte  vérité. 

:  M.  Arnauld  vous  falue  très  humblemene. 
M*^  Singlîn  eft  en  Normandie  depuis  trois 
femaines  pour  affilier  trois  Monalleres  qui 

It 
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le  preflent  depuis  longtems.  Le  bien  qu'il  jg-^ 
faic  eft  merveilleux*  Je  le  recommande  ^ 
très  humblement  à  vos  laintes  prières.  Ne 
Jious  oubliez  pas  aulH,  je  vous  en  fupplie 
très  hubblement ,  &  nous  donnez  des  nou« 
velles  de  la  Reine  &  des  vôtres.  Vouspou» 
vez  croire  que  nous  en  (bmmes  toupurs 
en  peine  ,  fur  tout  pendant  la  maladie.  Je 
fuis,  &c. 

"  LETTRE    DU. 

A  une  Dame.     Au  fijn  Jtune  mect  fu*elli  ék^ 
"  froltfmre  entnr  en  tteligum. 

J'Ai  reçu.  Madame  ^ja  Lettre  que  vous  a- 4.  Decçm^ 
vez  écrice  à  ma  Sœur  Marie  Ântoinettebre; 
votre  tante  * ,  &  j'ai  vu  avec  grande  corn* 
paflion  la  part  qu'il  a  plu  à  Dieu  vous  don- 
ner &  à  M.  votre  beaufrere  aux  miferes  de  * 
la  guerre,  qui  pour  être  communes  â  une 
innoité  de  (>erfonnes  ne  font  pas  moins  fen« 
fibles  aux  particuliers.  Je  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur ,  qu'il  vous  fortifie  de  fa  faince 
grâce ,  afin  que  vous  foyez  de  ceux  qui  fe 
reodent  heureux  dans  les  plus  grandes  af- 
fligions par  la  parfaite  foumiffion  à  Dieu , 
qui  fait  trouver  les  véritables  biens  dans 
la  perte  de  ceux  qui  ne  le  font  pas ,  puiF» 
qu'ils  font  fi  periffables  &  n'ont  rien  de  bon 
que  le  moyen  qu'ils  donnent ,  quand  on  le» 
perd  ou  qiron  les  quitte  de  bon  cœur,  de 
nous  procurer  la  confiance  de  demander  à 
Dieu  les  éternels.  Je  n'ai  point  donné  vo- 
tre Lettre  à  ma  Sœur  Antoinette  ni  à  ma 

K  6  '  .   Sœur 

•  La  Soeur  de  Blond,  qui  mourut  k  tf.  Janvier  KÎ54- 
F.Ue  avoit  été  à  Maubuiflon  &  étoit  ICVCBUC  avec  Ift 
MeccSttîxeau.   Yoyci  k  Ncaologe,     ^ 
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Uff  2.  Sœur  Marguerite,  parce  qu'isHes  f^t  tou^» 
tes  deux  très  fbiWes  &  infirmes  :  ce  gui  m'at 
fait  craindre  de  leur  apporter  de  Tinquîe- 
tude  &  de  I^énnui  y  fans  que  cela  vous  pût- 
èttt  utile*  B  nous  eft  Impoilible  d'accor« 
der  pour  vous ,  Madame ,  ni  pour  Made- 
moiiclle  votre  nièce ,  ce  que  vous  defirez. 
Nous  fommerici  dans  une  telle  preflequ'iï 
nous  eft  impoffible  d'y  plus  recevoir  po**^ 
fbnne;  &  nos  afBnres  font  entetétatqoe  je 
vous  puis  aflurer  que  nous  ne  vivons  que 
des  aumônes  que  nous  font  nios  amis.  Ma 
Sœur  Antoinettie  xMt  pas  en  état  de  re* 
tourner  à  Maubuiffon ,  c'eft  un  grand  voya^ 
ge  pour  elle  que  celui  de  notre  Egtife ,  de 
forte  qu'elle  ne  vous  peut  non  plus  riei:i> 
procurer  de  ce  côté-là.  Je  vous  fuj^plie 
très  humblement.  Madame,  de  ne  lQ^p]us 
rien  demander  que  fes  prières:  c'eft  Je  feul 
fervice  &  le  meilleur  qu*elle  vous  yai/Sé^ 
rendre,  &  elles  feront  d'autant  meilleure» 
qu'elle  fera  dans  la  paix  &  le  repos  d'di^ 

S  rit.    Monfîeur  "&  Madame  Vîtart  fom  ë 
i  Fèrté  ;  c-efl  pourquoi  je  ne  leur  ai  pik 
dire  ce  que  vous  déliriez.    ]ê  fuis ,  &c: 

LETTRE   DHL  • 

^  Madame  Je  Marata  Abbeffe  de  Gif^    Stet  h 

defintereffement  qu'on  doit  temoiater  kfif^i 

des  ferjennes  bien  affelUes  à  laReligiên* 

w toc  TT  Otre  Lettre ,  ma  chère  Mère ,.  eft  ve* 
*"**  V  nue  bien  à>  propos ,  M  Singlin  s'étant 
rencontré  céans  :  il  s'eft  rejoui  avec  Bon». 
de  la  bonne  efperance  que  vous  avez.  Je 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qall  en  dii^ 
pofe  félon  Ùl  fainte  volonté ,  pour  &  plus, 
{liande  gloireL  &  vocre  falut ,  que  je  iba^ 

haice 


haite  comme  le'mien.  Pour  ce  qui  eft  de  i^^s^, 
la  bonne  Fille  que  vous  avez ,  je  vous  fai 
bon  gré ,  ma  ehere  Mère ,  de  la  vouloir  bien 
recevoir  au  Chœur  pour  rien^  Jugeant  bien 
comme  vous  iàites  qu^èUe  ne  fera  pas  plus 
à  charge  à  la  Maifon  ^  que  comme  Sœur 
Gonvene.  J'te  ai  pané  à  M.  Singlin  qui 
vDuâroit  pouvoir  faire  quelque  chofe  prâr 
elle;  mais  pour  le  imfent  il  n'y  voit  points 
d'apparence,  les  miferes  ayant  été  fi  gran- 
des que  les  gens  de  bmfeftntépuiTés?  Witr 
poomi  iâire  onfentre  ci  qt/elle  foit  prête 
de  fm^  profefiion,  il  fe  rencontre  que^ 

SIC  chariœ ,  que  fàimetois  mieux  qui  vou»< 
t  donnée  pour  recompenfe  de  celle  que- 
TOUS  lui  auriez  ^ee,  cpt  pour  vous  exci- 
ter à  la  lui  fiuré. 

Croye2>moi ,  ma  très  chère  Mete ,  k»^ 
Religiei^^  fe  trompent  bien   d'avoir  fi 
peiff  de  manquer  3  &  d'avoir  tant  d'égard  au^ 
bien  ;  car  c'eik  le  moyen  d^étre  pauvre  que- 
d'ap«»-ehender  de  Pécre  »  &  fitr  tout  de  ne 
vouloir  pas  recevoir  des  Filles  bien  appeK 
lées  quand  elles  n^ont  rien.    Car  en  vérité^ 
^^  le  rendre  ind^e  de»  effets  de  &  di«> 
vioe  Providence ,  qui  fait  mifericorde  aux 
mifericordiefix  &  châtie  les  cruels..  Je  ne* 
trouve  pas  de  plus  graides  cruautés  que 
de  renvoyer  dus  le  monde  une  FHle  é* 
prouvée  éi  reconnue  bonne  &  propre  à  la 
Religion ,  faute  de  bien.  Je  prie  Dieu  qu*il 
faflè  connottre  cette  vérité  à  vos  Fîfles^ 
M.  ShigHn  vous  falue  très  humblement  &. 
vous  aflure  qu'il  a  grand,  foin  de  vous  of^ 
frir  à  Dieu;  &  moi,  ma  Mère,  je^vous; 
ftppiie  de  croire  que  je  fiiis  entièrement  k\ 
vous  pour  jamais. 

K  3:  L  ET- 
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LETTRE    DIV. 

A  la  Reine  de  Vologne.  Sur  ce  qu^eUe  n*avott  fat 
rèfu  des  nouvelles  de  cette  Tfmcejfe^  &c, 

i.Dcccm*  TkyT  Adame.  M.  de  Flèury  lie  lious  a  poînt 
•'^-  XVL  fait  la  charité  de  nous  donner  des 

nouvelles  de  Votre  Majefté  le  dernier  cour 
rîer,  dont  je  fuis  toute  mortifiée,  les  ma* 
ladies  de  votre  pays  me  tenant  toi^ouns  en 
peine.  Il  eft  vrai  que  c'eft  impèrfedtion , 
pujfqu'il  n'efl  pas  necefiàire  de  lavoir  des 
nouvelles  pour  pri^  Dieu  y  qui  fait  les  be- 
foins  de  tous  ceux  pour  qui  nonslebrions, 
aufn  bien  que  les  nôtres.  C'eft  auifî  le  fu- 
jet  de  rincomparable  bonheur  des  âmes  qui 
n'ont  qu'à  expofer  à  Dieti  leurs  defirs , 
leurs  befoiiïs  oc  toutes  leurs  miieres ,  fans 
que  l'ignorance  leur  puifie  faire  tort  ;  par* 
ce  que  Dieu  fait  incomparablement  mieux 
qu'eux  leurs  vrais  befoins  &  ceux  de  tous 
ceux  pour  qui  elles  prient.  Ainfi  y  .Mada*- 
me  ,  je  me  dois  confoler  dans  T^oigne* 
ment  oh  je  fuis  de  Votre  Majefté ,  &  Tî- 
gnorance  oh  Je  fuis  de  fon  état.  Il  eft  vrai 
que  mon  atteâion  encore  troi>  humaine 
excite  (buvent  ma  curioûté,  qui  voudroit 
bien  favdir  l'état  particulier  de  Votre  Ma- 
jefté f  mais  j'y  renonce  3  &  me  content»  de 
prier  Dieu  qu'il  vous  regarde,  ]!^adàme,& 
pourvoie  par  fon  infinie  mifericordeàtous 
fes  befoins.    y 

J'ai  cru  que  Votre  Majefté  ,auroit  agréa* 
ble  que  je  lui  envoyaffe  queloues  Penfées 
de  feu  M.  de  S.  Cyran  pour  1  entretenir  à 
la  Naiftknce  de  Notre  Seigneur.  Je  fuppUe 
très  humblement  Votre  Majefté  d'en  lire 
peu  à  la  fois  &  de  les  conuSerer  devant 

Dieu* 
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Dieu.  Je  m'aflure  qu'elle  les  trouvera  très  igj^. 
fplides  &  fainces ,  &  qu'elles  lui  donneron): 
de  nouveaux  defîrs,  avec  lagracedeDieu^ 
d'aimer  &  de  fervir  ce  divin  Sauveur  par 
les  voies  que  lui  même  a  daigné  nous  tra- 
cer. Car  il  ne  s'eft  pas  contenté  de  nous  ou- 
vrir la  porte  du  ciel ,  mais  il  a  voulu  enco- 
re nous  en  montrer  le  chemin ,  non  feule- 
ment par  fes  paroles  mais  encore  par  Tes 
exemples.  Nous  ayons  fait  dire  la  Mefle 
de  S.  Charles  pour  votre  Royaume,  &  à 
toutes  les  heures  toutes  nos  Sœurs  Tinvo- 

Suent  pour  vous.  Madame..  Je  n'ofe  me 
onnerThonneut  de  parler  davantage  à  Vo- 
tre Majefté  :  il  eft  tems  d'honorer  jfe  filen- 
ce  de  la  parole  éternelle.  Je  fupplie  du  pro- 
fond de  mon  cœur  fa  divine  Majefte  de 
combler  la  vôtre  de  fe^  divines  mifericor- 
des.  J'ai  l'honneur  d'être^  &c, 

L  E-T  T  R  E^DV. 

A  la  'Reine  de  Pologne.    Elle  lui  parle  de  Pajfe* 
âien  de  Port'Eojialpour  elle^  lui  demie 
divers  avif^  &c. 

MADAME.  Les  difpofitions  que  je  vois  n.  oe^ 
dans  la  Lettre  dont  il  vousa  plu  m'ho*  ccmbce. 
norer  en  datte  du  ;» .  Novembre ,  me  don- 
Dent  une  joie  que  je  ne  ppis  exprimer  à  Vo- 
tre Majefté.  Je  bénis  uieu  de  tout  moa 
cœur,  de  ce  qu'il  vous  regarde  en  miferi- 
corde,  répandant  dans  votre  atne  tant  de 
bons  defirs  de  le  fervir  en  vérité.  J'ai  re- 
pondu à  votre  précédente  &  j'ai  recom- 
mandé les  bons  aeOrs  de  Votre  Majefté  aux 
Hennîtes.  Je  vous  envoie  par  le  dernier 
Courier  des  Penfées  fur  la  fainte  Naiffance 
de  Notre  Sauveur:  elles  arriveront  dans  le 
xcffiSjfi  elles  n'arrivent  Iç  jour.  Comme  je 

crois 


^  crois  que  Votre  Majefté  vifitera  fouvcBt  cô^ 
'^J^'  e(î)rit  la  faiatc  crèche,  je  lui  envoie  enco* 
re  des  Penfées  pour  la  Fête  des  Rdf9  :  el** 
Ibs  fourniront  à  Votre  Majefté  le^meilleurs 
avis  qu'on  lui  poun-oit  donner ,  puifque  c'efi 
fur  la  vie  &  les  aâioBs  de  ce  divin  maître 
que  nous  devons  conformer  nos  mœors^ 

Ces  faintes  Penfées  étant  très  (blides-  re-^ 
tiendront  votre  efprit  dans  la  confideradon 
de  la  grandeur  de  Dieu.  &  de  fôn  amour 
pour  vous ,  &  vous  feront  voir  le  neane  des 
penfées  des  hommes  qui  s'oppolènt  à  fes 
ordres  divins.  Elles-  donneront  à  Votre: 
Majefté  une  augmentation  «de  confiance  en 
ft  bonté  &  d'abandoiinemenc  k-  fa  divine 
providence  qui  fait  réuifir  fes  ddfeins  paf 
les  mêmes  voies  que  les  hcMnmes  prennent 

Gur  les  ruiner.  Nous  ne  manquerons  pas^. 
adame,  quoique  très  indignes,. d'àccom* 
pagner  Votre  Majefté  à  ces  vifites  de  la^ 
crèche ,  &  nos  Sœurs  qui  font  meilleures 
que  moi  le  feront  auilî  avec  plus  d*àrdeor 
que  jamais.  Je  puis  dire  à  votre  Majeflé 
iqu'èlle  nous  eft  auflS  prefënte  (^e  lorlque 
nous  avions  llionneur  de  la  voir.  Votre 
petitecellule fe nomme fouvent,.&  porte* 
ra  le  nom  de  Votre  Majefté  à  tout  jamais^ 
Votre  chapelet  3  un  taoleau  y  en  ua  mot 
tout  eft  précieux,,  &  nous  fait  fouvenir  de 
notre  cmre  Reine ,  que  nous  defiroas  too^ 
tes  qui  devienne  fainte. 

'  Votre  Majefté  a  trop  de  bonté  devoir  voa* 
hi  aue  M.deFleury  me  fît  entendre  la  maaie^ 
re  dont  vous  conférez  les  charges.  Quand  je 
me  donnai  la  liberté  décrire  à  Vôtre  Ma* 
lefté  le  méchant  bruit  qu'on  ^faifoit  coorit 
ici,  je  ne  le  crus  nullement  y.  mais  j'eus  une 
waie  fâcherie  de  ce  qu'on  difoit;  &  com^ 


sie  ce  malheur  eftintrodait  ici  au  icatxda-  ^^^^ 
ledelaCbreeîemé&auinalhettrdQRoyau;:*  ^ 
me ,  je  confeflfe  à  Votre  Mdjefté  que  /eus 
quelque  forte  d*apprebeûfîott  que  le  démon 
nWayât  de  porter  ce  mal  Chez  vous ,  quol-r 
9ie  je  fuiTebien  que  cela'  n'éeoit:  nullement 
ftlra  riDcUnatip&  de  Votre  Majefté ,  &  que 
Dieu  lai  a  donné  une  grande  force  d'e^ii 
&  du  difcememeitt  pour  ne  pas  (è  laii&r 
forprendre  aux  mauvais  avis.  Je  crois  qm 
Votre  Majefté  a  bien  devîné  quelétoitrm- 
venteur  de  ce  mauvais  difcOura,€ar  laper-*' 
fonne  qui  me  le  dit  Vavoit  appris  au  Luxem^ 
bourg  9  ob  pouvoit  bien  être  k  perfonnan 

B,  puifqtfil  ièjTvoit  les  Princes.  Vô»e 
ajellé  a  très  bien  fait. d'empêcher  le  tore 
que  cet  homme  feifoit  au  public  9  &  elle 
mheureufe  de  œ  que  Di^i  lui  fait  la  gr»» 
ce  (fe  s'appUqiier  aux  vrais  &  légitimes  in» 
teréts  du  Royaume  5.  &  non  pas  à  de  vafai» 
divertifièmens. 

Je  fuis  bien  atfe  que  la  nouvdle  Vie  dtt 
Pères  dssL  Defèrt  loit  enfin  arrivée.  Vom* 
Mqeftdla  trouvera  admirable»  &  elle  fera 
heureufe  de  {M^ndre  un  iàint  &  utile  diver* 
tiiTement  en  cette  leâure,  &  en  ceUe  dea^ 
Lettres  de  M.  dé  S.  Cvran,  pédant  qu'on 
en  prend  ici  à  des  bals  qu'on  prépara»  & 
oh  on  dit  qu'on  fait  des  depenles  de  cent 
mille  livres  après  I^  ruines  borribles  qu'oa 
a  foufièrtes.  Il  n'y  a  que  la  feule  srace  de 
Dieu 9  Madame,  qui  puiffe  produire  M 
TOUS  de  plus  iàintes  pënfées ,  &  l'horreur 

S\  vous  avez  du  terrible  tracas  de  notre 
m.  Benifièz  donc  Dieu  5  Madame ,  dana 
votre  î^>os ,  &  que  l'amoiff  de  la  fblitude  ne 
vous  ajBSige  pas ,  qimnd  vous  vous  verdis 
travaillée  de  diftraâio&  en  vos  prières.    . 

.  Efti- 


i^Tra  Eftimez-vous  heureufe  de  ce  que  le  fond 
^  '  de  votre  cœor  eft  à  Diea  &  de  ce  que  vous 
le  defirez  &  \t  cherchez  par  lé  fecret  at- 
trait de  fa  grâce ,  fans  lequel  vous  n'auriez 
pas  un  bon  és&x  ni  une  feule  bonne  pen- 
lëe.  La  peine  que  vous  rellentez  d'êcre 
diftraite ,  eft  une  attention ,  &  en  roffirant 
i  Dieu  &  perfeveranc  à  prier  autant  oue 
Votre  Majefté  le  pourra ,  fans  çéner  ion 
efprît ,  elfe  fe  peut  aljurer  que  Dieu  la  re- 

fardera  en  mifericorde.  Elle  trouvera  dans 
ïs  Lettres  de  M.  de  S.  Cyranplufieursnia* 
irieres  de  ]>rier  oui  lui  fervironc.  Il  y  a  en- 
core un  Livre  de  faint  Jean  Climaque  qui 
eft  admirable,  que  mon  frère  (d'Andilly) 
a  traduit:  je  Tai  envoyé  à  Madame  des 
Eifarts,  mais  elle  dit  qu'il  n'y  a  point  de 
^oie  l'hiver  pour  le  fiure  aller  en  Pologne. 
Nous  en  envolerons  quelques  feuilles  à  Vo- 
Cre  Majefté  »  (i  vous  le  defirez. 

Votre  Majefté  aura  affurément  des  Filles 
de  Sainte  Marie;  car  quand  Monfeigneur 
de  Paris  perfifteroit  à  refufer,  ce  qae  )ene 
crois  pas,  on  en  prendra  d'autres* Diôce- 
fes  qui  feront  auffî  bonnes  que  celles  de  Pa* 
ris»  Nous  prierons  bien  Dieu  qu'il  benifie 
les  armes  du  Roi  contre  ce  fourbe  &  am- 
iMtieuY  General  dont  Votre  Majefté  me 
parle.  Mais,  Madame ,  je  fupplie  très  hum* 
Diement  Votre  Majefté  de  mettre  toute  fa 
.  confiance  au  Dieu  des  armées ,  qui  donne 
la  viôoire  à  gui  il  lui  plait.  La  juftice  eft 
de  votre  côté,  c'eft  la  principale  force. 
S'il  plaît  à  Votre  Majefté  de  lire  le  Livre 
de  judîrtî  &  ceux  des  Macchabées ,  elle  ver- 
ra comme  ceux  qui  fe  fipnc  en  Dieu,  qui 
ii)f(^oquent  fon  fecours  &  x^rcbent  fa  gloi- 
re, ne  font  jamais  confondus.  J'ai  rhoo- 
neur  d'être, -&C.  LET- 
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LETTRE   DVI. 

A  M.  ArnauU  le  DoSiur.    Sur  PfjMtéaian  dés 

fetHesfUiS. 

JE  ae  masquera»  pas^  mon  très  cher  Pe'Dcccaihf. 
re ,  d'obfervcr  la  conduite  que  Ton  tient 
fur  les  Enfaas,  mais  tout  dépend  de  la 
grâce  de  Dieu;  &  fi  celle  qui  les  conduit 
ne  la  fuit ,  tous  les  reglemens  ne  fervent 
guftw.  Il  ne  faut  pas  laiffer  néanmoins 
d'en  avoir  &  de  les  faire  obferver.  j'ai  tou- 
jours cru  qu'un  des  principaux  étoit  le  û- 
jence  ;  &  quoiqu'on  le  trouve  rigoureux 
d'abord,  je  foutiens  que  i.  quand  les  en- 
ftns  y  font  accoutumées,  elles  en  font  plus 
eaies  parce  qu'elles  font  moins  de  fautes, 
&  par  confequent  on  les  reprend  moins.    ^ 

2.  Elles  ont  plus  d'attention  à  leur  ouvra- 
ge, &  comme  elles  le  font  mieux  on  »'a 
pas  auflî  en  cela  un  fujet  de  les  reprendre. 

3.  L'heure  du  jealeur  eft  plus  agreabile,.& 
elles  le  font  plus  gaiement.  * 

Lorfque  les  entans  gardent  le  filence ,  el- 
les s'en  aiment  mieux  les  unes  les  autres , 
&  ne  s'entrepicôtent  point.  De  plus  leur 
Maîtrefle  leur  en  eft  meilleure ,  s'échappant 
moins  envers  elles ,  parce  que  le  bruit  con  > 
tinuel  qu'elles  font  lorfqu'elîes  parlent  à  , 
toute  heure ,  étourdit  fi  fort  qu'il  faut  une 
vertu  extraordinaire  pour  le  fuppoTter.f^Qs 
impatience.  Les  enrans  du  mo^de  qui  ont 
des  mères  bien  fa^^es  ne  parlent  jamais  de« 
vant  elles  que  trèsT)as,,  &font  toujours  dans 
la  chambre  de  leur  mère.  Les  petites  fil- 
les feroîent  auflî  faces  que  les  petits  gar- 
Î[ons  qui  étudient,  u  on  les  tenoit  aulu  af- 
ujetties.    L'ouvrage  doit  être  pour  les  fil* 

'les 


^6     tim.  Ijtttfe  if  là  ÈÊtrè  Èi^Ufat'^ 

i(5c2    tes  re  que  Yétxxàt  cft  aux  garçon»^  fim  d- 
•^  *   les  y  feront  ôflbjeitieé ,  plUà  iUe:  feront  de 
ni^âleure  humeur  quana  elles  y  feront  ac- 
coutumées, parce  <^è  cela  lés  ëfflipêdiéoé 
foirer  à  malice.'      •- 

Bon  j<iiir,  ilioft  cher  Père,  jè  voué  prié 
de  ne  nie  pas  oublier  en*  vos  prière*  Ll 
Mère  Agnès  eft  encore  bien  fbible.  Pour 
ûia  pauvre  fœur  Anne ,  je  croîs  qu'elle  nfi 
durera  plus  gueres.  Elle  eft  dans  une  lan- 
gueur terrible.  &  dan^  une  grande  joie:  il 
me  femble , qu^sille  fent  de|a  le  paradis.- El^ 
les  vous  faîucnt  toutes  deux. 

L  ETTR  E   DVll 

A  U  'Rtrne  Je  Fûhfgpe.  Bile  Im  tepudv^  la  jok 
0Ê^dte  a  de  Ces  h$$nes  difwefitkns ,  o*  bd  far* 
U  de  M^  M  Cbêvigm  o*  dijet  dermire^  Hh 

'  ÊeMfiêttSj  &c. 

tp.  Decem-  \  X  A  D  A  M  E.  Te  me  donne  ITîonneurde 
fcïc  IVIl  '^li^ï'®  5  la  Lettre  que  Votre  Ma- 

jefté  s'eft  voulu  donner  la  peiné  de 
nous  écrire  le  14.  Novembre.  Je  ne  lui  fau- 
rois  aflfez  dire  la  joie  que  j'ai  de  voir  Taffe* 
CUon  que  Dieu  lui  donne  pour  la  folitude, 
&  de  ce  qu*elle  eftime  que  la  vie  de  la  Cour 
de  France  lui  feroît  inlupportable.  Vous 
avez  grande  raifon,  Madame,  &  il  eftma- 
nifefte  que  c^eft  Dieu  qui  par  la  lumière  de 
fa  grâce,  vous  donne  horreur  de  cette  vie 
oiuve  pour  Dieu,  ficfi  pleine  dé  tracas,  d'in- 
trigues &  de  toutes  fortes  demiferes,  que 
même  il  lui  feroit  impoffible  d'y  fubfifter , 
à  parler  humainement ,  fans  que  fa  condition 
ou  la  neceflîté  des  affaires  yobligeât,  à  moins 
6ue  d'être  raaiheureufement  enforcelée  de 
1  amour  du  monde>  comme  font  la  plâpart 

de 
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<e  eaux  qai  fe  faufWt  4«i3^^te  viç,  NDy$  jg^^. 
©  voyonpaudquefpîs  qui  ^emiiTent  ibu>  • 
fcurs  fere,  faos  s'^n  pouvoir  det)arra0çr  ^ 
&  aipfi  paflënt  miferabtemèqt  leur  vi^.  Tel 
4tQit  celui  dpQt  Voçre  M^jçué^  eu  agrçia- 
ble  jooe  }e  loi  aie  mandé  ce  qui  $*écoit:  pa& 
fé  à  la  mort, 

Ayjmt  été  touché  très  fortement  il  y  « 
plus  4e  cinq  ^m ,  (}^  lors  on  délibéra  ^ 
QD  copclut  ee  qu'il  devoit  faire  pour  Dieu^ 
rosis  i(  fe  laifla  furprepdre  de  nouveau. 
Quoique  de  t&ms,  en  tems  il  revînt  fouvent 
à  lui|  &  qu'il  fît  des  e£Forts  pour  fuivre  Ii 
voix  de  Dieu  qui  l'appelloit,  il  ne  poiivoit 
fe  défaire  de  l'amour  du  mpnde  &  de  Tam- 
bitjon  à  laquelle  une  femme  &  douze  en- 
fens  le  portoient  violemment.  Cet  homme 
enfin  ©ft  mort  lorfqu'il  proteftoît  qu'il  quit- 
teroit  tout,  fitôt  qu'il  feroit  debarraffé  de 
iintriçue  oîi  il  étoit  entré.  Je  dois  pour-* 
tant  dire  à  Votre  Majefté  que  très  certai- 
nement il  y  avoit  regardé  le  fervicc  du  Roi  ^ 
&  [ju'il  Ta  toujours  eu  dans  le  cœur,  quoi- 
qu'il parut  du  parti  contraire.  Ceux  qui  fa- 
vent  le  foqd  des  affaires,  en  font  aflurés: 
ce  qui  l'a  fait  regretter  par  la  Reine.  Il 
9'eft  trouvé  attaqué  d'une  maladie  de  la-» 
quelle,  contre  l'avis  des  Médecins,  il  crut 
^ffuréraent  qu'il  mourroit ,  ce  qui  le  fit 
îuflî-tôt  conjurer  M.  Singlin  de  ne  le  poiqt 
Jpandonner ,  comme  je  l'ai  déjà  mandé  | 
votrç  Majefté. 

Mais  je  ne  lui  avoîs  pas  dit  une  cbofe, 
parce  qu'elle  ét;Qit  alprs  lecrete  &  que  très 
îiial  à  propos  on  l'a  reqdu  publique ,  (  ce 
fl)ii  Tne  fait  ci"oire  que  j'en  dois  dire  le  par- 
pculier  à  Votre  Majefté  &  que  fa  bonté  qui 
l^ge  très  fagennent  des  chpfes  fera  bien  aife 

de 
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-  de  le  favoîr  ;  )  c'eftque  dès  la  première  buîc 
^"^^  de  fou  mal ,  avant  que  d'avoir  vu  M.  Singlin , 
il  le  leva  &  alla  prendre  dans  Ton  cabinet 
•  pour  neuf  cens  mille  livres  de  pronieffeg 
qu'il  mit  fous  le  chevet  de  fon  lit,  &  ou'il 
aonna  à  M.  Singlin  après  s'être  confelFé, 
&  il  vouloit  qu'il  prît  encore  trois  cens  mil- 
le livres  en  piftoles  qui  étoient  dans  fon 
coffre  à  fa  chambre ,  oc  que  ces  douze  cens 
mille  livres  fuffent  employées  à  ce  qu'il  lui 
dit,  par  les  mains  de  M.  de  Bagnols ,  &que 
c'étoit  çhofe  qu'il  avoit  délibérée  de  faire 
avec  lui  il  y  avoit  quatre  ans,  &  que  quand 
il  reviendroit  en  fanté  •  il  ne  vouloit  jamais 

glus  que  ce  bien  rentrât  dans  ce  qui  luire- 
oit ,  mais  qu'il  y  renonçoit  dès  à  prefent, 
La  grâce  de  Dieu  lui  faifoit  faire  cet  effort 
fur  ion  inclination,  en  forte  qu'encore  qu'il 
n'eût  point  de  bien  qu'il  ne  put  dire  feion 
les  loix  du  monde  être  bien  acquis,  &  que 
plufieurs  Cafuiftes  ne  lui  laiflalTént,  nean- 
Bioins  Dieu  lui  faifoit  voir  autre  chofe  fé- 
lon la  loi  de  fon  Evangile. 

M.  Singlin  prit  les  papiers  ;''pour  Targent 
il  n'y  voulut  point  toucher.  Il  vouloit  dire 
cela  à  Madame  fa  femme ,  mais  comme  tes 
Médecins  affuroient  toujours  qu'il  n'étoit 

Î»s  en  péril,  il  différa,  M.  Singlin  lui  di- 
ànt  quM  exeeuteroît  lui^-méme,  Dieu  ai- 
dant, ce  qu'il  ordonnoit.  Mais  contre  l'at- 
.  tente  des  Médecins  la  léthargie  le  prit. 
Après  fa  mort  M.  Singlin  i5t  parler  à  Ma- 
dame fa  femme  des  papiers  qu'il  lui  avoïc 
donnés,  dont  elle  fit  grand  omit;  &M. 
Singlin  les  remit  auflîtôt  entre  les  mains  de 
fon  Curé,  par  fon  confentement , lui  dîfant 
qu'avec  d'autres  Dofteurs  ils  avifalTent  ce 
qui  écoit  à  faire  pour  la  décharge  de  fa  con- 

fcien- 
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livres,  qu'elle  diftribue  elle-m6me  aux  pau- 
vres, contre  l'iotention  du  defunc,  qui 
avoic  deftiné  des  chofes  particulières  qui  œ 
dévoient  pas  être  fues.  Sur  cela  tout  le 
monde  a  parlé  felon  Ion  fens.  Quelques* 
uns  ont  dit  que  M.  Singlin  ne  le  de  voit  point 
démettre  de  la  forte ,  mais  foutenir  les  in« 
tendons  de  Ton  pénitent.  Les  autres  ont 
foutenu  qu'il  avoit  très  bien  fait  ;  &  d'au^ 
très  qu'il  avoit  voulu  voler  cette  (omme  im- 
nienfe.  Rien  de  tout  cela  ne  Ta  touché  » 
parce  qu'il  n'a  regardé  cjue  Dieu. 

^  II  n'y  avoit  rien  d'écrit ,  M.  de  Chavigni 
n'ayant  pas  eu  la  tems  de  faire  la  déclara* 
tion  qu'il  vouloit  *à  la  fin  de  l'inventaire  de» 
papiers ,  de  forte  que  cela  ne  fe  pouvoit 
foutenir  en  juftice.  D'ailleurs  M.  Singlin 
ne  pouvoit  dire  le  particulier  de  ce  que  le 
défunt  lui  avoit  dit  ;  de  forte  qu'il  s'eft  efti* 
ïïié  heureux  de^  ce  que  ce  pauvre  défunt 
avoit  fait  tout  ce  qu'il  avoit  pu ,  fe  defi-r 
ftant  effedbivement  de  ce  qu'il  croyoit  en 
confcience  devoir  faire ,  &  de  l'autre  côté 
de  fe  voir  délivré  de  cette  grande  charge. 
Il  n'y  a  à  plaindre  que  ceux  qui  n'ont  pat 
fuivi  de  fi  laintes  intentions^ 

Comme  cette  affaire  a  fait  un  très  grand 
bruit  ;  &  qu'on  l'a  racontée  très  fauffement , 
j'ai  cru  que  Votre  Majefté  auroit  agréable 
d'en  fay  oir  la  vérité.  Elle  apprend  de  la  à  fuî- 
vrefidelement  les  mouvemens deDieu, &à 
nelaifler  rien  à  faire  après  fa  mort  de  ce  qu'on 
peut  exécuter  durant  fa  vie.  Je  vous  avoue, 
Madame,  que  quoique  je  doive  être  affli- 
gée du  malneur  de  ceux  qui  fe  font  oppo- 
sés à  un  fi  grand  bien  qui  pouvoit  remeaier 
à  la  plupart  des  miferes  extrômes  des  pau- 
vres 


}ieres  qài  ne  fe  dcytv^fit  piai&c  favoir ,  oean« 
momB  j*ai  eu  june  granaQ  joie  de  voir  M. 
SjDgQn  &  M.  de  Bagnols  ouitces  de  cette 
gt-ande  chai^  qui  les  expo(oir  k  la  calom^ 
nie  de  tant  de  mauvaifea  perfonnes ,  &  à 
iin  foin  extrême  de  faire  cette  dîftribation 
dans  réquicé. 

'  Je  né  fuis  pas  moins  joyeufe  que.  fbrprife 
de  ce  qu'il  platt  à  Votre  Majefl^  de  nous 
dire  qu'elle  n'eft  ou'un  quart  d'heure  &  de- 
mi à  s'habiller  9  ce  qu'elle  eft  comrae  elle 
doit  être.  Cela  me  fait  voir  qu'elle  retran- 
che tout  ce  qui  eft  fuperflu ,  &  donne  l'at- 
tention neceflàire  à  chaque  afbion.  Celle 
de  s'habiller  eft  une  de  celles  oft  l'on  man- 
que le  plus  fouvent;  les  uns  par  une  trop 
grande  négligence  y  qui  eft  blâmable ,  fur- 
tout  aux  peribnnes  qui  étant  au  deflfus  de 
tous  les  autres ,  doivent  fervir  en  tout  de 
modèle  &  d'exemple  à  tous;  les  autres i)ar 
des  artifices  &  applications  curieufes ,  in- 
dignes des  Chrétiens ,  defiyiels  les  corps 
aufiî  bien  que  les  âmes  font  unis  à  Notre 
Seigneur  Tefua-Chrift  qui  a  pris  un  corps  & 
l'a  facrifié  pour  puj^er  &  fanâifîer  nos 
^mes  &;  nos  corps.  (?eft  pourquoi  l'Apô- 
tre veut  que  nous  glorifions  &  portions  No- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift  en  nos  corps. 
Au  contraire  ceux  qui  par  des  artifices, oes 
applications  &  des  pertes  de  tems ,  le  pen- 
fent  orner  vainement,  portent  en  eux  le 
démon. 

Dieu  voit ,  Madame ,  les  defirs  que  lui 
môme  met  dans  votre  cœur  ï  &  fi  raccom- 
pliflement  eft  neceflàire  pour  votre  falut, 
il  n'y  a  point  d'empêchement  qui  ne  puiffc 
être  furmonté.    En  attendant  que  .Votre 

Maje* 
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Majefté  oflFme  fouvent  à  Dieu  fes  defirs,    j^-^ 
comme  un  grand  \  Roi  &  prophète ,  fe  fer*       ^ 
vant  de  fes  ;ii\êfB€;s  i^paroles  que  le  faint 
Efprit  a  formées  :  Dmmne  mue  te  tmne  defule* 
rmm  m^um  et  getnïtus  meus  a  te  non  efi  abfconditus^ 

[Seigneur  tous  mes  deGrs  font  devant  vous 
&  le  gemifFemenc  de  mon  cœur  ne  vous 
eft  point  caché  :1  il  n'eft  pas  neceffaire 
que  Votre  Majeué ,  s'efforce  à  faire  de 
longues  prières,  fur-tout  quand  fon  efpric 
s'y  peine.  Il  vaut  mieux  qu'elle  prie  moins , 
&  plus  fouvent;  &  ^près  avoir  prié  un  peu, 
elle  pourra  employer  encore  quelque  tems 
i  lire,  pour  apprendre  à  bien  faire. 

M.  Singlin  qui  eft  allé  depuis  fix  femainet 
en  Normandie ,  ou  il  a  fait  beaucoup  de     . 
bien  en  deux  Monafteres ,  eft  revenu  de- 

Imîs  Jeudi  fans  que  je  Taie  pu  voir ,  ayant 
e  lendemain  prêché  la  vécure  de  ma  nie- 
ce  *,  qui  ayant  toujours  été  infirme  de- 
puis fon  entrée ,  n'avoit  pu  prendre  l'habit. 
Enfin  elle  n'a  plus  voulu  différer ,  &  quoi- 
u'elle  eut  la  fièvre  tous  les  jours  ,  elle  a 
ait  cette  adion  avec  grand  courage,  par  la 
grâce  de  Dieu,  &  dès  le  même  jour  elle  a 

Serdu  la  fièvre.  M.  Singlin  a  auill  eli  tant 
'autres  afiFaires ,  qui  s'écoient  amaflëes  pen- 
dant fon  voyagp  que  je  n'ai  pu  le  voir  que 
pour  lui  dire  en  hâte  l'honneur  que  Votre 
Majefté  lui  faifoit  de  fe  fouvçnir  de  lui.  Il 
la  lupplie  très  humblement  de  croire  qu'il 
ne  l'oublie  point. 

Il  dit  que  Votre  Majefté  a  raifon  de  de- 

firer  qu'on  prie  Dieu  qu'elle  foit  fainte,les 

Reines  ne  (e  pouvant  fauver  à  moins  qu'el- 

Time  11.  h  le8 

*  La  Soeur  Mtiie  Angélique  de  Sainte  Therelê  Ac« 
nauia  d*AsidiU^ 
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itf52.  1^^  Q^  foienc  telles ,  puifque  reprefencantdc 
participant  à  la  puiflance  de  Dieu,  elles 
iont  oDligées  de  faire  de  grandes  œuvres 
pour  lui,  qui  foient  toutes  royalles,  fur- 
tout  en  s'appliquant  à  fecourir  les  pauvres^ 
confoler  les  affligés,  délivrer  ceux  qui  font 
oppreflës,  &  procurer  que  la  jufUce  fbic 
rendue  &  la  malice  &  Timpieté  châtiée  tooc 
autant  que  Dieu  en  donne  de  pouvok*. 
L'application  à  ces  faintes  œuvres  fonc  les 
moyens  pour  devenir  fainte,  &  pourobte- 
nîr  de  Dieu  ce  qu'il  fait  defirer  à  Votre 
Majefté  pour  l'amour  de  lui.  Nous  fom- 
mes  en  un  tems  de  mifericorde  oh  la  fainte 
Eglife  nous  obligeant  d'honorer  la  fainte 
*  Nativité  de  Notre  Rédempteur,  nous  don- 
ne confiance  en  fbn  infinie  bonté.  Il  Hatt 
infirme,  pauvre  &  humilié,  pour  guérir 
nos  infirmités, nous  faire  minier  lesbîens 
qu'il  a  méprîtes ,  &  humilier  nos  cœurs  & 
les  rendre  dignes  par  ce  moyen  &  par  fcs 
mérites  d'obtenir  mifericorde.  Nous  vifi- 
tcrons  à  cette  intention  la  fainte  crèche , 
autant  que  nous  pourrons  &  avec  la  faitite 
grace.de  Dieu,  &  toutes  nos  Sœurs,  & 
moi  très  indigne ,  y  ofirirons  le  cœur  de 
Votre  Majefte  &  tous  les  befoins  de  Ton 
Royaume,  j'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


.      LETTRE    DVin. 

A  Madémt  de  Moran$  Abhejfe  de  Gif.    Elle 

dofme  divers  avis. 

Même     T  E  vous  puis  affurer ,  ma  chère  Mère , 

'^"        J   9^^  ^^^^  '^^  raifons  que  vous  favez  M; 

Singlin  vous  auroit  auflîtôt  fatisfaite, 

paflànt  par  chez  vous;  mais  vous  voyez 

combien  les  perfonnes  font  prévenues,  sur 

ce 
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te  qu'on*  vous  a  die  du  beau  fujet  de  h  vt«  ,^^^^ 
fite  de  N.  vous  pouvez  ju^  ce  qu'on  au  ^ 
foit  des  fieunes.  De  tout  cela  Dieu  en  eft 
le  juge:  ce  qui  nous  doit  fUfBr.  Nean* 
moios  oh  il  n  y  aura  point*  de  véritable  be- 
foin  9  il  ne  faut  point  donner  fujet  de  par- 
1er  à  ceux  qui  en  cherchent.  Vous  voyez , 
ma  très  chère  Mère,  comme  Dieu  vous 
affifte  au  befoin>:  afllirez-vous  qiie  fa  bonté 
le  fern  coujou»  puifiia'elle  vous  fait  la  grâ- 
ce de  ne  chercner  que  fa  gloire  4c  votre 
falut. 

Pourvu  que  Madame  N.  ne  foit  pas  plus 
qu'elle  a  été  chez  vous ,  cela  ne  vous  fera 
pas  grand  mal  ;  mais  lî  cela  étoit  plus  long, 
je  vous  plaindrais  beaucoup.  Car  avec  (es 
difpofîtions  ^  cela  vous  pourroit  fairejgrafi-  . 
de  peine,  ce  porter  préjudice  à  pluj^uts. 
M»s  de  la  manière  donc  vous  vous  êtes 
comportée ,  je  ne  crois  pas  qu'elle  f alTe  fes 
vÎGtes  fi  fréquentes  ni  ii  lonmies  ;  ^  j'efpG- 
re  que  Dieu  vous  donnera  al&z  de  courage 
pourrons  oppofer  à  tout  ce  que  vous  ver^- 
rez  qui  pourroit  faire  tort  à  fon  fervicc ,  & 
à  la  perfeftion  de  vos  Filles. 

Je  doute  fort  que  vous  puiffiez  encore 
accomplir  ce  que  vous  defirez.  Cependant^ 
ma  très  diere  Mère  ,*  au  nom  de  Dieu  de- 
meurez en  paix.  Dteu  voit' votre  cœur, 
il  faura  bien  diibofèr  les  chofes  félon  qu'il 
vous  fera  utile  oc  neceflaire  pour  votre  fa- 
lut N'ayez  d'autre  foin  que  de  le  prier 
qu'il  vous  fafle  accomplir  la  fainte  volon- 
té, &  mettez  toute  votre  confiance  en  lui: 
vous  ne  ferez  point  confondue.  Je  loue 
Dieu  de  votre  bonne  fanté  :  mais  je  vous 
fupplie  très  humblement  de  la  conferveren 
n'en  faifant  pas  plus  que  vous  ne  pouvez. 

L  2  Ne 
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i6s2.  ^^  ^^^  at;^ftez  de  rien:  gu'ii  vous faffi- 
fe  de  la  grande  grâce  que  Dieu  vous  a  faite 
de  le  vouloir  chercher  de  tout  votre  cœui\ 
de  n'avoir  d'autres  imeréts  que  les  fiens  & 
de  meprifer  tout  le  refte.  Avec  cela ,  ma 
oès  chère  Mère ,  vous  êtes  la  plus  heureu- 
fe  perfonne  du  monde;  &  quoi  qui  vous 
puifle  arriver ,  rien  ne  vous  pourra  nuire  ; 
faites-moi  la.  charité  de  prier  Dieu. pour 
moi ,  &  me  croyez  entièrement  à  vous. 

LETTRE    DIX. 

A  U  'Reine  de  Tohgne.  Sur  les  bonnes  dfjpofitions 

de  cette  FrhceJJe^  ^  fur  t extrémité  ùù  étoit 

la  Sœur  Anne  Eugénie  de  l* Incarnation^ 

27.  Deccm-\  J[  Adame.    Je  commence  par  oh  finît 
bec.         iVjl  ^^  Lettre  dont  il  apluà  VotreMaje* 

fié  m'honorer  du  22,  Novembre , 
que  vous  crai^ez  d'être  '  du  nombre  des 
oedes  qui  font  quelques  bonnes  œuvres, 
&  dont  parle  M.  de  S.  Cyran.    Ceft  bon 
ligne,  Madame,  de  ce  que  Votre  Majefté 
le  craint,  &  c'efl:  Dieu  qui  par  fa  grâce 
lui  donne  cette  crainte ,  afin  de  la  prefer- 
ver  de  ce  malheur.  Votre  Majefté  eftheu- 
xeufe  de  ce.gue  Dieu  la  regarde ,  lui  qui 
^our  l'ordinaire  ne  connott  les  Grands  que 
MQ  loin.    Il  eft  vrai  que  ce  font  les  grands 
.qui  font  fuperbes;  &  s'il  y  en  a  peu  qui  ne 
le  foient  pas ,  il  n'y  en  a  que  trop  peu  de  pe- 
tits.   Pour  Votre  Majefté  elle  veut  être 
humble  &  petite  devant  Dieu.    Ceft  lui 
qui  donne  cette  volonté,  &  enfuite  il  la 
regarde ,  lui  donnant  le  deflein  de  le  1er- 
vir,  à  quoi  fi  peu  de  perfonnes  penfent  com- 
me il  faut ,  qu'il  femble  que  fa  fainte  crain- 
te foit  tout  à  fait  oubliée  parmi  les  Chrétiens 

qui 


DIX.  Ijfttrë  de  la  Mete  Angeh^tte.      2*45 

Îai  De  le  ibnt  plus  que  de  nom  &  qui  font    165t. 
'effet  vraiment  payens. 
Quand  j'ai  fupplié  Votre  Majefté  de  prier 
..•..>A«««.    «a  *%»«;  ^^^  '^'^"endu  qu'ell**  ^'"«'^**- 

ië  longues 
particulier 
pour  cela,  &  que  Notre  Seigneur  ne  nods 
y  oblige  pas^  quoiqu'il  nous  commande  der 
toujours  prier:  mais  on  y  fatisfait  par  la 
pente  &  le  defir  du  cœur,  &  par  l'inten- 
tion de  vouloir  faire  toutes  nos  adkionsr 
pour  |ui.  Quand  Votre  Majefté  ne  feroit 
qu'entrer  dans  fon  cabinet  &  fe  profterner 
un  moment  aux  pieds  de  fon  crucifix  pour 
demander  mifericorde,  fi  Dieu  ne  lui  don«* 
ne  point  d'autres  peniées,  cela  fuffit.  11 
nous  a  dit  que  nous  ne  devions  pas  comme 
les  payens  nmltiplier  les  paroles  ;  parce 
que  notre  père  qui  eft  au  ciel ,  fait  ce  donc 
nous  avons  befoin.  Quand  Votre  Majefté 
ne  peut  entrer  dans  fon  cabinet ,  un  feul  re-» 
gard  vers  Dieu  fuffira  pour  lui  demander 
fon  fecours'.  Il  n'eft  pas  que  Votre  Maje^ 
j^  n'ait  les  tableaux  ae  Notrie  Seigneur  & 
de  la  Sainte  Vierge  :  qu'elle  s'accoutume  à 
les  regarder  au  milfea  de  fon  monde,  18a 
elle  priera  fans  qu'on  s'en  apperçoive.  Vous- 
trouverez ,  Madame ,  dans  les  Lettres  de 
M.  de  S.  Gyran  des  avis  pour  cela  &  pout^ 
toutes  autre»  diofes.  Je  voyons  ce  raatp 
la  XLH.  &  là  XOII.  oiiil  y  eh  a  de  trca 
bons.  Si  Votre  Majefté  les  veut  fire ,  eH« 
&ura  bien  remarquer  ceux  qur  lui  font  pro*' 
près. 

Je  me  promets,  Madame,  quayous  aurez 
bien  confideré  &  adoré  Notre  Seigneur  Jje- 
fus  nailTant  ;  &  je  puis  vous  dire ,  que  dans 
léâ  mouveméns  qu'il  lui  a  plu  me  donner 

L  3  ver^ 


itfrl.  '^^  ^^  ^^^^  myftere,  j'y  ai  edujours  eu 
Votre  Majefté  prefeme ,  defirant  beaucoup 
oue  celui  gûi  $'eft  donné  tout  à  elle  pour 
iar  rédemption ,  fe  réconciliation  &  la  re- 
compeafe  étemelle ,  pofiëéâs  entierem^K 
fon  coefer ,  &  que  fon  aftnoiir&  fon  -exemH 
pie  fût  kcooQftitè  dié  Votre  Majefté  en 
toutes  Tes  aâions.  Nous  continuerons  ^ou» 
ces  quarante  jours  à  vifiter  là  faint&écable  w 
&  à  prier  Dieu  qu'il  la  fafle  mieux  aimer  a 
Votre  Ma^é  que  ce»  palais  due  Jefus  pou- 
Toit  choifu*  p6ur  naître  &  quli  a  nïepnfés } 
afin^  que  fes  ferviteurs  le»  meprifafl^nt  auf- 
fi^  pour  poiTeder  le  palais  éiemel  qu'il  s<his 
«ft  venu  Hïerttèn  \  ■. 

'  Dimanche  nous  ferons  Profefle  uôe  très 
bonne  Fille,  *  qui  en  fe  facrifiant  à  Notre 
Seigneur ,  priera  bien  Dieu  pour  Votre 
Majefté.  Le  froid  commence  ici ,  dont  je 
flte  rejouis  ^  eiberant  qu'aveci  l'aide  de  Dicur 
il  •  féia \  celTer  la  pcfte  de  votre*  pays.  Les 
maladies  &  los  morcs^xfôniinuêûl:  vxy  &  on 
B&jiimenaci^  à  ce  printemsi j  que  lagderrô 
&raiauffi  gtande  &.  cmelteen  ce  qliârtieît 
^'elle  a  été  :  ce  x^  noua  avons  grand  fu^ 
jet  de  craindre,  Bon  pas  tant  pour  les  fè^ 
cheufes  apparences  qu'il  y  en  a^  que  pour 
la  coitdnuatioh  de  nojs  pediés.  Je  ne  lai(^ 
ferai  pas  de  m'en  retourner;  à  notre  heroii^ 
«age.^iitôt'quç  ma  fœur  Anne  qui  eft  àPex^ 
e^émité ,.  feca  allée  à  Dieu« .  Cïette  mort  eA 
fenfible  à  toute  la  MaifoafxxirlèbitHiexaah 
Ble  que  Dieu:  lui  a  ait.  la  grâce  d'y  donner. 
JNeanmoins  on  eft  tout  confoié  par  la  paix  ^ 

c6n« 

*  La  SoeuT  Etisabeth  de  Sainte  AnneBouI^rd  de  NinUo- 
tilMets,  quia  a  été  la  dernière  AbbelTcde  Port-Rovai 
4e^  Chanips.    •  .    '    '  .      '  . 


confiance  en  Dieu  &  patience  on  Ton  la  i^^^^ 
voic^  au  milieu  de  fon  mal  qui  ne  lui  ôte 
poiac  la  prefence  de  Dieu.  Je  lui  recom- 
mande fbuvent  de  le  prier  pour  Vocre 
Majeflé.  Quand  Diei;  1  aura  ôcée  nous  ne 
refteroDs  plus  que  la  Mère  Agnès  &  moi , 
de  ûx  que  nous  avons  écé.  II  nous  faut 
difpofer  à  les  fuivre;    Je  fuis,  &c.  ^ 

LETTRE    DX.  ' 

ji  M.  AmaUU.    Sur  divtrs  fujeis, 

TE^Ioue  Dieu  de  ce  qu'il  lui  a  plu  vous  ^^^^^^^^ 
J  délivrer  de.  voa*e  fièvre ,  &  de  ce  qu  elle 
ne  vous  a  poînif  pbligé  Se  iquitter  nos 

Î)auvres  Sœars.  C'eût  été  une  grande  de- 
blation ,  je  me  fuis  auffi  trouvée  mal ,  ce 
qui  m'a  empêchée  d'aller  voir  notre  bon- 
ne foBur  de  Vlncamation  »  qui  eft  fort  mal  • 
&  dans  une  paix  coûte  pleine  d'édifîcation^, 
la  mort.&  la  vie  lui  étant  indifférentes.  EJ- 
le  vous  falue  mafli  bien  que  mon  neveu ,  & 
vous  fupplle  très  humblement  de  prier  Diou 
pour  elle,  &  tous  les  Hermices,  &c. 

Pour  ce  qui  eft  de  cette  affaire  de  N. 
que  Dieu  par  fa  bonté  xonduife  tout ,  les 
apprehenfions  &  les  irrefolutipns  font  une 

1>arcie.  de  la  croix,  &  tout  en  eft  bon:  ce 
ont  autant  de  pièces  qui  accroiffent  notr^e 
thre&r.  Que  i}ieu>nous  fafte  bons  ména- 
gers par  fa  grâce. 

Je  vous  envoie .  deux  Lettres  de  Made« 
moi&lle  N.-  qui  vous  feront  voir  que  Dieu 
fe  prépare  cette  ame:  c'eft  pour  vous  con- 
foler.  Les  gens  du  monde  ont  de  la  joie 
es  l'enrichîflement  de  leurs  proches  •  ce 

Îui  u'eft  qu'un  accroiflfement  de  milere. 
^our  nous  nous  devons  en  avoir  des  vraies, 

L4,  Pi- 
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1052.  fic^helTes  de  nos  amis.  Cette  fille  ne  fou- 
ge  9u'à  fuîvre  Dieu  qui  Tattire  fortement 
a  lui  par  fa  grâce.  Elle  eft  auffi  foible  de 
/  corps  que  forte  d'efprit.  &  je  crains  qu'el- 
le ne  dure  pas  plus  que  la  fœur.  Mais  qu'im* 
porte  c'efl;  cruauté  d*envier  à  nos  amis  le 
bonheur  éternel  :  par  la  doiileur  de  leur 
pêne ,  foutenue  avec  une  vraie  foumiflion , 
nous  pouvons  gagner  plus  de  grâce  que  ne 
nous  en  pourroit  donner  leur  prefence.  Ce 
facrifice  efl  le  plus  grand  &  le  plus  faint  a- 
âe  que  nous  puillions  faire.    Je  fuis,  &c. 


LETTRE    DXL 

A  une  "RiUgteuft  *,    Elh  lui  farh  Je  fa  faut 
C^  lui  donne  quel^s  avis, 

^o.  Decem*  T  E  VOUS  ai  trop  d'obligation ,  ma  chère 
^«-  J  Sœur,  du  foin  que  vous  avez  de  prier 

pour  ma  fœur  Anne ,  &  de  favoir  ion  é- 
tat.  Elle  eft  toujours  de  même ,  &  dans 
cette  douleur  ce  nous  eft  une  confolation 
de  la  voir  fur  la  croix  fi  contente,  je 
croi&  que  vous  Têtes  aufii  y  ma  chère  Sœur, 

Juoique  vous  ne  le  croyiez  peu^étre  pas. 
)ieu  eft  au  fond  de  votre  cœur  qui  vous 
foutient  &  foutiendra.  Vous  dites  que  Dieu 
vous  a  fait  bien  des  grâces  cette  année:  ce 
n'eft  pas  les  reconnoître  que  de  penièr 
qu'elles  feront  inutiles.  Je  veux  bien  que 
vpus  foyez  confufe  devant  Dieu. pour  le 
I)à(îéVpourvû  que  ce  foit  en  beniffant  fk  pa« 
tience  &  efperant  en  ùl  mifericorde  qui  n'a 
pour  objet  que  la  mifere.  Si  votre  croix 
vous  peine  trop,  écrivez  à  notre  Père,  vous 

avez 

*  La  même  que  celle  \  qui  eft  addiellee  la  Lettre 

.  ccccKcvn. 
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avez  peut-être  befoin  de  fes  avis  qu'il  vous  y^r^^ 
donnera  de  boa  cœur ,  comme  nous  ferons  ^ 
nos  petites  &  très  indignes  prières*  Nous 
fîmes  hier  une  Prpfefle.  La  conclufion  du 
feraion  fut  qu'il  n'y  a  que  deux  chofes  à 
iàire  9  arrachet  lacupidité  &  {>lanterlachar 
rité.  Cachez-vous  toujours  bien  aux  hom- 
mes, &  expoTe^-vous  toujours  à  Dieu.  Af- 
furez-vous  que  jamais  rien  ne  fera  capable 
de  me  faire  oublier  ce  que  je  yous  dois ,  & 
que  je  ferai  toujours  toute  à  vous,  &c. 

LETTRE   DXII.  ~" 

A  M,  le  Mahre.    Sur  la  mort  de  la  Sœur  Aune    .^-^ 
Bugenk  de  Pinearnaiien  Arnauld,  ^^^^ 

lE  loue  Dieu,  mon  cher  Frère,  de  cei.  janvicr- 
J  que  vous  êtes  arrivé  heureufement. 
Vous  aurez  appris  hier  que  ma  Sœur  An-^ 
ne  de  l'Incarnation  eft  aum  arrivée  hier  paç 
la  grâce  de  Dieu  à  la  fin  (te  fon  voyage ,  & 
comme  je  Tefpere  d^  la  bonté  de  Dieu,  de; 
tous  les  maux. 


LETTRE   DXUI. 

An  même.    Sur  fin  retour  à  Port-Ib/al  des 

ChampSm 

■  •     • 

JE  fuis  bjcn  aifc  qn^. tput/e prépare  pour     -    . 
notre  retour  ,,;♦  quoique  îe  vole  M*^'  J**^'**^ 
Sio^n  h^fiier  fur  la  craimie  de  nouveau»    * 
troubles» il  faut  b^en  prieii Dieuqy'il' faflfe 
eoiinoiire  &  famte  volonté ,  &  qu'en  elle 
sous  troi|vi<»)»  notre  unique  jpie  &  notre 
îepos. 

L  ^  {i^  s  T-» 


i<îj3.     : : , 

L  E  T  R  R  E    DXIV. 

A  la,  Iteine  Je  fùhgnè.    Sur  là  câraM.&e&  td  * 
-  mêftde  fiiftfwt ^  ^. 

j.  Janvier.  \  Ê  Adame.  Là'  gfîitide  doitfettf  qiï*il  a 
JVl  plu  à  Dieu  de  nous  envoyer  par  la 
^  mort  de  ma  fœar  AiMre  le  p^trâet 
jour  de  cette  année ,  ne  no«s  a  pas  empê- 
diées  dV  avoir  Votre  Majefté  tres  prefen- 
te,  rofFrant  à  Dietf^c  le  fuptAîant  ipor  les 
mérites  de  Notre  Seigi^sor.  lefiis-Chrift  qui 
commencé  à  répandre  ion  lang  pour  nous 
laver  >  qall  lui^  rendit  cette  nouvelle  ai»- 
née  heureufe  &  qu^elley  pût  foire  <îes  œu- 
vres faintes  dignes  de  parvenir,  à  I^temité* 
Votre  Majefté  a  tant  de  bonté  quef  ofeme 
promettre  qu'elle  daignera  agréer  quejè  lui 
dife  c^ue  nous  avons  un  grand  (ujet  de  con- 
fblation  ,  dans  la  perte  que  nous  faifiïns» 
en  *  confiderant  les  faintéis  dî{|>ofifcions  qu'il 
lui  a  plu  donner  à  cette  éfiere  fœur; 

Elfe  n'ëtoit  venue  qu'à  vingt  quatre  ans 
en  religion ,  &  depuis  le  moment  que  Dieu 
la  toucha  entendant  .là.  fain  té  Mefle  à  S. 
Merri ,  elle  a.  toii^ours  avai^cé.  Elle  étoit 
du  monde  tout  ce^  qu'uqe' honnête  fille  en 

S  eut-être  •  &  avoi't  un  efprit  élevé  qui  s'e- 
Imôk.  Dieu Ea  rendit  fi iinpde,iqcnifëni- 
bloit  que  ce  ^'  un  autres  penbane.*  Mon 
peré  voulut '(lii'isUe* dbmétiWb:  «m^andans  le 
motide  y  pour  voir  'fî  elle  ne  cbangeroic 
point.  Ellfe'  employa  cette  année  à  viflter 
les  EgUfes  «&  entendre  les^  fenaions.  Etant 
entrée  en  religion  avec  une  grande  ferveur 
&  réionnoiflance  de  fa  grâce  que  Dieu  lut 
fadfoie^idonj:  elle  .paBloic  avec  (tes  joks  & 
des  recoimoiûànaes'^mces  «C3»ffl^Qams> 

elle 
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eHe  y  a  perfeveré  pendant  trente  fix  ans,   jg^,*; 
s'avançant  toujours.    Elle  reçut  l'habit  le      ^•^^ 
jour  de  Noël  &  eft  morte  le  jour  de  l'Oftave. 
Elle  a  langui  quatre  ans;  &  ne  pouvant 

S  lus  a(Mer  aux  Obfervances  elle  étoît  auf- 
devote  &  appliquée  à  Dieu  dans  Tln- 
firmeHe  que  dans  FEglîfe.    Et  même  dans 
ces  quinze  derniers  jours  oh  elleétoitpreP 
que  toujours  comme  à  l'extrémité ,  elle  c'a 
Jamais  ceffé  de  prier  Dieu  3  &  U  nuit  dont 
elle  mourut  à  neuf  heures  du  matin  elte 
difoit  très  fouvent  :  Mon  jbhu  tirez  *t>i>tre  fer^ 
vmeu  i  ims.  Elle  prioît  très  (bigheufement 
Dieu  pour  Votre  Majefté ,  &  fefpere  qu'el- 
le continuera  encore  mieux,  quand  Dieà 
l'aura  purifiée  des  rouilles  que  la  miferehu- 
maine  contraâe  toujours  en  ce  monde  mi- 
feraWe.  , 

Véritablement ,  Madame ,  c'eft  une  gran- 
de confolation  de  voir'  quitter  la  terré  aui 
âmes  ()ui  y  ont  jenu  le  chemin  du  ciel  ! 
Cdl  une  beiireuie  heure  que  celle  qui  i;e' 
tire  une  ame  des  travaux  de  la  vie  chré- 
tienne &  rèlîeieufe ,  pour  aller  jouir  de 
Dieu;  &  une  oien  horrible  quand  on  Quit- 
te les  délices  pour ,  felon  la  parole  de  No* 
tre  Seigneur /entrer  dans  les  pleurs  &  les^ 
grincemens  de  dents  pour  réternité  !  Cet^ 
te  parole  du  faint  Evangile  eft  l^en  épouvenr 
table  :  malheur  i  vous  ^m  ffoe%  ves  confilattOTÔ^ 
en  te  mwàe ,  fatce   fue  vous  fleurerez.    Je* 

roe  rejouis  de  favoir  que  Votre  Majefté  y* 
feit  attention  5  &  qtf  die  cherche  Dieu  àfon** 
falut.  Je  le  fupplîe  de  tout  mon  cœur  ,♦ 
Madame,  qu'il  augmente  en  vous  de  plus^ 
to  plus  le  véritable  de(îr  die  cette  recher- 
che. Quand  je  vois  qu'au  milieu*  des  maW 
faÂurs  de  la  '^erre,.  d^une  mortalité  uoi^- 

JL  6»  ver- 
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liSra  ^^^^^^^^  &  ^^  menaces  d'augmentation  de 
^'^  miferejs  par  toute  forte  de  fîlcheufes  appa« 
rences ,  on  ne  fonge  qu'à  fe  divertir ,  dans 
ma  douleur  je  me  confole  en  fon^antqoe 
Votre  Majefié  par  la  grâce  de  Diea,  a  de 
meilleures  penfées  &  de  plus  laints  diver- 
tiflfemens,  oc  j'en  loue  Dieu  de  toute  mon 
affeftion. 

Votre  Majefté  a  à  prefent  le  {ec(md  To- 
me de  la  Vie  deSS.reresduDeferL  Leurs 
extrêmes  aufterités  lui  feront  admirer  la 
force  de  l'amour  &  de  la  grâce  de  Di^  « 
qui  donne  des  forces  fumature^les  à  qjkf 

aues-uns  de  fes  faints,  pour  nous  huoulier 
;  nous  donner  courage  à  entreprendre  au 
moins  les  mortifications  neceiikires  &  à 
détruire  nos  imperfections,  ne  pouvant  & 
ne  devant  pratiquer  ces  martyres  que  ces 
feintes  âmes  fe  lont  infligés  à  elles-mâoies 
après  que  les  Tyrans  ont  celle  dans  !'£- 
giife.  - 

Je  prefente  encore  à  Votre  Majefté  des 
conûderations  pour  la  Fête  de  la  Purifica- 
tion ,  oii  eft  la  conclufion  de  la  fainte  aua« 
rantaine  que  l'Eglifè  nous  donne  pour  nô« 
norer  la  fainte  NaiiTance  de  Notre  Sauveur. 
Je  fupplie  très  humblement  Votre  Majefté 
de  me  permettre  premièrement  dé  lui  ren- 
dre de  très  humbles  adtions  de  grâce  du  ie- 
cours  qu'il  lui  a  plu  donner  à  M.  Moulin , 
ce  qui  lui  a  donné  moyen  de  fubfifter  pen- 
dant cette  calamité  publique  y  oh  prdoue 
tout  le  monde  a  pâti  ;&  je  puis  afturer  Vo- 
tre Majefté  que  Madame  (tes  EHarts  ei>  eft 
très  reconnoiflànte.  Mais ,  Madame ,  \'q^ 
encore  reprefenter  à  Votre  Majefté  que  ce 
pauvre  homme  étant  près  de  la  fin  de  fes 
jours  ^  â  fujet  de  defirer  de  fof  ti^:  tout  à  fait 

d'af- 
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d'affake.    Je  fai  <m'il  ne  tient  pas  à  Votre   «g*^ 
Majeilé  »  maisaux  longueuf^deM.  deMon^      ^^' 
cela^5&  auffi  piffce  que  £»  affaires  nefono 
poiot  foUidtées.    Madame  des  Eflarts.  n'y 
peut  faire  ce  qu'elle  defirerpit  5  éeancrednitp 

Sar les  menaces defon  gradre,  à n'cker fortir 
e  fa  maifon ,  qoe  pour  k  Meflè  avec  sran- 
de  crainte.  Il  feroit  donc  befoin ,  Mada*. 
me,  pour  la  conTervation  da  bien  de. Vo- 
tre Majeilé  &  pour  le  bien  de  cette  paa> 
vre  famille  qui .  n'a  vécu  juiqu'à   cette 


Quelqu'un  ici  (]ui  foUicitât  cette  affaire  avec 
ioin,  les  affaires  ne  fe  faifant.ici  qu'à  for* 
ce  de  foUicitations*  Ce  fera  une  continua- 
tion &  la  perfeûion  de  la  charité  que  Vo- 
tre Majefté  a  faite  à. cette  famille,  dont 
Dieu  qui  eft  le  peire  dé  tous ,  la  recompen- 
fera.    J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 

LETTRE    DXV.        ^ 

A  M.  h  M^thte.    Sur  PavaMtagt  Je  Tohêffan^ 

:e^  éf  la  vertu  de  Ut  SfBur  AnneEuge^ 

me  de  PIncarnathn» 


j 


Ë  ae  manquerai  pas,  mon  cher  Fiere , 4.  janna; 
(te  montrer  votre  t^ettre  à  M.  Singlin 
&  de  le  fuppUer  de  vous  dire  ce  que 
Dieu  lui  mettra  au  coew  fur  votre  emploi. 
Je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  lagran- 
de  milèrioorde  qu'il  vous  a  faite, &  qui  eft- 
ii  rare  en  ce  tems,  de  ne  travailler  que  par 
obéiflàDce.&  dépendance  d'un  h<H9ine  qui 
a  vraiment  l'elpric  de  Dieu ,  &  qui  vous^ 
empêchera  de  tomber  dans  la  malediûioa 
de  ceui^  qui  ^diionl;,  un  jour  i  Np(re  S^- 

L  7  gncuri 


te  Jene^tt-oa^tt^ijea  de  fMs  hcihdbleque 
oette-miftcè;  tfutt»  iafinké  41^  fêi^fomA^ 
paffeac  tooteileiir  liie  i^  travttflter  pi^'hi 
gbnte  de^  Dieu ,  le  difMfe-Ckfl^.^  tt  ^i  ne 
troutfcnpCMit:  à  la  wmt  t^'HHâttë^cie  ^tef, 
qu'ils  pasoiflèûc  avcrir  ûBKSerdtBciAt  dber- 
€hé. 

Vous  ne  me  dkaf  |)a$  tm  âld^de^etfe 
lNmQ&  tame  <Ia  ÀMf  Antae"  âk^e  de 
l^LBcarIlaa6t0  qiti  irouii  d  qîdltéj  "&  qiiî  eft 
vraifaieat  la  tsMm  oièâvt  4e  -^fifiis  en  ^eette 
Maifon  ,  laquelle  eft  4âi«rla  <:iOQ(blafeio& 
&  la:  douleur  toitt  eûftmble.  Sa^  ^t^he 
obéifl^nce  &  fk  cbafidé  oÀc  :éttf  toute  est- 
ttraordÎQaii^es.  - 


-L- 1-^ 


LETlfR  E   JS&fl. 

A  uke  Retigieufe  jBénéifi^nif  d»  J^anÀnérjg  4k  J» 

en  être  €onnke^  "  Elle  lui  donné  fuel^es  avif 
généraux.  .    , 

7.  jaafîa.  l 'Al  reçu  v^ti^ XetQ»  )  waL^gkB  obœ 
j  Soeur,  &  ielqn  votre  defir  j^i  prié  d€M 
Sœurs  de  ftV^t  0iei^ ipoax^  vous,  donc 
elles  fe  font  équitté  "de  bon  coeur,  rour  le 
SxÉtpiViBj  je  If  af  ^idn  à  vbûa  ôké  ;^ksMÊA  {»i 
rhonoeut  de  vous  epudètti-ej  ;p^  feji^'da 
croire  que  vou^  eicageteiz  Voi  beibibsv  & 
qu-4  parier  humamèinené'vcMM  tfStbs  j^  fl 
criminelle  que  vous  le  dit^s;  Néanmoins, 
ma  très  chère  Sœur,  fi  c^éft  'la  lumière  de 
b  grâce  qui  vous  a  fait  ^x>nnottre  ce  que 
vous  4evez  au^igneul^,'  &  la  f^ui^e^fivec 
/  tsKfnelle  une  ame  confacréé  à  Dieu  &  în* 

torporée  à  Jcfus-Chnft  par  1^  baptême,  le 
dbit  aimet  &  lervir ,  vou^  ae  faurlez-  trop 

secoa- 


icooiiBafcreivo»4dams,pott]Ta<|ueee:fot(}    ts^^ 
fans  ioDciietadey  ^rnais  avec  une  vraie  hn-       ^^ 
milké^ecceofiaBce  en  la  bonté  de  Dlevujfal^ 
n'a  point  de  borQes5  &  qui  donne  la  erance 
de  le  feryif  à  cefix  xm  le.  àsËxjSnti  Lifez 
bien^  les  degrés  de  l'aumilité  de  nôtre  fajn- 
te  Re^ ,  oc  en  demandez  la  pratique  &' 
Dieu.    Ceft  la  meilleure  &  la  plus  tainte 
peokence  qœvcRis  fittiflisz  £Bie^.&lavoie 
aifarés  du  ciel;    Je  me  rèooniimnde  ixh^ 
hmnhkjnflnt  à  vos  prieges»  ^cifuis,  &c 

L  ETTRE   DXm 

'A  mie  Sdigieufe*.  Star  Is  mwt  Jkfafmur^  &C. 

IL  m^ennuymt^  ma  chère  Soeur >  denV;.  j^nria 
voir  point  de  vos.  nouvelles  9  &  de  ne 
vous  podift  mander  ma  douleur  du  décès  de 
ma  raere  fœor  Anœ  que  Diisu  tira  à  luiilo 
premier  jour  de  lian  à  neuf  iieures  du  ma^ 
tin.  Û  eft  vt^  que  nosis  avons  tout  fuj|e( 
de  CQsfotoion  des  grâces  que  PieuJui  at 
£dtcs  qai.nous  fonteiberer  qu'elle eft avec 
lui,  mais  eéla  n^empéche  pas  de  dire  que 
nous  avons  Mt  une  ^grande  perte.  Je  1» 
recommande:  aux  .paneres  de  nos  bonnes 
amies  âtaim:  vôttes»  Jevoiis  envoie  la^i^^ 
ponfe  de  nodsPers quî:)e£bfifort accaUé 
d'affâires^  ^^qn^  s'-a  pss  un  feul.  n|iQment:à 
hii;  ficrcepeodant  Dieu  lui iàîtJa  grâce  de 
fttislake  a  tout  a^oec  }oie,  fa  .charité  lui 
Mânt  (pourvcûr  à  tout  aufH  bien  que  tout 
foûffim^  Je  vous  fuis  bien  t&)i^é&  a  à  touf 
tes  noe  amies  de  tant  d'afieâion  &  dech^ 
ritè«nie  vour  amz  pour  moi,  cpiiine  kvaut  - 

past 

■*  Ia  jnême  giie  celle  à  om  cft  addjeflic  la  Lcmft 
DXL  ■  •      • 


i6<^    pas  :  ce  qui  me  faic  beaucoup  oraïadte  les 
^^*  jugemeoa  de  Dieu.    Demaiiae2>liii  msfeh- 
corde  pour  moi.  Je  fuis  toute  à. vous  y  &c. 


*    »        ■  I        1.1*1        ■  <    ^m^mif*m 


LET  T  R'E    DXVIIL 

A  la  Eeine  de  Fohgne.  Sur  les  bonnes  MJ^oftions 

de  cette  Tthscefe. 

JanWer.  ]kjrÂDAME*    Je  fuis  CB  peîtie  de  Tin'* 
jy-*-  difjpofidon  de  Votre  Majefté  qui  du- 
re encore  depuis  fi  longcems  ^  neanmoîiis 
j'eipere  que  ESeu  la  comerv^a  pour  avaiv* 
cer  dans  fon  faint  amour  .&  mettre  en  pra- 
tique les  bons  deiirs  qu'il  lui  donne.  Il  me 
fémble,  Madame,  que  c'eft  une providen-' 
'    -  ce  toute  particulière  de  ce  que  Votre  Ma- 
jefté a  rencontré  tout  d'abord  dans  la  Vie 
des  Pères  du  Defert  celle  de  S.  Paphnoce^ 
car  vraiment  les  vertus  de  ce  bourj^coîs, 
qui  ont  touché  l'efimt  de  Votre  Majefté, 
lont  des  vertus  Royalles  :  ce  qui  fait  voir 
que  quand  Dieu  reg^e  dans  un  cœur,  il  le 
te  fait  agir  en  Roi*    Votre  Majefté  verra 
dans  ce  Xivre  une  infinité  d'autres  belles 
&  faintes  hiftoires  gui  l'édifieront  beau* 
coup  y  parce  que  Dieu  a  mis  au  fond  de 
ion  efprit  la  vraie  foi  &  la  pieté  qui  lui 
fait  aimer  &  révérer  ce  que  les  mondains 
&  les  impies  meprifent  &  eftiment  foUe. 

l'ai  une  extrême  i(»e  de  ce  que  Votre  Ma- 
jefté me  commande  de.  demander  à  Dieu 
pour  elle  la  douceur.  Que  je  le  fenû  de 
non  coeur!  Je  le  ferai  auifi  faire  à  d'iaii&es 
qui  le  feront  mieux  que  moi  Les  doux  re- 
gards d'une  Reine  y,  font  xaomoie.  les  doux 
rayons  du  loleil  qui  rejouilTent  tout  le  mon- 
de ,  &  leur  parole  douce  eft  comme  la  ro- 
Ke  du  ciel.  .  Pour  acquérir  cotte  vertu ,  Je 

vous 


tous  fupplie  I7è8  humblement.  Madame ,    ,5^- 
de  vous  rappeller  fouvcnc  &  de  proférer       ^"^ 
ces  paroles  du  Fils  de  Dieu  :  Affrenex  J$ 
f/^  P^  i*  /w'  <^«»  &  hunMe  de  eœur.    Que 

Votre  Majefté  fera  heureufe  d'imiter  ce  di- 
vin maître  gui  fera  mifericordè  à  ceux  qui 
la  feront ,  &  qui  coiifolérà  ceux  qui  auront 
confolé  les  affligés  5  II  faut  remarquer , 
Madame,  que  pour  être  4ouce,  il  faut  ne- 
ceflairement,<^tre  patiente,  fouffirante  pour 
Imxm  de  Dieu,  les vdefaurs  du  promaih 
comme  Dieu  fopffi^  le^  nacres;  c'eft  la 
voie  la  plus  fure  &  la  plus  courte  pour  al- 
ler au  ciel. 

Je  liit$  bien  aife  de  ce  que  Votre  Maje- 
fté a  repris  la  leûure  du  faint  Evangile, 
v^eft  peut-être  .  une  providence  de  Dieu 
Qu'elle  Tait  interrompue ,  afin  de  la  repren- 
dre avec  plus  de  refpeâ  &  de  dévotion.  Je 
[upplie  très  humblement  Votre  Majefté  d'é- 
ievçr  toujours  fon  cœur  devant  &  après 
avoir  lu,  de  n'en  lire  gueres  à  la  fois  &  de 
le  faire  à  genoux  quand  elle  pourra ,  fb 
mettant  en  efprit  aux  pieds  de  Notre  Sei- 
gneur qui  eft  fon  Roi  &  fon  maître ,  pour 
recevoir  fes  ccMnmandemens ,  &  difant  ce 
verfet:  Dêm^edocemefacerevêlimutemtuamj 
^uié  Detts  meifs  e$  iu.  Votre  Majefté  fait  que 
nos  malheurs  continuent  par  les  guerresj^ 
et  je  m'afifure  qu'elle  en  a  compaffion.  No^ 
^re  efpérance  n'eft  qii'en  Pieu  &  en  notrjp 
^oi ,  auquel  ceux  qui  parlent  dans  la  verir 
té  &  fans  paflion  reconnoiflent-de  très  bon- 
nes inclinations  pour  la  pieté  &  la  juftice. 
^  Majefté  a  eu  grande  affeâiion  pour  la 
vôtre.  Je  vous  fupplie  très  humblement.de 
Pner  Dieu  qu'il  lui  augmente  fa  grâce  &  lui 
«touae  la  vraie  fageflfe,pour  gouverner  fon 

Royau- 


258    BTndjtnreébtêHÊfêJiig^SfMè:  • 
txrri     Royaume.  Nous  ne  manquèTcms  paidefai- 
^'^'    re  des  prières  pOPûÊf  Theureux  feccès  de  vo- 
tre guerre.  Je  fuis,  &€•  •   -• 

LETTRE   DXl'x, 

tre.    MUifi  rewamamli  àjespmres.^  &c. 

J  re,  retourner  en  ticmt  MAifim  des 
ChàAps  faèis  me  doMïef  l'tfefltteuT  de 
prendre  congé  de  viaK»,  &  voifalSipftto 
très  humblem^t  de  hoûs  alBftôr  40  vos 
fajutes  priexes  ,  afin  de  nous  ofetenir  de 
îfotre  Seigneur  là  grade' de^  cooimencer 
tout  de  nouveau  ;  &  mieux  q«fe  nbus  Gra- 
vons ftît  jufqu'à  préfent,  à  rétablir  dans 
notre  Maîfon  k  pratique  de  notre  fainte 
Egljfe.  Je  vous  promets ,  ma  très  cherc 
Mère ,  que  janjajs  nous  n'ouWiemtela^h*' 
Tjté  &  bonté  qu'il  vous  à  plu  tiôiis  faire  pa^ 
Tôftre  &  éont  vous  lious  avez- encore  doa- 
.  né  de  nouveai^  témoignages  par  M.  Sfli' 

i^Iin ,  qui  revînt  hier  loùt  rempli  dé  oomo- 
ation  &  d'édification  de  Phonneur  quô  vous 
lui  avez  fait:  Je  D^èuflfe  pas  mai»|tté ,  ina 
très  chère  Mère ,  de  vous  rendre  mes  devoirs 
en  ce  commencement  tfannée,  fims  Taffli- 
aîôn  qu'il  a  piu  à  Dieu  de  nous  envoyer 
par  la  perte  d'îjné  tfe  tn^es  ftteûrs ,  qû^  je  je- 
comm^mde  à  vps  feintes  prie^»»  J*«pepe 
qu'elle  vous  les  reiwlra  devant  DieU  ^  qui  lui 
a  fait  la  »aee  de  vivre  U  de  itourir  en  fa 
iàînte  cramte  &  en  fon  amour.  Ta!  grande 
joie  de  ce  que  Màdemolfélle  de  Bediune 
veut  être  Religieufe ,  je  ftij*dterois  beau- 
coup que  Dieu  lui  ftt  cette  graîde  grâce, 
ayant  reconnu  en  elte  de  fi^boàne»  qualités 
•   .    -  que 


que  j'avois  regret  que  le  monde  corrompu    ^j^,^ 
eût  quelque  part  en  cette  ame ,  que  je  prie         **' 
Dieu  de  tout  n)on  cœur  pofiëder  ratière- 
ment  &  qjj'elle  puiflfe  vous  kniter ,  comme 
je  le  délire  pour  moi-même  qui  fuis,  &c. 

L  E  T  T  a  E   DXX- 

A  MÊdtmmftOe  A  Betimtê   met»  Je  Mâiam 

e  AUefi  ik  MÊmtmartfK    Smrhéefrfitl- 

k  aamt  iùrt  Ral^fCâfe. 

JE  ne  me  puis  empêcher,  Maderticifel-  j^in^e 
le,  de  voua  témoigner  !&  joie  que  f  aitena. 
reçue  de  la  nouvelle  que  (Madame  votre 
tante  m'a  fait  Thonneur  de  nous  dire ,  que 
Dieu  vous  avoit  donné  la  volonté,  d'être 
Religieufe.  Le  refpeft  que  j'ai  pour  tout  ce 
Qui  appartient  à  cette  tonne  Dame ,  &  Taf- 
fmion  particuliese  que  votre  bon  naturel 
n'a  dcnnée  pour  vous,  m'a  fiut  bénir  Dieu 
de  tOQC  mon  coeur,:  de  ce: qu'il  vous  fâvo^ 
riië  de  cette  grâce  unguliere  devons appeU 
1er  à  un  état  aûiti  heureux  oiif  iàintL  ;  £àr 
encc»v  que  cette  voie  ibît  ëtrcfite  &  péni- 
ble aux  fens  pour  ceux  qm  commencent, 
affurez- vous ,  Mademioifelle ,  que  fi*  vous 
êtes  fidèle  à  invoquer  le  fëcours  de  Diei;^, 
&  à  pnoiquer  les  âintes  inftruâions  que 
vous  recevrez  pour  fiirmonter  les  repugnan^ 
ces  que  la  nature  &  If efprit  malin  vous  fug^ 
géreront ,  incondc^nt  vous  ferez  plus  cont 
tente  dai^s  tes-travaurmémesquene  &nt 
les  Dames  du  monde  dans  leurs  vains  dt^ 
vertiflemens  qui  ne  produifent  que.de  l'a- 
mertume, non  feulement  pour  l'autre  vie 
oti  elles  font  châtiées  ^  mais  encore  dès 
celle-ci.  Je  vous  fupplie  très  humblement 
de  recevoir  deux  petits  reliquaires  de  bois 

de 


1652.  de  fkince  Lucie ,  un  pour  vous  &  un  pour 
Ma^emoifelle  votre  lœur  :  vous  les  aime- 
rez, parce  qu^ils  font  pauvres,  &je  vous 
fupplie  très  humblement  qu'ils  vous4àfleft€ 
fouvenir  de  celle  qui  eft ,  &c. 


•^-p*- 


LETTRE   DXXL 

A  U  Rekfê  de  Têbgne.    Sur  fm  tetÊêtt  à  TorU 

Itpjai'des  Champs  ^  Us  menaus  qu*ûts 

faifms  aux  Sûiitsires. 

li^Umitt.  \Jt  Adame.  Ayant  à  retourner  demain, 
Dcp  R.delVi  Dieu  aidant,  à  notre  cher  hermita- 
^^'  8^5  j'avance  le  jour  du  courierpourmc 
donner  Thonneur  d'écrire,  avant  Y]ue  de 
partir,  à  Votre  Majefté  &  raffurerque  dans 
notre  folitude  j'aurai  en^re  plus  prefens 
fes  befoins,  &  que  je  les  recommanderai 
bien  aux  Hermites.  On  nous,  menace  de 
les  chaflTer  tous,  mais  on  ne  les  iauroit  éloi- 
gner  de  Dieu  :  de  forte  qu'en  quelque  lieu 
qu'on  les  relègue  ,  ils  pourront  toujoun 
prier  Dieu  pour  Votre  Majefté*  Nous  at« 
tendons  des  nouvelles  de  fa  fknté  avec  quel- 
que inquiétude ,  à  caufe  de  rindifpofiftion 
qu'elle  a  eue  depuis  peu.  Voici  le  beau 
tems  qui  la  remettra  en  pleine  fanté ,  Dieu 
aidant.  Nous  l'en  fupplierbns  très  inftam- 
ment.  Comme  j'écris  on  m'apporte,  une 
petite  prière ,  que  je  trouve  très  Delle.  J'o- 
ie laprefenter  a  Votre  Majefté  ^  m'afluranc 
que  (a  pieté  la  lui  fera  agréer,  j'ai  Thon* 
neur  d'être,  &c. 


L  ET- 


DKXn:  Lettre  Je  U  Mffê  jfiigafite.    â(5i 
LETTRE    DXXn. 

A  la  Reine  de  Pohgne,.   Elle  lui  parle  Je  quelfuei 
Ji^options  affhi  ordinaires  aux  Grands. 

MADAME.  J'ai  eu  un  çrand regret dVi«.iaiiTîer. 
voir  manqué  le  dernier  couner,fansi>BP.R.dct 
me  donner  l'honneur  d'écrire  à  Vo-  Champi. 
tre  Majefté.  Comme  il  faut  que  }e  le  ftflb 
dès  le  Mercredi  pour  envoyer  la  Lettre  le 
Jeudi  à  Paris  ,  cela  m'échape  de  la  mémoi- 
re &  il  ne  m'en  ibuvient  que  le  Vendredi 
que  j'ai  accoutumé  d'écrire.  Je  vous  aflure  » 
Kf adame ,  que  Dieu  par  fa  bonté,  me  fiMt 
la  grâce  de  n'oublier  pas  à  prier  Dieu  pour 
Votre  Majefté ,  à  laquelle  toujours  davanta* 
ge  mon  ame  deûre  avec  grande  ardeur  l'ac- 
croifTement  du  &int  amour  de  Dieu;  cette 
folitude  oh  je  fuis,  me  faifknt  voir  avec  plus 
d'attention  la  niaiferie  &  la  mifere  de  tou- 
tes les  chofes  pafTageres  de  cette  vie ,  qui 
s*abîment  à  toute  heure  dans  le  néant  fàns' 

S  mouvoir  raflàfier  nos  cœurs ,  qui  veulent 
ans  cefle  fe  fatisf aire, fans  le  pouvoir , s'ils 
cherchent  leur  fadsfaâion  en  autre  chofe 

Ju'en  Dieu  qui  nous  a  créés  pour  lui.  Les 
xrands  reconnoiflent  cela  encore  mieux 
que  les  petits,  puifnu'ils  accompliflent  la 

Î)Ius  grande  partie  ae  leurs  deurs,  &  ne 
eut  pas  plus  fatisfaits. ,  Au  contraire  le  plus 
fouvent  ils  font  plus  inquiets  &  plus  cha« 

frins  que  les  moindres ,  leiquels  i'eftime 
eureux  lorfqu'ils  ont  le  peu  qui  leur  eft 
neceiTaire  à  la  vie.  Les  Grands  ayant  tout 
en  abondance  ne  s'en  apperçoivent  feule* 
mène  pas ,  pour  en  remercier  Dieu  &  s'en 
contenter;  mais  ils  s'occupent  à  des  defirs 
vains ,  ambitieu4&  fouveût  injuftes ,  qui  les 

tyran- 


â($2     DXm.  LfmedfUêÙfèAtfgeUfÊi: 

^^^  tyrannifenr.  &JesrendeiitjnalheureuK  dans  la 
^^*  jouiiTance  de  tous  leurs  biens  &  honneurs. 
Je  me  rejouis ,  Madame  y^  quand  je  ibn- 
ge .  au  malheur  de  ces  Grands  &'  quil 
me  fouvient  que  par  la  mîfericorde  divine 
vous  cherchez  Dieu  &  (on  Royaume  :  que 
voca  meprifez  le  vôtre  pourcelui-là ,  ^que 
S'il  vous  obligeoit  à  le  p^xire,  pour  par- 
vcaûr  au  fien  ,  vous  y  cQflQ&iiciriez  .db  dcoi 
cœur  quelque  révolte  que  pi^ffisat  fkiie  tes 
psdHans  humaines.  ÂioiGi  j'efppre  que^  votre 
Royaume  vous  fervira  à  vous  fan  ver,  comme 
U  fait  à  tant  d'autres  pour  fé  perdse»  parce 
qu'ils  en  font  leur  idole  &  foirent  que  les 
autres  les  adorent  auâl  en  la  place  de  Dieu, 
âui  doit  bien  être  révéré  enJeurs  perfomies 
iacrées,  mais  qui  feul  doit  être  adoré  & 
être  la  :fin  de  tout  Vlx)naeur  oue  Ton  .rend 
à  fes  .images.  Je  jup|die  très  iiumblement 
Votre  Majefté  d'avxnr  pour  practq[ue  de  ie 
fouvenir  tootes.Ies  fo»  que  Ion  lui  rend  les 
honneurs  qui  lui  font  dus,  de  les  offrir  à 
Dieu,  &  de  fe  regarder  devant  fa  divine 
Majeué  comme  un  pur  néant  ;  &  elle  ie- 
ra  ui^  diofe  très  agréable  à  Dieu,  demé- 
mei  que  fi  quelquetois  parlant  avec  fes  do« 
meftiques ,  eUe  leur  codeiile  de  dselfer 
leur  intendon  vers  Dieu,  en  lui  rendant  ce 

Su'elles  lui.  doivent ,  &  que  Votre  Majefté 
ife  à  Dieu  dans,  les  acclamations  des  peu* 

tUghriam.  f  Ce  n'eft  pas  à  nous,  Seigneur,  que 
nous  rendons  gloire,  mais  à  votre  nom.] 
Car  nous  ne  fautions  rien  faire,  qui  atdre 
davantage  la  mifericorde  de  Dieu ,  que  de 
recoanoitre  notre  petitefTe  &  fa  fouverràie 
grandeur,  que  tout  lui  eft  du,  &:  que  nous 
faifoDS  un  larcin  quand  nous  nous  attribuons 

quel- 
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quelque  cboCe  Rvœ  piropridté  &  actacfae.  ^q^^ 
je  dis  à  Votre  Miellé  tout  ce  qui  me  ^^' 
TÎ^t  à  l'efprit,  fans  rdlexions.  Avant 
qoe  de  lui  écrire  j'invoque  le  S*  Ëfprit  & 
pu»  je  nepands  won  cœur  aies  pieds , com- 
me u  je  la  voyois  en  toute  fim{^icité  »  ia« 
chaat  que  ià  bonté  daigne  toat.asréQr» 
quoique  j'en  fois  très  indigne.  Je  mis  en 
peine  fi  la  pefte  n'éft  poiût  cefTée  dans  vo- 
tre  Royaume,  &  nous  continooàsà^er 
S.  Charles  pour  cela.  *  Je  fois  auffi  dans  Tin- 
quiétude  pbur  votre  gnerre.  Je  iwj^ 
très  humblement  Votie  Majiefté ,  de  niife 
tout  ce  qu'elle  poinnra  pour  empêcher  la 
méchanceté  des  foldats,  &  que  les  inno^ 
cens  ne  iboffreot  paa  avec  les  coupables  ^ 
pour  Jeiqoels  il  faut  encoare  conifcrverdela 
mifértcordeavec  ta  juftice. . 

On  not»  neniure  duretcnir  de  la^u^e  en 
cesqasHidâ«5àceprintaai8:  ce  qui  nous  fait 
trembler.  Toua.tes  hommes  y  font  pref<]ue 
morts^  &il  ne  refieque  des  enèi&s  orphelins; 
en  ((Hte  qu*<m  a  grande  peine  à  cultiver  la 
terre  fanté  d^mvriers.  Que  fi  les  foldats 
revietmeiit,  tout  demeurera  deiërt«  Votre 
Majefté  eft  fans  dente  informée  de  l'étsit 
de  ce  pauwe  Royaume  qui  empire  tou- 
jours }  &  -elle  en  a  &ns  doute  compaifion. 
Tous  les  maux  n'ont  pn  empêcher  les  ef- 
fets de  la  charité  qui  nous  a  b&ci  un  Dor- 
toir éd  quatre  vingts  cellules  &  cinq  cham- 
bres dlofirmerie  très  commodes.  Ileftvrai 
que  tout'cela  n'eft  pas  achevé ,  les  dedans 
reliant  ;  mais  on  achèvera  ce  printems  » 
Dieu  aidant ,  fi  la  merre  ne  revient  point. 
Cependant  nous  fommes  ici  vingt  deux 
très  refferrées  à  caufe  des  ouvriers ,  mais 
très  contentes,  grâces  à  Qieu*  M.  de  Lui- 
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a64    WOCin,  Ijinfé  JkU  MmAntêp^. 

i6k%  "^^  habite  Ton  Château  avec  piufîeursHer« 
^*^*  mites.  Le  nombre  en  acçrotc  tous  les 
jours ,  d'autant  plus  que  Ton  ikius  pferfecu- 
t&  par  des  mediufflces  horribles: mais  Dieu 
fait  &  voit  tout.  Cela  nous  doit  fuâîre. 
J'ai  rhonneur  d'être ,  &c. 

L  ETTR  E   DXXm. 

EUt  ù/i  J^nue  Jivers  avis. 

*    » 

29.jttnrict.T'Ai  reçu,  ma  trèscheie,  votrç  Lettre 
J  du  13.  janvier  avec  u&e^gr^4e  ioie, 
étant  toujours  demeoiée  en  peine  de  ce 
que  je  n*avoîs  pu  repondre.à  votre  premiè- 
re, parce  que  vous  ne  nous  dooniesb  poioc 
d'adrefTe^  quejen'ofoisriuLfarder.  Quand 
il  plaira  à  Dieu ,  Madame  vom^Superieu- 
rë  connottra  que  notre  commt^ee  d^  pas 
contraire  à  rooéiflànce  que  vous  luidevez, 
'&  que  je  Thonore  trop  pour  contribuer  à 
ce  qui  y  contreviendrcut;  Cependant  je 
crois  que  confideré  Tétac  de  toutes  chofes, 
Dieu  veut  bira  que  nous  noua^  dooeions 
la  confohtion  de  nous  encourage  dans  foa 
faint  amour,  j'ai  rtBvo3pè  votre  Lettre  à 
*M.  Singlin  à  Paris.  Il  ne  masquera  fias  d^ 
vous  faire  reponfe  à  cette  heure  <|ue  vous 
nous  donner  adreffe:  il  étoit  fort  en  peine 
de  ne  pouvoir  repondre  à>  votre  pr^oûeri 
Je  vous  afTure,  ma  chère  Soeur»  qu'il 
très  grande  charité  pour  vous.  Pour  ce  qi 
e(l  de  nous ,  de  la  Mère  Agnès  &  de  coui 
<la  Maifon,  vous  vous  pouvez  aflTurv,  m 
très  chère  Sœur ,  que  nous  fomm^  tout! 
à  vous ,  &  que  nous  vous  fervirona*  d'ui 
entière  affê£non  en  toutes  les  occafionsqi 
Notre  Seigneu^  nous  ofirira.  Je  lefemen 


de-ce  ou'il  vou»  dôme  toujours  la  volomté  «x^ <^, 
de  le  iervir  eu  vraie  ReUgieufe.  Vous  fa-  ^*^' 
vez  bien,  ma  très  chère  Sœur  »  quec*eft 
par  fa  pure  mifericorde  au'il  vous  fait  cet* 
te  grâce .  ce  qui  Vous  oblige  de  lui  en  de- 
mander fans  ceiTe  la  confervation ,  &  qu'el- 
le produife  fes  fruits  avec  grande  humui  té. 

J'efpere  que  Dieu  vous  foutiendra.  Je 
fai,  ma  ciès  chère  Sœur,  qu'il  faut  beau- 
coup de  eraces  pour  ne  fe^  laiffler  em- 
porter à  la  coutume  dans  les  chofes  qui 
flattent  les  fens,  &  qu'il  cA  très  difficile  de 
combattre  feule  contre  notre  propre  cor^ 
rupdon  ayant  hors  de  nous  d'autres  empé- 
chemens;  mais  je  fai  auifî<]ue  la  puiffance 
&  la  bonté  de  Dieu  foutient  les  âmes  qui  le 
cherchent  ai  vérité ,  dans  les  plus  grands 
périls.  Prenez  bon  courage ,  ma  trè$  chè- 
re Sœur  ;  fur  tout  ne  vous  laiflez  poinc 
abattre  à  la  mélancolie:  portez  tous  vos 
befoins  devant  le  S.  Sacrement:  dites  à  ]e^ 
fus-Chrift  toutes  vos  peines:  qu'il  foit  vo- 
tre Dire£teur  &  votre  exemple.  Apprenez 
de  lui  à  être  pauvre ,  obéilànte ,  patieqte  , 
charitable,  filentieufe,  (èparée  des  créatu- 
res, &  à  vous  facrifier  fans  cefTe  avec  lui 
à  Dieu  fon  Père  pour  l'hcmorer  &fati8faire 
à  nos  péchés. 

Je  vous  vois  fouvent  dans  ce  grand 
Monaftere  oh  vous  &vez  que  Dieu  a  vou« 
lu  avoir  toujours .  de  bonnes  fervantes  ^ 
marcher  en  filence  au  milieu  du  bruit; 
&  je  prie  Dieu  qu'il  vous  fortifie  &  vous 
remphflë  de  fa  gracer^.  furcout  de  douceur 
&  de  fupport  pour  le  prochain.  Quand 
vous  êtes  obligée  comme  vous  Têtes  pat 
votre  charge  de  coUverfer  beaucoup ,  je  fal 
que  c'eft  un  exercice  pénible  p  furtout  en 
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iffcn  ^  eofittaèiieeiiienc,  nuii»  ce  o'eftpwpat 
^'  ha^avd  qu'on  voi|6  a  dMAé  cette  cnai)|e  » 
miiftue  tien  ne  fe  fkk  que  pat  la  voloncé 
de  Dieu  ;  de  ainfi  vous  ne  vous  en  deves 
point  enauyer,  mais  y  adorer  cette  (kinte 
vok>oté  dans  l\iccompiiffemen]p  de  laqiidle 
dcHt  èore  toute  votre  fatisfadbon,  ooaune 
0t^  fepa  votre  fen6kilicatk»i. 
*  V<»us  aves  biei>  deviné ,  ma  très  diere 
Sfie»r,  (|iie  e^  ma  &eur  Anne  qui  efl:  al- 
lée à  Diéa  te  premier  jour  de  cette  amée. 
|e  vous  remercie  très  huinbleneot  des 
prises  que  voi»  av^s  ftices  pour  elle  :)tf- 
père  qu*elle  vous  rendra  votre  charité  de« 
vant  Dieu  oti  nous  avons  fuiet  d'e^seter 
du'elle  a  obtenu  mtftricorde.  Toute  la 
Maifon  a édé  ajfiigée  dete  peidre,  &  con- 
fcAée  de  la  bonne  di{|iofition  dons  laquelle 
on  Ta  Vu  mourir.  Diea  revoit  appelléeàla 
ReMgfon  à  ving^quatre  ans,  &  depuis  ce 
tems  il  lui  a  Mt  la  grâce  de  noTe^rder  ja- 
mails  en  arrière.  &  m  toi^jours  avancer  dams 
la  converfion  de  ibs  mwm.  De  fis:  iceurs 
que,  nous  étîcHis ,  nous  ne  reftons  phis  que 
la  Meie  Agnès  â:  moi,  qui  ne  pouvons 
gutrés (àirer.  EneaeoUBgiaadrhufiiedef 
puè  que  ie  Aiîs  ki,  dont  e^  eft  ndauc » 

S  aces  à  Dieu.  Tout  efl:  entre  &a  mains» 
eaheut^ir  fbtit  ceox  oui  n'ont  (f  aimre  de- 
fir  ni  d'attention  m%  ie  prépare?  à  atten- 
dre i-'hettrtt  que  ce  divin  maître  dt  cet  «ma- 
irie Epoux  les  viencN  appeller.  Prie2-le, 
ma  cbere  Sesur,  je  vous  en  {iipplie  très 
hUmbleflnent  ^  qu'il  me  fafle  cett^  gface 
comme  je  la  lui  demanderai  pour  voua^  à 
^i  je  fuis  de  leuc  mon  cœur ,  &c. 
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LETTRE   DXXIV. 

A  MÊiimt  dk  AÊmoÊ.  EMê  U  ^nfêb  &  Iê  fir^ 
$^9  éUm  ks  éff^emxt  pie  Bènt  im  e0V9j/9ii^ 

JE  prends psit»  cm  tîès  diere  Mem,  à  Mtoe 
vos  «(Biakms  q&  vérité  comme  awr^^»^ 
imîèmies^y  poififalt  nY  ^  Heu  4e  Tepa* 
ré  entre  nout,  Dtea  t)ar  fa  boncé  m'âyaac 
unie  à  vous  de  telle  mree  que  jaMais  cou* 
i&e  je  T'efpere  de  fa  faiate  grâce ,  riea  ne 
nous  feparera.  Je  ne  fuia  prâic  fiitprMè  dtt 
tmieement  que  vous  recevez  ée  oeuat^ 
vous  le  devroieût  tout  a«tre,  ayatit  tafit  vii 
de  chofes  fëmblables  ea  ceint  Cfiri  De  bm 
pas  definterefiës,  &  qui  cherchent  dans  lea 
perfonnes  ancre  chofe  que  t^e  qu'ils  doivenc 
a  Jefus^Chrift  ménie  duquel  nous  ne  de- 
vons jantâis  feparer  notre  pnKbain ,  '  mais 
le  fervir  en  tout  tems  d*une  façon  ou  d'u- 
ne autre,  felon  les  occaSons  &  les  moyens 
que  Dtett  nouis  donne.  Vous  hii  êtes  bien 
obligée  de  la  force  qu'il  vous  donne  de  ne 
vous  point  laiflër  emporter  au  refpeâ  ha«» 
Biain  oc  à  la  complaiiànce  de  la  nature ,  oui 
détruit  en  une  infinité  des  perfonnes  tes 
mouvemens  de  la  grâce  de  Dieu,  &  fait 
manquer  à  ce  qu'on  lui  doit ,  quoique  No« 
cre  &igneiir  prévoyant  ce  malheur ,  ait  eu 
foin  tle  nous  prévenir  par  fes  divines  paro« 
lea  pour  nous  empêcher  d'y  tomber.  Voiis 
en  (avez  le  texte  mieux  que  moi  ;  &  de 
pltts  il  vous  fait  la  grâce  de  les  fuivre ,  dont  * 
je  le  loue  de  tout  mon  cœur. 

Cependant,  ma  très  chère  Mère ,  il  ne 
faut  pas  laiiier  de  redocd>ler  votre  charité 
pour  ces  peribnnes ,  priant  pour  elles  plus 
que  jamais.  Vous  avez  obli^on  i  la  pre- 
o  M  2  mie» 
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208  njany.lMf^JkidMefi  Jbiaiibv9^\ 
]^vv  iniere ,  qui  a  eu  de  la  charité  autre- 
^^•^  fois  pour  vous  félon  fe^  lumières.  Unefaiif 
jamais  oublier  le  bien  que  nous  avons  re« 
çù;&  encore  que  Dieu  nous  oblige  de  cous, 
leparer  du  commerce  desperfonnea  pour  des 
lAifons,  l'obUgation  de  prier  pour  elles  de- 
liieure  toujours.  A  1  égard  de  N.  quoique  je 
vous  eftime  extrémemenc  de  n'avoir  point 
de  tendreflfe  nature^IIe ,  ou  plutôt  de  la  fur- 
monter  de  peur  de  blefler  votre  confcien- 
ce  &  déplaire  à  Notre  Seigneur ,  néan- 
moins ne  defefperez  point  que  Dieu  ne  vous 
donne  un  jour  cette  perfonne.  Si  vous  Ten 
priez  avec  confiance  &  perfeverance^  il 
vous  exaucera  d'autant  plutôt  que  pour  l'a- 
mour de  lui  »  vous  vous  feparez  d'elle  d'u- 
ne certaine  manière ,  de  même  que  de  Mef> 
lieurs  vos  autres  parens.  Dieu  les  peut  tou- 
cher tous  I  &  il  te  fera  d'autant  plutôt  par 
vos  prières  que  vous  renoncerez  pour  l'a- 
mour de  lui  a  la  fapsfadion  de  leur  plaire. 
Vous  êtes  heureufe,  ma  cherè  Mère, 
d'avoir  la  paix  chez  vous  :  la  guerre  du  de- 
hors n'a  rien  en  comparaifon  de  celle  du 
dedans  ;  &  c'eft  une  recompenfe  que  Dieu 
vous  donne  déjà  de  ce  que  vous  ne  regar- 
dez que  lui ,  &  vous  expofez  â  fouffrir  pour 
fon  amour.  Je  n'oublierai  pas ,  s'il  plaît  à 
Dieu ,  de  le  faire  prier  au  commencement 
du  Carême,  afin  que  ce  qu'il  vous  iofpire- 
ra  de  faire  n'altère  point  cette  paix,  &je 
l'efpere,  puilqde  vous  ne  regardez  que  lui. 
'  Quand  on  vous  verra  ferme  dans  ce  que 
vous  ordonnerez  félon  votre  confcience , 
fans  complaifànce  ni  averfion,  mais  pour 
fuivre  les  lumières  que  Dieu  vous  donnera 
f>our  le  mieux ,  aflurez-vous  que  les  petits 
4aulQVÇ|n^$9  s'il  y  enapar  foiblelTe,  ne 
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dureront  gueres  &  ne  ferviront  qu'à  humi-    li^^^^ 
lier  celles  qui  les  auront  faits,  comme  à       ^^* 
fortifier  celles  qui  feront  dans  leur  devoir. 
Je  fiiis  bien  aife  que  la  Lettre  de  M.  Sin-» 
glîn  vous  ait  confolée.  Aflurez-vous  qu'on 
prie  beaucoup  Dieu  pour  vous ,  &  que  la 
charité  étant  fans  intérêt  fera  auffi  invaria- 
ble    Je  vous  fupplie,  ma  chère  Mère,  de 
ne  parler  jamais  d  importtinité ,  &  de  croire 
que  je  prends  autant  de  plaifir  à  lire  vos  Let- 
tres que  vous  à  les  écrire.   Je  ferois  la  plus 
fatisfaite  du  monde,  fi  je  pouvois  vous  t€f- 
moigner  par  mes  fervices ,  combien  il  eft 
véritable  que  je  fuis  toute  à  vous. 

LEÏ  TR  E    DXXV.        ^ 

A  la  Reine  de  Volegnê.  Sur  la  fefle  fis  ravaieoit 
fâm  Royaume.  ^  la  mamere  défi  fre^ 
forer  i  la  mare. 

MAdanœ^  J*apprends  que  la  pcfte  con-  j.  Février, 
tinue  à  ravager  vos  peuples ,  &  je  ^^'  ^* 
m'en  afllige  félon  les  fens  humams  qui  vou-  ^**^i?*' 
droient  que  la  ^ofperité  accompagnât  tou- 
jours Votre  Majefte.  Mais  confidcrant  d'ail- 
leurs que  ce  fléau  part  de  la  main  de  Dieu 
&  de  fpn  cœur  paternel  qui  fait  tout  poor 
'le  mieûir,  je  l'adore  &  fupplie  très  ham« 
blemenc  Votre  Majefté  de  le  faire  de  tout 
fon  coeur.  II  faut  que  tous  les  hommes 
meurent:  la  manière  eft  indifférente,  pour 
ce  qui  regar(te  le  corps  ;  mais  il  ne  faut  pas 
recevoir  ta  mort  indifieremment,*  comme 
ceux  qui  n'ont  point  de  foi  &  qui  ne  vivent 
que  comme  les*  bétes  &  meurent  auiOi  de 
même.  Ceux  au  contraire  çui  vivent  feloo 
Dieu  &  par  l'efprit  de  la  foi ,  adorent  Dieu 
dans  kl  mort  de  tous  les  bonmies  &  dansk 
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y^mt^  teur»  quelque  pénible  (^*elle  foie  En  ef* 
^^'  fet  elle  n'eft  point  pénible  à  ceux  oui  re- 
Sardenc  leur  corps  comme  là  priibn  de  leur 
ame ,  &  la  vie  comme  un  pèlerinage.  Au 
concraiie  comme  ks  prifonniers  font  ravis 
4e  leur  délivrance  &  les  i>elerins  de  leur 
lecour  en  leur  maifon ,  akin  un  vrai  Chre- 
oen  eft  ravi  à  fa  more  de  voir  la  fin  de  iès 
.  peines ,  &  fur  tout  d'écre  délivré  du  péril 
4e  fe  perdre. 

J'avois  defiré  qu*on  envoyât  i  Votre  Ma- 
jefté  la  Vie  de  S.  Charles .  afin  qu'elle  y  vk 
4e  quelle  façon  ce  grand  faint  fe  compor« 
ta  pour  aK>^fer  Dieu  durant  deux  années 
que  la  peue  affligea  fa  ville  &  fon  diocefè, 
ob  il  nt  faire  des  prières  publiques  &  des 
pénitences  admirables,  donna  des  ordres 
&  fit  des  charités  dignes  d'un  faint;  &  cela 
avec  une  humilité  &  une  charité  incomp»* 
rable.  prodiguant  ibn  Men  de  celle  forte 
qu'il  &  trouva  n'ayant  plus  rien  du  tout  /& 
<^xpofant  fa  vie  en  administrant  de  fa.imiin 
les  Sacremens  aux  malades.  Ce  qui  fak 
voir  en  ce  faint  &  en  plufieurs  autres^ 
que  Dieu  envoie  fes  fléaux  fur  la  terre  pour 
châtier  les  mecbans  &:  pour  fanâifier  les 
;boos. 

: .  Ces  exemples  fi.extraordinan'es  des  faints, 
nous  fqnt  donnés  non  pas  pour  les  imiter 
dan»  kur  plénitude»  ce  qui  feroHuçuelqua- 
fois  témérité;  mais  pour  nou9  exciter  aies 
fuivre'  humblement  en  tout  ce  qui  nous  eft 
Dofiible ,  &  à  prier  Dieu  que  fa  grâce  nous 
fortifie,  &  qu'il  nous  donne  fa  véritable 
charité  pour  ne  nous  pas  décourager,  (^uand 
les  maux  durent  longtems»  &  que  Dieu  ne 
«nous  exauce  pas  fît^t  que  nous  le. defire- 
iiOBa.  Cène  pefie  du  teins  de  fajnt  Charles 
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dna  deux  dm ,  &.  pmM  il  ne  fe  ralfentic 
&ns  iès  prières ,  fos  tniymix  &  fes  aatnâ^ 
nés.  U  n»  femble  que  ce  grand  faint  a  été 
rilié  à  la  Maifon  de  lifoocoue»  ce  qui  doit 
accrotcre  la  devocicai  à  la  confiance  de  Vo^ 
cre  Majefté  à  fes  pritrts.  Nous  continuons 
k  rinvoquerà  coûtes  les  heures  du  jour  pour 
Vocre  Majefté,  Que  Dieu  par  (a  bonté 
fupplée  à  notre  indignité  I 

je  fuis  en  peine  de  la  fanté  de  Votre  Mar 
iefté,  qui  n'etoic  pas  bonne  la  dernière  £^s 
Qu'elle  daigna  nous  faire  Thonneur  de  nous^ 
^re.  J*efpére  que  le  printems  la  remçt- 
tra,  &  nous  en  prierons  beaucoup  NotJfe 
Seigneur.  Quoiqu'il  en  foit.  Madame,  je 
vous  fupplie  très  humbleiâent  de  recevoir, 
tout  de  bon  cœur  de  la  main  de  Dieu*  Re« 
£ardez-le  comme  votre  bon  père ,  qui  ne 
fe  peut  tromper  dans  le  choix  qu'il  Sait  pour 
vous  :  tout  vous  fera  avantageux ,  fî  vous 
vous  y  foumettez  humblement. 

Quand  }e  confîdere  cette  grande. Sainte 
AgSHihejidont  nous  folemnifons  aujourd'hiu^ 
la  Féte^  &  de  laquelle  l'Ëgllib  nous  dît 
^o^elle  alloit  à  la  prifon  comme  au  ban^ 
quet»  je  rougis  de  honte  de  notre  tiédeur 
cqi  craint  tant  les  fouffrahces  &  les  peines 
oe  cette  vie^  bien  qu0  nous  ayons  la  mémr 
foi  que  cette  fainte  »  &  que  nous  fâchions 
comme  elle  qu'il  faut  neceitairement  avoir 
part  aux  foufitanc^  de  Jefus-Chrift  notre 
maître  pour  avoir  paît  à  ut  glohie  «  dont  Ut 
grandeur  infinie  n  a  àulle  proportion  av^ 
ce  que  nous  devons  foufFrir.  Il  faut  avouer 
que  la  raifon  de  l'homme  a  été  horrible- 
ment pleine  par  le  péché  «  puifqu'ib  fôntfi 
aveugles  que  4'e):pûfer  leur  vie  &  de  foitf- 
frir  toutes  fortes  de  maux^  pour  acquérir 
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10J3.  de  faux  biens  qui  ne  fonc  oue  des  figures  om 
païTent  en  ud*moment,  oc  qu'ils  (ont  CL  lâ- 
ches que  de  ne  vouloir  rien  fouffrir  pour 
gagner  un  Royaume  éternel,  le  fupplie 
très  humblement  Votre  Majcfté  de  ccmfir 
derer  fouventque  d'un  moment  de  fouf- 
frances  à  furmonter  fes  pafiions  &  à  renoo'* 
ces  à  foi-nrfme  i)our  (uivre  Tefus-Chrift, 
dépend  une  éternité  de  gloire  &  de  bonheur 
innni.   Je  fuis ,  &c. 

LETTRE   DXXVI. 

'A  la  Sœur  jti^elique  de  S.  Jean  Arnauld.     Sur 

devers  fujn^* 

«.  Fctikr,  tj  Oim  repondre  à  ce  que  vous  me  mandée 
jr  de  la  petite  N.  je  vous  dirai ,  ma  chère 
,.,v  Soeur ,  qu'il  ne  faut  defefperer  de  perfbnne, 
fur-  tout  de  cet  âge.La patience  nous  fWt  pai^ 
fedër  nos  âmes ,  &  fouvcnt  celle  d'autrui 
Il  n'en  faut  point  parler  à  M.  Arnauld-, 
mais  le  laiflèr  s'employer  au  travail  pour  le- 
quel Dieu  l'a  fait  naître ,  il  y  a  aupurd'hùi 
Quarante  &  un  in ,  &  non  pas  l'occuper  ii 
(ouvent  de  ces  petites  Filles ,  qui  ne  font 
qu'abufer  de  la  trop  grande  applicatiim 
qu'on  a  pour  elles  &  Te  complaire  d'ôtre 
gouvernées  par  des  Doâeurs. 
.  Il  faut  (^liger  N.  à  faire  ce  qu'elle  doit, 
fans  regarder  en  cela  fon  humeur ,  qui  ne 
doit  pas  être  la  guide  des  ReKgîeuies  ;  mais 
bien  la  matière  de  leur  mordncatioa.  Ma 
Sœur  N.  m'a  fait  plaifîr  de  m'envoyer  les 
comptes  de  cette  année  ^quoiqu'ilsm'épau- 
vantent.  Il  faut  plus  que  jamais  fe  confier 
en  Dieu,  qui  veut  que  nous  foyionsle&Fit» 
lu  de  fa  providence.  Je  fuit,  &c. 
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LETTRE   DXXVIL 

A  Madam  la  JMaryyiJê  th  SaUé.    Swr  la  e9th 
fiance  qit*OB  dêit  avêir  enSHeuf9ur 
iouUsfi$  affams^ 

lE  fuis  très  en  peine,  ma  très  diere  Sœur  5  5^  Fcnkc 
j  de  ce  que  vous  ne  rencontrer  pas  une 
'  perfoniie  comme  il  vous  faut  y  &  enco- 
re de  ce  qu'elles  font  fi  rares  qu'il  n'y  a  que 
Dieu  qui  vous  la  puiffe  donner.  Il  la  lui 
faut  demander:  il  eft  notre  vrai  jpere  quia 
.^t  de  bonté  qu'il  ne  refufe  pomt  Tes  en» 
nos ,  quand  ils  lui  demandent  avec  une 
vraie  confiance  &  humilité  ce  qui  leur  eft 
Deceflaire.  Pour  nos  affaires ,  ma  très  che- 
K  Soeur  ^  vous  en  favez  plus  de  nouvelles 
que  moi,  mais  quoi  quil  en  foitrienne 
nous  peut  arriver  que  Dieu  n'e  le  veuille. 
Aiûfi  nous  n^avons  rien  à  craindre  que  de 
n'avoir  pas  la  préparation  4e  cœur  pour 
tout  ce  Qu'il  lui  plaira  nous  envoyer.  Tout 
notre  foin  doit  être  4e  la  demandbr  àcelui 
qui  ne  donne  pas  une  pierre  à  Tes  enfans^ 
quand  ils  lui  oemandent  du  pain.  Je  fui» 
toute  à  vous. 


LETTRE   DXXVm. 

4Jdadamê  jtnpm.  Elle  lacmtfiief^rafferthf 
fmesf^dk  re£etttrit. 

DEpuxs  ^e  f  ai  reçu  votre  Lettre^mâ:  che-  j.  rmiii^ 
re  Sopur^  vous  m'avezitéfouvent  pre- 
fente;  &  f  ai  toujours  defiré  vous  écrire  lans 
Je  pouvoir  feire,ayant  toujours^étédansrenah 
Wras .  outare  que  je  ne  puis  écrire  qu'à  cer- 
taines heures  à  caufe  de  mes  incommodité». 
j€  fiÂlnea  we  vous  m'eaccuferez  volontiers , 

M  j  puifque 
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stJ4  DTXyiIL  Lettre  df  la  Mfft' jti^ftfMê. 

Jtff  Q  puifque  vous  êtes  affurée  que  je  fuis  toute 
^'»'  à  vous,  &  que  Je  m'eftimerois  heureufede 
vous  pouvoir  lervir.  Je  reffens  beaucoup 
Yos  pemes,  ma  très  chère  Sœur.  &  fi  pour 
vous  parler  fincerement,  je  ne  fuis  pas  fâ- 
chée que  vous  les  ayiez,  puilque  je  les 
prends  pour  une  marque  que  Dieu  vous  re- 
garde é:  vous  veut  fauver,  là  fainte  crain- 
te étant  le  commencement  de  la  fag;efle.-  Il 
eitvtai^  qu'il  iMi  faut,  pas  qu'elle  foitexcef- 
fivc  &  quelle  nous  trouwe.  Ceft  Tef- 
prit  mabn  qui  fiufeme  par  deflbs  le  bon 
crain  de  k  crainee  des  jugemens  de  Dieu 
dans  laquelle  cous  les  cèreoens  doivent  vi- 
vre» le  trouble  &  Tinquietude,  &  sll  peut 
le  defefpotr ,  afin  d'empédier  que  cette 
crainte  fainte  &  faluiaire  nt^)ere  les  bons 
effets  qu'elle  doit. 

Il  ne  faueplus  pe&fer9,pour  vous  inquie- 
ter»  aux  deurs  que  vous  avec  eu  ancrefois 
d'entrcprendce  la  pénitence  de  faiReligion ,, 
finonpowr  vous  numilier  devant  Etîea  de 
n'y  avoir  pas  peut^^âtze  c6rrefpoiida;&ce« 
la  fans  trouble;  mais  en  adorant  Tordre  de 
Dieu  fur  vous  ^  vous  a  mife  en  nne  con« 
dition  oh  vous  pouvez  avec  là  grâce  mescf 
une.  vie.  pénitente  &  certainement  plus  au- 
ftere  et)  çoe  infinité  de  resncmtres  que  cel- 
te de  là  Religion^  R  vous  a  f^it  la  grâce  de 
vous  preferver  du.  plus  grand  des  empêche- 
mens  qui  s'y  rencontrent  trop  fouvent ,  qui 
•ftd^avoir  un  marr  qui  n'ak  point  la  crav-- 
»  de  Oiea  &  qui  engage  infeofiblemeftt 
une  ietnme'  ddos  d^  mauvaires  aSairea». 
CRL  çut  ne  peut  fouffirir  qu'eltea  rende 
-k  Dteu  ce  qu'elle  Ini  doit.  Voua  voyez 
claitement.  que  c^efl:  'Dieu?  tj^.  a-  lak 
^.  çhpix^  pûw  vms>.,.aHâoi  tpear^quc  dp 


Pafteûr  *  qu'il  vous  a  donné ,  lequel  en-    icvu 
core  qui!  ne  fe  puîflTe  pas  autant  appliquer  '    ^"^ 
à  vous  affider  en  paruculier  que  vous  en 
auriez  peuc-dcre  bofoio^  ne  laifle  pas  dp 
voua  être  très  avancaœux  ppi^r  ce.que  vpus 
en  avez  déjà  r^a,  &  pour  les  jnilfuûions 
puUîques  auxquelles  voua  participez  ^  pu- ,    .  *r 
tre  que  dans  le  befoin  abiolunienc  necé^ 
faire  il  ne  vous  manquer  a  jamais.  Ce$  grt- 
ces  de  Dieu^  ma  très  chère .  vous  doivent 
beaucoup  confoler  puifdu'elles  vdu3  fdt^ 
des  marques  de  fa  charité  5  quç  vous  (^tvA 
confiderer  avec  actions  de  grâces ,  &  le  prier* 
qu'il  vous  fafle  la  grâce  d7  coopérer  ayeè: 
une  vraie  fidélité.  '     ' 

Réglez  votre  tems  le  mieux  que  voti^- 
pourrez,  comme  fans  doute  M.  le  ;Cc(f^- 
vous  Ta  ordonné, en  prentot* toujours potïr   x 
la  prière,  la  letture  &  le  tfavail,  &  poUf 
rendre  vos  devoirs  à  MadaipÊ  votre  bèlM- 
mere  &  aux  autres  à  qui  Dîeu  VOtts  oblige',, 
&  en  la  perfonne  defquels  il  veut  que  vOtHii' 
le  regardiez.    Affurez-Vôus ,  nîà  ttès  ctié-^ , 
re^  que  fiiifant  tout  cela  pour  ramour  dfe- 
lui,  &  pour  fuîvre  îqs  orares^  il  Vous  ré- 
gardera comme  une  bonne  Relfgieuft ,  ptrif- 
que  la  vraie  Religion  conflfte  a  là  parfaite- 
obéiflance  qu'on  rend  à  Dieu  dans  farôglé.^ 
Nous  eu  d^on«  davantage  quand,  il  lui  plai- 
ra que  nous  nous^  Voyio£.    Cependant  ma. 
très  obéré  ,.  je  voii9  fupplie  éù  oouc  miia- 
oœur  d*appaiter  toujours  votr^efprit quand' 
voua  Tappercevrez  dans^  rio^oietude^  le 
réuniflant  à'  Dieupar  une  vraie  foumimOrf) 
&  confiaoce  en  fon  infinie  mifericordê.  }e' 
fuia.en  liHj.&c;  • 

m6>  UElt. 
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LETTRE    DXXIX. 

'ji  Madame  U  Marymfe  Je  Sablé.    Aufi^t  de 

f  entrée  Jk  cette  Dame  i  Pert^Refolj  peary, 

vivre  retirée  en  ^udtté  de  Biet(faitrice. 

j.  l^cntc«.^^-^'g^QjT  bien  moi,  ma  très  cherc 

Lj  Sœur  >  à  me  donner  ITionneur  de  vous 

^"^  écrire  la  première  pour  vous  temoi- 

Suer  la  joie  que  j'ai  de  ce  que  vous  êtes  cn- 
n  oî  vous  aviez  tant  defiré ,  &  oh  je  prie 
Dieu  de  toute  mon  affeftion  gue  vous  re- 
ceviez toute  forte  de  fatisfaflion  &  de  re- 
pos, &  les  véritables  moyens  de  votife  fa- 
lat,  qui  eft  ce  que  vous  y  avez  principale- 
ment cherché.  Je  vous .  puis  dire  fincCTc- 
ment  que  nul  fujet  ne  me  pourroit  plutôt 
/aire  4efîrer  d*étre  à  Paris  que  le  defîr  de 
vous  pouvoir  fervir ,  quoique  je  m'en  elfr 
me  très  indîgpe.  Il  y  en  a  qui  le  peuvent 
mieux  que  mol;  &  nous  prierons  Dieu  îd 
4^ns  notre  paix;  &  notre  ulence  qut  eft  ad- 
«^irable,  q.u'it  vous  donne  tous,  les  bien» 
de  Ê  faînte  grâce  cmi  font  les  feuls  venta-  • 
ble.  Ma  ftnté  eft  Donne  à  prefent:  ceta 
durei^  tant  qu^il  plaira  à  Dieu.  Je  fiiia  con- 
te à  vous  fans  reierve. 

LETTRE   DXXX 

0 

Jkamt  Vathsieife  de  VortTkeyat^   Ait  fujet  delm 
malaàe  de  Madame  Ja  wfere. 

11.  Vapa^  t  E  toue  Dieu  de  tout  mon  cœur,  ma  trèi 
J  cbere  Sœur,  de  ce  quil  a  tiré  Madame 
votre  mère  defagramie  maladie  ^  ficvout 
de  l'affliûiion  que  vous  en  aviez  avec  rai- 
fotti  quoique  pour  ne  vous  point  flatter  ». 
je  dçis  voua  dire  que  j'ai  eu  icramte  qu'elle 

n'aie 


n'ait  pas  été  afiez  grande  en  une  manière   l^%* 
&  trop  de  l'autre  9  ce  qa'ainG  comme  il  air- 
rive  iottvent ,  elle  ne  vous  aie  été  un  ifujec 
d'amulement  &  de  diibaâion  plutôt  çfrxk" 
ae  vnûe  douletn*.  qui  opère  le  falut  &  qoi 
eûtiërvi  par  le  véritable  retour  oii  elle  votts 
€Ùt  portée  vers  Dieu ,  à  obtenir  pour  Mada- 
me votre  mère  »  non  feulement  kiànté  du 
corps  qui  eu  peu ,  mais  un  renouvellemeitt 
de  vie  &  pour  vous  auilL  Nous  devons  con- 
dnitellement  demander  à  Dieu  dans  ce»        » 
rencontres  aue  nos  affligions  (oient  de 
nous  voir  fi  languifTantes  dans  nos  devoirs  ^ 
&  non  pas  de  voir  mourir  nos  proches  * 
parens. 

Que  fi  nous  tes  avons  vraiment  quitté» 
félon  Dieu ,  comoie  notre  profefiion  hôûs 
oblige,  nous  ne  nous  occui>eron8  gueres 
de  la  mort  de  leurs  corps  »  &  nous  demao» 
derons  à  Dieu  la  vraie  vie  de  leurs  amet. 
Mats  c'eft  une  chofe  pitoy^e  devoir  eodi-  >, 
bien  odl  eft  humaine  ;  &  cependant  on  ne 
confidere  point  àffez  cet  état.  On  avoue 
bien  que  Ton  eft  imparfaite;,  mais  c^eft  fans 
un  vrai  fentiment  m  diftinâion  de  foi-mé» 
me,  pour  s'âpplî(|uer  ftrieufement  à  s'en 
retirer  par  les  vrais  moyens  que  notre  coa- 
ditiooi  nous  en  donne  &  que  nous  negii- 
gieons  en:  quelque  ibrce^  Nous  fommes  « 
xoa  chère  âeuf  »  ea  un  tcms  qui  nous  doit 
convier  à  la  pénitence.  La  girace  quevous 
venez  de  recevoir  par  la  guerifon  de  Ma- 
dame votre  mère,  .vou»  y  QbUge  encQre9 
&  pour  vous  &  pour  elle.  Vous  vous  êtes  eiti« 
mee  indigne  de  lui  obtenir  de  Dieu  le  grand 
ibcours  dcmt  elle  avoit  befoin  en  ce  péril- 
JcHx  état  ;  vous  l'y  reverrez  encore ,:  ou 
vous  y  ierez.vousrniême.  Freveoez-ledonc, 

M  7  ma 


^*^'  «rânc  y^rkableiaeiK  .<bQs^  le  vœu  ^o^  ifo^ 

\avez  draî(  QÇ.  la  convâmoQ  ^yo%  tsi<mx^* 

je  prie  Dku  4e  tooc  hkxd  çomr  de  ypi^  oo 

:  faire  la  grâce  ^  puiique  je  iuift  ftnafii^aieQt 

àvoti$^9  &e. 
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LETTRE  DXXXt 

'gi  U  Iteine  Je  Pokpfe.  EUe  îuifotkjkr^é^^ 
k  bUavPit  étrtt  aufi^et  de  M,  Mtmhne'fir 
^  une  atiminé  faiu  par  cette  FrhKeJ^poitt  les 

Soîifakes  Âe  Fert-Bùj^^  • 

tj;Fcnkr.  ^yT  A  DAME..  Je  ftpplîe  V&Lre  Majefté 
jyjL  de  croire  que  jamais  je  n'ai  (bogé  à 
aToir  la  peniëe  téméraire  que  Votre 
Majefté  voalte  avoir  lrlnird'autmi«  ]e* 
fêrois  doablement  crimioelle  dans  la  con- 
fioiflance  &  t^experienee  que  'fit  éa-  con- 
trsre.  Mais  ficnsic  i&  tracaa  «&  Côms  de 
'Rais  &  comme  le  cems  s'y  pdlèismifi- 
biementy  qœ  d^ailleurs  ro»  peut  oublier 
les  pjerlbnnes  éloianées  done  cHiDevokpas^ 
la  nûfere  9.&  que  le  ^rand  âj^e  de  Monfieur 
Ci-Kievanc  Moalin  lui  fiaic  avoir  befom  d'Un  .prompt 
l«  X53-  fecoars,  cela  m^à  fait  prendre  la  rardieœ- 
de  faire  à  Votre  Mqefté  dont  je  coonois 
la  bonté  •  la  crè»  tanMe  fapsuicatîcm  de 
commander  qu'on  y4oaiik«^e.  Je^oidS' 
grâces  très  hiRiiUies  il  Vbcre  Màjef&dera- 
voir  fait. 

J'ai  omis  de  vous  femercier^  Madame^, 
dtt  fixrvenir  qu'il  voas  a  plli  d'avoir  pom^ 
tes^  Hermites:  là  pureté  oe  rimention  de 
Votre  Majefté  ne  reaardflnt  que  Dieu  dans 
fes  ferviceuis  afin  d'bbtenir  fà  sù&rîcorde , 
aie  ravie,  puifqne  c^fl  le  moyen  de  rendre 
yjotte  aumâne  uciks  k  Voae.  Majf  fté  &. 

faire 


faire  qu'elle  ne  pulfle  être  perdue.  Quaiid  ^^^ 
même  die  perirok  dans  DOS  malheurs ,  noiis  ^^ 
n'^  ferlons  pas  moins  obligées  à  Votre  Ma- 
jefbé,  de  laôuelle  nous  deuroos  incraipa- 
raUement  pks  le  faluc  que  les  biens.  Je 
vousfupplie.  Madame,  de  me  pardonner 
les  fauies  de  cette  Lettre;  ma  vâe  baiife 
fort,  &  je  ne  puis  me  fervir  d'une  autre 
pour  écnre  à  Votre  Majefié,  devant  la- 
9^e  f  épanche  moa  coeur  veritablemjQnt. 


"•^^■♦••■•■iip^»*- 
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LETTRE   DXXXIL 

A  Maimne  A  Utfmtà  Aib0p  de  Gif.    Ar  Une 
vtf00  mte  M.  ^glm  lut  0n)^fâi$€^  ér 
fir  wm  Mipegfe  de  Bmbgne. 

'Al reçu. ma  très  cbere  Mère, une  granr  vas  lentêr 
de  Gonfolation  dç  celle  que  vous  avez  me  tcms^ 
reçue  de  la  viSie  de  M.  dinglin»    Vox^ 
voyez  comme  Dka  a  pitiéde  nous ,  &  noiia 
J^flute  â:  fQUtient  dans  nos  befoinsr.  bien^ 
heiitreux  font  ceux  qui  ont  unevraieconfian- 
ce  en  kd.  Je  crois ,  ma  cfaere  M^e,  qu*it 
vous  fouviene  bien  que  je  vous  p^lai  aor 
(refcHs  d'une  Rdig^uie  des  Ânnoociadœ 
à&  Boulogne  *  qin  dejire  depuis  plufieur»^ 
années  dans  une  très  grande  perfeverance 
de  v(Hitr  ici  ;  à  qaoi  il  eft  impafiïble  de  par- 
vemr  que  par  votre  moyen, an  la  recevant^ 
chez  vous  pour  qudque  tems.    Il  fuffit 

f^ur  cette  aewe  é'en  parler  à  la  Merr 
Heure  &  à  la  Mère  de  S.  Maur.    Si  elle 
^eat  (apermiffîan  de  fonEvêque  >.yous  le 

direz^ 

*  Voycs^  U.L<Qtt9  Din.  C4coit  la.  Sxmt  Angdiqnc 
J^^leiAck  ^liî  oti  à^ci-defailtp!u(kuf$LciXresad» 
weuies,  &  qu*il  éroit  alors  queftion  de  faire  encrer  om 


.  M^o.    direz  aux  autres.  Je  loue  Dieu  de  touime^ 

cœur  de  ce  que  vos  Offices  fe  ftmtpïrffiis  fi 

•  doucement ,  &  le  prie  qu^I  confirmé  dtf  jplu« 

en  plus  vos  Filles  damsWvratefoiltdVm^r- 

iknce,  d'humilité  &  de  pàîx.  Je  fuis ,  &c 

LETTRE   DXXXUL 

'^  Jd.  B^mn' Avocat  gemnd  au  Farbmem  it 
Fark.    Elk  lui  ncammamh  Paffitire  des  Bdi- 

.  gieufis  des  Iftes  JCAumgne:  Md.fatfmt  eot^^ 
$*A&ientJoufiraitts  à  hjuri^iièùnr  des  Mornes 
de  CUemttS.  \  ,i   /  \j    .'  . 

ii.Fcfiier»  A  y^NT  agDrîSj  MonfieuT-,  que  M.  rjtf)' 

xV  bé  de  Qieaux  ppurfuiç.le  procès  qu'il 
a  intenté  à  l'audience  contre  nos  Soeurs  les 
.  Relîgieufes  des  Ifles,&  qu'elles  fontfiheu- 
reufes  que  ce  fera  vous  ^i  parlerez  enleiff 
<îaufe,  j'ai  cru  que  vo*ls  n'auriez  pas  4efa- 
greàble  que  je  leur  rëndîffecie  devoir  de 
charité  de  vous  fuppKer  lires  hùtnblemenc 
de  leur  être  favorable.  Je  fai ,  Moilfieur , 
que  vous  l'êtes  toujours  dans  làjuflâee  i 
tout  le  monde;  mais  cette  afiaireneft  point 
des  ordinaires ,  le  droit  ancien  étant  mdu- 
bitabler  pour  les  Filles ,  &  M.  de  Ctteaut 
n'ayant  que  la  poffeflion  d'un  pri vilege4oi« 
Dieu  fait  avec  quels  abus  an  a  nVéi 
'  Je  fuis  très  aflUrée  que  fi  vous ,  M Offfieur > 
&  mM.  du  Parlement  faviez  ce  qid  en  eft 
&ce  que  j'en  fai*, ils  t>cnferoientn]âitquer 
à  la  îuftioe  de  remettre  ces  pailvres  Filte 
fous  la  tyrannie  d'une  telle  conduite;  4 
non  feulement  ib  ne  féroient  pa^  ce  -de^ 
plaifir  à  celles-là ,  mais  autant  qu'ils  pour- 
roient  ils  en  retireroient  celles  qui  içéme 
ne  fe  plaignent  pas  ^  ne  fentant  pas  leur 

nial^ 

*  La  Mr  Aog.  envoya  en  inème^temstia  McDMiR 
hx  cela.    Voyei  (à  Vie  Tossl  I.  p.  iju 


9^ 

mal,  en  quoi  elles  font  eacore  plus  mal*  t6s%^ 
heiueufes.  Teipere,  Monfieur,  (pie  Dieo 
({ai  vous  a  donné  un  fi  grand  zèle  pour  la 
jttftibè  Si  une  fi  grande  bonté  &  charité 
pour  t<»it  le  monw  9  l'augmencera  eneoite 
en  eeixe  rencontre ,  qu'il  donnera  de  noa*  ' 
velles  lumières  à  votre  el|>rit  &  une  plua 
grande  forcée  votre  éloquence,  pour  déli- 
vrer ces  pauvres  Filles  innocentes  desniaux 
qui  les  menacent  par  de  fôcheures  concur* 
re&œs  i  &  que  j'aurai ,  avec  Taide  de  Dieu , 
plus  de  foin  que  jamais  de  reconnottre  par 
nos  jutontes  prières  avec  toutes  nos  Sœuraf» 
les  qb^gations  anciennes  &  nouvelles  <}uè 
oott»  vous  avons^    J^i  llioaneur  d'être  » 


LETTRE   DXXXIV. 

jI  tét  Rémi  Jk  VobffU.    Snr  dv\>er$  Juf0f. 

MKtikm.  Nbos  avons  loué  Dieu>  ap-  u  Fmi«. 
prenant  par  la  Lettre  dont  il  a  pluà  o^pR*» 
/:*  Votre  Majefté  de  ôous  honorer",  ^*^J?^ 
qa'^elte  éft  arrivée  beorëufement  en  Lithua- 


&  efljpôre  plus  les  prières  du  grand  faint 
Châties;  Puisque  le  Roi  (promet  de  lui  fai- 
re diiéflfer  un  Autel,  j'en  ai  une  grande  joie, 
efpemne  que  la  proteâion  de  ce  faint  fera 
favocfkbte  à  Vos  Majeftés,  non  feulement 
pour  driivrer  vos  peuples  de  la  pefte ,  mais 
encore  de  la  guerre  que  le  Roi  va  entre- 
praidre. 

Je  voudrois  bien  que  vos  ReligieufbsfoA 
ieÀ  arrivées  en  ce  tems,  étant  vrai  que  les 
heures  de  fctnto  <fys  Votre  Majeftesous* 

roi( 


V  >  i 


piflèr  ww.dte&,  hii  pOMRONot  wc 

8  &  loi  dcsHMT  éifi  It  ceufolaciaii*  je 

Be  ûr  fi  M.  l^Ard^iiéipe  dut  i^&  aasa  car 

fii  co&fcBti;  s'il  ne  Vu  »a&  fUi,  tes  Mem 

ëe  Paris  vous  es  f^iârtHic  d'aillfiim  >  ttBS 

ftte  voua  aycs  tieli  «te  4ollte^^^BUfisfeicfit 

«affi  bonnes.    Si  cela  manqmsr  f^  ^  f 

trois  paa)  nous  avons  f^hctownwotede* 

fuis  peo  avec  des  Urfulines»  defqiieUes  jfi 

€«016  que  Votre  Majcflé  reeevrott  {ieu&^ 

œ  fiûar  le  Hioiiia  autant  de  eoaft^lanjsnfue 

éos  JBûlm  de  5aitite  Marie.    Ge  foiit  des 

Filles  qai  ont  one^pettu  fort  -folstey  fort 

selée^a  qui  fatâent' utites  pour  ia^jeunef- 

iê  :  mais  je  ne  dis  p<s  cela  à  Votre  Majc; 

fté  pour  la  détourner  de  fon  premier  deP 

Sm  ;  conune  Dieu  l'a  amené  jufiju'içi , 

il  ne  faut  pas^^Ile  en  ebaoge ,  à  moios 

qu'il  ne  devienne  impoflible. 

J'ai  lu  avec  gtana  plalfir  ce  qœ  Votre 
liajeiÙ  a  pris  la  peine  d'écrire  deeeite  tteàce 
flUe  Juive.  Elle  eft  heureufe  qu'une  SLeiae 
wenne  la  peine  d'écrire  fon  hiftoirê ,  « 
Votre  Majefié  ^ft  heureufe  dep!tadle€e^ 
te  peine  avec  plaiûr  pour  louer  la.  grâce 
prévenante  &  merveilleulè  de  Notre  Sci- 

Ïneur  Jefus-Chrift  fur  cette  petice  amc. 
fous  rêverons  beaucoup  le  defr^  Vo- 
tre Majefté  a  <^ue  cette  peiite  fût  iei$  & 
nous  l'y  reeevnons  d'un  grand  Qo^r ,  u 
Votre  Majefté  nous  Tenvoyoit.  Maiscma* 
nie  Vocre  Majefté  cnroit  qu'elle  m  ypudia 
pas  demeurer  aux  Religieufes  de  S.  JBai^te» 
mais  à  celles  de  Sainte  firigide^  peue-éd^ 
ne  voudroit-elle  pas  fortir.  Nous  l^wjw 
prier  Dieu  pour  cete,  afin  que  Dîott  nue 
connoîtreàVatreMajefléfavolOQCét  L'ap* 

(lîçati9Q  ^  V^tre  M^ft^.^  pour  cette 

peu- 


pedte,  eft  un  efibc  de  la  charité  qae  Diea  i(j^« 
oenira.  Il  y  a  àeni^  l^Hiftoire  de  notre  Or*»  '^•*' 
dre  une  hîuoire  prefquç  pareille.  Une  pe* 
tite  Juive  quis'appelloîtH&cfael&fatQonv 
mée  Catherine  au  baptême ,  s'enfuit  d'a^ 
vec  les  pareùs  à  nn  Monauere  de  not« 
Ordre  à  iept  ans  :1esparensplaiderent pour 
la  r*avoiî  ocperdirent.  Cette  Pille  ftt  Re- 
liçieufe  &  eu  devenue  une  ^inte.  Je  prie 
Dieu  que  la  même  heureufb^  fin  arrive  k 
celle-ci. 

Madame  de  Chrevreufe  tfeft  pas  encort 
il  touchée  de  vouloir  tout  xiutcter  pour  fè 
retirer  avec  M.  (bn  fils  *:mlete  doit  bien»  M.ieDa« 
venir  voir,  à  ce  que  j*ai  app™  f  *  étr* d« Luinw. 
quelque-tems  avec  lui .  maïs  non  pas  y  der 
roeurer  tout  à  i^it.    Elle  Teftime  heureux 
dans  la  retraite,  &  parott  avoir  du  mépris 
I>our  le  monde  auquel  elle  ne  prétend  plu9i 
rien  9  ayant  perdu  Mademoiielie  fa  fille.    . 
Peut-être  Dieu  Tamenera-t-il  plus  avant^^ 
félon  les  defirs  de  M.  (bn  fils ,  lequel  s^- 
ftimant  trà$  heureux  ,  voudroit  bien  que 
Madame  la  mère  fftt  aufli  heureufb  que  luL 
Mais  c*eft  à  Dieu  à  diit>ofbr  des  cceurs  de 
fes  créatures. 

Nous  avons  envoyé  à  Madame  des  Ef* 
farts  la  nouvelle  Vte  des  Pères ,  (c^eft  la 
même  que  Votre  Majefté  a  déjà  reçue ,) 
vos  deux  Vies  des  ^andes  .falntes  Gc  un 
petit  Traité  de  belles  hiftoires.  J*ai  de- 
mandé Tautre^U!  étoit  encore  imparfaite, 
à  mon  frère,  pour  fittisfàiie  au  deur  de  Vo- 
tre Majefté  qui  la  defiroit  avoir  bientôt; 
mais  on  n^  la  pouvoit  achever ,  n'y  ayant 
point  de  papier  a  Paris ,  les  foldats ,  entre  au- 
tres malices,  en  ayant  bruIé  huit  cens  ra^ 
mes.    A  cette  heure  qu'elle  eft  achevée;. 


a84  J)^OOa^.  Lettre  di  U  MeteAe^fU. 
lg^^  il  Dû'cn  a  baillé  uo  autre  que  Votre' Maje- 
'^'**  fté  recevra  avec  S.  Jean  Climaaue  q^ii  efl 
aufli  admirable,  &  oui  plaira  à  Votre  Ma- 
jefté  qui  aime  la  foiidité  &  la  vérité ,  en 
quoi  Dieu  lui  fait  une  grande  &  fînguliere 
grace.Car  la  plupart  des  Cîrands  pafTent  leurs 
vie  à  n'entendre  que  des  flatteries  &  des  oiai- 
feries.  J'ai  auffi  envoyé  quelques  penfées 
de  pieté  à  Vptre  Majelté  pour  s^entretenir 
\  la  Nativité)  aux  Roi^  &  à  la  Purification. 
Je  n'ai  ofë  continuer  que  je  ne  fufle  fi  el- 
les lui  ont  été  agréables.  Je  fuis  continuel- 
lement occupée  des  defirs  que  Votre  Ma- 
jefté  foit  de  plus  en  plus  à  Dieu. .  \ 

Que  fi  je  n'étois  pas  indigne  comme  je 
le  mis,  elle  feroit  bientôt  toute  fainte,  tou- 
te détachée  des  créatures,  toute  unie  à 
Pieu ,  n'agîffant  plus  que  par  fon  S.Erprit, 
&  régnant  vraiment  par  Télevatioa  de  fon 
elprit  en  Dieu  fur  toutes  Içs  cho(è^  baflc^ 
de  ce  monde ,  qui  ne  font  qu'une  Vaine  i- 1 
mage  de  ce  Qu'il  y  a  de  grand  &'  d'infini 
en  Dieu.  J*erpere  que  Dieu  n'aura  pas  é- 1 
^rd  à  ma  milere .  mais  à  la  charité  quH 
a  pour  Votre  Majefté ,  laquelle  il  a  prévenue 
des  fon  enfance ,  &  à  tant  de  bonnes  âmes 
Uui  m'aident  à  le  prier.  J'ai  Thonneur  d'i- 
tre,  &c. 

/         LET  T  RE    DXXXV. 

*  A  Madame  la  Mmfuifè  tk  SaUé.    EUe  U 
c^njoie  dans  fa 


«|.  Pcftîcr.T>  LÛT  à  Dieu,  ma  très  chère  Sœur,  qujf 
JT  je  fuffe  fi  bonne  Médecine  que  je  paf- 
fe  trouver  quelques  bons  remeaes  à  vcj 
maux  :  j'en  aurois  une  joie  que  je  ne  pnU 
Yous  exprimer.  Mais  je  crains  fart  de  n'# 

tre 


tre  pa&  ii  heureufe*    Cependant  il  faut  les    ^^1^^ 
offrir  à  Dieu  &  lea  i;ecevpir  de  fa  fainte .  ,  •'^ 
main,  comme  une  pénitence  qu'il  nousim- 
pofe.  Vous  croyez  bien  que  vous  êtes  re- 
devable à  fa  juftice ,  &  vous  voyez  que 
vous  ne  fauriez  faire  les  fttisfaaions  que 
œUes  qui  ont  de  la  foi  &  de  la  fanté  doi- . 
vent  feire.    Dieu  vous  ordonne. celle-là: 
vous  ne  la  fauriez  recevoir  d'une  meilleu- 
re raain.    Agréez- la,  ma  très  chère  Sœur»     .  -: 
&  en  la  fouffrant  que  votre  ame  fe  regarder 
comme  crimmelle  fous  la  verge  de  Dieu,  • 
avec  humilité  &  foumiflîon  ,  difant  avec . 
S.  Fulgence:  châtiez  en  ce  monde  ^  mon  Dietê^ 
é'Pardlmne^  éternellement. 

Prenez  ces  jours  que  vous  êtes  réduite 
dans  votre  lit  oc  dans  l'impuiffance  de  rien. 
faire,  comme  des  jours  de  pénitence  &de 
retraite.  N'occupez  pas  votre  efprit  avec 
aucune  violence ,  mais  jettez  de  très  Am- 
ples regards  vers  Dieu ,  en  acquiefcant  à 
fa  divine  volonté  qui  vous  fait  loufFrir;.  & 
vous  verrez  que  votre  fouffrajice  vous  fe- 
ra moins  fenfible,  parce  qu'elle  ne  fera  pas 
chagrine.  Cependant  vous  devez  prendre 
les  foulagemens  que  vous  pourrez  ,  car 
Dieu  veut  bien  tout  cela  :  iViq^t  que  vous 
vouliez  bien  fouffrir  en  pénitente. 

Vous  voyez ,  ma  très  chère  Sœur ,  que  je 
paffe  vos' ordres;  car  vous  ûe  m'aviez  de- 
mandé que  des  remèdes  corporels ,  &  je 
vous  en  donne  de  fpirituels^.  Je  fai  que  yq-. 
tre  bonté  ne  mepnfera  point  ma  (implici- 
te ,  puifque  je  vous  parle,  de  rabondance 
&  de  l'affeÛion  de  mon  cœur ,  qui  fouhai- 
te  avec  plus  de  paflîon  que  je  ne  vous  puis 
exprimer ,  que  vous  foyiez  en  parfaite  fau- 
te du  corps  &  de  Tame  :  mais  certes.j'e  pre- 

•  -  Tere 


tSPx    fere  t€  kami  m  premier, pdiiltit^  le  ccm^ 
'^^'  poreî  n'eft  ricû  au  prit  es  rètèmd.  Je 
luis,  8tc. 


LETTRE   DXXXVI. 

A  U  Smm  Amgfibjm  M^éUeim  Amfi0meUè  Je 

BHdlÊg».    Sur  h  d^fm  fn'ùû  dvé$  A  & 

mmtn  à  S.  Bmnife  tb  Ckaa^lm^. 

Vçfs  Fe-  Y  E  VOUS  prie ,  ma  très  chère  Sœur ,  de  for- 
fiicc,  '  j  j.jy  ^g  ^Qg  îûûuietudes ,  &  fi  vous  voulez 
que  je  vous  ferve  comme  je  le  defire  de 
tout  mon  ccÉUr ,  croyez  que  je  ne  vous 
conftillerai  rien  que  je  ne  taffe  pour  moi- 
même.  Je  fuis  très  aife  que  M.  votre  E- 
vêque  vous  ait  offert  la  Maifon  de  Chan- 
tdoup  qui  eft  la  même  que  S.  Eutrope,  & 
cft  à  Quatre  lieues  d*icifavoir  de  Port-Roy»l 
des  Champs  oh  je  fuis  à  prefent.  Je  vous 
aîHure  qu'il  n'y  a  point  de  divifion  :  il  y  en 
a  eu  au  commencement  qu'ellesfontfortics 
de  deflbus  la  jurifdiûion  des  Cordeliers, 
mais  elles  font  toutes  ptiflTées;  &  ce  font 
de  forts  bons  Piètres  (^i  les  gouvernent. 
Si  vous  me  croyez^  écrivez  promptement 
à  M.  votre  Eveque  que  vous  te  lUppliez 
très  humblement  de  vous  fafre  recevoir  en 
cette  Maifon  ^  &  qu'on  augmentera  votre 
penfioa  juCqu'à  deux  cens  livres ,  fans  lui 
dire  qui. 

Ne  vous  amufez  plus  à  toutes  vos  faifon- 
nettes  &  à  vos  vames  craintes  •  mais  aban- 
donnez-vous à  la  conduite  de  ÎDieu  &  à  fa 
mifericorde  qui  vous  fera  plus  de  bien  que 
vous  n'efperez.  Ecrivez  très  humblement, 
mais  je  dis  d'une  humilité  de  cœur  vérita- 
ble &  fincere ,  &  ne  parlez  plus  ma  chère 
Sœur  3  dé  dévotion 'pipiaui,    Ce  n'elt  pas  à 

vous 


les  mm  éfi  t0Às  las  Ict^iccaÉrs.  de  Diatv  ''^ 
&  Prier  le  Seimièilr  qu'il  ^Msutcode  do» 
le  a  tout  ce  qur^n  dffoatoder&deAroiifiyfiait 
co&foker  ros  km.  m  vos  iadmationa.  )e 
a*»]  pas  le  ceas  da  vous  dire  totttss.  ine$ 
penrées  fur  ce  fujet.  Dekineii  bms  de.  vw 
noavdies  »  torique  nous  en  mirez  cb  M. 
voire  Evdque;&pn€2bo8ueQap  Dieu.  |e 
fuis,  &C.  .'.'.. 

LETTRE'  DXXXVII. 

^  Madame  de  Morant  Akiejpf  de  Gf.  Afrh 
pMmr  remercié  d*Hn  frefent  y  eUe  lui  parle  de 
bn  ammt  four  U  teiuljertté  et  de  la  tenedi* 
pio»  de.  fEgfi/ê  de  Fert-^Bfiyal  des  Cbamfs. . 

VOlJs  me  remptiflfez  4e  conAifiQa ,  ma.^l^lj^ 
très  cbere  Mère ,  par  le  prefeat  que 
vous  nous  &it6s  de  %  ocre  ixiime&  belle  va« 
che.  Nous  nous  fuiSoDsiencies  fort  obligéet  ' 
d'une  petite  geniflfe ,  mais  il  y  a  de  l'excès 
à  nous  donner  toutes  les  deux,  puirqu'dlte 
eft  prête  à  en  faire  une.  Je  vous  en  remer^ 
cie  ttès  tumblement  :  j'efpore  que  Dieu 
ootts  fera  la  grâce  de  le  recoanottre  quel^ 
que  jour. 

Vous  avez  pvfiiiteaieat  bien  ftûc ,  ma 
chère  Mère ,  d'empédier  par  une  genero- 
fité  chretienneft  par  prudence  rentrée  dont 
vous  me  parlez.  Vous  voyez  que  Dieu 
vous  conduit  &  affilie  en  tout  :  cela  vous 
doit  mettre  en  repos.  Je  ne  puis  blâmer 
votre defir  de  vous  décharger,  puifque  je 
crois  qu'il  vient  de  la  grâce  de  Dieu  ;  mais 
il  faut  attendre  les  momens  qu'il  a  deftiné, 
&  cependant  porter  votre  croix  en  le  ful- 
vant.  Pour  ce  qui  eft  ^  jeûne  je  fuis  de 
.     ^  votre 


188  A3qpB08Z.  tmNAÈh^MÊt$JiÊ0lbi»; 

•^^ A  vocte  fentime&t  «  cne  vous  y  éies  {dus  oldi* 
*^3-  gfeqtfàaflMberèi'Office.àcaafeOTec'eft 
ua  commandement  de  i%Uiè.  Mais  je 
crains  que  votis  ne  le  puiffiez  obferverfans 
faire  un  notable  dommage  à  votre  &nté) 
quand  même  vous  (ëriez  dans  le  plus  grand 
repos  du  monde.  Te  vous  iupplie^  ma  chè- 
re Mère ,  prenez  oien  garde  que  vom  n'a- 
vez gœres  de  force  naturellement ,  &  qu'a- 
près la  grande  maladie  que  vous  avez  eue 
il  eft  impoflible  qu'il  ne  vous  refte  ^core 
de  la  fpibteflfe;  de  forte  qu'à  tmit  le  moins 

g  crois  que  vous  devriez  prendre  des  œufs 
même  du  bouillon.  Je  vous  affure  que 
j*ai  vu  mourir  une  perfonne,  pour  s'être 
forcée  à  trop  faire  après  une  petite  vtraie. 
Il  ne  faut  pas  que  vous  vous  mettiez  auha- 
.zard  de  cloaner  peut-être  une  joie  crimi- 
nelle &  de  faire  tort  à  la  Mdfon  de  Dieu. 
-  Notre  cérémonie  *  fe  feià  Vendredi 
*    (é.  Mars,)  Dieu  aidant.  Madame  d'Âumoot 
n'y  fwa  pas  ;  mais  quand  elle  y  feroit  M. 
Singlin  ne  pôurroit  vous  vifiter  ,  parce 
qu'a  faut  qu'il  retourne  pour  prêcher  Di- 
manche.   Afiurez- vous ,  ma  oiere  Mere^ 
re  Dieu  en  donnera  les  occ^ons^quand 
vous  fera  neceflàire.    Mous  avions  fait 
iwier  pour  vos  Offices  :  cela  ne  fera  pas 

Ïierdu.  Bon  jour,  ma  très  chère  Mère,  je 
tiis  toute  à  vous  du  fonds  de  mon^  cceur. 


LET- 

•  [La  fcencdiaiou  4c  PEgUfc  de  Poit- Royal  des 
Champs  nouvcllcmttit  rebâtie ,  &  la  conïêcratiQO  do  gW^ 
«utcl  par  M.  Vialart  l'ETcgiic  d«  Chaaiouf .  ] 


J>XXXf'IIh  IJtnfideU^bnAHgtUjHe.  289 


I6J3. 


LETTRE    DXXXVIIL 

A  U  Reine  ie  Foh^ne.     Sur  ce  que  les  Qranth 

[ont  ohhgés  de  devenir  de  ffands  faints 

f9ur  pouvoir  fifauver^  &C. 

MADAME.  Le  faint  tems  ob  nous  Tom-^  Ma». 
mes,  le  jour  du  grand  S.  Cafirair  & 
encore  de  Sainte  Cunegonde  Impératrice, 
me  donnent  de  nouveaux:  defirs  de  fain^ 
teté  pour  Votre  Majefté ,  de  laquelle  ayant 
tous  les  jours  une  tres  particulière  mémoi- 
re ,  tous  les  fujets  qui  (e  rencontrent  me  la 
rendent  encore  plus  prefente,  comme  tout 
ce  que  je  lis  en  ce  tems  de  pénitence  &  la 
vie  de  ces  deux  grands  faints  Princes.  Je 
vois  Votre  Majefté  dans  toutes  leurs  fain- 
tes  adions,  &  je  fouhaite  Qu'elle  les  imite 
en  ce  qui  lui  convient.  J  ai  bien  recom- 
mandé a  nos  Sœurs  de  prier  Dieu  tout  au- 
jourd'hui pour  le  Roi ,  afin  que  fa  Majefté 
puiflè  imiter  fon  faint  Patron  &  être  pro- 
tégé de  lui  dans  fes  guerres:  je  faî, Mada- 
me >  que  c'eft.Un  des  plus  grands  defirs  de 
Votre  Majefté.  Je  n'ai  pas  oublié  que  c'eft 
ce  jour  que  vous  fûtes  accordée  :  que  Dieu 
par  fa  bonté  vous  faiîe  tous  deux  faints. 
Souvenez-vous  ,  Madame  ,  qu'il  eft  très 
difficile  que  les  Rois  &  les  Reines  fe  fau- 
vent  à  moins. 

Car  comme  ils  font  fi  grands  &  fi  puif- 
fans,  il  faut  que^les  fervices  qu'ils  rendent 
à  Dieu  &  leur  charité  pour  leurs  fujets, 
foient  proportionnés:  autrement  ils  ne  fa-^ 
tisfont  pas  à  leurs  obligations  &  font  in« 
grats  vers  Dieu.  Auflî  nous  voyons  que 
tous  les  faints  Rois  ont  fait  des  attions  de 
feinteté  tout  extraordinaires j  &  ont  facri- 

Tome  IL  N  fié 
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içrn  fié  à  Dieu  les  {)laifirs  dont  ilspouvoienc 
'^•''  jouir  par  Taufterité ,  Sl  les  grands,  biefis  par 
ks  aumônes ,  avec  tant  d'ardeur  &  de  cha- 
rité qu'ils  fe  font  autant  élev.és  vers  Dieu 
par  leur  fidélité  &  leur  zèle  pour  fa  gloi- 
re ,  qu'il  les  avoit  élevés  au  deffus  des  au- 
tres hommes, 

La  corruption  du  tetns  eft  fi  grande ,  qu'on 
foit  croire  a  tout  le  monde,  «fur  tout  aux 
Grands ,  qu'il  n'y  a  pas  tant  de  difficulté 
qu'on  penfe  ii  fe  fauver ,  &  que  la  devo« 
tion  aifée  eft  auffi  bonne  que  la  difficile. 
Je  fai  fort  bien  que  Dieu  a  donné  un  fi  bon 
jugement  à  Votre  Majefté ,  &  une  foi  fi 
vive ,  qu'elle  ne  croit  point  ces  vraies  fa- 
bles. Elle  fait  que  Jefus-Chrift  a  dit:  F*/- 
tes  pénitence ,  eu  vousferirez  tous  ;  &  que  devant 
lui  il  n'y  a  point  de  grands  que  les  hum- 
bles :  que  pçrfonne  ne  verra  fa  gloire  que 
les  purs  de  cœur ,  &  que  la  pureté  du  cœur 
confifl:e  à  l'aimer  uniquement,  référant  tou- 
tes les  créatures  &  toutes  les  autres  affe* 
ûions  à  fa  fuprême  Majefté,  comme  ont 
fait  tous  les  faînts-  Aînfi  fe  me  perfuadc 
que  Votre  Majefté  ne  fe  laiffera  point  trom- 

i)er,  &  ne  croira  pas  que  la  manière  de 
ervir  Dieu  &  d'être  bonne  chrétienne , 
change  comme  les  autres  modes  du  mon- 
de :  que  le  faint  Evangile ,  pour  être  vieux , 
foit  moins  véritable  :  &  qu'on  fe  puîflfe  plu- 
tôt difpenfer  de  le  luivre  en  cetems  qu'an- 
ciennement. 

J'ai  envoyé  à  Votre  Majefté  quelques 
penfées  pour  la  Naiflance  de  Notre  Sei- 

(jneur ,  qu'elle  devroit  avoir  reçuœ  avant 
e  6.  de  Janvier  qui  eft  la  datte  de  la  der- 
nière Lettre  dont  il  lui  a  plu  nous  hono* 
ter.    Comme  elle  ne  nous  en  dit  rien  j  je 

ne 
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ne  fai  fi  elles  lui  ont  été  agréables  :  cela  kjj^ 
fait  que  je  n'ai  ofé  continuer.  Néanmoins 
me  rdTouvenant  de  fa  bonté  &  pieté ,  je 
n'eo  puis  douter  ;&  je  crois  plutôt  que  c'eft 
que  l'éloignement  de  Votre  Majefté  fait 
ju'eUe  ne  les  avoit  pas  encore  reçues,  po- 
e  donc  lui  en  envoyer  encore  (ur  la  raf- 
ik>n ,  le  fèul  article  du  Portement  de  la 
croiK,  comme  le  principal;  puifaue  nous 
fommes  obligés  à  fuivre  Jefus-Cnrift,  en 
portant  lès  nôtres.  Je  prie  Dieu  de  toute 
mon  affe6Hon  d'accompagner  d'une  fi  for- 
te grâce  &  de  Ponftion  de  fa  mifericorde^ 
toutes  celles  qu'il  lui  plaira  envoyer  à  Vo- 
tre Majefté^  afin  qu'elle  les  puifle  porter 
avec  une  parfaite  charité  qui  donne  de  la 
joie  dans  les  plus  grandes  peines.  J'airhoû- 
neur  d'être,  &c. 

Lettre  dxxxix. 

A  M.  U  MaUre  tn  bit  efpvojémf  fkeUue  te» 

liftte  de  U  Sœur  jinne  Eugénie  de 

Plncamatien. 

JE  vous  envpîe  ce  qu'on  m'a  envoyé  de  5.  Man. 
Paris  de  ma  (œur  Anne  :  ce  n^eft  pas  de 
Ton  voile,  c'eft  d'un  linge  oui  ^coi t  fur  fon 
eftomach  lorfqu'elle  mourut  *.  Je  vous  prie 
<ie  bien  prier  Dieu  pour  nous ,  afin  qu'il 
nous  fafle  la  grâce  demain  qu'on  doit  con- 
facrer  notre  Autel ,  de  lui  confacrer  tout 
de  nouveau  nos  cœurs  qui  font  les  véri- 
tables Autels*    Je  fuis  toute  à  vous. 


N  2  L  E  T. 

*  u  le  fit  pluûcttii  Mkaclcs  ptr  l'IatexceiSoo  de  cette 
Soeur, 
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LETTRE    DXL. 

A  Madame  U  Marqutfe  de  Sablé.    Sur  la  cram- 
te  que  cette  Dame  avoit  des  maladies  ^  de  la 
vtort^  ér  fiir  U  bit'ment  fu^ elle  VQulêit  faire 
.    faite  àFort'Bùyal. 

II.  Mars.  TË  VOUS  puîs  aflurer,ma  très  chère  Sœur, 
J  que  je  n'ai  pas  eu  une  feule  penlëe  fur 
ce  que  vous  n'avez  pas  repondu  à  notre 
Lettre  :  je  ferois  bien  impertinente.  Vous 
avez  la  bonté  de  ne  vouloir  pas  que  je  vous 
reponde,  &  comment  pourrois-je  defirer 
avec  une  injuftice  fi  deraifonnable  que  vous 
vous  incommodaflîez  pour  le  faire?  Outre 
cela  je  connois  tellement  la  bonté  de  vo- 
tre cœur  Que  je  fai  tout  ce  qu'il  penfe  pour 
le  mien ,  lequel  je  fens  auffi  qui  vous  honore 
de  tout  fon  pouvoir.  Cela  fuffit  pour  tout 
jamais^  ma  très  chère  Sœur;  car  j'efpere 
que  Dieu  me  fiera  la  grâce  de  ne  point 
changer. 

Mais  comme  je  n'ai  point  du  tout  fait  de  re- 
flexion fur  ce  gue  vous  ne  m'écriviez  point , 
j'ai  au  contraire  prefaue  continuellement 
penfé  ï  vos  frayeurs  aes  maladies  &  de  la 
mort, avec  un  defir  que  je  ne faurois exprî- 
lîier  qu'il  plaife  à  Dieu  de  vous  délivrer  de 
cette  peine.  Je  la  vois  fi  extrêmement  gran- 
de que  je  la  regarde  comme  un  fupçTice , 
une  tentation  &  un  Ange  de  Satan  qui  vous 
tourmente  &*  ne  vous  donne  aucun  repos. 
Je  crois  que  je  ne  me  trompe  pas  de  croi- 
re que  le  démon  en  eft  l'auteut ,  puiique 
cela  voi^s  fait  tant  djs  tort  au  corps  &  à 
l*e(prit,  &  Que  Notre  Seigneur  nous  fait 

Ïpir  dans  l'Ëvangile  qpe  |a  maladie  d'une 
èmme  étoit  un  lien  du  démon.    Tou- 
te» 
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tes  nos  Sœurs  prient  Dieu  par  Ttoterceffion .  lôjj^ 
de  S.  Jofeph  pour  vous. 

Je  vous  fupplie  ,  ma  très  chère  Sœur, 
ne  penfez  point  qun  pour  defirer  que  Dieu* 
vous  délivre  de  ce  mal  lequel  feftime  fi^ 
grand ,  Je  ne  veuille  pas  pour  cela  me  fou- 
ffiettre  à  tout  ce  (jue  vous  deflrez  erîfuice 
de  votre  peine,  à  laquelle  tant  qu'il  plaira- 
à  Dieu  qu'elle  dure ,  on  apportera  les  rc* 
medes  que  vous  defirerez;  à  ce  fera  vous» 
la  première ,  s'il  plaît  à  Dieu ,  qui  vous  af- 
iïandiirez  de  cette  captivité ,  &  oublierez- 
tout  cela ,  Pelpric  de  Dieu  élevant  le  vô-^ 
tre  au  deflus  (roferois-je  dire)  dé  toutes 
ces  baflefles.  Que  fi  je  fuis  aflfez  heureu- 
fe  pour  votis  voir  un  jour,  ma  très  chertf 
Sœur, en  cet  état ,  quelles  louanges  &  be^ 
aediûions  n'en  donnerai-je  pas  à  Dieu? 

M.  SinglitT  &  M.  de  Bagnols  m'ont  fait 
voir  le  plan  du;  bâtiment  que  vous  compte:^^ 
ftire;  Je  le  trouve  fort  bien',  pourvu',  ma^ 
très  chère  Sœur  ^  que  vous  (oyiez  fidèle; 
pour  les  vues  qui  font  fur  nos  jardins ,  d'en» 
tenir  les  fenêtres  fermées  ,pdur  les  étran-' 

Sers  &  même  pour  vos  femmes,  hors'Ma' 
emoifeHe  Soyer  ;  car  vous  ne  fauriez 
croire  de  quelle  importance  cela  nous  eft. 
Nousy  fommes  aufli  fenfibies  comme  vous' 
rétes  a  vos  craintes.    Je  fuis,  &g. 


.*^ 


LET  T  RE^  DXLt 

A  ta  "SUine  detologne.  Elle  lai  Anne  divers  avis  r 
frincifalemenP  fut  fes  aumônes  dt  le  Join 
qu'elle  frenoit  des  petites  J^uivés.- 

MA  D'A  M  E,    Èfous  avons  reçu»  une  dou^  »  3-  Maaft 
ble  joie  en  la- réception  de  Thonneur 
ôes  Lettres  de  Votie  M^efté,.  poiy:  la  très 

N  3  ^    gran- 
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i^rv^  ^aode  peine  5^  oh  noua  étions  de  ee  qa'o» 
^^  nous  avoir  mandé  de  Pam  q^'il  y  avoit 
trois^  femaîAes  qu'on  n'avoic  reçu  aHctine 
Lettre  de  Votre  Majeft4Ai  de  per&noe  de 
Pologne  :  ce  qui  me  dranoit  de  ^aiuie». 
apprenenfion».  Mais  ie  vOi&querpsr  lagra^ 
ce  de  Dieu,  ce  n'eit.que  le  deraiÉgemenc 
des  couriers  :  gue  Votre  Maj«fté  te  porte 
bien,  &  ce  qui  cft  le  plus  impottfflitv^  que 
Dieu  par  fa  bonté,  lui  accroit  toujours  les^ 
defirs  de  fe  fauver  en  apprenant  les  verita- 
Mes  nK)yen8  ,.qui  font  de  faire  pénitence  & 
d*éviter  les  occafiôris  de.  déplaire  à  Dieu., 
l'ai  une  joie  incomparable  de  cô  qae  Vt>tre 
Majefté  agrée  fi.  ft>rt  îe  petit  Livret  de  fa  Pe* 
iMtence.  Ceft  une  très  bonne  marque  & 
ju'elle  eft  vraie  difciple  de  Noixe  Sei^seut 
fus^Chtift  qui  n'a  eqfeigné  que.  cela  aux 
►mraes,  les  venant  chercher  pour  les- te- 
tonçiliee  à.  Dieu  fon  père;  &  oui  né  s?eft 
pas  contenré  de  leor.en&igner  lobligatioîk 
4(efajr&peii|te&cev  notais  qpiIeoKeB'is&moBCié 
la  Hjpbanîere.en  laripi^iqu^t  txmtà ikidev^ 
commeMaikt.  dans  la  ci^cfae  &  la  cadnfiim* 
œ^Qt  fur  la  croix. 

Cependant  le  démon  ne  s^efforcé  (r  fàn 
h'  rien ,,  qa'k  eSacer  de  l'efprit  des  hommes 
eette  venté  de  la  neceflité  de  la  pénitence, 
à  quoi  il.réuilit  trop  bien  envers  la  pl^nsrt 
du  monde  qui  l'eftime  une  fblie  ,&  fur  tout 
les  Princes  oa'iofn  :flatte  fi  bien,  du'on  leur 
fiôiit  croire ,  a  ce  que  je  penfe ,  qi^  le  Royau- 
me des  deux  leur  eft  acquis  par  leur  riàiP 
fance,  comme  ceux  de  la  terre  j  &  qu'ain- 
fi  ils  n*ont  qu'à  vivre  à  leur  aifê.  Je  ne 
fnorois  affez  bénir  Dieu  de  Voit  qae  vbtfc 
Majefté  s'éloigne  fi  fbrtdecesf^uflësnrfaxî^ 
mç^9  qii'elle  a  plus  d'aitentkm  à:CheK:her 
:  >  '..-''  le 


k  del  qu'à  joirir  de  la  terre ,  &  que  les    xôK^ 
momens  ne  lui  font  rien ,  regardant  Téter-         ^ 

mé. 

Ce  qu'il  lui  pla&  de  nous  dire  pour  les. 
beoefices,  eft  très  împortaac,  &  c'eft  le 
plus  graûd  malheur  &  le  plus  grand  péril 

re  courent  les  Rois  d'avoir  à  y  pourvoir. 
Votre  Majeftër ne  fauroit  tropprier  Dieu* 
qu'il  purifie  ion  cœur  &  élevé  fon  efprit , 
pour  n'y  point  faire  de  feute.  D  ne  m'ap- 
partient pas  de  lui  donner  des  avis  fur  une^ 
matière  fi.  importante:  mai<^^  s'il  lui  plaît 
<ie  nous  faire  envoyer  une  mémoire  de  la 
Qualité  des  bénéfices  &  de  la  manière  qu'ils 
le  confièrent  &  à  qui ,  je  le  confulterai  à^ 
M.  SingHn  qjâi  n'cft  pas  ici  à  prefenc  Je 
TOUS  puis  afmrer ,  Madame ,  qà'il  a  tou- 

£'  urs  un  très  grand  zèle  pour  le  fervicc  & 
falut  de  Votre  Majefté.  . 
Ponr  ce  qui  re^ardle  vos  aumônes,  je  le< 
confulterai  auffi;  Cependant  j'ofe  direèr 
Vottt  Majefté ,  gue  je  ne  crois  pas  qu'eller 
doive  avoir  de  icrupule  pour  ne  donner 
m  tout  ce  qu'on  lui  demande  pour  lea 
Miffions,  fur  tout  hors  de  fon  pays;  cac 
encore  qiff'à  parler  généralement,,  ce  foit 
une  œavre  excellente»  il  y  a  beaocotïp  à: 
cootrderer  pour  la  manière  de  la  faire 
comme  ,Dîeu' le  Veut  Votre  Majefté  fera 
très  bien  de  faire  fes  aumônes  à  fon  pays ,. 
à  fa  vue,  &  prenant  connoiffance  de  Tad* 
niiniftrarian  de  ceuK  de  cjui  ellefefert.  Ce 
foin  de  bien  faire  le^  aumônes,  plaît  plus 
à  Dieu  que  Tàûmône  même.  Auir  vérita- 
bles occ^ons  de  charité  Votre  Majefté  ne 
fauroit  étr«  trop  libérale.  Les  Reines  ne 
font  pas-  charitables  ni  aumôniere^  devant 
Dieu,  fi  elios  oc4a  font  royaleœcm:  matais 

N  4  com* 
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If  Ta.  ^onitne  I^uf  s  threfors  ne  foitt  pas  infinis  »  il 
•^*  faut  qu'elles  les  ménagent  pour  les  vraie» 
charités ,  &  pour  celles  auxquelles  elles  ont 
plus  d'obligation  &  de  quoi  elles  font  bien 
véritablement  informées,comme  de  la  vraie 
charité  de  ceux  (xui  les  lui  demandât:. 

Sur  tout,  Madame,  il  faut  que  Votre 
Majeftéoffre  fon  cœur  à  Dieu  avec  fes  biens  > 
qu'elle  le  fupplie  fans  celle  de  le  purifier , 
pour  ne  chercher  rien  aue  lui  &  ià  gloire  * 
de  l'éclairer  pour  lui  jfaire  connnottrc  la 
feinte  volonté  &  de  le  fortifier  pour  refifter  à 
toutes  les  occafions  qui  le  peuvent  tenter 
de  ne  la  pas  fuivre ,  &  enfin  qu'il  vous  eoû« 
duife  en  tout.  Il  eft  bien  difficile  de  don- 
ner des  avis  particuliers  à  Votre  Majefté 
de  fi  loin  :  encore  que  M.  Singlin  connoifle 
Votre  Majefté  il  le  rencontre  tant  de  cîr- 
confl;ances  particulières  dans  les  perfbnne& 
&  dans  les  afiàires  de  Souverains,  ga*oû 
ae  leur  peut  donner  d*avis  particuliers  y 
fans  être  lafonné  deFétatdeschofes.  Mai» 
puifcrae  Votre  Majefté  [aime  la  voie  étroi* 
te,  Dieu  lui  faifant  voir  qu'on  ne  fe peut 
fauver  qu'en  y  entrant  &  y  marchant  jut 

au^à  la  fin  ^  j'efpere  qu'il  lui  fera  la  grâce 
e  l'y  conduire  par  la  lumière  de  fa  grâce 
&  du  faint  Evangile,  que  je  la  fupplie  trèa 
humblement  de  lire  tous  les  jours ,  peo  4 
la  fois ,  &  de  confiderer  toujours  aupara*- 
vant  que  ce  font  les  paroles  de  fonRedem* 
jneur ,  fon  Roi  &  fon  mattre ,  qui  lui  en&i- 

fne  par  fa  mifericorde  le  chemin  de  la  vie 
ternelle ,  le  cachant  à  la  plupart  des  graada 
&  des  fages  du  monde  &  le  révélant  aux 
petits.  Que  Votre  Majefté  fe  faflb  petite 
devant  fa  divine  Maje(œ ,  afin  de  oierker 
de  connaître  la  vertce ,  non  feulemçnt  par 
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prit,  ce  qui  ne  fert  qu'à  nous  rendre  plus    165$; 
coupables  ;  mais  au  fond  du  cœur ,  pour  lé 
remplir  de  la  charité  qui  feulé  proauic  les 
cfeuvres  dignes  de  Dieu  &  de  la^  vie  éter- 
nelle: 

Je  fuis  bien  affe  que*  Dieu  addfelTe  à  Vo- 
tre Majefté  les  pauvres  petites  Juives^  Je  * 
crois  qu'elle  feramieu^  de  .mettre  la  deN 
niere  avec  les  Filles  de  la  Charité,, comme* 
elle  a  penfë,  que  de-  la  laiflèr  en  fon  Pa- 
lais.   Je  la  fik>plie  très  humblement  de  ne' 
la  point  faire  baptifer  trop  tôt  &qu'^llene 
foie  bien  inftruite ,  &  même  qu'on  n'ait  bien' 
éprouvé  fés  mc&urs , .  afin  qu'elle  foit  bien 
difpofée  à'  recevoir  une  fi  grande  grâce  & 
qu'elle  ne  la  perde  jamais.    Il  faudra  après  * 
la  faire  confirmer ,  avant  de  la  faire  commu- 
nier:   La  po-ecipitation  qu'on  apporte  bien 
fouveni  à  donner  les  faints  Sacremens ,  eit 
caufe  qu'on»  en  '  voir  t^t  de  profanation^ 
Nous  voyons  ici  ce  malheur  aux  hérétiques 

Sui  fe  convertiflfent,  qui  très  fou  vent  font 
mal  mftruits  dans  la  foi  &  dans  les  mœurs  ,> 
qu'ils  retournent  fouvent  à  leur  religion  ou  ' 
vivent  indignement  dans  la  fainte  Ëglife  ;  ^ 
&  j'ai  vu  même  ce  nvalheur  ^  un  Juif  qu'un  ' 
de  nos  amis  a  voie  converti ,  à  qui  il  a  fait 
mille  maux  &  enfin  s'en  eft  enfui ,  &  après 
on  a  fu  qu'il  ç'écoit  encore  fait  baptiler  à* 
Rome.    Ces  maux  qui  arrivent  ne  doivent 
pas  dégoûter  de  faire  la  charité;  mais  nouis  • 
enfeigner  à  la  faire  avec  grande  circ(»fpe- 
ftioB.  Je  crains  d'abufer  de  la  patience  de* 
Votre  Majefté  &  de  l'honneur  qu'elle  dai-- 
gl^ç^ me  faire  de  me  fouffrir  lui  parler*- 


ÏJ'sr  ÛE-T- 


^^^^'  L  ET  TRE    rWÇLn.. 

A  la  'Reifte  de  Tobgnf'.    Elle  f»{i^f^Jur  U  nù- 
mnétiùn  aux  bénéfices^  Im  dH  qé^tques  nBwy    • 
,nfellH,de  fot^$-UÊfaly&xi  i 

10  Mars   jUf  Adame.    Je  mt  dômiai  llionnear  de 
l^cP.R.cte^"^  répondre  le  d^rrifer  CDurier 'ai9>K  demc 
tshamfw.    Lettres  me  Votre  Mafefté  a. daigné  nous 
écrire,  &  depuis  la(  recepticé  âefcxielles 
il  me  fcmble  que^jè  ne  perdfepôiâe  Votre 
Majefté  de  vue:  ittafa  Veftf  avtf«  dôurear 
de  me  voir  très  indigné  d^obtélii)'  de  Dieu 
l'abondante  de  jghiCù  âoe-  je  laî»  deflre ,  & 
je  m'eftimerois  hedreufe  de  paflf^  te$|oàDs 
&  les  niiits  en  prières  pour  votre  Maiefté». 
M,  Singlin  nous  eft  veiw  voîv,  je  uit  ai 
parlé  de  ces  bénéfices.  H  fapptîe  très  bum^ 
bleroent  Votre  Majefté  au  r^\>^  dô  Dîeo, 
tfétre  fîdeîle  en  ^e  fujee^qul  eft  du  fi  tfran^ 
de  importance ,  que  l^^  Aàites  que  votre- 
Majeflé  y  feroie  detrtiirèiene  tl$u«sâlefei  boti^ 
nés  œuvres  que  Votre  Majeftéjidun'Otc  fat- 
ré.    Qu'elle  confiderc  que'  FBgKfc  efï  le 
Royaume  de  Nbtre  Seigneur  Jefijs^Chrîft,. 
quil  a  acquis  par  fon  fang ,  qu^ôir  ne  fyoh 
Toît  TofFenfer  davaiit&ge  que'de  lui  do^nei-- 
àes  miniftres  indignes ,  paf  refpeâ  hotnain 
ou  par  quelques  confideradôns  poli tiqiies.. 
}e  fai ,  Madame ,  qui)  eft  maKaiféVl'eà  tmd- 
ver  d'aufliparftiits  qu'il  le^faudroit,  datt 
la  corruption  du  âfionde:  mais  pourvu  bae 
Votre  Majefté  choififle  toujours  ceux  qu  eK 
le  croît  en  confcience  les  meilleurs,  elfe 
en  eft  quitte  quand  elle  eft  obligée  de  femé* 
1er  de  ces  promotions.  Car  fi  elle  s'en  peut 
•exempter  ,  c'eft  le  meilleur  &  le  plus  fur. 
Votre  Majefté  peut  voir  combien   les. 

Evô. 


Evêques^  &  tom  les  Ofiders  de  l*Ëgli-  ^^^ 
fe ,  *qm  n*y  èfltreiïe  que  pour  fe  repaître      ^^^^ 
cu:i  mêmes',  comme  dit' un  Prophète ,  & 
noa  pas-  poof  paftte  &  goavefr«r  le  troa- 
peaw  de  j  efas-Cbrîft ,  appbf teftis  de  deshon'* 
neur  &  de  fn^tieu^r  à  I^fi^fe,  &  forte  eau- 
fc  de  f  igtoOTâflce,  <te  la  corruption  &  des 
defordres»  de  prefqc^  coas  les  Ghretienfs^ 
par  lear  mauvsife  conduite  &  leurmauv^i^ 
exenipler  de  Çofm  que  ce  ïsalheur  émafe  la 
foufce  de  toog  les  maùx^,.  Votre  Maj^fté 
peoit  Juger  fi  les»  Roi»  qui  donnent  mal  les 
Evéché.1 5  font  \m  grand  peobé  ;  &  conti 
bâe»  ce  poovoir  qfâlTs  effîment  être  un  d^ 
beaax  fïearofis:  dd'  teur  coèrorvrïe ,  l^iir  peut 
être  funefte.  •  Ceft  ce  gui  fit  dire  à  utf 
de  nos  Rofe  auquel  le  Pape  pour  recom* 
penfe  des  fervice»  qufîl  avoit  rendus  à  TE^ 
gtîfe,îEfDJt 'en?ç^oyé  «me  Ôu?He  ppur  lui  pei^- 
mettre  à^  sômtrter»  au5C  Evêicnés  5  en  bru^ 
WarctMse  Boite  de  fa  màifi:  %»/*  hutt^Jk 
fem  ^t  m  ne  mé  faffâ  kruUr,   &s  fueceffèurs^ 
n*0nt  pas:  étd  fi  craïntifs ,  &  peut-être  eft-ce 
Hir  des  priadpattx  fujets  de  tous  nos  mal* 
heurs  cpi  meniàcaût  ce  pawre  Royaximô 
é'uae  entière  ruine, 

Jefaf ,  Madame,  qvtW  eft  très  pénible  à 
Votte  Majefté  de  defôbligèr  ceux  gui  l'ont 
bien  férvie^  qufl  loi  <ynt  t0fl»6igtié  fidélité  y. 
&.à  la  protection  dêfquefe  elle  s'eft  engar 
gée:  mais:  aâflî,  MâKÎame,  n'eft-ce  pas  unô- 
clîoïe  hoîTîbte  de  trafvir  poar  ces  refbeâi  • 
Immains  voore  Rbr  &  votre  mattre  jfefus^ 
Qirîft  qui  vom  a  fàk  tosit  ce  que  vous  ê^ 
fes,  &  qui  vous  doit  faire  régner  dans  Vé* 
tomiiEé,  fi  vous  liii  êtes  fidèle;    Cefl  efx 
cela^  Madame  y  que:  doit  paroitrelb  gran^- 
dtur  d&  voàre  ootira^iei  à  iunaoacér  les  ref« 


I6f<u  P^^9  ^^  ramears  &  le$  vams  dsfcours  qui 
^•*  fe  pournmt  fairiC ,  &  que  Notsre  Seigneur 


appaifera.  Bientôt  on  s'accoummera  à  voir 

Sue  la  Reine  n -aime  oue  ia  v^tu  ^  &  que 
^n  zele  pour  l'Eglife  oc  fe  (Mut  des  âmes 
furmooce  toute  confideration.  humaine. 

l'af  parlé  auffi  à  M.  Singlin  de  vos  au^ 
mânes.  Il  ni*a  dit  eela  même  que  j'ai  dir 
à  Votre  Majefléi,  qu'elle  fera  très  bien  de 
faire  fes  <:harités  en  fon  pays ,  avec  le  plu» 
de  connoiflance  ou'elle  pourra  prendre  des 
vraies  neceffités  à  du  bon  emploi.  Ce.foin 

Slaît  à  Dieu  autant  que  raumône  même, 
:  fait  appliquer  TeCprit  à- la  charité,  delà* 
quelle  je  demande  à  Dieu  de  continuels  ac* 
€roi0emens  dans  votre  ame,  puifque  c'eft 
par  cette  feule  vertu  qu'elle  lui  peutplaîret 
&efl  demain  la  Fête  de  notre  Père  S.  Benottr 
Votre  Majefté  a  étèlongtems  à  une- de  fei 
Maifons,  &  it  nie  femole  que  ç!a  iké  là 
qu'elle  a  reçu  les  premiers  moavemeas  de 
pièce.  Nous  le  prierons  qu'il  lui  en  obtienne 
tous  les  J9urs  de  nouveaux, qui  la  rendent- 
auili  faince  quetantde  PrincelTes&deRei* 
ses  qui  ont  fufvi  la  Règle  de  ce  grand  làint^ 
Votre  Majefté  n'aura  pas  defagreable  que 
jfP  lui  dife  quel  Madame  de  Raffetot  qu'il 
lui  plu£  nous  faire  connoître,.  eft  venue  il 
y  a  treize  mois;  &  ayant  mis  îm  deux  fils 
a  une  Maiibn  oii  on  en-  inilruit  pjufie^r» 
fous  la  conduite  de  M.  Singlin,  &  trois  de  fes 
filles  chez  nous  à- Paris ,.  elle  s'eft  retirée 
cean»  avec  fa  fille  atnée  pour  yv  paifer  le 
plus  de  tems  que  fes  affaires  lui  poioront 
permetcre^  £Ue«  nous^  édifie^  &  nous  rend 
wnfbfes  par  fon  humilité  &  fa  devotion^i. 
Cette  Dame  nous  aidera  à  prier  Diea  pour 
vpiJs.*,,Mîid^Aie.,  Votre  M«jefté- fait:peuc- 


M 


être  bien  que  Madame  du  Pleflié^Guene*  m}^^ 
taolt  fa  fûBur  eft  aaifi  très  dévote.  Enfia  ^^ 
la  pauvre  Madame  la  Marauife  de  Sablé 
eft  chez  noos  en  une  partie  ou  logis  de  Ma- 
dame de  Guimeoé .  en  attendant  aue  celuk 
Îu'elie  faicbâdr»  loit  préc.  J'ai  l'honneur 
'être^  &c. 

LETTRE    DXLHL 

A  U  "Reine  de  Vologne.  Afth  avm  farU  âei 
kottnes  JiAofitions  de  cette  Frincejfe  ^  elle  lui 
<htme  ffielffies  avis,  fur  fif  £rkr^t  yjft  /<p5itr 
res^  &c. 

A  D  A  Sf  E.  La  Lettre^  dont  if  a  plu  àr  i^.  Ma»» 
Votre  Majefté  nous  honorer  au  9- 
Février  9  nous  rait  voir  que  Dieu  i>ar  fon^ 
infinie  bonté  la  regarde^  lui  ftifant  conce» 
voir  tous  les  jours  de  nouveaux  deûrs  d'ér 
are  à  lui  parfaitement,  l'avois  très  bien  en^s 
lend»  ce  qu'il  avoît  plu  k  Votre  Majefté 
de  médire  obfeurément  touchant  la  retraite; 
Mais  comme  c'eft  une  fi  grande  chofe ,  je 
n'ai  ofé  entreprendre  de- rien  dire  à  Votre  - 
Majefté  iur  cela..  Je  me  fuis  contentée  d'of- 
frir à  Dieu  fes  fàinte»  i>enfées  qui  viennent 
de  lui  y  afin  qu'il  en  tirât  par  le»  moyen» 
que  fa  fageflë  infinie  connoit  ^  ce  qui  feroifc 
le  plus  avantageux  pour  fa  gloire  &  le  fa- 
lut  de  Votre  Majefté.  Dieu  ne  donne  point 
de  bons  defir»  en  vain  ,.&  quoique  quelque^ 
fois  il  n'en  veuille  pas  l-excGution  en  la ma-^ 
niere  que  nous  pçnfons,  il  en  tire  de  l'a-^ 
vantage  pour  les  âmes  à  qui  il  les  donne  ^ 
par  d'autres  h  quoi  l'on  ne  fonge  pas.  Il  me 
ieroie  impoffible.  Madame»  d'exprimer  à 
Votre  Majefté  les  fentimens  dejoie  que  j'ai 
dn^  voir.  qu^Di€tt  l'élevé  au  deflus  detoutes 

N  7   ..  .  .  ^^^' 


j^f^^   tes  niààéta»  de'  laucef^v  dam:  ilf  Icd  £ut 

^^'^  vm.  Je  .nœise  fc  dflffîer  là  fepanDffioit.  :  Ce 

&yt  defefeÉDestci^ideilavictétefnsiki^  quô 

f e^zleiis  qnc  prbtiarnmt  feur  irok^^  ^pcnasct  tt 

•  NerorËîgîie:ç  pa*,  îN&dainey,Jqîiéjè  vïias- 
croie  trop  bonne  r  car  ccMnme  vtist  fervw 
taure  félon  l&-iB0Bde  ne  croiront  |s»Bais 
Votre  Màjefté  trojg  sraiîde:^  jpQBf  riche,, 
troc»  puifTaote^  auut  ral^urai-j^  (qji^eL.votce 


eroira'jg^mais  àflëz-bdnn'e  pour  deventf  àuf- 
fî  fainte  comme  elle  le  fouhaite.  *'  CoAme 
fe^'  fi^bèilte  Aa:^  D)eu  •  £bnt>lAfiâi^s^  ptoOT 
i?^Ud.  r«f€ompénftv'&  tèîoft  ce  que  v)ôu*fe 
irezi  pour  îdï^  ^  4dîw  airfîi  cm  V^m  Nk* 

aa  R<^  q<30''m>6t^'nie  {k)#t^' fé^fêir  î^^ 
ftos?  prières  dd  ^foiliô  îvfejgfté,  p(«^e)tDlea 
Vt>tts  a  udië'illâ^tâbtemém.  SHti^t^wUy 
Mre  eirt^iéiïfdmeiAC',^  ' Tilflfkm  dé  Is  ehÈ^té 
fera  encore  plus*  grandie' &  plm  psrrâiiee. 

Ne  VOUS'  dâtig€:t  fcéit  de  i^«os  dMlra^ 
ftfofifs ,  &:  4e  rënntifi  daisi»  vos  prient  :^  Vb« 
cre  Majefté  ^  trop  hea!^«re&  tl^)  exigée 
à  Dieu  de  ce  qu^il  lul'farfs  déôrér  de  ffm 
point  avoir,  &  ydbet^;  cpilt  Iv»  accofdera 
èecte  gt^e.  Je  la  (ytppfiè  très  humblâfâei^ 
dfe  prendi^5  Jolfepb  poot  fbtt  iûtèîceffiw^ 
pùm  cè^.  Ce  grand'  fariâfi  obtient  de  Dieu 
pour  le»  âmes  qfui  s'add^efiTen^  àlus  la  vraie 
éevotion  &  Taecention  à  là  prefèncedaSei* 
gtieur,  &  on  voie  fôuvent  desd  eflR^^  mira«> 
eùiemx  de  fon  mtcrcelfioife  II  ne  faut  pa* 
^ue  Votre  Majefté  s'àttiedlfffe  par  de  Ion» 
gués  prières,  niais  qu'elle  p^ie  j^os  fou* 
voQt  ,&  peu  a  la  foÈ^  Je 


Je  ne  fai  fi  elle  a  continué  fa  bonne  cou-   «jrM 
tume  de  dÎTe  les  Heures  canoniales ,  au   ^«^^ 
moins  cônifriènçant  k  Prune ,.  après  qu'^èye 
cft  léyée.,  En  n'en  dHknt  qu'une  Heure  * 
la  fbisr,  on  ne  feJaflferpoM^  '&  quand  on 
a'afluiettît- aùk^t"  qû^  fe^pfeùc,^  à  les  dire 
aux  jfiiemés  jordbosrées  paT  Vfiglife,  &  t  fe .  . .  : 
dms'reipour  cela  dtsMtrupacioo^diinvÔo^ 
ée^  xi'jsSL  un  hocnâange  .qxL'an  rend  àîr  Dim^ 
qiii.tui;  eifcji€6  agre&ote ;  &  réfpritie  réïtt 
nk-kiuify  s^il  énieft  diftraîL.^  oo^fe  trçiit 
ve .dans  éuËtt^e; petkeâiÉpcfrftâiDifii . akùi 
ineoroBidèdNCQa3ir$s::>on  sTeù  &pare&'Oi| 
fe  fî^rarfi&'tOT  Jb  pd^m;  &  9'uinfiQi(t  aveitr 
k  femte  Ë^iférqoi  jki&.en  ;Ces  teuneis  »:.  c^ 
aemc:  la:  nri&'fiiGortie.de.  Disfil  ipui  fontiâ^i 
Ty$xstxcs' £6iB  Va  teEhire^diKÊEint  itydi!i^'ite>. 
00  de  quxScfùe  aofire  /Lm£f  de  devodosar^, 
&)De  ]^ei»  à  la  fbis&ai]iie6â(ttemii!Hr>^ôart^> 
ra  Votre  Màjeftéà  riOctirôi^.<^â)^tieâ^.iBO^ 
meiiSy; &  noumraf  tqtr»  ^iprit^.  le.feitiâr 
anc  contréi  lei  té&tjàriotis  &  oQutre  Icâ  afflt- 
âiattB;  qài?  netnaiE^ieiBBamyn  {JlufautXSi^dis 
qu'aux  pckâfiii  > 

1er  réndrf  giaiàss  cràs  hîmbtes  à  VotrdMa- 
jeftér  db  ce  qiiJSl  loi  a.  pld  faire  pour  M. 
Moufinr.:  c'm  uo;  paavte  Tieaï  Itomnie  qui 
M  fiibfifte  que  pat  la  diâri^ipl'il  reçoit  cfe* 
VoGre  JkfejéftiL  je' lâ^'fîipplîe'Crès  humfelô* 
meut  de  li^avoir  pointiden^vetàcebién 
qa'elle  lui  fait  y  ûm  le  lui  devoir.  Diôa 
le  Tendra  k  Votre  Majefié ,  qui  auta  nriaiK 
lecouKiur  fon  Altefie  deMantoue^  ceqoe 
n'eut  pas  pu  ce  pauvre  homiti^  q^  a  eu 
Phon^eur  tfêtre  Ibn  dotneftique,  Ainfi  Vo- 
tre Majefté  fait  mieux  de  lui  faire  charité  >.. 
qu'à  ceux  qui  n'ont  pas  eu. cet  honneur. 

L  ET- 
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^  LETTRE    DXLIV: 

A  Madame  de  Sainte  At^e^  qui^éiait  retirée  i^ 

Vçrt-'Bjuyd  four j- être  Rehgieufi  *.    EUe 

Pextorfe  à  faiwur  de  lafauweté. 

Vtew  Mars. TCr  *EsT-iI  pas  vrai ,  ma  c&ere  Sœur,  que^ 
xN  fi  vous  euffiez  feit  une  vraie  atten-^ 
tion  à  ce  que  vous  veniez  faire  ici,  C^^ 
étoit  de  fuivre  la  voie  de  Dieu  qui  a  voit 
il  y  a  tant  d'année»^  parlé  à  votre-  cœur^ 
l^appellant  à  la  Religion,^  c'eft- à-dire  à  la 

1»enitence  &  à  la  mortification  de  tous  vos 
ens ,  )*  jamms  la  penfée  dé  cette  proprié- 
té &  de  cette  propreté  dont  vous  me  par- 
lez, ne  vous  fût  tombée  dans  TeTprit.  Si  vous 
euiîlez  dit  vraiment  du  fond  du  cœur,  com« 
me  peut-être  Tavcz+vous  penfii  &  ditfuper* 
ficiellement  :  fM  ^  ttitre  objeBe  en  /«  Md- 
fi»  de  mon  Die»^  fbftôi  que  d^hakter.déms  les 
tabernacles  des^  fec^nirs\  jamais  vous  ne  Tau» 
riez  foufFeit ,  quand  on  l'eût  vôului 

Mais  Dieu  l'a  permis  pour  vous  fidre  voir 
aue  nous  avons  toujours  befoin  de  grâce  & 
ae  lumière  nouvelle  pour  faire  le  bien,  & 
que  nous^  tombons^  à  toute:  heure  dans  les 
ténèbres  &  Poubli  de  nos  '  meilleures  &  plus 
fortes  penfées,  fi  de  nouvelles  clartés  de 
la  grâce  ne  nous  font  cotinoître  ce  que  nous 
devons  faire  pour  le  fuivre  y  afin  que  nous 
difibns.avec  le faint  Prophète:  lUmmmezms 
yeux^  SeigMettr^  afin  que  je  me  nienioifmefejM  da^sl^ 
nm$y  c*efl:-à-»Qire  dans  rimperfeaion.  J'ef- 
père  que  Dieu  vous  conduira  toujours  plus 
svanfc  dans  fes  voies.>  par  fon  efprit ,  >  mais 

pour 

•  Elle  reçut  l'habit  le  5.  Juin  de  cetteann^C,  U^ 
liJiooi  4c  Sœui  Aonc  de  Saioce  Eugénie. 
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pour  témoigner  que  vous  voulez  vrai-  i6%\. 
menÈ  être  petite  &  abjeûe ,  il  faut  que  '^•^ 
vous  preniez  un  tarchon ,  &  que  vous  al* 
liez  fouvent  frotter  &  nettoyer  ce  pré- 
tendu cabinet;  vous  (buvenant  aue  No- 
tre Seigneur  eft  né  dans  une  étaole ,  & 
qu'il  dit  Qu'il  élèvera  les  pauvres  du  fumier 
pour  les  taire  afleoir  entre  les  Princes.  Pre- 
pez-donc  plaifir  à  la  pauvreté  baffe  &  ab-* 
jcûe  5  pour  vous  rfendre  digne  d'être  regar- 
dée &  élevée  par  Notre  Seigneur  Jeivis* 
Cfarift. 


M 


LETTRE    DXLV, 

A  la  "Reine  de  Tebgne.    Elle  lui  temmrne  fes  în^ 

quiétudes  su  fujet  et  Rai  ^   c^  PexherSe  à 

ta  tmfertcarde^ 

AoiLMB.  Nous  avons  été  en  unepei*  3.  AniL 
ne  extrême  des  bruits  qui  ont  couru, 
ici,  &  qui  font  fi  fâcbeux  que  je  ne  les  oPe 
dire  à  Votre  MajeÂé,  *  quoique  fans^dou^* 
te  elle  ne  les  ignore  pas.  On  nous  araflii* 
ré  pour  le  principal  qui  eft  la  fantéduRoi,! 
que  nous  prions  Dieu  de  confirmer  de  d1u$ 
en  plus  par  fa  fainte  grâce  :  mais  nouslom^ 
mes  dans  Timpatience  de  favoîr  des  noii* 
velles  alTurées  de  tout.  Il  faut  avouer» 
Madame,  que  la  vie  de  ce  monde  eft  bien 
mirerablç  d  être  fuiette  à  tant  d'accidens  ; 
car  quoique  je  veuille  croire  qu'il  n'eft  rien 
du  tout  de  ce  que  Ton  dit ,  il  a*en  arrive 
que  trop  fouvenc  de  fâcheux ,  &  nous  en 
avons  vu  en  nos  jours.  Cependant  l'aveu- 
glement des  hommes  eft  fi  terrible  qu'ils 

oublient 

*  Ceft  qu'on  dilbit  (  iàul&mcDt  )  iu«  te  Rot  de.  Po;^ 


.  j|r-^    oublîenc  tousf  les  maux  qui  \em  peuvent  arri- 

•^•^*    verypourjottiï  en  repos  d'il  peav^mdes  |toi- 

ffrjjpaflTâgers,  quôiqulls  vmem  cous  te$  jours' 

penr  ptûfi^QT»  prtrfonnes  aans  leors  fôts  di^ 

vertiflètnens, 

M-  <te  rteury  me  mande  qat  Vos  Maje- 
flés  s^appf ôchéiît  de  Varfovîé  pouri  fairr 
tenir  ufie  Dîette:  notis  tie  matiqttihtms  pas- 
es  prier  Dieu  qu'î>  pf»e(M^  à  cette  Aflfera- 
blée  y  afin  qu^  les  delibefatîom  qui  s'y  fe- 
fOûc  fbienc  pour  Ia^  gloire  &  4a  factsâtûioa 
de  Vos  Majeftés  &  le  bien  des  peuples. 
Jl'ofe-fopplier  trè»  humfalemeat  VQae.Ma^ 
jpefté  d'avoir  ua  fottî  particulier  durant  ce 
t^s  d'Affemblées»^  de  prier  Dieu  foavent, 
mettant  toute  votre-  elperance  en  (on  fe- 
cours  &  en  (a  faînte  protedtion ,  '&  non  pas 
aux  intrigues  dont  on  fe  fert  fouvent  pour 
'  faire  réuBîr  des?  deflfetas;  Je  fin  qtte  ceu« 
éê  Votre  Majeflé  ne  font  mt  bom  âf^ju* 
ftes:  &  pour  delà  elfe  doit  les  me^tt  co- 
tre les  mains  4ç  Dieu  mi  faura  bien  lésfai- 
«e  ré&flîr  malgté  Jar'milîce  des  mecfuas,  fi 
«Itettïèt- toute  fa  confiaéce  en  lûi'^&aiffBfld 
poînt  le  malpotif  fe  mal,  hors  là  Becfcffité 
de  là  juftîce  qui-  fe-  âcit  faire  en  conffervant 
Coapurs'lîl  mif^rîcor^  autaitt  qu'il  fepeBt. 
CTefl  le  ^x^û  itooyett^^  dç'  Fobfénfr  de  Dieu 
éiri  nbus  'eAféîgnë  à  ner  lui  defÉtan^er  par- 
don dé no^  feureé^qbe  cohihie  nou^topar- 
^oniîons  0ui:  autrb».  '  flous  (ommies  ani^mj 
de  Fâ  faihte  Paffîomfi  o&  nous  adôrèmri'itf- 
èormprehetifible  bmtté  &  raHeridordte'* 
Dieu  :  ce  qui  accroît  notre  corifence  frrc- 
double  notre  aifeârion-  à  te-  pifier  quiîeoa* 
Me  Votre  Majefté  de  fes  grâces.  J'airhon- 
Kjur  d!écre^&ç,      ... 

LET- 
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LETTRE    DXLVt 

A  Maiamt  Je  Sa^iia'Ange:    Elle  lacênfph 
(bms^fes  mferfeàiêns^ 

J'B/S9i^^  y  nid  très  chère  Sœur  3  oue  Dîeii  M^nw 
me  fferti  là  grâce  dé  corrdpôndre  à  vos^*°^ 
bons  defirs  y  vous  difint  tout  ce  qu'il 
me  fera  coônorere  pour  votre  bien ,  com- 
me f y  fuis  obligée  par  ma  diarge  &  par 
la  fincere  affeûron  que  Dieu  me  donné' 
pour  vous.  Ne  vdtis  étonnez  pas  de  ce 
qu'il  ne  vom  a  pas  donné  d*abord  coûte  la 
lumière  de  la  perfeOtidn  reîîgieufe;,il  écoit 
expédient  pour  votre  Weii;  que  cela  fe  fît 
peu  à  pciF.  Peut-être  nfçQflïez  vous  pas  ea* 
Iç  courage  de  FembraDTer ,  ou'  vous  euflîeî- 
ea  dô  la  préfoiïiptîon.  II  nou^  eft  utile  de 
eonmtftre  que  bous  n'avons  que  dte  la  foi* 
Nette  &  Crë^  peu  de  lutnîerés ,  afin  que  noUss 
foyioBs  Mmblw  flfc"  que  rtoùs  coimoiflîons 

Jue-fi  Effeû Hbui'ftît  li  gràc&  d'avanciér 
îaaâ  la  peifeak)è>c%ffipaî  fè  lumière  quf 
cela  ft  ftft  &  par  fa  grâce,  afin  que  lîous^ 
ae  nous  attribUyîons riem  'Jfe  fuis,  &c, 

.  L  E  TT  RE  D3gL\n^r. ; 

A  I0  Iketne  M.  Tptognè.,    ^r  /is  firittU^td  a^ 
'Vâienf^ôHrj(tçuchanple.]B^^é^ 

M<uft]>1S4%Bi  Bàffe  45fOt«'àVôrts  Stpfffft  8.  Avril; 
'  quBîteiïfalhbijfciÉii  bhatê  c^'ôûzjdk 
courir,'  eft  tbui?  à  fàit'faur,,  Ûont 
nous  2m)V^  .Itnié  Dieh -de  boia  cœur.'  Car 
«Dcore  qtf ea  la  fecoode  nouvelle  on  aflora 
que  le  contpc^poifon  ï^oft  fauyé  le  Roi,, 
c'euc  tobj^Mars  écéj  uYi  grarid  mblheu/  que 
ce  liDiTlbla:  càmo.  e<k  été  eoâimis  contre 

Dîea 


308     BXLIV.  'LtUfê  di  U  Mert  AsÊgAfa, 
I5y3,   Dieu  &  contre  fa  perfonne  facrée,  &  c'dit  été 
une  grande  tentation  à  Sa  Majeflé  &  à  la 
vôtre ,  de  foupçon  &  de  vengeance ,  dont 
certes  il  eft  trè^  difficile  de  le  défendre  en 
de  fi  terribles  occafions  •  fur  tout  pour  ceux 
que  l'on  aime  plus  que(oi-méme;&cepen; 
dant  le  Fils  de  Dieu  n'excepte  aucim  cri* 
me,  ni  ne  diibenfe  aucune  perfonne  quelque 
grande  qu'eue  foît,  lorfqu'il  fe  referve  la 
vengeance.    Il  faut  oue  tous  pardonnent 
quelques  maux  qu'on  leur  ait  faits,  s'il  Veu- 
lent que  Dieu  leur  pardonne.  Les  Rois  doi- 
vent, plus  que  perfonne ,  confifidwer  le 
commandement  ou  Fils  de  Dieu ,  &  lui  de« 
mander  la  grâce  de  l'accomplir  parce  ou'ils 
font  plus  expofés  que  lespetitsàétreorPen- 
fés  à  caufe  qu'on  leur  doit  tant  de  chofesr 
de  la  parc  d  une  fi  grande  quantité  de  per- 
fbnnes  qu'il  y  en  a  toujours  beaucoup  qui 
Bianquent  à  leur  devoir.  Mais  en:  cel9  même 
ils.  font  rimage  de  Dieu  qui  eft  tant  offeo; 
fé ,  &  qu'ils,  offenfent  f  ux-mémes^;  &  ainu 
ils  font  doublement  obli^  de  l'imker,  & 
heureux  d'avoir  à  pardonner  aux  autres, 
afin  que  Dieu  leur  pardonne.   Je  le  benisy 
Madame,  de  ce  qu'il  n'a  pas  permis  que 
vous  en  eufiiez  une  fi  fâcheufe  occafion. 
Te  le  fupplie  qu'il  éloigne  de  Votre  Ma- 
jefté  toutes  les  occaflonî  qui ,  vous  pour- 
roient  éloigner  de  lui  en  quelque  façon  que 
,  .ce  puifieétre;  &  qu'au  coatraire  ion» infr- 
nie  bonté  poflede  fi  abfolumént  le  cœur 
de  Votre  Majefté  qu'il  lui  faffe  rechercher 
tous  les  moyens  de  lui  plaire ,  &  que  corn* 
me  la  plupart  des  Souverains  ne  rechet' 
chent  que  les  moyens  de  fe  rendre  plu' 
grands,  plus  riches  &  plus  aboadans  dans 
toute  forte  de  delis^s  ».  elle  ne  Tooge  a^ 
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contraire  &  ne  mette  toute  fa  joie  (m*k  ac-    i6s% 

Suerir  les  grandeurs  &  les  plaifirs  éternels 
u  del ,  en  meprifant  pour  ramour  de  No- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift  ceux  de  la  terre 
^uiperiront  en  un  moment. 

Cm  nous  a  dit  que  la  pelle  étoit  tout  à 
fait  ceilëe  à  Varfovie ,  dont  nous  avons 
rendu  grâces  à  Dieu.    Nous  ne  laiflbns  ce- 
pendant pas  de  continuer  à  prier  S.  Char« 
les,  craignant  que  les  chaleurs  ne  la  re** 
nouvellent.     Je  fupplie  très  humblement 
Votre  Majefté  de  faire  donner  des  ordres 
fort  exprès  pour  purifier  les  maifons ,  par- 
ce que  d'ordinaire  le  manquement  de  gran- 
de exactitude  à  ce  nettoiement  fait  renaî- 
tre le  mal.    Je  fupplie  encore  Votre  Ma- 
jefté ,  de  n'y  point  retourner  qu'on  ne  foit 
fort  afiuré  qu'il  n'y  en  ait  plus  du  tout.    Il 
vaut  mieux  qu'elle  n'ait  pas  tant  fes  com- 
modités ailleurs ,  que  de  s  expofer  au  mau- 
vais air  dont  les  Grands  fe  peuvent  quafi 
moins  preferver  que  les  petits  à  caufe  de 
leur  grande  fuite.    Que  Dieu  par  fa  bonté 
donne  la  fanté  &  la  fainteté  à  Votre  Ma- 
jefté :  il  fait  les  defirs  qu'il  th'en  donne ,  & 
combien  il  me  fait  6tre  véritablement ,  occ. 


LETTRE   DXLVIII. 

A  Madame  de  Mer  ont  Abbejfe  de  Gif.    Sur  k 
defeim  qt^eHe  aveit  de  Je  démettre. 

]'A  I  participé  à  votre  joie  j  ma  très  che-  g.  AniL 
re  Mère ,  comme  je  ferai  toute  ma  vie 
à  tout  ce  qui  vous  arrivera  &  dont  je 
ferai  toujours  touchée  comme  de  ce  qui 
m'arrivera  à  moi-même.  On  nous  a  com- 
muniqué félon  votre  defir  la  penfée  aue 
vous  avez  de  vous  démettre  de  votre  Ab- 
baye * 


•-5^-    feayf.    }e\  crois  veritebteKie!îc.i^ic*çft  le 
^^'   ply«  convjBn^ble ,.  pui(<}uç  vousyifwyrez 
plas  Dieu  fans  égard  mx  creaturfô.  <3om- 
me  Yoqre  peine  ^re  toigôurs}  &^ae  cela 
empêche  le  repos  de. voîre  confcfemîe,  je 
crois ^  ma'ctere  Mère,  ^ue  vous  ferez 
bien  de  !vaus  ftrvir.de  roccafion  prefente 
^e  Dieu  femble  vous  offrir ,  *&  que  pour 
-c^a  vous  pourriez- vt^s  fervir  deM^toCu* 
té  de;  S.  Nicolas^.  :  Mal  svx^uîfereà  HÙeux , 
cotniae  je  crois ,  de  .prendre  le  fiyet -de  vo- 
tare  peu  de  fanté^qoe.de  votre  dïmtultédc 
commm^ ,  &  die-  faire  entendre iaçrande 
peiné  ^ue  voujs  auriez-^  lî . v^usi  voUs  voyiez 
en  p^îril  de  ,tnort .  de  ji*av0ir  pas  fljivi  les 
moavemerîs  que  Dieu  vpus^-donne  de  met- 
tre y<3«:re^î^aifon  en  bonne  .maiir,'&;eacel- 
te  de  la  ip^fonhe,  qu'il  ^avoit  deftinée  * 
par  rélettioniquî  en. avoït^écé  faite.  Enfin, 
ma  très  çb.ere  Mefe ,  iîaites  tout  ce  que 
vous,  pourrez  pour  fuî^reles  infpirations 
que  Dieu  vous  donne  ;  &  en  attenoancqu'il 
m  plaiiè  d'accomplir  vos  defirs ,  demeures 
en  paix  v  &ivant  ces  faintes  paroles  ^  Iltft 

bffu  fatt^ft  in  fihiee  k  fabaaire  de  Dku.  Af* 

furez- voud ,  ma  chère  ^Mere.,  que  .nous  vous 
avons  très  prefente  en  nos  petites  prières. 


LETTRE    PXLIX. 

'A  MaJame.deBeauvsllkrs  AUtfé  Je  MafOmat» 

tre.    Elle  lui  femeigne  fa  recam^anct  Je 

PafféSion  fu*elie  avoit  pour  elle^  &c. 

»o.AwiL  TE  fuis  trop  obligée  à  votre  bonté ,  Ma- 

J  dame,  ma  très  chère  Mère,,  de  nous 

avoir  voiriu  obliger  de  Thonneur  de  vo« 

tre 

*  i^a  Pdeitte  de  6i£     .    ^ 


tre  ibuvemr  ;  &  je  /vous  ^ure  qne  j'ay oja  t^-*^ 
refelu ,  der^oas  {wc vpwr  ,  comme  c'était  ^ 
mon  devoir,  dès  aiifuiiôc  mie  les  faiiHB jours 
auroient  été  psOTés  ;  mai^  Dii9U  a  pi9rmi$  que 
quelque  afiaire  &.tin  |)eu  d'incommodité 
m'ont  empêché  de  âiisfaire  à  i;e  devoir  , 
afin  que  je  reçufle  cette  ijouvelle  preuve 
de»  votre  charité  qui  me.doone  uaeûogu- 
liere  confolation.  .Ce  m'^a  eft  lune  auifi 
biw. grande  d'apprendre  queMad^moifelle 
votre  nièce,  prendra  le  f^iist  habi!;^  &  que 
la  nouvelle  qui!  vous  a  plu  nous  en  faire 
donner  ibic  arrivée  ailëz  À  tem^  y  afin  que 
nous  puiâions  avec  Taide  de  Dieu  no^^  unir 
i  cette  chère  anse  par  la  fainte  Commu* 
nion,  pour  accompagner  Ton  facrifice* 
Toutes  nos  Sœurs  qui  ont  eu  Thoimeur  de 
la  voir,  lui  portisnt  une  particuUer^e  affe- 
âion  y  qui  rendra  leurs  prières  plus  fervenr 
tes.  Je  vous  aflure ,  ,ma  très  chère  Mère, 
que  toutes  confervent  unrefpeâ:  &  une  af- 
reâion  escraordinabe  pour  vous ,  ce  qui 
leur  fait  demander  à  Dieu  la  prolon|;atioa 
de  vos  années  pour  fa  gloire  &  le  bien  de 
votre  làinte  Communauté.  Je  fois  5  && 


LETTRE   DL. 

A  la  Seine  de  Poigne,    Elte  lui  mande  di-> 
verfis  nouvilUs, 

MA  D  A  ME-    Il  y  a  trb  long- teras  que       ^^^., 
nous  ,n  avons  appris  des  nouvelles  deocP.R.des 
l'état  de  la  fanté  de  Votre  Majefté.  Je  me  Champs. 
confole  dans  la  penfiée  que  c'eft  qu'elle  fait 
voyage  pour  fe  trouver  à  la  Diette,  fie 
qu'ainfi  les  courier$  ne  font  pas  fi  réglés. 
Cependant  nous  prions  toujours  Dieu  pour 
la  confervation  de  Votre  Majefté  &furtout 

pour 


J&f3^  pour  raugmentâtion  de  la  -grâce  âe.|îotre 
Seigneur  en  Ton  ame;  tout  lerefte|.pâi^- 

3u*u  doit  enfin  périr,  n'étant  point  confi- 
érable  en  comparaifon  de  ce  qui  doit:  du- 
rer éternellement  &  rendre  Votre  Majefté 
heureufe  &  grande  de  la  vraie  grandeur  & 
de  la  vraie  Micité. 

On  fait  le  jt^ilé  à  Psuîs  avec  grande  àe- 
votion ,  à  ce  cfae  l'on  nous  dit.  Dieu  veuil- 
le que  ce  foit  avec  une  ^ie  converfion*, 
on  le  connottra  par  les  fuites  ^  puifique  les 
âmes  vraiment  converties'  ne  retournent 
plus  à  leurs  péchés  5  au  moins  à  ceux  qui 
tes  feparent  cie  Dieu.  Nous  ofons  prefen- 
ter  à  Votre  Majefté,  un  peikHvretWon 
a  fait  pour  élever  les  âmes  à  Dieu  a  les 
difpofer  à  la  pénitence.  Il  y^en  a  un  autre 
plus  utile  que  M.  (  Godeau  Èvêque  )  de 
i^rrafTe  a  fait  :  nous  Tenvoierons  aa  premier 
Courier. 

Nous  fommes  ici  en  repos  des  gens  de 
guerre ,  grâces  k  Dieu  ;  mais  nos  Irontie- 
res  en  font  toujours  très  affligées  »  &  on 
nous  donne  encore  des  appreheofioospouT 
cet  été.  Nous  ferions  bien  affligées  s'il  nous 
fâlloit  encore  quitter  ce  defert  oîi  nous  vi- 
vons dans  une  paix  &  un  filence  merveil 
leux ,  &  qui  fera  encore  plus  grand  lorfqu 
nous  n'aurons  plus  d'ouvriers,  ce  oui  n 
fera  pas  fitôt.    Mais  ces  bruits  contiis  n 
diftraientpas  comme  les  difcours  de  Paris  j 
defquels  il  eft  comme  împoffible  de  ne  riea 
entendre  quand  on  y  eft. 

II  s'eft  trouvé  un  fi  grand  monde  aux  ferj 
tnons  de  M.  Singlln  ce  Carême ,  qu'il  en  rc^ 
tournoit  la  moitié  qui  ne  pouvoit-  entrer 
dans  notre  Eglife;*  &  par  la  grâce  deDieuj 
il  s'en  voit  beaucoup  deiruiL  Le  nombre 

dci 
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des  Hermites  s'accroît  toujours ,  &  nous  ne  i6k% 
feurions  plus  trouver  de  place  à  loger  nos 
Sœurs ,  tant  le  nombre  s'accroît  aulîT  Die^ 
veuille  que  nous  foyons  fidèles  à  lejervir 
en  vérité  1  &  que  nous  puiffions  le  prier  di- 
gnement pour  Votre  Majefté.  Je  me  fens 
très  obligée  à  fa  mifericorde  de  la  gracç 
qu'il  me^wit  d'en  avoir  un  continueffou- 
veain.  On  parle  fi  fouvent  de  Votre  Ma« 
jefté  céans,  qu'on  nous  croîroit  toutes  Po- 
lonoifes;  &  lious  le  fommes  aufiSi  d'affe-^ 
âioQ  fans  préjudice  de  ce  que  nous  devons 
à  notre  France,  car  la  charité  embrafle 
tout.  J'ai  l'honneur  d'être,  &c. 


>*«« 


LETTRE    DLL 

A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  lui  parle  fur  fe$ 
bons  deprs  ^  lui  donne  divers  avis  de  la  part 
de  M.  SingUn  principalement  fur  la  matière  dé 
Fàumône, 

MADAME.  La  Lettre  dont  il  a  pla  à  i.  Mai, 
Votre  Majefté  nous  honorer  du  22. 
Mars  nous  a  tiré  d'une  grande  pei^ 
ne ,  y  ayant  très  long  tems  qu'on  n'avoit  en- 
tendu des  nouvelles  de  Pologne  que  de  très 
malheureufes  ;  &  bien  que  nous  les  ayons  cru 
faufles ,  néanmoins  on  ne  fe  peut«mpôcher. 
d'être  en  inquiétude  dans  la  penfée  ae  tous 
les  maux  qui  peuvent  arriver  en  ce  mon- 
de, &  dont  perfonne  n'eft  exempt.  Car 
Dieu  a  droit  d'affliger  tous  les  hommes , 
puilqu'il  n'y  en  a  point  qui  ne  pèchent  & 
ne  méritent  châtiment  ;  &  oienheureux  fonc 
ceux  qu'il  rend  dignes  de  bien  foufFrir  les 
peines  paflageres  de  cette  vie  qui  les  puri- 
fient &  les  préparent  à  jouir  de  lui,  qui 
elt  la  fource  infinie  d^  tous  les  biens.  Je  « 
T^meJI.  0  n'ai 


gt4        DU.  Lettre  Jela  Mère  Ang^UfÊi. 
*^-^     n'ai  point  de  plus  grande  confolation  que 
^^'    de  voir  que  Votre  Majefté  a  toujours  de 

Élus  grands  délire  de  faldt.  La  graadear, 
;s  biens  du  monde  &  les  diVetdflbmens 
qui  les  fuivent ,  lés  étouffent  fi  ordinaire- 
ment que  Votre  Majefté  fe  doit  eftimcr 
heureuici  &  beaucoup  benîrDteu  de  la  fa- 
veur qu*îl  lui  fak  de  ks  lui  conferver;  & 
-Cttoiqu'elle  ne  puiffe  fe  procuirer  de  fe  dé- 
faire des  diftractions  que  les  affaires  ouïes 
objets  des  chofes  de  la  terre  apportent  fou- 
vent  ,  quand  il  lui  fait  la  mifericorde  de  la 
rappeller  à  lui  elle  doit  avec  grande  recon- 
Doilfance  &  humilité  retourner  tout  km 
cœur  &  fon  efprit  vers  lui ,  paifiblement  & 
fans  fe  décourager  de  ce  que  cela  lui  arrive 
fi  fou  vent  ^  mais  plutôt  admirer  la  bonté  de 
Pieu  qui  la  rappelle  &  qui  laiffe  tant  d'au- 
tres ,  furtout  des  Grands ,  s'évanouir  dans 
leurs  vanités  &  toute  forte  de  vains  plaifirs 
^ui  n'ont  jamais  de  fin. 
'  Autant  qu'ils  peuvent, ils  y  ccmfommeot 
toute  leur  vie  dans  de  vains  amuiemens  : 
jce  qui  s'emploie  pour  les  exercices  de  la 
Religion  n'étant  point  compté,  puifqu'fls 
ne  les  font  que  par  coutume  &  même  corn- 
me  une  marque  de  grandeur.  Car  c'eil 
toujours  avec  tant  de  faite,  que  cela  leur 
€t\  plus  nuifible  que  profitable:  en  quoi  ils 
font  d'aucant  plus  criminels  qa^  i^ecevant 
tant  d'honneur  quel>ieu  oblige  de  leur  rra- 
dre,  les  ayant  faits  à  l'image  de  fa  gran- 
deur, ils  lui  en  rendent  fi  peu  &.poiD|:  du 
tout,  les  chofes  qu'ils  fbnt  étant  fi  diÔM'O- 

{lortionnées  à  ce  qu'ils  lui  doivent  qu'ils 
'offenfent  au  lieu  de  l'honorer.  Que  fi  l'on 
les  traitoit  comme  ils  font  la  m^fté  fou- 
•  veraine  de  Dieu  »  ils  cbaûeroie&t  avec  jufli- 

ce 
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ce  leurs  ferviCQirs  &  fujets»  Je  ne  puis  me  .^^m 
laffer  de  beirir  Dieu  &  de  dire  àf  Votre  Ma-  ^^' 
jefté  qu'elle  efftoblijgée  de  le  bénir  de  ce: 
qu'il  pla!îc  à  Dieu  Iqi  donner  la  volonté  de 
l^oRorer  fineemmeôc ,  &  qu'elle  doit  Iç 
prier  f(>iivent  de  rendve  efficade  cette  boa« 
U  volonté. 

M.  Singlin  s^eft  trouve  céans ,  lorfqiie  I* 
Lettre  de  Votre  Maiefté  flous  a  été  rendue. 
S  a  grande  joie  de  les  bons^defirs ,  en  ayanc 
toujours  Côftfervé  ua  très  grand  pour  le  vrai 
Wen  &  la  vraie  grandeur  de  Votre  Majefté» 
H  dit  que  le  meSleûr  moyen  de  rendre  Vo» 
tre  Majefté  plus  attentive  à  Dieu,,  efl:  de, 
vous  fe  parer  le  plus  fou  vent  de  la  multita-! 
de  du  monde,  pour  prôi^re  du  tems  pour 
fire  &  pour  prier  ;  parce  qu'autrement  il  eft 
impoflible  que  i'eiprit  ne  s'emporte  dans  les 
divertiffeme^s,  auiUbien  que  lecorpsdan» 
la  fûibleiTe,  fi  on  ne  lui  donne  de  la  nour-* 
riture.  Il  priera  beaucoup  Dieu  qu'il  for-r 
tifie  tellement  Votre  Majefté ,  qu'elle  fois 
enfin  toute  à  lui.  Pour  les  aumônes  nous 
lui  en  avons  auffî  parlé  &  à  M.  Arnauld.  Ils 
difent  que  les  aumônes  de  Votre  Majefté 
fe  doivent  faire  principalement  dans  votre 
Royaume  à  vos  fujets  :  c'eft  la  première 
obligation  de  Votre  Majefté  :  comme  il  lui 
a  fait  la  grâce  de  faire  dans  la  calamité  pui- 
blique  de  la  pefte.  Tant  que  Votre  Maje* 
fté  pourra  fournir  à  ces  befoins  de  fes  re^ 
venus ,  elle  n'eft  pas  obligée  de  vendre  fes 
bagues;  mais  en  les  gardant,  elle  les  doit 
offrir  à  Dieu  avecdeflfein  de  s'en  défaire, 
quand  il  lui  plaira ,  pour  fon  fervice  &  le 
loulagement  des  miferables,  Ainfi  elle  les 
gardera  pour  lui ,  comme  les  anciens  Eve- 
ques  gardoieatles  cbrefors  de  l'Ëglife. 

O  2  Pour 


yi6'     DU,  Lettre  Je  la  Mère  Angeluiue, 

itfrQ  Pour  ce  qui  eft  de  délivrer  des  captifs, 
^^  quoique  la  penfée  en  foit  falote  &  que  Vo- 
tre Maiefté  la  doive  conferver,  les  diffi- 
cultés iOQt  â .  grandes  pour  la  bien  exécu- 
ter ,  qu'il  faut  attendre  une  occafion  favq-. 
rable  &  la  demander,  à  Dieu.  Car  il  y  a 
tant  de  defordre  à  ces  diftributions ,  qu'il. 
&ut  être  bien  afTuré  des  perfonnes  à  qui  on 
confie  ces  aumônes  ^  afin  de  bien  ménager 
te  bien  des  pauvres ,  &  qu'il  ne  ibit  pas  un 
fiijet  de  faire  commettre  des  crimes  à  de 
mauvais  adminiftrateurs.  Mais  fi  quelque 
captif  partic4dier  avoit  recours  à  Votre  Ma- 
iefté, ce  feroit  une  grande  charité  de  le  dé- 
livrer. 

•  Vous  me  faites  trop  d'honneur ,  Mada- 
me ,  de  me  croire  fi  defihtereflëe.  Il  eft 
vrai  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  defirer 
de  l'être  ;  &  je  fens  très  bien  que  fort  fou- 
vent  je  ne  la  fuis  pas ,  la  corruption  natu- 
relle nous  trompant  en  mille  manières.  Je 
confefle  à  Votre  Majefté  que  c'eft  ce  qui 
m'empêche  d'ofer  parler  d'aumônes ,  crai- 
gnant quelque  affeûion  particulière ,  ou  de 
faire  donner  à  Votre  Majefté  à  qui  Dieu  ne 
voudroit.pas,  plutôt  qu'à  d'autres.  J'ai  eu 
penfée  quelquefois  de  lui  écrire  pour  de 
pauvres  Religieufcs  dont  les  Monaftercs 
font  ruinés  &  qui  font  errantes  ;  car  cela 
me  fait  grande  compafiiion.  Nous  en  avons 
retiré  quelques-unes  ;  &  une  Dame  de  nos 
amies  a  fait  un  hofpice  à  Paris ,  oii  avec  d'au- 
tres de  nos  amis  elle  en  entretient  encore. 
Mais  il  y  en  a  tant  d'autres ,  que  c'eft  une 
pitié  &  un  fcandale  de  voir  des  Filles  con- 
facrées  à  Dieu  êtro»ainfiexpofées.  Il  n'y  en 
a  que  trop  qui  ne  fe  veulent  pas  ranger , 
étant  accoutumées  au  libertinage  :  mais  il 

s'ea 
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^'en  trouve  aufli  de  bonnes  &  c'eft  uneplus    j(5^«< 

fTânde  charité  de  les-  retirer  de  la  mirera-       ^^ 
le  captivité  du  monde ,  due  les  captifV 
des  Turcs,  parmi  lefquels  if  y  en- a  qui  ne 
connoiflenc  point  Dieu  &  font  captifs  ds 
démon. 

Je  ne  fai  fi  ce  n'eft  point  une  providen- 
ce de  ce  que  Votre  Maiefté  nous  a  parlé 
par  rencontre  du  pauvre  Roi  d'Angleterre  * 
&  de  la  pauvre  Reine,  afin  que  je  lui  dife 

Qu'elle  eft  fi  grande  que  nous  avoftsfii  par  uii' 
e  DOS  amis  a  qui  ce  pauvre  Prince  s'efliad- 
dreflë ,  que  defirant  d'envoyer  une  Am- 
baffade  à  N.  S.  P.  le  Pape  pour  lui  demafl^ 
der  aflîftance ,  avec  promefle ,  fi  Dieu  le  • 
recabliflbit ,  œil  donneroit  liberté  de  cotf- 
fdeoce  aux  Catholiques,  il  n'avoit  pas  te 
moyen  de  fournir  à  ces  frais.  Oh  y  eut 
fourni  croyant  ne  pouvoir  fidre  une  phjs 
grande  charité  que  de  contribuer  à  cettfc 
bonne  œuvre  pour  lé  Wen  derEglife&des 

riuvres  Catholiques  )  HKiis  cela  efi;  diffère 
caufe  de  quelque  chofe  qui  eft  arrivé.  Oii 
dit  beaucoup  de  bien  de  ce  Roi  :  &  même 
(mais  cela  eft  fort  fecret}  il  a  quelque 
bonne  difpofition  à  fe  faire  Catholique.  11 
y  a  de  fes  fujecs  grands  Seigneurs  Catholi- 
ques, qui  ibot  reduin»  à  des  extrémités  fi 
grande  que  le  Chevalier  Digby  que  Vot^e 
Majefté  peut  avoir  vu,  après  avoir  vendu 
jum^à  fes  livres,  ne  mangeoit  que  du  pain 
de  ion  :  ce  qu'il  cachoit  à  tous  fe$  amis,  & 
qu'on  a  découvert  par  un  hazard.  Il  y  a  un 
petit  Couvent  d'Angloifes  qui  ne  font  qite 

O  3  huir 

.  *'  Charltft  lU  fils  du  malheureux  Charles  I.  qui  avoit 
eu  la  tête  uaachce  le  9.  fcvxici  1649.  fat  fes  Paclf- 
meotaiies.  *  *    v  *'* 
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j^^^  Huk  toutes  de  ^œ^es  MaifQDs  qui  noof 
*  ^^*  fpiptt  venues  vojr  &  dont  \sm  qui  eft  vrai- 
ment un  aiîge  dç  corps  &  d'efprit  ^  voulut 
4emeuirer  che^  nous;  &  tantes  font  %tH 
jstonivss.  filles  n'pnç  ouçique  qe  fait  que  C9 
qu'on  leur  donne ,  &  elles  ne  demandent 
jqu'à  rtxtremicé  »  &  fe  pa0ent  de  fi  peu 
^u'on  voit  en  œbi  leur  vertu  &  leur  boa 
cceun 

J'eTOofe  icela  à  Votfe  Majefté  afin  ^*et 
le  rpitr/e  à  TXm  ^  ne  failë  qiue  ce  ou'il  lui 
inrpir^a^  t^ii  répétant  encore  ouq^  pre- 
jûieres  aumônes  fe  doivent  à  ies  fujets  & 
J|u'elle  n'en  doit  po^t  faire  auep^r  le  mou- 
vement de  la  graee  de  Dieu  oç  pour  lui  plai- 
re &  non  à  aucune  créature  »  non  pas  à  jel- 
k  mêipe.  Qu'elle  fe  fouvienne  de  la  paro- 
le du  grand  Â^tre^  que  quand  on  doj>ne»- 
joit  tout  Ton  bien  jm^'è  fa  chenaiie  »  (i  on 
^'a  pus  la  eharijté,  cela  ne  proâteroit  dje 
rien.    Dem^nde^  dPSPà  Dieu,  Madame5 
içette  divine  vertu.  ^ qu'il  la  rende  fi  foi- 
tê  dans  le  cœur  de  Votre  Majefté  qu^elle 
dirige  non  feuI^mçQt  vos  .aaaii6n^3  ^  mai» 
toutes  vos  penfées,  V03  paroles  &    vos 
iaftions ,  qui  doivent  tputps  procéder  de  ces 
JlKmvejfnens,  pour  être  agréées  à  Di^. 
.    Votre  Majefté  ine  rend  toutç  ponfufe  de 
parler  de  notre  pçtiççffe  aii  Roi.  Je  fois  très 
.indigne  de  prier  ppur  Sa  Ma^çfté  &  pour  la 
,  Vôtre  :  maïs  telle  qi»  je  fuis ,  je  d«firç  beau- 
coup le  pouvoir  bien  faire,  avec  l'affiftan- 
,ce,  de  nos  bons  Hçrmites  &  de  nos  Soçurs^ 
-a&i  qu'il  plaife  à  fa  divine  boni:é  vpus  faire 
régner  heureufenjeat  fur  la  terre  en  cher- 
chant les  moyens  de  faire  glorifier  fon  faine 
pom,  afin  que  vous  regiiiez  avec  lui  dans 
le  ciel.    J'ai  écrit  à  Mademoifelle  del^- 

moignon  > 


noigQon^  afin  qu'elle  fît  ^oot/bs  pofiible    165^ 
pour  ftûre  partir  bieotÔc  le$  àc9urs  de  Saio- 
t€  Marie,  Noos  prieromEiîeu  qu'il  les  coih 
duife  heareufement ,  &  qu'il  les  reode  di-^ 

Eies  de  donner  à  Votre  Maj^sflé  toute  I9 
tisfaâion  qu'elle  en  erpere:  ce  qui  fera^ 
aOTurément,  fi,  comme  je  l'efpere,  elle» 
font  bien  exaûes  à  oblerver  les  fainte» 
maximes  que  leur  a  données  leur  bienheu* 
reux  Père  &  leur  bonne  Mère.  Sans  doute 
qu'on  vous  envoiera  des  meilleures.  J'ai 
grand  regret  à  ce  bon  M;  Lambert  que  Dieu 
a  retiré ,  qui  étoit  un  fi  bon  &  fidèle  ad- 
miniftrateur  des  charités  de  Votre  Majefté, 
]e  prie  le  Seigneur  de  vous  en  donner  d'au- 
tres, &je  fiifô,  &c. 

J'envoie  à  Votre  Majefté  des  Confidera- 
tiens  (m  la  Pentecôte.  Comme  c'eft  u» 
myftere  tout  fpirituel ,  çUes  foot  plus  reler 
vees  &  pas  fi  morales  qui  les  autres.  Jepn^ 
le  S.  Ëiprit,  qu'il  defcende  dans  le  cœur  dç 
Votre  Ma|efte  j  pour  lui  faire  compreadrc  _ 

par  luî-môme  fet  grandeur  &  la  feifiteté  dr 
l'Ealife  qu'il  a  formée.  Puilque  Votre  Ma* 
jefle  le  veut,  je  lui  en  envolerai  pour  les 

fraodes  Fêtes*    Je  lui  demande  très^  bumr 
lèment  pardon  de  ma  mechanceécriture. 

LETTRE   DLIL 

A  la  Uèùtê  JèTêlqgne.    Sur  ce  que  ks  Chrétiens^ 
doivent  à  Dièu^  fir  tout  les  Grands  j  &C. 

MAdamb.  Nousf  envoyons  4*  Votre  Ma-  s.  Maî.  Dè- 
jefté  un  petit  livrée  dfc  M,  de  GraffeP.  R.  «les 
fur  les  préparations  du- Jubilé;  Je  crois  qu'î^*"*^- 
a  déjà  été  en  Pologne  :  itiais  le  trouvant 
très  bon  pour  l'inflruéèton  des  Indulgences 
&  de  li  p^akjsiu^e  y.  qui  eO:  aulCnecefrairs 

O  4  pour: 
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lj^<%    pour  bien  communier  que  pour  gagner  W 

•^^   Jubilé,    yzf  cru  que  Votre  Majeftié  qui  ai- 

ifie  toutes  les  vérités  du  faîut,  feroît  bien 

aîfe  de  le  voir ,    &  qu*îl  lui  feroit  utile; 

Suifque,  ainfi  qu'il  lui  plaît  me  dire  en  fa 
erniere,  elle  croit  avoir  befoin  d'être  fou- 
vent  avertie  &  reveillée.  Ceft  une  grande 
grâce  que  Dieu  lui  fait ,  de  lui  faire  connoître 
cette  vérité,  &  de  defirer  enfuite  qu'on  loi 
parle  toujours  de  ce  qu^elle  doit  à  Dieu  ; 
âu  lieu  que  pour  l'ordinaire  les  Grands  s'en 
tiennent  importunés  &  ne  veulent  entendre 
parler  que  de  ce  gui  flatte  les  fens.  Ceft  la 

}>lus  forte  tentation  dont  refprit  malin  fe 
ert  pour  perdre  les  Princes  les  mieux  nés, 
&  qui  font  les  meilleurs  à  leurs  peuples.  Ne 
leur  pouvant  faire  commettre  de  cruautés 
ni  des  crimes  noirs ,  il  les  amufe  à  des  dî- 
vertiffemens  qu*on  appelle  innocens ,  afin 
qu'y  confbmmant  toute  leur  vie,  3s^  ou- 
blient ce  qu'ils  doivent  à  Dieu,  fon  hon- 
Beur  &  fa  gloire  ^  &  infenfîblement  fe  per- 
dent par  nngratitude  &  le  manque  de  cha- 
rité, contrevenant  au  premier  &  au  plus 
Srand  commandement  de  Dieu ,  de  l*aimer 
?  tout  fin  €œur^  de  toute  fin  smoy  de  tout  fi» 
ejfrit^  ér  de  teutes  fis  forces. 

Y  a-t-il  rien  de  plus  raifonnable ,  Mada- 
me ,  que  d'appliquer  à  l'amour  de  Dieu  tout 
ce  qu'il  nous  a  donné?  Ne  fommes-nous 
pas  criminels  envers  fa  divine  Majiefté  & 
cruels  à  nous  mêmes ,  d'employer  les  puif- 
^  fances  de  notre  ame  à  l'amour,  à  la  coe- 
noiflance  &  à  la  jouiflTance  des  créatures  pc- 
lilTablcs,  au  lieu  de  nous  en  fervîr  à-  l'hon- 
neur de  Dieu,  &  à  référer l'ufagequ'ilnous 
en  permet,  à  fa  gloire?  Que  fi  celui  au- 
quel le  &oi  a  bkx,  l'honneur  de  confia  la 

con- 
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conduite  de  douze  mille  chevaux  qu'ilu  en-    \6%(\i 
voyés  contre,  les  Coftqups,  au  lieu  de  ce- 
la s'amuibit  à  fe  divertir  oii  à  aller  &ire  la 
guerre  à  d'autres  pour  un  intérêt  particulier^. 
ne  meriteroît  il  pas  d'être  châtié  comme 
criminel  ?  Nous  faifons  tous  les*  jours  ainfi 
à  Dieu  9  &  nous-  ne  crevons  pas  l'être  tànti 
Nous  nous  aveuglons  miferablemenc  par  la 
fuggeftion  de  notre  ennemi  qui  noustrom- 
pe  comme  des  enfanSi 
<  Je  benis«  Dieu  tous  les  jours,  Madame^ 
de  voâr  Votte  Majefté  plus  éclairée  par  la 
mifericorde  de  Dieu<:  mais  ce  n-(çft  pas  en- 
core aflez.  Il  faut  qu'elle  s'efforce  a^ec  It 
grâce  de  Dieu,  quil  faut  fans  céfle  invo4> 
quer,  de  s'avancer  à  la  faveur  de  cette  lu- 
tni^e  ;  de  peur  que  les  ténèbres  ne  nous 
forprensent,  non  follement  en  la  nuit  de*^ 
la  mort  qui  arrive  &  oh  il  n'y  aura  plus  liea 
de travaiilet  àf fon faluc, * maisencore dans 
la  tentation  qui  peut  arriver  à  toute  heure- 
de  la  part  des-  démons^  du  monde  &  de 
nous  mêmes-,  des  profperités  &  deâ  affli* 
âions.  Car  l'un  &  l'autre*  nous  eft  un  fujec 
de  tentation  &  d'obTcurciiTement  d'efprit ,. 
s'il  de  fe  trouve  en  nous  une  charité  arden- 
^  &  vigilante, -qui  furmoate  tous  les  éve* 
nemens  decemiferablemonde.  Jeudis  m^ 
fbrable  autant  &  plus  4ans  fes  bonnes  foi»* 
canes,  qqe  dsnsfesmauvaîfes;  les  unes* 
nous  éloignant  fouvent  de.  Dieu  auiS  bien 
43tte  les  autres,  fi  nous  ne  nous(élevonsau> 
oeflus'de  toutes  pour  nous  attacher  à  Dieti 
^uieft  notre  unique  bien.   L'ôn^efkend^- 
-votion  à  Paris  à  caufe  du  Jubilé.    Le  tems  * 
fera  vôiffi  elle  eftvericablè  &  iiacere,  par ' 
16- véritable,  changement  devie.^  Je  ferai  < 
•tmte^laiBii^Qiie,  &c^: 


Uij^  : •  ■'  . ,' .. 

LE  TT  R  E    DLin. 

A  la  Sœur  Je  S.  Jejeph ,  Relspeyfe  Cenverfi  M 

Sai»U\4fvofe  à  Mmtfort  ^  que  lui  fkmmmit 

f  être  refue  dans  Jon  Monafiere^ 

Du  î>Mai.!V70w  avons  reçu^iaa  tarés  eherpStouri 
X^^  toutes  vos  Lettres,  c^nc  celles  quQ 
vous  avej;  écrites  à  ma  Sœur  Jeanne 
de  S.  Bernard  &  à  ma  Sceur  i^toinettd  do^ 
Çainte  VàlçFe,.^u'à'noas.  Nous  n'y  a^ons. 
pas  fitât  répondu ,  parce  que  r^m  troui 
vons  de  grandes  dimcultés  ai  vous  ae^or* 
idbr  ce  que  voua  demandez  »  ne  pouvant 
pas  vous  parler  pour  favoir  les  mptils  qui 
¥Ous  partent  à  fortir  du  lieu:  de  voirQ  Pro? 
ieffion ,  &  qui  doivent  éc»s  biœ  Puts  puifim^ 
vous  ne  devez  y  regarder:  que  Dîeuj  &  w* 
&QSr  iafieréc  humain ,  afin  qu'ils  réufliflTQitt  : 
<autrômenc  voua  n^'aurez.  paa  pluaxiê  fficifT 
Aâion  ici  ,&  n'y  trouvèrent  point  votre  faj- 
iut;  Une  fille  dp  vodre conditjwqui  o*a 
Q\k%  travailler  huqiblemeiit  ^  fidel^nneatf 
ikns  prendre  parc  aux  aâ^ires.o^  ili  peut,  y 
avoir  de  rengagenu^inc  de  confcira^^  n^ 
rencontre  pas  de  il  grandes  diffi$:ulitéfi  qu^ 
«elles  du  Chœur,  &  elle .  trouve  d^s  !>- 
âtnte.  obéiiiânce  tout  ce  qui  lui  eft  ae^f 
faire  pour  fefauiîreri 
U  Mut  que  vousfachiiz>  ma  eberejS^iRWt. 

Sa'il  y  a^àfoufifir  par  tout»  &  qu'on  w  ft 
uve  qu!en  portant  fa  croix..  Oue  fi  DieUi 
ordonne  que  vous  veniez  ici,  afiUrez-voua^ 
^UC:  vous  l'y  trouverez^  ¥ous  tt'aveas  j^ 
ma^.  vu  de  Maifon  reformée , .  il  vous  f«o- 
llle  Deutrécre  qu'on  n'y  fait  que  prier  Dieu ,  ft. 
q^!fl  ne  s'y  restcontre  nuUe  costradiâtos  : 
oela;  eft.  refervé  fiour  te  çiek ,  fiur  la  «sw 


û  s'y  reHGoncre  par  tooi:  des  fbuffnnces ,    jtfè^ 
autrement  oo  m  le  fauveroit  pas  j  puifqo'iî     ^^^ 
faut  porter  &  cKxix  toua  le»  jouis  à  la  &i* 
te  de  Notre  Seioieur  pour  eoerer  dans  ki 
ciel  avec  lui.    C'eft  poun^oi ,  Rfa  Sœur  i 
vous  devez  beaucoup   prier   Dieu   qu'il 
purifie  votre  cœur  de  tout  inierét  humaio  i . 
|fiQ  que  vous  ne  cherchiez  que  lui  feuL 
il  faut  que  vous  fâchiez 5^  ma  clbeie  Sc^ur,. 
que  il  vous  venez  id ,  vous  bY  ^^^^^  j^ 
fflai^  afiurée ,  &  qjue  ce  i&^  feutemeni  piot  * 
autant  de  tesns  que  vous  y  ferez  bien,  &■ 
que  la  Màifo^i  fera  utile^  peur  voiire  avan-* 
cernent,  afin  que  vou»  voyez  fi  vous  \o\xk> 
pouvez  refoudce  à  .^rç.tQu&e:  vo(ie  vie  de^ir 
pendante  de  la  divine  Provi(lence,  Je  prie* 
Dieu  wii\  vws  failë^.  econQttie  fa  faonte-^ 
volonté.    Je  fuis,,  &c.    , 


i<  >  »  Il  f»i  »■■  .^ 
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'Ah  Rehte  de  Volù£ne.  Après  hi  avoir  farUfu^ 
ta  manière  dont  on  àiit  (affer  les  derniers  jours^ 
du  Carême ,  elfe  lui  doime  divers  avis  ç^  Fexhof^ 
te  imetireji  confancé  en  Die»é 

LAx^Aim.   Nous  VQîeî  de  retour  à  Pâj^  21.  MàV 
'  m  fmr  pwi  «te  teoa^quel^pw»  affairea^P-  ^^^ 
nous,  ^mt  oMlig^esck:  venir  i  tQqjovapa  »4''*'*^' 
wtrt^t  de  guiicer  ootwr  diçf^^  qU  il  y  % 
(Qvjfmr»  plua  œ  lepoa  &•  di»  fep^ratip«  4u^ 
9cm<i(&  q^'m ,  quo»  qiit:'cM9L  puiiTe  fa^  p€Wç* 
^'enélowtw'.  V^re  MajjPftéagf^ii^ïai-^ 
fim  de  f«  idiai^dte  d'âvoif  été  Qb]^:^&  d^r- 
ft  diftrair&  te  $^^inmi^>  Sràat»  ai«ç  al^ir^î^ 
(te  hl>ii««^^  Si  les  Qteetiœsrav^ie»^  eiib*' 
o^e.lei.^jnMMis  des  premiers  vîI^Qe  çb^; 
fptmm]dAm^c^rîmi$  &^$.cx)ik^r^^àr) 


324  ^VF.LefnideUMgnAfigeUf^. 
\6i%  de  Nocre  Seigneur  ;  dans  léfquéls ,  &  mél^ 
me  dans  tout  le  Carême ,  on  ceObit  toutes 
fortes  d'afFidres  temporefies,  pour  ne  vac- 
^uer  qu'à  fe  purifier  des  fautes  de  toute  Tan- 
liée ,  afin  de  fe  préparer  à  la  fainte  Pàque; 
A  cette  heure  dans  ce  païs-cî ,  à  peine  s'ab- 
ftient-on  la  dernière  quinzaine  ,  non  pas 
des  afiàires  qui  font  licites  elles-m^es  » 
nais  des  divertiiTemens  que  les  Chrétiens 
lie  devroient  jamais  prendre  en  aucun  tems. 
Votre  Matefté  a  plus  de  raifon  que  jamais 
de  louer  Dieu  de  l'avoir  délivrée  d'une 
Cour  dont  la  vie  lui  feroit  à  cette  heure 
isfiipportable ,  étant  à  ce  que  Tondit  plus 
oifive,  pour  ne  rien  dire  de  pis^  qu'elle 
n'a  jamais  été; 

Je  loue  Dieu  de  ce  que  la  peflie  a  ceiïé 
à  Varfovie^  &  n'ai  point.de  peine  à  croire 
que  ce  foitS.  Charles  qui  aie  obtenu  cette 
mifericorde  dfe  EBeu»  Je  Je  .prie  que  par 
iibs  prières  il  délivre  encore  votre  kpyau- 
zne  de  la  guerre  en  ruinant  Tes  ennemis  %. 
afin  que  dans  la  paix  Votre  Màjefté  lepuit 
Ifa  férvir  avec  plus  de  tranquillité.  J'aié- 
erit  à  Madame  de  Lamoignon  le  dèfir  de 
'  Votre  Majélté  pour'  le-  promt  voyage  des 
Rdigieufes:  elle  y  feratourfon  pofiible; 
Jb  me  fuis  enquiib  de  la  Vie  des  Saints  ;  on 
y  travaille  tant  qu'on  peut,  mais  la  guerre 
a  Mt  perdre  une  année  de  tems.  C%ft  un 
grand  travail,  parce  que  comme  oa  n'y 
veut  rien'  mettre  que  de  très  certain ,  il  faut 
voir  une^  infinité  de  Livres  des  SS.  Pères 
de  TEglifë  &  des  bons  Auteurs»    On  n'y 

girdra  point'  de  tems.    Cependant  je  prie^ 
ieu ,  Madame,  que-  Votre  Majefté  s!oc- 
^  GUpe>  aus:  fàîntes»  aâfon»  ;qai  la  peuvent 
'  EtadifiL  ellefOiénie  Ikinte  par  le  vrai  me- 
'  Rrisb 


jOjW.LèHft  Jeta  M^i  Ai^tqw.     ^^ 

pris  da  monde  &  Tamour  de  Dieu.  iiif*^ 

je  lui  envoyé  des  Confidemtion»  fur  te       ^^ 
très  faint  Sacrement.    Je  iliis  fâchée  de  ce 
qu'elles  né  pourront  arrivCT  pour  fa  Fête: 
mais  il  eft  toujours  le  tems  de  Thonorerv 
puîfque  rinfinie  bonté  de  Dieu  le  rend  tou^ 
}oars  prefèm  fur  les  jftutels.    Ce  divin  & 
incomparable  m^ere  devroit  &ns  celft 
occuper  nos  efi»îcs,  les  remplif&nt  cPiadr 
miration  de  la  bonté  de  Dieu ,  &  d'une 
reconnoîfià&ce&  adoration  perpétuelle.  Ce: 
fera  dans  ce  faint  exercice  d'adoration  da 
la  bonté  de  Dieu  devant  le  S.  Sacrement^ 
que  Votre  Majpfté  fera  une  plus  rude  guer- 
re aux  ennemis  de  FEglile  &  de  l'Etat,  que- 
k  Rx)i  avec  toute  fon  armée. .  Npus  y  ac- 
compagnerons Votre  Majefté  en  toutesno» 
Affiftances,  •  • 

Je  vous  fupplie*  très  humblement ,  Ma^ 
dame ,  de  mettre  toute  votre  confiance  en 
Dieu  dans  toutes  les  inquiétudes  qui  pour^ 
ront  arriver  k  Votre  M^efté  au  fujet  dtr 
fuccès  de  cette  guerre;  Toute  la  force.& 
k  puiffance  eftf  en  lui  &  vos  ennemis  font 
en  fa  prefence  y  comme  ^  une  mouehe  :  il 
peut  vous  en- délivrer  avec  plus  de  facilité 
que  tout  lemopdeenfemble  ne  fauroitfai^ 
re.  Votre  recours  &  votre  ferme  efperan- 
ce  doit  donc  être  en  lui ,  &  tout  votre  foin 
de  vous  humilier  en  fà  divine  prefence  poux 
appaifer  fa  colère  contre  fon  peuple ,  ècau- 
fe  des  pech^  &  des  mépris  continuels  que 
Von  ïdAt  de  fa  divine  Majefté  &  qui  méri- 
tent qu'elle  nous  abhne  tous.  Et  vraiment 
on  s'abtme  foi^mème  d'éconnement ,  quand, 
on  fonge  à  la.patience  de  Dieu,  qui  fouf- 
fre  les  outrages  des  impies  &  lé  peu  de  fi^ 
délité  de  ceux  qui  font  p^o£eâîon  dele  fer« 

0. 7  vir.5. 
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^Êm%,  vjr ,  dont  je  fois  laplu»  m^rable  :  ^  €pi 
'^*  me  donne  aaffi  une  lerriMe  erais^  d^  les 
^}g0neii$.  Mais  il  fwc  neaamow»  dpes 
fer  Ooii}(Hurs  e&  fa  mîferitcurde  f«i  fotpâffe 
^QOdre  malice  r&  fans  ceflë  effi)^  de  aotts 
amender  5  pwqae  noua  avons  un  Avoctc 
m.  del,  Notre  S^neur  Jefiia-ClNeifl  <]ai 
4iffre  (ans  cefle  fes  f^ieres  par  fe»  ^ayes^ 
'^'>ar  now  obteivtfimpeâ^imfefteorae.  Yu 
inneur d'être,  «Cr- 


l<  I    é»>1  ^mmin  pi>»i^-%t— ^t^f  ) ,     ,  ,  )  iMiMQi»*» 


L  E  T  T  R  E   DLV*    ' 

*f  p^aî.  Vr  Ai>4mb;  La  joie  que  nous  avons  re^ 
ijjcr. R. dc^4,  ^^  ^  WuMineur  dea^Letow  de  Vo- 
xxt  Majefté,  a  été  diminuée,  y  K)yant  que 
voi^  ém  incocnanodiée  d'un  inuoiey  dont 
îl  a  eouiu  îcrde  très  filchfiux..  Yhn  ai  été 
fi  mal  ces  jours  pi^éa. aise  J^nm^juf^r 
m  péril.  Je  prie  Diesi  de  tout  mott  ciBiir 
tu'il  prefenre  Votre  M^flé  de  coitteift* 
fiQmqâodité^,  afei  qi^^elle:  piûATe  loogeetpa 
ftryir  à  fa  gloire»  Lea  grandes  connoi£^ 
foeea  qu'il  lui  plak  lui  dooaer  dttAionheur 
^  la  learaite  pour  ne  fi>ng^  ^l'àleferar^ 
mit  une  giiacefkïguU^retittt&yacieiidiaV^ 
tre  Maî^fté,  &  la  prefen^eta  de  la.  cfoitft» 

Son  du  monde,  tanc  que  Dfeu  fabliffisra 
y  demeurer.  Lot Cqu -on  l'aime ,  il  eil  ini'* 
9oifii]piIe  d'aimer  Dieu;  mais  qi^aid  eneera* 
s»enee  à  le  ha£r  &  à  connoftrefa  oonu* 
ption,.  aloifê  on;  devient  feenaatet  dei^eui 
^  Sabiéi  Ma4ame  la  M^xpailè  ^'  a  été  ravie  de 
nionneor  que  Votre  MajeOé  lui  îaàt  de  fe 
ftiuvienir  d^elie^  Ëiie  fe  dotmoa  cduî  de 
Uèn  iomeicifir..  Ce  noua  eik  uae  iiaicicfit 

lieie 


lîœ  cQnfokÔQii  4e  ppuvoir  &rvir  celles    «fif^ 
qui  ont  l'honneur  d'ôcre  fervantes  pareîctt<^        "^ 
berea  der  Voore  M^^^  &  qu'elles  foienc 
^  ét«t  de.  prier  Oîeu  pour  elle  iQieu;^ 

Iu'êlles  n^ôBt  jamais  iaic.  X«apauvre  M4t 
ime  de  Raffetot  s'on  retourne  en  Norman^ 
die,,  pour  la  ncce{}ùé  des  afiwe^  de  MM«^ 
fes  en^^,  avec  graadr  r^ret»  le  inoudr 
loi  étant  inTûpporeaÙe-  lille^r^Tieaidral^ 
plutâc  qu'eire  hoxkxt^  n 

VocTft' Majeilé  d^tçande  encore  des  avis> 
fur  l'aumône  :  jjp  çrpîs  qu^ell©  9^x  reçu  à  pw 
fent  oeux  que  je.n^e  fuis  donné  llionçeiMT 
de  lui  écrire  de  la  pm,  de  M.  Sipglin  5  que^ 
je  puis  affurer  Votre  Maj^fté  qui  a  un  foiiia 
tr^  graad  de  prier  Dieu  {X)ur  elle  •  qui  lûi^ 
efttrès  ^Fedeufe,  &  qu'il  dçûrc^  être  tou» 
ce  rèmptie  de  l^  £prace  &  charité  de  Dieii 
qui  1^  çondiHfe  ^'  toutes  fe3  a^oqs^ 

Nous  envovâoies  par  1^  dernier  courier 
à  vQarn  M^jeA^  4w  CpnTidef^tioQs  pour  le* 
S.  S^i^Qinaqti  cet  ordinaire  sous  lui  ein- 
voyons  leç  dévotions  que  qous  pratiquons* 
enven  cre  divin  Myftere,  croyant- qu'elle^ 
fera  l^n  aiCe  de  les^  voir  ^  d'y  prendre 
part,  l'ây^^  tonjouys  vfte  fivqir  <fc  la,  dé- 
votion au  Sl..Sacrement»  auquel  Dieu  nous 
a  fait  la  09CQ  d'ê(re  cqpfsfcrrées.  \  Ces  de«^ 
vptions  $vi(ëes  par  les  Jours  de  la  fen\aine^ 
«îdent  ^  tenir  refprit  recueilli  &  attentif  à» 
Dieu:  ce  qui  eft  tout  le  bonheur  d\me  a- 
me  &  l'unique  moyen  de  fe  défendre  des^ 
occ^ons  du  mal  ^.Qu'ôn  ne  fauroit  furmon* 
ter  daps  la  diftraâiop  &  Tôul^li  de  Dieip^ 
C'eft  ce  qui  rend-Je  denoo^Q  attentif  à  f^oifs 
remplir  l'êfprit  dqs  v^es  id4es4AfnQ9de^ 
pour  s^  introduire  avec  elles  &  éçaod^voir 
ne»^.Pîlffia»s».  %^.  QQiif  Ereçij>itsM  4ws  If? 
fiecbésu  Jf  • 


32fi  BLVI.  Lente  iè  là  Mèfê'An^tSfà. 
46m  J^  cônfulterai  M.  Singlm  fur  ce  que  Vo^ 
•'•**  tre  Majefté  defire  de  fa  voir  les  penkences 
qu'elle  pôurroit  faire  ;&  cependadt  en  cet- 
te Fête  nous  toutes  imerons  Dîeu  qu-il  la 
remplîffe  de  fon  ETpr it  faint ,  .gui  enfeigne 
toutes  chofes ,.  comme  Notre  Seigneur  di- 
foic  aux  fatots  Apôtres.  -  le  crois  que  Vo- 
tre Majefté  concimie  àr  lire  tous  les  pats 
un  peu  du  faine  Evangile:  c*eft  la  nourri- 
ture àe^  âmes ,  qui  leiir  enfeigne  la  voie  du 
ëiel  &  les  fortifié  dans  les  pemes  qu'il  faut 
foufFrir  pour  y  arriver.  Je  luis  bien  aife  de 
te  que  Votre  Majefté  a  trouvé  belfes  les 
Confiderations  fur  lé  portement  de  la  croix. 
Je  la  fupplie  très  humblement  de  vouloir 
en  lire  quelques-unes  tous  les  Vendredis, 

Ïie  Tes  Chrétiens  ne  devroîent  jamais  pal- 
r  fans  ft  fôu  venir  avec  un  véritable  reP 
fentiment  de  ce  que  Nbtre  Seigneur  y, a 
IbufFert  pour  eux.  Nous  ne- manquerons 
bas  de  bien  recommanda  à  tous  no$  amis 
&  à  nos  Sœurs ,  de  bien  prier  Diea  pour  le 
Roi  &  fon*  armée,  afin  qu^l  plàile  à  Dieu 
4a  rendre  viâbriéuie ,  &  que  dahs  la  paix 
fe  Majefté  le  pùifle  fervir  en  vrai  Roi  cnre* 
tien.    J'ai  l'honneur  d'être ,  &c; 

L  E  T  T  R  E   DLVI. 

0 

jt:  U  Sœur  Amg/eËqui.  Magdeleme  AnnancUdey 
qui  était  toujours  dans  um  jitha/e  de  BeneU" 

.  Sines.  Sur  ce  fue  Paffjiirê  de  f^  tranjfori  é^ 
toit  manqu/e: 

Jiiin.       T'Ai  rêçu',  ma' très  cKere  Sœur  ,  votre 
j  dernière  du  mois  paflTé ,  à  •  laquelle  j'au* 
rois  reoondu  plutôt  fi  j'euflfe  eu  de  bon- 
nes nouvelles  à' vous  mander.    Maïs  ayant 
à  vou^  dire  que  j'ai  une  Lettre  de  la  Merc 

•        de 
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dé  S.  Eutrope  de  Chanteloup  par  laquelle  igt% 
j'ai  appris  que  votre  affaire  eft  entièrement  . 
minée,  je  ne  me  fuis  pas  hâtée.  Enfin ,  ma 
très  chère  Sœur ,  la  grande  &  parfeîte  ver* 
tu  d'une  ame  Religieufe ,  c'eft  la  parfaite 
foumiflîon  aux  ordres  de  Dieu ,  accompa- 
pée  d'une  fainte  confiance  en  fon  infinie 
bonté  qui  fait  tout  pour  notre  mieux ,  par 
fa  fageflè  qui  ne  fe  peut  tromper.  Je  crois 
que  vos  amis  y  ont  contribué ,  &  même  M. 
votre  Evéque  &  celui  qui  vous  mandoit  que 
lespieJt  vous  maiffuerokiff  ^  mais  il  n'importe, 
ma  très  chère  Sœur  ;  ne  regardez  point  tou- 
tes les  perfonnes,  mais  Dieu  feul ,  fans  le- 
quel elles  ne  pourroient  agir;  N'en  dites 
pas  une  feule  parole  qu'à  lui  ^  le  fuppliant 
qu'il  vous  donne  une  fi  parfaite  charité 
qu'elle  furmonte  toutes  les  peines  &  diffih 
cultes  que  vous  pourrez  jamafe  rencontfek 
en  fon  faint  fervice.  ' 

Au  furplus,  ma  chère  Sœur,  je;  ne  voift 
puis  confeiller  de  retourner  à  Boulogne^ 
11  ce  n'eft  que  M.  votre  Evéque  vous  le 
commande  aofblumenc.  Car  je  ne  vous  ju- 
ge pa&  affez  forte  pour  y  vivre  -dans  Fea- 
tiere  dépendance  &  le  ulence  qu'il  fau- 
droit  :  vous  y  feriez  trop  expofée  à  la  ten- 
tation ,  &  ne  vous  pourriez  empocher  d'a- 
voir intelligence  avec  M.  Macquet,  ce  oui 
feroit  <^uie  de  nouveaux  foupçons.  Et  '  ' 
en  effet  vous  feriez  mal  ;  car  voyez  vous  , 
ma  chère  Sœur  :  robéilTance  eft  pré- 
férable à  toutes  chofes.  Je  vous  avoue 
que  vous  m'avez  fait  grand  plaifir  de  me 
mander  d'adreffer  nos  lettres  a  votre  Révé- 
rende Mère  Supérieure;  *  car  j'ai  toujours 

gran- 

*  De  l'Abbajc  de  Beocdiaiaos,  ok  elle  s'écoic  ttùxéç 

depuis 
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Ifimt^  grande  peine  de  faire  aytcremeiH  &  jp  crcHS 
que  Diea  ne  donne  point  de  benediâiôo  à 
ce  qui  fe  fait  fans  robéiiTaace.  Si  elle  rap* 
prouve  contimiez  à  nous  écrire,  csk  je-  le- 
rai  bien  aife  de  favoir  la  refelucioo  que^ous 
prendrez.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur 
que  ce  foit  lui  qui  vous  la  failè  prendre  ; 
aflurez-vous  que  je  ne  perdrai  jamais  avec 
M  grâce  de  Dieu  la  volonté  de  vous  ièr- 
:vir,  ni  les  perfoones  que  je  vous  ai  aom- 
mées.  Il  a  Tes  cems:  &  lorfque  nous  y 
penfons  le  moins  il  fait  reuâlr  nos  defirs 
jquand  il  nous  les  a  donnés  mais  pour  cette 
heure  vous  ne  devez  fonger  à  rien  au'à  biea 
/aire  où  vous  êtes ,  vous  réparant  aes  créa* 
tiires  tout  autant  qu'il  vous  fera  pofiible. 
Ne  prenez  nulle  part  à  rien  ^'e  ce  à  que» 
l'obéiffance  vous  obligera  d*agir  priant  beao* 
4S0up,  travaillant  Salement  &  vous  ren- 
dant ponûuelle  à  toutes  les  obfervances.  Ne 
jHQ^  oublier  pas  ea  vos  prières  «  ^  me 
caroyeft  toujoitf s  ioate  i  vou». 


■mm 


LETTRE,  DLVIL 

'A  h  JMne  de  Têlêgne,  Effe  Im  rafforfe  ce  qiH 
'  M.  Singlin  fenjmt  faf  rapport  aux  pemiiences 
'  jM^elk  devoH  faire  ^  &  m  Jb  ffefjues  neu- 
.    veSef  ih  Part  Eeyal. 

n.  Juîo.   "\  jr  A0AME.  le  me.  doone  l'honoeur  Je- 

Dep.  R.  dtjyx  crire  à  Votre  Majefté  au  retour  de 

Champs.  1^  Proceffion  du:  s.  Sacrement,  oà 

Dieu  par  fà  mifericorde  nous  a  domsé  de 

grands  defirs  que  nous  foffions  toutes  fa^' 

ciifiées  k  rhonneur  de  Ncftte  Seigoeur  Te* 

aepuis  les  troubles  aiiivés  ches.  les  Anoondadcs  de  Bcm- 
l0SM.  Vojc»  I»  UttGt  CCCLYIIL 


fc-Chrift  qai  s'immole  tous  les  jours  pour  içc^^ 
nous.  Votre  Majeflé  eH  toujours  4es  pre-  '^'^ 
mieres  dans  ma  penfée^  ne  detîrant  à  per* 
fonae  davantage  le  vrai  bien  qui  eft  d'être 
uniquement  à  Dieu  &  toute  abîmée  en  lui. 
Nous  l'aurons  toujours.  Dieu  aidant,  pre* 
ftnte  cette  Oûave  devant  le  S.  Sacrement. 
]'ai  parlé  à  M.  Singlin  de  ce  que  Votrç 
Majeflé  m'avoît  ordonné  tpuchant  Jes  pe* 
nitences  qu'elle  pourroit  faire.  irm*a  dil 
que  dans  la  condition  de  Votre  Majeflé  & 
le  peu  de  force  qu'elle  a ,  comme  d'ailleurç 
elle  obferve  les  jef^nei  quand  elje  peut  5ç 
qu'elle  ell  toujours  fort  fbbre  comîîienous 
l'avons  vue ,  les  peniteaces  que  Dieu  luf 
donne  font  celles  de  l'elî^rit,  la  naortifî* 
cation  de  fes  feps ,  la  fuite  d^s  dîvertiflfer 
mens  du  monde ,  oh  il  y  ^  non  feulemei^ 
beaucoup  d'inutîÛté  mai$  même  de  vanité 
qui  indifpofe  l'erprit  pour  les  exercices  de 
la  pieté  çç  dé  Toraifon^  qui  çft  la  tjourrMb- 

xe  de  rrne  &  îk  forte  cost»  îeu^îs  Isfr 

teocaâon^. 

Les  entretkcs  An  tBOfid«.&  les  6ce»pa«  * 
tions  im^tiles  font  oablief  les  boof  defirs  » 
négliger  les  faintes  pratiques  &  tomber  dans, 
drveries pafEons  qui  pous  éloignent  de  Dieu.^ 
Votre  Majeflé  recdnnoît  trèr  bien  cela ,  ft 
c'cfl  une  grande  grâce  que  Dieu  lui  fait,* 
ces  connouïances  étant  des  efl5?t$  de  fa  mi* 
fericorde  comme  les  fentimens  qtfil  dai- 
gne lui  donner  de  meprifer  toutes  ces  niai- 
rcrifis,  pour  s^wîrvàJui  qui  €ft  le  fbuve- 
rain  bien.  Elle  «fl  peut-être  feule  en  la  ter- 
re entre  les  Prînceues  qui  reçoive  une  çeir 
le  grâce,  qui  efl  aufli  precieufe  qu'islle  efl 
rare.  J'efpere  &  je  prie  Dieu  (ans  çeflfe 
fu'U  k  remk  efficace  par  de  jxoaveaUK  ac- 


^r A  croiflèmens  en  la  manière  qu'il  lui  plaira. 
Sa  puiflance  n'a  point  de  bornes  non  plus 
que  fa  charité  ;  de  forte  que  quand  il  lui 
plaît  de  fanûifier  une  ame ,  il  n'y  a  point 
d'empêchement  qu'il  ne  detruife  ou  même 
ne  le  fafle  fervir  pour  fon  bien. 

Nous  fommes  de  retour  à  l'hermitage. 
Je  n'ai  été  que  trois  femaines  à  Paris ,  &  fi 
j'y  ai  perdu  une  partie  i!t%  forces  que  j'a- 
vois  recouvertes  ici:  tant  il  y  a  de  tracas. 
Nous  y  avons  fait  trois  Profeffes ,  &  don- 
né l'habit  à  Madame  de  Saint-Ange  qui 
s'appelle  ma  Sœur  Anne  Eugénie.  Elle  ell 
aulTî  foumifè  qu'un  enfant.  J^efpere  que  ce 
fera  une  une  très  bonne  Religieufe.  Je  leur 
|ài  recommandé  à  toutes  quatre  de  bien  prier 
Dieu  pour  Votre  Majefté^  &  j'en  fais  ref- 
ibuvenir  bien  ibuvent  toutes  les  autres  qui 
y  ont  .très  grande  aflfeâion.  *  Je  fuis ,  &c. 

"X  EXT  RE   DLVin.  . 

'A  Madam  de  Mwma  Abheffi  Je  Gif.    BUrbi 

t  U  fn  ^fwvoH  entête  exécuter  U  defiem  ^*elk 
•    4PVètt  de  fi  démettre. 

Ij.  Juin.    TE  Xuis  toute  confufe ,  ma  très  chère  Me- 
J  TCy  d'avoir  tant  demeuré  à  vous  remer- 
cier de  Thonneur  de  votre  fbu venir. 


voir;  mais  il  ne  faut  defirer  en  ce  monde 
que  ce  oui  plaît  à  Dieu,  &  il  y  a  toujours 
plus  de  bien  &  de  confohtion  dans  la  pri- 
vation de  nos  (atisfaâions  que  dans  Ia7ouîr>| 
fance.  Cherchons  Dieu  de  tout  notrel 
cœur  9  ma  très  cbeieMerc:  nous  letrou^ 

veronSi 
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«erons  ,    &  avec  lui  coaces  chofes.  i^^ «1 

.  Vous  vpyez  bien  que  le  tems  de  votre  '^^ 
délivrance  n'eft  pas  encore  venu:  il  lafauc 
attendre  en  paix,  elle  arrivera  au  temsaue 
pieu  l'a  ordonné,  fans  qu'il  foie  podiole 
abx  créatures  de  l'empêcher.  Cependant 
il  faut  faire  avec  autant  de  foin ,  d'aiFedlioa 
&  de  cordialité,  envers  vos  Sœurs  tout  ce 
que  votre  charge  vous  oblige  de  faire  com- 
me fi  vous  y  vouliez  vivre  &  mourir.  C'eft 
le  moyen  â'y  plaire  à  Dieu,  &  de  vous  y 
fauver ,  trompant  le  démon  qui  prétend, 
vous  y  perdre  en  vous  y  faifant  recaercher' 
la  vaine  fatisfaâion  de  dominer  ;  mais  Dieu 
par  (a  grâce  vous  \  fait  connoître  ce  qu'il 
a  caché  à  plufîeurs,  ou'il  faut  defirer  d'être 
la  dernière  pour  ne  le  pas  damner  étant  la 
première. 

M.  Singlin  vous  ira  voir  h  Semaine  pro- 
chaine. Il  a  été  û  foible  qu'il  nous  a  fait 
peur,  &  il  n'eft  encore  gueres  bien  :  ce 
qui  m'afflige  fenfiblement.  Je  ne  doute 
pas,  ma  cnere  Sœur,  que  vous  ne  priez, 
bien  Dieu  pour  lui,  je  vous  en  fupplietrès 
humblement,  &  pour  nous  auflî,  puifque 
je  fuis  toute  a  vous. 


LETTRE   DLIX. 

A  M,  de  Bafftâh  *.    Sur  quelque  chofi  qtd  Uê$ 

fatfait  feine^  ^  fur  tindijfofitien 

Je  M,  Singlin. 

AUssi-tôt ,  Monfieur ,  que  nous  avons  14-  ]«««• 
reçu  la  Lettre  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  nous  écrire ,  nous  avons  prié  M. 
de  Beffi  de  faire  travailler  à  la  cuiiine  félon 

qu'U  J 

*  £11  étoit  \  Poxt«Royal  de  Paris  avec  M.  Sia^ia.]  . 


«}34    W^^'  téftre  de  ta  MereAttgéHjne. 

t6%n  9P'^'  ^^^^  ^  avifé ,  afin  qne  Ton  ne  fen-» 
*^3-  (Jt;  plus  toujours  la  fumée  à  la  chambre  de 
M.  Singlin,  C'eft  tmç  terriWe  miferc  dci 
ne  pouvoir  bien  loger  ici  celui  qui  fe  cuef! 
pour  nous  bien  loger  éternellement  II  j 
faut  faire  tout  ce  qui  fera  ppffiWe-  Vous? 
né  nous  dites  rieH  de  ft  ftnté,dont  jevou^ 
avoue  que  je  fuis  en  une  grande  in^quietu^l 
de.  Je  me  promets  que  vous  contîmierez  i 
à  faire  en  forte  qu'on  lui  donne  du  repos. 
Je  comprends  tort  bien  ce  qu'il  vous  plaie 
de  me  dire  de  vos  peiïies ,  que  je  vous  puis 
dire  fincerement  être  les  miennes ,  tant  pour 
la  part  que  je  fuis  obligée  de  prendre  à  ce 
gui  vous  touche  * ,  q«ie  parce  que  je  les 
fouffre  toutes  pareilles.  Ge  qui  vous  fait 
voir  que  la  retraite  du  monde  n'eft  pas  l'u- 
nique remède ,  bien  qu'il  foit  des  meilleurs  » 
C'ell  que  nous  fommes  le  monde  à  nous- 
mêmes  ;  &  feo  ai  un  fi  corroippiji  dans  mon 
cœur ,  au'il  a  produit  en  moi  tout  c«  que 
fc  grand  monde  a  produit  en  vous.  Mais 
ce  ne  doit  pas  être  une  conCblation  pouï 
vous  de  ce  que  je  fili»  plus  miferaîÂe  que 

TOUS. 

Néanmoins ,  mon  bon  frère  ,  pai<<|ue 
Dieu  nous  fait  la  grâce  de  connottre  notre 
pauvreté^  nos  deôrs  à  la  fin^  ne  périront 
poto^  fi  de  rabtm^  de  notre  nd&re  qous 
invoqq(op«  avec  per&verance  l'abîme  de  fa 
mifericorde.  Je  le  defiré  faire  pour  vous 
comme  pour  moi,  &  n^s  Sœurs  foutîep- 
dront  mes  foîbles  &  indignes  prières  par 

les 

*  [C*^oit  de  ce  qu'en  l'avoit  engagé  à  aUer  aroc  M. 
k  Diic  de  Luines  daus  (es  terres ,  &  de  ce  qu'il  ne  pou* 
▼oit  jouir  de  la  retraite.    Il   avoit  éciic  à  la  Mac  Aa« 
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les  leurs.  L'obéiflànce  vous  empêchera  de  vSx'ik 
tomber  4ans  les  occafions  ;  &  fi  vous  bron- 
chez,  rhumiHté  voa$  raffermira.  Je  vous' 
lùppl je  pour  Tamour  de  Dieu  j  d"avôir  foi» 
de  votre  fânté:  la  maladie  n'efl:  pas  utile 
aux  foibies  comme  vous  croyez  être.  Je 
n'ofe  écrifc  à  notre  Père  pour  iie  point 
fimportufier.  Je  vous  fupplie  très  nutn* 
blement  de  lui  demander  fa  benediâioft 
pour  nous. 


LETTRE    DLX.      - 

A  la  Sœur  Anne  de  Sainte  Eugeme  de  Bou/opte 
de  Saint  -  Ange  ^  wti  avoit  nouvellement  frh 
thahit  de  Novice  â  Port-Bo/al.  Elle  lui  don*^ 
ne  divers  avis, 

J'Ai  ffrande  joie , ma  très  chère  Sœur , de     ]ui^ 
celle  que  vous  avez  reçue  par  le  petit 
habtt.    le  prie  Dieu  de  tout  mo»  co^ur 
qu'il  vous  difpofe  par  Ton  efprit  pour  rece- 
voir le  grana ,  &  furtout  qu'il  mette  dans 
vQtte*  coeur  le  vrai  atpour  de  lapauvrecé 
qui  paroifTe  dans  toutes  vos  avions ,  &  que*"  * 
tout  ce  que  vous  aurez  en  ufàge  s'en  ref- 
Fente.    Avec  cela  vous  ferez  une  vraie  Re- 
igieufe  &  upe  digne  Fille  du  S.  Sacre- 
nent:  toutes  vos  inSnriicés  ne  vous  em- 
pêcheront point  d'être  pauvre ,  &  tout  ce 
jue  vous  recevrez  par  obéîflânce  n'y  fera , 
pas  oppolë. 

La  cnambre  oii  vous  êtes ,  tant  que  Ton 
rous  ordonnera  d'y  de«ieurer ,  fera  devant 
Dieu  pour  vous  comme  l'une  des  moindres 
rellules;  car  Dieu  ne  regarde  que  la  fince- 
e  volonté  ;  &  cette  fîncere  volonté  vous 
'era  toujours  veiller  pour  retrancher  tout 
re  que  vous  pourrez  fans  defobéir>  (br-tout 

les 


5f)5    DLXt.  'Ume  Je  h  MmAi^éifwe. 

jjg^n  ]fi$  ajuftemens  que  vous  devez  plus  fuir 
'  •'^*  qu'une  autre.,  <jui  îie  les  aurojc  pi$  tant  ai- 
més ,  fans  inquiétude  pourtant  2c  mas  trop 
d'application.  Ayez  en  feulement  à  de- 
mander à  Dieu  le  vrai  amour  de,  la  pau- 
vreté ;&  quand  vous  l'aurez  pbtenu,  il  fe- 
ra iaienfiDlement  tous  les  retranctemens 
qu'il  faudra  )  n'y  ayant  rien  de  fi -voilant 
que  Pamour* 

Monfieur  votre  fils  mê  fait  grande,  pitié  : 
il  faut  prier  Dieu  peur  lui.  Servez^vous 
de  fes  larmes,,  pour  lui  faire  comprendre 
le  bonheur  de  1  éternité,  oîi  l'on  jouit  de 
Dieu  &  oîi  Ton  poflede  en  aflurance  avec 
lii  tout  ce  qu'on  aime,  fans  craindre  de  le 
perdre  jamais:  au  contraire  on  a  le  malheur 
de  perdre  tout ,  quand  on  conferve  Tamour 
des  chofes  de  la  terre.  J'éfpere  qjie  Dieu 
fe  fervira  de  cette  doulair  pour iba bien; 
&  puisqu'il  l'adoucira.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    DLXL 

A  la  'Reine  de  folo^ne.    Sur  la  maloiBe  de  cette 

•      Fthiceffeé'  la  défit  jumelle avtnt^encat de f»eh 

que  aciident  ^  de  Je  faire  IBteligieufi  de  Fert* 

Ï2:  Jd  °j..  TV  >f  Adame.    La^  continuation  du  rhume 
g^^;"lVl  de  Votre  Majefté  nous  met  en  pei- 

ne ,  fur  tout  parce  qu'il  y  en  a  eu  de 
très  fâcheux  ici.  Je  veux  efperer  que  le 
tems  aura  diffipé  cette  fluxion,  &  nous  en 
avons  prié  Dieu.  C'eft  beaucoup ,  Mada- 
me, qu'il  vous  faffe  la  grâce  de  lui.oflFrir 
vos  maux  :  encore  qu'il  échappe  à  Votre 
Majefté  quelques  mouvemens  d'impatien* 
ce.  Dieu  le  permet  afin  qu'elle  reconnoif- 
fe  fa  foibleflc  &  le  befoin  qu'elle  a  de  fa 


grâce  qui  la  fcotifie  fans  ceffe ,  pour  comr    ^^5%^ 
baure  la  nature  corrompue  qui  ne  veut  rien 
foufFrir* 

Votre  Majefté  peut  rechercher  les  remè- 
des que  Dieu  a  faits  pour  le  foulagemenc 
de  nos  infirmités  :  mais  Quand  il  ne  lui  plate 
pas  de  les  bénir,  il  faut  lui  demander  la  pa- 
tience &  ne  fe  point  fâcher  contre  les  Mé- 
decins dont  toute  la  fcience  efl:  inutile ,  fi 
Dieu  n'agit  avec  eux  pour  notre  guexifon; 
de  forte  que  quand  ii  lui  plaît  nous  faire 
fouffrir,il  n'y  a  point  de  remèdes  qui  nous 
puifie  foulager.  Il  nous  efl  permis  de  nous 
en  fervir  &  de  defirer  la  fanté,  ne  fâchant 
pas  fi  Dieu  la  veut  donner  :  mais  quand 
nous  voyons  que  Dieu  ne^  le  veut  pas ,  il 
il  nous  faut  foumettre  paifiblement  à  fa 
fainte  volonté  qui  fortifie  nos  âmes  par  les 
infirmités  du  corps,  lequel  doit  enfin  périr 
pour  délivrer  nos  âmes  &  reprendre  une 
nouvelle  vie  qui  fera  exempte  de  tous  les 
maux. 

Je  ne  fauroîs  dire  à  Votre  Majefté  quelle 
a  été  ma  joie  dans  ce  qu'il  lui  a  plu  nous 
dire,  qu'elle  avoit  repondu  à  ceux  Qui  lui 
confeilioient  de  mettre  de  l'argent  a  parc 
vu  l'incertitude  des  chofes  du  monde ,  qu'el- 
le avoit  aiTez.  de  bien  pour  être  reçue  à 
Port-Royal  des  Champs^  non  pas  tant,  ce 
me  femble ,  pour  l'extrême  honneur  que 
Votre  Majefté  nous  fgjjt  de  fe  confier  à  une 
fi  pauvre  oc  fi  chetive  créature ,  mais  par- 
ce que  cachant  fon  bien  dans  le  fein  des 
pauvres  comme  elle  fait ,  Dieu  remplit  foa 
cœur  d'une  fainte  confiance  en  fa  bonté 

Su'elle  fait  bien  qui  ne  lui  manquera  jamais, 
i  qui  fe  peut  fervir  des  moindres  créatu- 
res pour  le  fer  vrce  des  plus  grandes ,  faifanc 
T^mtn.  P  re- 


j^r<%  reluire  en  cela  la  magnlScefice  4e  fa  IkfAtt 
pravîëence.  Nous  n*oferiofi8  éi&tet  d'a- 
voir rhonneur  de  voir  ici  Votre  Majefté , 
à  moins  que  Dieu  ne  fit  des  chançeinens 
miraculeux  dans  les  volonlés.  Mais  fi  ce 
prodige  anivoit,  je  ne  doute  nulletnetvc 
.que  nous  ne  viifions  une  Reine  auffi  hea- 
reufe  &  cràtente  dans  le  mépris  que  ht 
grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus  -  Chnft  lui 
auroitfait  faire  de  toutes  les  grandeurs  du 
Aionde ,  que  nous  en  avons  vu  de  malheu- 
i^eufes  par  Tinjutte  mépris  ^e  te  monde  a 
ftît  d'elles. 

Votre  Majefté  ttouverok  ici  des  fervî- 
teuTs  &  des  fervantes  tous  de  coeur ,  qui  ne 
defireroient  point  des  recbmpenfeè  tempo- 
relies  en  la  (ervant,  mais  qui  auroiefit  une 
véritable  paffion  qu'dle  acquît  elle-même 
des  recompenfes  étemelles  par  fes  faléces 
oeuvres.  Seroit*il  bien  poflSole  que  ce  fie» 
èle  fi  maUieureuic ,  oti  toutes  leë  oreatufei 
femblent  oublier  Dieu  pour  s'élever  éc  re- 
chercher avec  une  paffion  enraçée  la  do- 
mination ,  vît  une  Keine  facrîfier  fa  cou- 
ronne aux  pieds  de  Jefus-Chrift?  Dieu  le 
peut,s*il  le  veut:&  je  le  bénis  de  ceiju'fl 
â  fait  connottre  à  Votre  Majjefté ,  qtst'iî  hrf 
Ibroit  une  plus  grande  grâce  incomparable- 
ment de  la  quitter  5  qu'il  ne  lui  a  feite  de 
la  lui  donner.  C'eft  la  racine  qui  produira 
•     ce  qu'il  lui  plaira.    # 

Je  fupplie  très  humblement  Votre  Maje- 
fté, de  swrir  fans  cefle  à  Dieu, lui  deman- 
fiant  l'augmentation  du  défirqu'illuî adon- 
né ,  d'être  parfaitement  à  lui  en  tontes  les 
manières  qu'il  lui  plaira.  Pourvu  qu^'pof 
fede  entièrement  ibn  cœur ,  il  fe  lanâafie* 

ra  en  tous  lieux  iSc  fe  glorifiera  £n  eïïe  ;  & 

...   ççia 


cela  fûffic  pour  fou  bonheur  y  &  pour  là  ia-  fsp%^ 
mtoStion  de  fa  petite  fervinte  qui  ne  défi?-  ^r 
re  ries  davanufe,  &  d'^re  à>(nais,  &c. 

LETTRE    DLXH- 

A  la  Sœur  Anne  Eugénie  de  Èaufegne  de  Sainf* 
Ange*   A  fris  ht  avoir  f^rlé  de  Vêhéffen^e  ^     ^ 
des  frivatiojts .  elle  Ini  di$  quelane  cbêfe  fur  fk 
pie  &  fur  M.  de  ?ên$rs.  < 

L'OBfttt&A^cfi  ôite  les  r^ugQances,  fiuCycB  jt^ 
aimer  tout  ce  c^ue  l'on  ha£flbic,&dosi* 
ne  le  pouvoir  de  faire  plus  que  Ton  ne  peut 
par  nature,  à  tous  ceux  qui  de  tout  leut 
cœur  veulent  fuivre  }efua-Chrift  obéiflaitt 
jufqu'à  la  mort  de  la  croix.  , 

Le  feras  ell  bref,  &  comme  un  feul  mo« 
ment  comparé  à  récemité,  oh  toutes  Ism 
Séparations  &  les  privations  fe  changeronc 
en  uœ  pariaice  4  éiemelle  jouiflànoe ,  & 
Oii  ceux  qui  auront  plus  quitté  orouveronc 
dava&tsige. 

Il  feut  avoir  pidé  de  votre  bonne  fille, w        . 
en  lui  écrivMt  autant  qu'elle  le  defire  ,  dmnt  m^ 
qnand  vous  le  pourrez  :  c'eft  une  charité  105. 
qui  la  lotttiendra  dans  fa  ibiblefle.    Faites- 
fe  donc  plutôt  plus  que  moins  :  fi  Dieu  lui 
dame  plus  de  force  quelque  jour  ^  vous  le 
ferez  moins. 

J'admire  en  M.  de  Pontis  la  mifericor' 
de  de  Dieu  qui  Ta  fait  un  vrai  enfant  de 
TEvangile  &  ae  la  grâce,  esk  fa  vieillefle "*"•. 

P  a  L  E  T* 

*  Cet  ftttdsa  QScki  qui  adroit  ièzvi  durant  dnquai% 
M  ans ,  6c  dont  M.  du  TolTé  a  donné  les  Mémoires ,  é* 
toit  alors  à  Poit'R^^yal  des  Champs.  JX  moumc  ie  iv 


I«53- 
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LETTRE    DLXni. 


jf  la  Eeh9  dt  Pùkfff^.    Elle  la  iûàfêk  dam 
X,  Juillet    .  fes  maladies  ^  fes  mfuifiudes. 

MADAME.    La  Lettre  dont  il  apla 
à  Votre  Maîefté  nous  honorer  du  29. 
Mai  5  m'a  très  fort  attriftée ,  y  voyant 
les  peines  de  corps  &  d'elprit  où  elle  eft 

gtr  fes  infirmités  oc  le  départ  du  Roi  pour 
n  armée  contre  les  Cofàaaes.  Ma  contbla- 
don  a  été  de  m'aller  profternerdevamleS. 
Sacrement ,  expofant  à  Notre  Seigneur  je** 
fus-  Chrif l  tous  les  beibins  de  Votre  Majefté , 
comme  au  vrai  médiateur  vers  fon  pare  pour 
nous.  Confiez- vous  en  fà  bonté, Madame, 
il  peut  donner  la  viâoîre  au  Roi  auifî  bien 
avec  une  lAoindre  armée  ou'avec  une  plus 
grande.  Sa  force  eft  en  la  juftîce  de  fes 
armes  :  il  combat  les  ennemis  de  Dieu  & 
de  l'ËgTife.  En  cela  Sa  Majefté  eft  heu- 
reufe  ;  &  tous  les  Catholiques  font  obli- 
gés de  prier  pour  elle.  On  s'en  acquit- 
te ici  avec  grande  afièdtion  :  que  Dieu 
BOUS  faflfe  la  grâce  que  ce  foit  avec  une 
véritable  dévotion  ,  animée  de  la  vraie 
charité  ! 

Je  plains  beaucoup  Votre  Majefté  dans 
les  inquiétudes  que  lui  peuvent  caufer  les 
craintes  du  fucces  de  cette  guerre  9  &  je 
fuis  toute  occupée  à  la  regarder  en  efprit 
&  à  prier  Dieu  qu'il  fortifie  fa  foi  &  foa 
efperance,  afin  que  les  prières  qu'elles  fe- 
ra lui  foient  agréables,  comme  celle  de  cet- 
te grande  Reine  Efthjer  &  de  cette  fainte- 
veuve  Judith.  Les  incoaunodités  que  Dieu 

a 


a  envoyées  à  Votre  Mîijefté ,  lui  tiendront  i«5y 
lieu  des  cilices  &  des  jeûnes  que  faifoient 
ces  faintes  femmes ,  fi  elle  les  fouffre  de 
bon  coeur  &  en  efprit  de  pénitence.  .  Cela 
D'empôcfaera  pas  cpie  Votre  Majefté  ne  puif* 
fe  fe  fervir  des  remèdes  que  les  Médecins 
lui  ordonneront  pour  fa  lanté;  &  comme 
ils  font  d'ordinaire  defagreables,  ce  feront 
encore  des  pénitences. 

Enfin  ,  Madarpe ,  je  vous  fupplîe  très 
homWemenc  xie  joindre  toutes  vos  prières 
&  bonnes  œuvres  à  la  parfaite  foumifiion 
à  Dieu ,  qui  eft.  une  diipofition  eflentielld 

Sur  obtenir  fa  mifericorde.  Que  Votrp 
ajefté  fe  refibuvienne  ae  toutes  celles» 
qa^elle  a  reçue  de  fa  bonté  depuis  fa 
BaiiTance ,  afin  de  fortifier  fou  efperance  ^s 
&  qu'enfin  elle  regarde  rétemité  où  s'abî-; 
me  en  un  inftaot  tout  ce  qui  fe  paflfe  dans 
le  tems.  Qu'elle  n'eftime  rien  la  pefte  de/ 
toute  la  terre ,  .fi  elle  la  poffedoit ,  pourvu 
qu'elle  piuifle  poflfeder  Dieu.  Nous  en* 
voyons  a  Votre  Majefté  des  Confiderations 
pour  TÂfiomption  de  la  Sainte  Vierge.   J& 

fui».  &r. 


M» 


LETTRE   DLXIV. 

A  MaJam  ie  Mirant  Albegè  de  Gif.    Elle  luî 
tm$$gpefin  affsSion ,  éf*  lui  fàrlefur  la  Bulle  < 
d'Innocent  X\  &C. 

TE  vous  conjure,  ma  chère  Mère,  de  ne  8.  Juillet. 
J  nous  jamais  faire  d*excufe ,  quand' vous 
ne  nous  pourrez  pas  faire  l'honneur  de 
nous  écrire  ;  &  de  croire  que  quand  vous 
feriez  obligée  de  garder  le  filence  des  an-. 
Qées  entières  >  je  n'en  Jugerai  jamais  aa. 

P  3  pre- 


)0f IV  ^judice  de  la  confiance  de  votie  affie» 
^"^  ak)n.  Ceft  Dieu  feul  qui  vousra  donoée , 
fiios  que  >e  la  tteriuile;  feijiere  qall  la 
con£ervefa«  Faices-moi  la  charité ,  ma  trè$ 
ehere  Mère,  de  croire  la  même  choie 
de  aous  :  &  vous  connofcrez  imeux  par 
nos  adtions  que  par  mes  paroles,  fi  Dieu 
me  fait  la  grâce  de  reoconcrerlesoccafîoQS 
de  vous  fervir,  que  c*eft  fans  relbrve  qut 
je  fuis  toute  à  vous. 

Il  faut  laiiTer  les  Jefixites  dans  la  joie  de  leur 
niomphe  prétendu  *  :  Dieu  faora  bien  main- 
tenir fa  vérité.  Ceft  ce  dont  nous  le  devons 
jKrier,  &  Taccomplir  pas  nos  œuvres,  le 
cherchant  &  l'aimant  de  tout  notre  cœur, 
finiffrant  avec  une  vraie  &  humble  patient 
ce  tout  ce  qu'il  lui  plahra.  }e  vous  fup- 
plie ,  ma  diere  Mère  ,  écoutez  tout  ce 
qu'on  VCM2S  dira,  iàns  vous  inquiéter:  de* 
mandez  feulement ,  fans  faire  iemblant  de 
iiea ,  fi  S.  Âuguftia  eft  condamné* 
*  Je  vous  plains  beaucoi^),  ma  ctaer&Me** 
fc ,  au  fujet  des  periècutions  que  vous  re> 
ceve^  du  dehors ,  mais  encore  plus  de  cel* 
les  du  dedans  oui  vous  font  caufées  par  la 
pauvre  Sœur  N.  que  je  Juge  bien  être  un 
efprit  extrêmement  peniblet.  H  en  fiaut  a- 
.voir  pitid  &  prier  Dieu  pour  elle:  ces  ef- 
prits  font  porter  tous  les  jours  la  >croix  k 
une  Supérieure*   Mais,  ma  chère  Mère, 

rifqu'ii  en  faut  pour  être  aigreableàDieu, 
le  fuivre  dans  la  voie  du  ciel ,  il  fe  faut 
conibler  quand  on  les  rencontre.  Nean- 
BQÎns  fi  Dieu  vous  en  decha^e,  ce  fera 

un 

*  n  t'^ît  kl  de  la  Bulle  quelesJefùitesTcnoientd'olh' 
Unit  d'Innocent  X.  contre  le»  V.  £uBeu&s  Pïopofi- 
iAmm  âtttibuées  à  lat^êiiiiti.  ' 


«Q  bien  pour  votre  Commimaucé  ;  car  nous  \^€^ 
fommes  fi  miferaUes  qu'encore  que  nous  ^ 
n'approuvions  pas  toutes  les  extravagances 
de  ces  'efprits,  cela  ne  laiiTe  pas  de  faire 
de  mauvaifes  impreilions  fur  les  elpritsfov* 
blés ,  qui  ne  font  pas  fâchés  d'auionfer  lemr 
petites  fautes  par  les  grandes  des  autres»    ' 

'  LETTRE   DLXV. 

A  la  Rnne  Je  Pologne.    Elle  Pexbarte  i  mettre' 

fa  ionfance  en  Vieu  ^  à  lefriefy  t^  lui 

far  le  de  la  Bulle  iP Innocent  X. 

MADAME.    Le  tems  me  femble  bien  »«>.  Juiii*. 
plus  long  que  de  coutume,  n'ap« 
prenant  point  de  nouvelles  de  Vo-^ 
tre  Majefté,  ^oc  je  fuis  dans  la  peine,, 
parce  que  je  prévois  que   Votre  Maje- 


Dieu  de  le  pioteger  lut  &  ion  peuple  con< 
tre  fes  ennemis  &  ceux  de  fon  Eclife.  Je 
lupplie  très  humblement  Votre  Majefté  de 
ne  le  point  laifler  emporter  à  Tinquietude 
&  aux  apprehenfions  oe  ce  qui  peut  arriver 
de  fâcheux.  Toutes  les  fois  que  ces  pen* 
lëes  de  peine  fè  prefentenc  à  votre  efprit ,. 
Madame, qu'elles  vous  fafient  fouventr  de 
prier  Dieu  avec  une  vraie  confiance  &  fou* 
mifiion.  Dites,  je  vous  prié,  ces  paroles 
qu'il  me  met  prefentement  en  Tefprit ,  ^ 
que  je  dirai  auifi  le  trfus  fouvent  que  je  pous* 
lai  pour  Votre  Majefté  : 

D^fer  uofier  affiit^ 

InpdUmtes  r^fThne^ 

Gubema  tvBsfammos 

Sm$  faigume  mercatnta.- 


344  ^^^*  Lettre  dé  la  Mtrt  Ange^i». 
IÇ-^  Faîtes  fouvent  prier  avec  vous  vos  fem« 
^•^*  mes:  Dieu  prend  plailir  à  être  importuné. 
Il  veut  que  nous  cherchions ,  que  nous  de- 
mandions &  que  nous  frappions.  II  nous 
promet  que  nous  trouverons ,  que  nous 
obtiendrons  &  qu'il  nous  ouvrira  ;  &  nous 
fommes  fi  miferables  que  dans  nos  affli- 
ûions  nous  n'avons  pas  un  vrai  recours  ï 
lui.  Nos  vaincs  craintes  nous  abufent  Tef- 
prit ,  que  la  foi  &  refperance  devroicDt 
continuellement  relever  vers  Dieu»  pour 
demander  mifericofde.  Dites-lui  Ibùvent, 
♦  .  "M^iàLzméx  In  mambus  tMs  fortes  meà.  Votre 
fortune  eft  entre  fes  mains ,  de  lui  qui  eft 
votre  Dieu ,  votre  Seigneur  &  votre  Père. 
Qu*eft-ce  que  Votre  Majefté  doit  craindre , 
finon  de  lui  déplaire  ?  Je  la  fupplie  encore 
très  humblement  de  promettre  à  Dieu  de 
feire  dire  toutes  les  femaines  le  Mercre- 
di ,  quand  il  ne  fera  pas  Fête  double  ,  la 
Mefle  de  S.  lofeph ,  &  d'en  dire  elle-mê- 
me le  petit  Omce  qui  eft  fort  court ,  un  an 
durant.  J'efpere  que  Votre  Ma}efté  rece- 
vra un  grand  fecours  ée  la  proteftion  de 
ce  gt^nd  faint. 

Je  m'imagine  qu'on  aura  dit  beaucoup  de 
chofes  à  Votre  Majefté  fur  une  Bulle  de 
N.  S.  P.  le  Pape ,  &  qu'elle  veitt  bien  que 
je  lui  dtfe  la  vérité  ;  c^i  eft  qu'elle  ne  rat 
aul  tort  à  nos  amis  qui  avoient  reconnu  de- 
vant Sa  Sainteté  que  les  cinq  propoûdons 
qu'on  a  fabriquées  malicieufement ,  prUes 
en  mauvais  fens  étoient  hérétiques.  De- 
puis la  Bulle ,  le  Pape  a  vu  les  Doâeurs 
qui  avoient  été  défendre  la  bonne  doûri- 
ne  à  Rome ,  &  leur  a  témoigné  être  très 
content  d'eux  &  au'il  n'entenaoic  en  façon 
4a  moQ4e  prejuaicier  à  Iti  doârine  de  S. 

Au- 
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Auguftin ,  qui  eft  tout  ce  que  Ton  defîre.  jç^,»^ 
On  croyoit  que  nos  amis  fe  revolteroient  "*' 
ici  contre  la  Bulle  :  ce  qu'ils  n'avoient  gar- 
de de  faire,  fâchant  la  roumidion qu'il  faut 
avoir  à  TEglife  &  aux  fouverains  Pafteurs* 
Peut-être  qu'il  ne  laiffera  pps  d'arriver  une 
nouvelle  perfecution ,  dont  il  y  along-tem» 
que  l'on  no\is  menace  :  mais  pourvu  que 
nous  ne  fouffrions  pas  comme  mechans^ 
mais  comme  ferviteurs  de  Dieu ,  nous  fe- 
rons trop  heureur  y  quoi  qu'il  nous  arrive^ 
J'ai  l'honneur  d'être  ^  &c. 


-«*• 


LETTRE    DLXVI. 

A  M,  de  Fleury  Cofifejfeur  de  la  Reine  de  Tohgne'i 
Afrh  lui  avoir  parle  de  la  même  'Bulle  ^  des 
Defutés  des  Difdples  de  S  Augufiin^  elle  lin 
expofe  fes  fentimeiis  fur  la  grâce.- 

JE  ne  fai .  Monlîeur ,  ft  on  vous^  a  écrit  10.  Juiikt 
ce  qui  le  paffe  touchant  la  Bulle  com- 
me j'en  avois  .prié ,  &  qu'on  vous  en- 
voyât l'Ecrit:  que  les  Meflîeurs  qui  étoient 
à  Rome  avoient  prefenté  à  Sa  Sainteté  en 
latin  '•',  &  qui  étort  imprimé  à  Paris  quinze 
jours  avant  ooe  la  Bulte arrivât,  quoique 
l'on  dife  feuffement  que  ce  n'eft  que  de- 
puis.   La  crainte  que  j'ai  que  l'on  n'y  ait 
pas  fatisfaic,  &  fâchant  la  peine  oii  vous 
pourriez  être  fur  le  récit  que  Ton  fera  da 
tout  à  la  Cour  de  Pologne  en  la  manière 
accoutumée,  c'eft-à-dire  peafinccrc,  fait 
que  je  m'avance ,  encore  que  ce  ne  foitpas 
à  une  Fille  à  parler  (te  telles  affaires  (mds 

.  P  j  la 

•  Lpr  Mcrc  Angélique  veut  parler  de  TEo»*/  à  trots  c*- 
hmnjs,  ou  i'(^ii  diftîDgac  U  fctis  <ic9  V.  Pxo^^^^^^Q^  ^i** 


34^    IfXXn.  ijftnA  iMMÊnJÊffgetéfMè: 

)0j>^^  la  charité  fbaffire  tooe}  de  vous  dire  que  Ifr 
triomphe  des  Pères  Jemîces  dimmue  beau* 
coup  jpar  la  foutniflion  des  Difciples  de  S» 
Au^ffitr,  qu'ils  crûyoieitt  fe  devoir  porter 
appellaos ,  au  lieu  qu'ils  fout  <miffim& 
iJes  Mteifiturs  mi  étoieat  à  Rome  en  font 
]iards  te  19.  de  Juîq^  après  avoir  pris  con- 
gé du  S*  Père  ;  qui  les  avoic  fait  appelier 
après  b  publication  d^  la  Bulle,  pour  leur 
dfire  qu'a  étoit  très  content  de  leur  proce* 
déy  &  qu'il  ne  pretendoit  nullement  que  la 
Bulle  preiùdiciât  à  ta  dPfb'ine  de  S.  Auga* 
ûm^f.  ni^  a  la  Grâce  efficace  qu'ils  avoieat 
fi'  bien  défendue  devant  lui  qu'il  en  étoit 
demeuré  perfùadé* 

Je  vous  envoyé  les  quettîons  *  en  Pfaû* 
6ois^.  afin  que  fi  vous  le  \ugfiz  à  propos 
vous  les  fèfiiez  voir  à  laReme.    Pour  moi 

Î'e  vous  conféflfe  que  je  ne  lesentends  point 
lu:  tout,  &  que  ]ê  meo^tentd  de  co  qoe 
CTôtre  Seqgnetir  nous<i  dit  que  ftos  lutnous 
ne  pouvons  rien  faifè,.  &.ion  Apdtre  qtte 
nous  ne  pouvons  de  nous  même  coimiiedr 
nous  nmne  prononcer  le  iàint  nom  de  Je^ 
fesu  Gela  me  fufflc  pour  nie  ftire  croire  Ie^ 
feiefôin  que  f  ai  de  la  grâce  de  Notre  Sei-- 
^eur  poufchaque  bonne  ts^vre,  &  pour 
m'ôbli^  de  la  demander.  J'emme  que 
G'eft'  on  ^rftnd  malheur  que  Tot^gueil  &  la 
wefomption  des  hommes  aient  obligé  les 
laints-à  les  convaincre  p&r  tant  d^ai^mens 
tK  de  difputes,  pour  maintenir  la  vericéquî 
i^ra  toujours  vioorieufe  quoi  ifot  la  malice 
ftiTe^  le  fdis  toujours  dans  l'inquieaKie  fur 
iiteat  de  la  R^ine  9,  &.  les  afiidres  du  RoL 

Nous^ 


Nous  prions  Dieu  qtfir  regarde  leurs  Ma-  j^^ 
jeftés  en  mifericorde ,  &  qu'U  vous  con-  *^* 
ferve. 


L  E  T  T  R  E    DLXVIL 

A  MaJemoifelle  Je  Benueres  qtH  éfoif  Penfinh 
narre  à  feft-Viojêlde  Paris. 

JE  n'ai  pas  voulu  manquer ,  ma  très che- 1 ^.  juiiioe* 
re  Sœur,  de  vous  témoigner  la  part  que         "^ 
je  prends  à  votre  affliâion  dans,  la  per« 
te  de  Madame  votre  bonne  mère  "*"  qui  eft 
vraiment  grande»    Mais  néanmoins  vous  y 
avez  de  grands  fujets  de  confolationparles 
grâces  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  lui  faire,  qui 
vpus  donnent  une  fi  grande  efperance  de  - 
fbn  falut;&  encore  q&  ce  qu*il  a  fi  bien» 
difpofé  iL  votre  père  à  porter  chrétienne- 
ment cette  grande  feparatioo,  &  à  vous^ 
fèrvir  de  père  &  dé  mère ,  ayant  de  la  forr 
ee&delatendrelle  pour  vous  dont  il  ne  ré«  ^ 

£rde  que  lefalut.  Ia  confideration  de  taac^ 
!  mifericordes  que  Dieu  a  faite  à  M.  vo- 
tre père  &  à  Madame  votre  mère,  dok 
changer  vos  pleurs  en  avions  de  grâces  «^ 
4t  vous  oblige  de  ne  fonger  qu'à  plaire  k  ^ 
Dieu  qui  vous*  a  été  fi  bon  de  vous  faire^ 
mixxt  àt  p^fonnes  qu'il  a  rendues  toutes"^ 
fiennes,  &  qui  n'ont  point  eu  d'autres  de. 
fiffs  pour  vous  que  de  vous  voir  toute  à  lui  ;  ; 
au  lieu  que  les  autres  pères  &  mères,  qui  '■ 
itat  au  mondé  &  au  démon ,  leur  donnent  • 
anffi  leurs  enfàns  par  kur  ambition  &4eurs  • 
ificerécs  tout  monaains. 

•  Madame  Aàac  Anieloc  icoèmt  de  M.  Mfigniit  d^  ' 
Bbrnieccs  mourut  le  iz.  luitlet.   Cficoit  une  pw^ 4*1»** 


348    DLXnn.  Lettre  Je  UMtf^Ange^. 

i6n.  Beniflcz  donc  Dieu  de  tout  votre  cœur, 
^^'  nia  très  chère  Sœur,  pour  tant  de  faveurs 
il  fingulieres  &  extraordinaires  en  ce  mife* 
rable  tems ,  &  rendez  avec  grand  foin  le 
dernier  devoir  à  Madame  votre  mère, 
priant  Dieu  qu'il  la  purifie  des  reftes  de  la 
corruption  du  monae,  afin  qu'elle  jouiflè 
bientôt  de  fa  divine  prefence.  Nous  vous 
y  aiderons  de  bon  cœur ,  m'y  fentaflt  très 
obligée  par  Taffeâion  dont  il  lui  a  plu  nous 
honorer,  &  par  celle  que  j'aipour  vous ,  qui 
me  fera  toujours  prendre  part  à  tous  vos 
intérêts.  Je  mis^  ma  très  chère  Sœur,  &€• 

LETTRE    DLXVIII. 

14  la  Reine  Je  Pêbgne.  Elle  lui  témoigne  Pim^ 
juietuJe  9Ù  elle  était  par  rapport  aux  peines  Je 
cette  Ffineeffi  ,  e^  l'exhorte  à  prier  Dieu  &  i 

'   ejperer  en  Ht.  •  . 

17.  iumet.\>r  Adame.  Je  ne  lauroîs  exprimer  à 
DcP.R.d«sJ[\X  Votre  Majefté  quels  &  comoienfen* 
^^***®P*'    .  fibles  font  mes  reffentimens  fur  la 

dernière  Lettre  dont  il  hii  a  phi  m'hono- 
rer,  &  qui  m'apprend  ea  comaien  de  pei* 
nés  tout  à  la  fois  fe  trouve  Votre  Majefté 
k  caufe  des  grandes  guerres ,,  du  renouvel- 
lement de  la  pefte  &  des  incommodités  de 
votre  fente.  J'avoue ,  Madame ,.  que  tout 
cela  eft  très  affligeant ,  &  je  loue  Dieu  de 
voir  qu'il  fait  la  grâce  à  Votre  Majefté  de 
le  regarder  &  d'cfperer  en  fa  mifericorde ,  ea 
lechercbant  à-  lui  plaire  par  fes  bonnes 
àftions  &  par  celles  que  vous,  feites  aux: 
pauvres  filles  dont  vous  voulez  bien  me 
parler.  Cette  bonne  dilpofitîon  oîi  ip  vois 
Votre  Majefté',  me  confblè  Beaucoup  dans 
toà  douleur  &  mes  appréhendons  3  la  voyant. 

coia- 


comme  uq  grao^  efFec  de  la  bonté  de  Dieu    ^tfr*^ 
fans  lequel  Votre  Majefté  ne  la  pourroic      •  •*' 
avoir;  &  cela  me  fait  efpere^ qu'il  fe  ren- 
dra Ton  proceâeur  contre  fes  ennenjis^  & 
lui  augmentera  fes  grâces.  r 

J'ai  Dien  envie  que  les  bonnes  Religicu- 
fes  de  Sainte  Marie  arrivent  pour  la  con* 
folation  de  Votre  Majefté,  &T)our  la  faci- 
lité que  fa  retraite  avec  elles  lui  donnera  à 
la  prière ,  oui  doit  être  fa  grande  confola- 
tion  &  le  iujet  de  fon  efperance  en  Notre 
Seigneur ,  qui  veut  &  nous  commande  de 
rimportuner.  Il  ne  faut  point  pour  le  bien  • 
faire,  que  Votre  Majefté  force  fon  efprit 
dans  fon  mal  de  tête  qui  me  met  bien  ea 
peine.  Un  iimple  regard  vers  Dieu ,  la  feu- 
le prononciation  du  faint  nom  de  Jefus  fuf- 
fît  vers  cette  infinie  bonté ,  qui  fait  mieux 
Que  nous-méme9  ce  dont  nous  avons  befoin* 
(ans  que  nous  l'exprimions  par  nos  paroles; 
Que  c'eft  un  grand  bonheur ,  Madame ,  d'a- 
voir la  foi!  Tant  que  Dieu  nous  laconfer-^ 
vera  vive  &  animée  de  la  chanté ,  quoi- 
qu'il nous  arrive,  l'ennui  ne  nous  fauroiû 
accabler,  puifqu'enfin  notre  fort  &  notre 
fortune  font  entre  les  mains  de  Dieu.  S'il- 
a  déterminé  de  nous  affliger  en  ce  monde  ^ 
ce  nous  doit  être  le  fujet  d'une  ferme  efpe- 
rance qu'il  nous  veut  rendre  bienheureux 
en  l'autre.  Celui-ci  paffe  comme  l'ombre  ,. 
l'autre  durera  éternellement. 

e  fupplie  très  humblement  Votre  Majc- 
de  lire  la  Vie  du  grand  iaint  Louis  dont 
die  eft  defcendue ,  &  qui  eft  plus  honoré 
par  fa  fainteté  que  par  fa  Royauté.  Elle  y, 
verra  ce  qu'il  a  fouffert  pour  Dieu^  &  de 
quelle  forte  il  a  meprifé  lés  grandeurs  & 
les  plaifîrs.  Le  bienheureux  M.  de  Genève 

P7  & 
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^  &  M*  de  faint  Cyran  difoient  qucc^Àoicinr 
^53«  prodige  de  faioteté  &  l'exemple  de  cousles 
Rois.  Nous  ne  ceiÎËronB  de  leptier  qu'il 
protège  Votre  Mspefté  &.  qu'il  tui  obtienne 
part  a  fa  foi  &  la  charité  qui  l'ont  lendii' 
mebranlf^le  dans  toute»  lè«*prorperités  & 
les  adverfités ,  ht  regardant  toujours  qpe 
Dieu  &  fâ  gloire;  &  ainfi  il  a  toajmirs 
sriomplîé  des  dbmons  &  de  tous  les  acci^ 
dens  du  monde  &  de  la  fortune  ^  &  e& 
triomphera  éternellement.  Votre  Majefté 
t'èft-elle  pashenreuië  d'avoir  un  tel  pbe^ 
•  ft  d^avotr  un  éroit  particulier  pottrrâmour 
de  ce  faint,  de  dire  à  EMeu  qull  ait  pitié 
d'elle ,  comme  tes  Juift  lai  reprefënttoienc 
Abraham.  Ayez  bon  courage,  Madame;, 
je  vous  en  conjure  très  bumblenient.  ^oi 

Î'il  puiffi  arriva-,  regardez  toujours  uieu 
dites  CMime  le  f»nc  homme  Jobt  Sts^md 
Pif»  nfémrêêi  ff^  f^fietné  m  Iwi; 
-  En  excitant  Votre  Majefté  â'  |mer  &  i 
efoerer  en  IXeu ,  je  m'y  excite  &.me  coq- 
jble  moi  même;  cxt  je  puis  dire  avec  vé- 
rité, ce  me  femblej,  que  je  fids  pteseccpei- 
K  de  Votre  Majefté  j  &  plus  couchée  de 
^état  oh  je  la  vois,aoe  je  ne  ferois  demoi^ 
même.  Mais  Votre  Mî^efté  nY  gagne  gue- 
les,  car  je  ibis  une  trèschetive  &  iBâigne' 
Nature  devant  Dieu:  mais  toujours  8  eft' 
jneilleur  que  je  ne  fuis-mechaate,  &|^m- 
ploie  k  ■•  le  prier  des  .perfimnes  que  je  ^ois- 
^i  lui  font  agreairfes.  Nbi^  le  fui^kms^ 
4u'il  nous  fafie  la  grâce  de  dfftribuer  Pau- 
mône  de  Votre  Majefté  félon  fbn  inteation 
dans  le  vrai  deQncereflTeme&t,  6t  pour  ce^ 
la  j'ai  ^and  beibiA  de  foa  affiûance^  fe 
iUs,.dtc; 

LE  IV 
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jf  2i  SfW  ifr  fJoffte.  EHefe  rejomt  Jefakun 
Vesdfifrte  à  lire  PEariture  Jkm$€  y  &a 

MADAME.  Noos  avons  appris  qull  724.  jniUi 
avoic  plus  d'eTperaoce  aae  la  pefte 
ne  reconmieticeroic  pas  a  Varfovie^ 
eue  de  fuîet  de  la  craindre  :  ce  qui  nous  ^ 
rat  coofolé.  Nous  né  laiffims  pas  de  prier 
le  grand  faine  Charles  qall  tous  en  prefer- 
▼e  par  fon  interceilson.  On  nous  dit  der 
^us  que  le  Roi  a  défait  le  fils  du  General 
des  Cofaques.  Nous  en  atôns  dklenDum 
de  bon  cœur.  Ce  commencement  de  bonr- 
iiiccés  doit  accrottre  la  dévotion  de  Votre, 
Ma^eClé,  (à  charité,  fa  patience  &fon  ha* 
milité.  C&ft  k  reciXinoiSànce  que  Dieir 
demande  de  fes  bienfirits,  â:  le&  véritable- 


touai^ei^  &  aâtons  de  jgracevque  de  lui  te» 
moi^ier  que  nous  l'âimpns  davanta^  9i. 
que  nos  cœurs  n^ônt  de  defîfs  voixmtaires- 
que  de  lui  plaire  «  en*  cherchant  fidèlement 
les  occafions  de  le  glorifier  &  de  l'honorer 
en  eferit  &  enr  veri*. 

J'ai  d^  fiîppiîé  très  humfatemcm  Votre 
Majefté  de  lire  les  faims  Livres  de  Judith  y, 
d'fi!ftber&  des  Macchabées.   Slleyvermv 
de  quelle  ma&iere  les  faines  prioient  &  de- 
»an<k>ietit  fecours  à  Dieu  dm  une  parfai» 
te  humiliée  9  &  de  quelle  ibrte4is  le  remer^ 
doieot  qumd  tt  leur  fkifoit  mSericorde^ 
La  faillite  Ecriiufe  a  été  écrite  poar  notre  * 
ififtniâicm4  &.  pour  noua  âiie  efparer  en^ 
IMeu  en  pretiquant  ce  ^u'^e  nous  enibi«> 

Ëte^   Il  tauc  t!Oujours  prier  avant  que  de  la^^ 
e«^&.4doi:cr  Ufea  qm  nous  {«xte.   Jl  ea  t 

faut;, 
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l^^f^   faut.Ure  peu  à  la  foU  &  la  méditer  pour- 
^•*'   nourrir  &  fortifier  nos  âmes,  qui  ont  au- 
tant befbin  de  ce  pain  que  nos  corps  du 
matériel. 

Il  fait  ici  de  grandes  chaleurs,    papprc- 
hende  qu'elles  loierit  auffi  grandes  en  Polo- 

?[ne,  &  que  la  fan  té  de  Votre  Majeftén'en 
oit  encore  plus  incommodée,  avec  Tin- 
quiétude  o\x  il  eft  impoffible  qu'elle  ne  foit 
oe  l'état  du  Roi.  J'offre  tout  cela  à  la  roi- 
fericorde  de  Dieu ,  &  le  fupplie  très  hum- 
blement qu'il  donne  à  Votre  Majefté  la 
paix  dans  fes  apprebenfions  &  fes  peines  de 
corps  &  d'efprit  ♦  par  un  vrai  &  faint  ac- 
quiefcement  à  fa  divine  volonté.  Ceft, 
Madame ,  le  remède  à  tous  les  mauï, 
avec  lequel  nulle  affliction  ne  peut  accabler 
rame  d'une  vraie  fervante  de  Dieu.  Quand 
elle  feroit  réduite  à  l'extrémité  du  faiot 
homme  iob,  elle  triomphera  de  tout  dès 
ce  monde,  &  régnera  avec  lui  écemelle- 
i  ment  en  l'autre.  J  ai  l'honneur  d'être ,  &c» 

LETTRE    DLXX. 

^A  M.  de  Vleury.    SurlafimmffioMdeS'Difà^ 
de  S.  jit/gttftin  à  la  Bube  dHjtm^ 
cent  X.  &C« 

^4.  Juillet.  TT  Otr^  dernière  Lettre ,  Monfienr ,  nous 
V  a  donné  une  très  grande  confolâtion 
^ans  les  peines  oh  nous  fommes  de  la  Rei- 
ne &  de  fonEtat,  nousr  apprenant  Tavai^ 
tage  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  donner  au  Roi 
fur  fes  ennemis,  &  l'efperance  que  la  pefte 
ne  reprendra  pas  à  Varfovie.  Il  eft  certain 
que  le  bon  ordre  fait  beaucoup,  pour  em- 
.pécher  le  progrès  de  ce  mal.  Vous  nous 
obligerez  extrâoiemem  de  nous  donner  des 

nou* 


2>L2X  Le$ireieïâMtf$Af^iUfui.      353 

nouvelles ,  vous  aflUranc  que  la  peine  ob  i6k%, 
je  fuis  ici  au  fujec  de  la  Reine  me  donne  ^'^ 
beaucoup  d'inquiecude. 

Je  ne  doute  pas,  Monfieur,  que  vous* 
ne  receviez  de  la  confolarion  de  voir 
par  l'extrait  fidèle  d'une  Lettre  de  Rome 
écrite  par  une  perfonne  importante ,  les 
bonnes  intentions  du  Saint  Père ,  &  que  les 
affaires  ne  font  nullement  en  l'état  que  pré- 
tendent les  Pères  Jefuites.  Si  vous  jugez;, 
que  la  Reine  Taitagreable,  vous  la  lui  pour- 
rez faire  voir.  La  très  humble  foumiffio» 
que  tous  les  Difciples  de  S.  Auguftin  onc 
rendue  à  la  Bulle  a  étonné  pluueurs  qui 
n'efperoient  rien  moins ,  parce  qu'on  leur 
avoit  perfuadé  au'on  verroit  une  rébellion 
terrible  &  un  fcnifme  tout  formé ,  qui  eft 
la  chofe  du  monde  que  tous  les  vrais  fervi- 
teurs  de  Dieu  doivent  le  plus  abhorrer. 

J'ai  appris  de  quelqu'un  qu'on  vous  avoit 
envoyé  une  Lettre  faite  fur  la  Bulle ,  de  la- 
quelle Mcore  (ju-on  dife  qu'elle  foutientj 
quelques  bons  raifonnemens  dans  ion  cohH 
mencement ,  la  fin  n'eft  pas  telle  qu'elle 
doit  :  ce  qui  m'oblige  de  vous  dire ,  quoi* 
que  je  n'aie  point  vu  cette  Lettre  ni  ne 
voie  rien  de  femblable ,  que  je  fuis  affurée 
qu'elle  ne  vient  d'aucun  de  vos  amis  ;  &  jç 
vous  fupplie  très  humblement  de  ne  la  faû: 
re  voir  a  perfonne ,  tous  les  gens  de  bien 
croyant  qu  il  eft  le  tems  de  fe  taire,  de  prier 
à  de  fe  bien  humilier.  Je  vous  fupplie  très 
humblement  de  bien  j^rierDieu  pour  nous  ^ 
&  de  me  croire  pour  jamais,  &c. 


LET- 
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A  U  R«w  di  Tùhff^    EUe  Cexhrfe  4  la  t$n* 
fitmct  en  /%^«,  ^  Importe  £fm  swttck  dfi 

I.  AoAc.   Il  Jf  AoAMfi.   Nous  avons  reçu  w^  grand 
De  p.  R.  de  J[yj[^  effroi  par  la  Lettre  doat  il  a  plu  à 

Votre  Majcflé  m'honorer,  appre- 
fiapt  qu'un  de  fes  domeftiques  eft  niort  de 
pefte  :  néanmoins  je  me  confie  en  la  bonté 
ée  Dieu  qu'il  la  prefcrvera.  Vous  avei  très 
bien  fait,  Madame ,  de  chan^^r  de  lieu* 
Ces  grandes'  chaleurs  qu'il  fait  pourtcHit 
bien  faire  augmenter  ce  mal,  fi  iDiea  ne 
l'arrête  par  la  mifericorde,  dont  iy>tts  le 
flipplions  très  humblement,  auffi  biai  que 
de  foutenir  l'armée  du  Roi  contre  ibs  en^ 
semis. 

e  fupplie  tfè$  humblement  Votre  Maje- 
d'être  ferme  dans  la  foi  &  dans  la  con-^ 
âance  en  Dieu ,  qui  peut  la  preferver  de  tous 
les  maux.  Ceux  de  ce  monde  ne  (ont  pas 
tonfi^rables  en  comparaifon  de  ceux  de 
l'autre,  &  ils  portent  cet  avantage  avec  eux 
4iue  Dieu  s'en  fert  pour  nous  faire  mériter 
les  vrais  biens  par  la  patience.  Les  ames" 
vraiment  chrétiennes  ont  cette  fottde  con* 
folation  au  milieu  des  plus  grands  maux , 
de  fa  voir  qu'elles  font  en  Tétat  que  le  Fils 
de  Dieu  a  choifi  en  venant  en  ce  monde  & 
par  lequel  il  a  fait  pafler  tous  lès  faines  ^. 
q[u'il  a  fulminé  malediâion  contre  ceux  qui 
rient  &  ont  leur  confolation  en  ce  monde  , 
&  qu'au  contraire  il  dit  :  Btenbetarfux  eemx  fm 
fleurent^  leur  promettant  les  coniblatioas 
éternelles. 
Je  me  rejouis  bien  fort.  Madame  ^  de  ce 

que 


fà 


fie  Votre  Majefté  a  rencontré  le  Mon^-  Kj^ ^^ 
le  des  bonnes  Religîeufes  dont  elle  veut  *^^ 
bi»  me  parler:  ce  lui  fera  une  confola*» 
tioD  en  attendant  que  celles  de  f  ainte  Ma» 
lie  arrivent.  J'appris  hier  qu'elles  ne  font 
us  encore  parties  :  ce  qui  me  furprit  bien 
fort.  Peut-être  que  Dieu  l'a  permis  à  eau- 
Te  de  la  pefte  de  Dantzik  :  ce  qui  mettok 
Votre  Majefté  en  peine  pour  leur  debar* 
Queoient.  J'appris  aufli  que  celle  qui  doit 
être  Supérieure  eft  d'Anneci^aufli  bien  que 
deux  autres  y  &  huit  de  Troies  y  qui  font 
toutes  au  Monaftere  de  ce  Fauxbourg  en 
attendant  leur  partement. 

La  coutume  que  ces  bonnes  Religîeufes 
de  Premontré  (  oîi  Votre  Majefté  a  été  ) 
ont  d^excommunier  tous  les  ans  à  la  grille 
celles  qui  ont  quelque  chofe  de  particu» 
lier  9  eft  fort  anaenne  &  fe  pratique  en  no» 
tre  Ordre.  On  nous  Tavoit  fait  omettre^ 
mais  il  y  a  fix  ans  que  nous  l'avons  repH^» 
fe;  parce  qu'encore  que  prefentement  elle 
ne  femble  pas  neceifan'e^tout  étant  en  par* 
faite  €9mmmMMÈéy  néanmoins  nous  avons  cm 
que  cela  feroit  utile  pour  donner  de  Thor* 
reur  de  la  propriété,  &  empêcher  par  ce 
moyen  qu'eue  ne  s'introduîfe  à  l'avenir.  De 
force  que  nous  avons  mis  dans  nos  Confti* 
tudons  qu'elle  fe  fera  toujours ,  &  nous  y 
avons  fait  ajouter  qu'on  excommunie  aum 
celles  qui  exigeront  de  l'argent  &  feront 
des  paûs  pour  les  Filles  qu'on  recevra  ^ 
conformément  aux  faints  Oonciles  qui  le 
défendent*:  ce  qui  eft  un  des  plus  grands 
maux  des  Religions.  Car  outre  qu'on,  en- 
coure l'anatbême  de  l'Ëglife .  depuis  qu'os 
a  égard  au  bien  on  fe  metaunazardden'en 
avoir  pas  aiFez  k  Id  vocation.    Cela  eft  fi 

vrai 


950  l>LXXI.httir§JbIkMm  Af^^u: 
1^53.  vrai  qu^uoe  FiHe  que  nous  avons  renvoyée 
parce  qu'elle  n'en  avoic  point  du  tout,  a 
été  reçue  ailleurs  pour  trente  mille  livres, 
en  qualité  de  bientaitrice  ;  &  on  Ta  ëifpeû- 
fée  4e  tout  quoiqu'elle  foit  très  forte,  pour 
lui  adoucir  le  joug  de  la  Religion  que  la 
pauvre  Enfant  trouve  infupportable.  L'a- 
varice du  monde  fe  communique  dans  les 
Religions  &  les  perd.  Car  comme  les  ma- 
riages font  à  cette  heure  très  grands,  on 
donne  de  bon  cœur  dix  mille  écus  pour  en 
iauver  cinquante.  .  Pour  les  Filles  qui  ont 
une  vraie  envie  de  fe  faire  Religieuies ,  on 
]eur  donne  le  moins  qu'on  peut^  mais  cel- 
les qui  ne  l'ont  pas ,  on  donne  beaucoup 
pour  tenter  les  Religieufes  qui  font  bien 
malheureufe^  de  fe  rendre  complices  de  là 
cruaucé  des  pères  &  mères  qui  facrifiene 
leurs  Filles,  non  bas  à  Dieu  mais  aud& 
mon  de  l'avarice  gl  de  l'ambition.  •  Je  ne 
fai  fi  cet  abus  eft  en  Pologne:  s'ilveftj 
c'eft  un  des  grands  biens  que  Votre  Maie« 
fié  puiffe  faire,  de  l'ôter  par  le  moyen  des 
Evéques  qui  peuvent  obliger  les  Religieu- 
fes de  recevoir  les  Filles  pour  rien ,  quand 
les  Monafteres  font  fuffifamment  rentes,  & 

3uand  ils  ne  le  font  pas  y  de  fe  contenter 
\ine  penfion  viagère. 
J'ai  grande  joie  de  ce  que  vous  avez  en- 
pore  aes  Maifons  reformées  :  c'eft  la  be- 
inedi^ion  de  votre  Royaume,  Madame, 
que  d'honorer  Dieu  &  de  vacquer  ferieu- 
fement  au  falut  de  votre  ame,  afin  que  vous 
puiflîez  le  glorifier  &  régner  éternellement 
avec  lui;  nous  l'en  fupplions  fans  celle. 
L'aumône  de  Votre  Majefté  ,eft  déjà  feite 
devant  Dieu  puifqu'elle  eu  deftinée ,  &  nou$ 

aurons  k  loifir  dSe  ^xious  préparer  à  la  Uen 

faire. 


DLXXI.  LifinJêU  Mère  Ai^fUjiti^     357 

faire.   Les  prières  que.  feront  \q%  affligés    i6<% 

Îui  la  recevront 9  montent  déjà  devant 
Ueuy  auouel  tout  eil  prefent.     , 

Je  fuis  tort  en  peine  des  incommodités 
que  les  grandes,  chaleurs  caufent  à  Votre 
Majefté.  Teu  M.  de  S,  Cyran  nous  difoit, 
quand  il  venoit  ici  bien  échaufé ,  que  Tin- 
commodité  quMl  en  recevoit  lui  étoit  utile 
parce  qu'elle  le  faifoit  fouveqir  des  ardeurs 
de  l'Enfer  &  du  Purgatoire.  L'incommodité 
qu'en  reçoit  Votre  Majefté  de  ne  point  dor- 
mir, efl  Dien  pénible  &  capable  d'accroître 
les  incommodités  Qu'elle  a  déjà.  Il  y  en  a 
qui  fe  trouvent  très  bien  de  prendre  une 
once  de  firop  de  Nénuphar.  La  patience 
cil  le  grand  remède  à  tous  les  maux  ^  mais 
principalement  à  celui-ci  ;  car  l'impatience 
éveille  encore  davantage ,  &  empêche  tout 
à  fait  le  repos  qui  fupplée  en  quelaue  for- 
te au  dormir.  Lorlque  je  m'éveillé  la  nuit, 
d'ordinaire  îe  me  fouviens  de  Votre  Maje-. 
fié  ;  mais  elle  me  fera  encore  plus  prefen- 
te,  pour  prier  Dieu  qu'il  lui  donne  le 
repos. 

On  nous  avoit  dit  que  le  Roi  avoit  déjà 
défait  des  troupes  ennemies  ;  mais  je  penfe 
que  cette  nouvelle  eft  fauiTe,  puilque  Vo- 
tre Majefté  ne  nous  en  dit  rien.  Je  prie 
Dieu  de  tout  mon  ccpur  qu'il  la  rende  ve- 
riuble  pour  l'avenir ,  ou  cjd^l  lui  plaife  les 
rendre  tous  à  leur  devoir  pai^  une  vraie 
converfion.  Je  revins  hier  de  notre  cher 
defert,  pour  pafler  ici  le  refte  de  Tété. 
J'y  ai  laide  foixante  Soeurs,  en  comptant 
vmgt  quatre  Ënfans  ;  &  j'ai  trouvé  encore 
cette  Maifon  toute  pleine ,  &  dans  l'atten- 
te de  Ht  Religieufes  d'Anjou  &  de  Norman- 
die qui  \ienneat  pour  un  an  j  afin  d'appren- 
dre 


iQ-r^  df  e  ce  qu'elles  Avenc  peiie-écre  mieux  qu« 
^*^  nous  J'ai  itionaeiir  d'écre,  âcc. 


LE  TTRE   DLXXIL 

AU  RetMe  Je  P^lûg^.    JElk  U  eêxjurt  depenfir 
sux  maux  étermds  Jant  mus  devins  demâth 
ier  la  dtlivrawee, 

t.  Août,    %  r  A  D  A  M  E.    Véttt  oii  votre  Royaume 

De  p  R.  de  J\x  eft  réduit  par  la  guerre  &  la  pefte ,  me 
tient  dans  Me  dMitimielle  apprehienfion  ;  ft 
je  ne  trouve  de  vraie  coQloIacion  <]u'ei 
CQBfiderant  le  néant  de  toutes  les'Chofo 
de  la  terre  &  la  folidtté  permaoenoe  dei 
biens  du  ciel.  Car  encore  que  nous  prions 
Dieu  avec  confiance  qu'il  délivre  Votre  Ma- 
jefté  des  maux  preflfans  qui  lui  peuvent  ar^ 
river,  quand  (k^onté  nous  exaucera  &deli- 
vrera  votre  Etat  &  Votre  Majefté  po«r  cet- 
te heure ,  nous  ne  ferons  pas  exemptes  de 
peine  pour  l'avenir  •  h  vie  de  ce  monde 
n'étant  qo^'une  fuite  «  perpétuelles  mMem 
qui  fe  fuccedent  les  nnes  aux  autres  &  a- 
bouciflènt  à  la  mort  »  qui  eft  le  plus  granl 
de  tous  les  maux  pour  les  impies ,  ^  la  cou- 
fommation  de  la  penkence  des  fervitears 
de  Dieu.  Ces  dernières  douleurs  font  poar 
tous  les  deux:  mais  les  plus  effroyables 
Que  foufl^nt  à  cetce  heure  les  premiers  ne 
font  qu'un  pedt  commencement  de  celles 
oii  ils  vont  être  abtmés  pour  toute  Péter* 
nité;  mais  pour  les  derniers^  c'^  b  fin 
des  maux ,  &  ce  qui  les  met  dans  la  pof* 
feffion  de  tous  les  biens.  Ces  penses  me 
conToîent,  &  |e  prie  Dieu  que(onfaînt£f- 

grit  les  grave  dans  le  cœur  de  Votre  Maje- 
é ,  &  la  rende-ferme  &  innnobile  dans  toute 
forte  d'éyenemras  :  ^u^e  M  saigne  que 

de 


et  perdre  Dieu ,  n'aime  oué  lui ,  fie  defirs  ^^^^ 
que  lui  ;  &  toutes  chofès  lui  forviront ,  a»-  -^^^ 
tant;  les  maux  que  les  biens,  à  s'avaâcet 
dans  (oB  aiiieur  &  à  mériter  fon  Royaume. 
Je  parlois  il  y  a  peu  de  jours  à  deux  Da- 
mes que  je  voyois  craindre  beaucoup  les 
incommodités  ae  la  vie,  &  rechercher  tous 
les  accommodemens  &  toutes  les  inven- 
tions qui  peuvent  donner  auxTens  des  plaî- 
firs  qu  oh  appelle  innocens  ;  &  dans  ce  dif- 
cours  j*étois  toute  interdite  de  la  pitié  qu'el- 
les t&e  faifoièot  de  tes  voir  tant  occupées 
de  la  recherche  des  biens  du  monde,  &  fi 
peu  des  bieas  &  des  ïnaux  &  de  l'autre. 
Comme  elles  s'en  apperçurent ,  elles  me 
dema&derefît  ce  que  je  penfois,  &  fe  teor 
dis  tout  amplement  que  je  fongeois  qu'el* 
les  dévoient  oeaiicDup  defirer  le  Paradis  4c  ^ 
craindre  FËnfer ,  puifiju'elies  avcûent  tattc 
de  haine  pour  llncommodité ,  &  tant  d'a« 
mour  pour  les  aifes.  Elles  trouvèrent  qw 
j*avo!s  Taifon;mais  cela  ne  leur  peaietrapas 
ie  cœur,  ni  à  moi-même  qui  fins  dans  ma 
conditiôii  auffi  attachée  qu'elles  à  la  te* 
cherche  de  ce  qui  méplate.  Ce  gui  me  fait 
voir  qu'il  tfy  a  que  Dieu  qui  puiffe  parler 
&  nos  cœurs,  8c  gu'il  ne  i^  de:rien  d'ôtrc 
convaincu  par  la  lumière  naturelle  ^  fi  caeDe 
de  la  grâce  ne  nous  conduit,  &  il  xa  force 
du  S.  B;rprît  lie  bous  fait  feire  ce  qu'felte 
nous  fait  voir.  Je  la  demande  de  tout  mon 
coeur  pour  Votre  Majefté  à  Notre  Seigneur 
JeHis  -  Chrift  qui  nous  la  méritée  par  ibn 
rang ,  &  qui  la  diftribue  comme  il  lui  plaît; 
Je  uipplie  très  humblem^t  Votre  Majeltt 
de  dire  fouvent  une  prière  que  TËglifife 
nous  feit  f^e  en  ce  tems ,  &  d*y  rejgarder 
auconc  les  etiaemis  iHfviâibtes  *  que  les  viii^ 

blés 


lo.  Août. 


3<Sd    1^LXXni.Ltfêré  A  la  Mère  Ai^^. 
1653.    bles,  puifqu'ils  BOUS  peuYcnt  plus  faire  de 
vrai  mal  que  les  autres.  J'ai  rhonneur  d'ê- 
tre, &c. 

LETTRE    DLXXm. 

'A  la  Sœur  Angélique  Magdeleiwe  AnnenciaJe  di 
Boulogne  qui  étoit  encore  dam  une  Masfin  de 
Benedi&ines,  Sur  les  hruits  de  perficutien  cen- 
tre Tort-Royal  y  ^  fir  le  tranjfcrt  de  cette 
,  "Religieufi. 

JE  reçus  hier  trop  tard,  ma  très  cherc 
Sœur  5  votre  dernière  ,  pour  pouvoir 
vous  écrire  par  le  courier:  j'en  fus  bien 
fâchée ,  car  je  ne  pourrai  envoyer  celle-ci 
que  Samedi.  Je  ne  laiffe  pas  de  l'écrire  dès 
aujourd'hui  par  provifion ,  craignant  de  n'en 
pas  rencontrer  le  loifir  que  j'aurai  aujour- 
d'hui par  merveille  ;  car  îe  fuis  dans  un  con- 
tinuel exercice  pour  parler  à  nos  Sœurs  d'i- 
ci &  écrire  à  celles  aes  Champs,  fans  les 
afiaire  du  dehors.  Ne  vous  mettez  nulle- 
ment en  peine  de  nos  perfecutions ,  ma 
chère  Sœur  ;  offrez-les  à  Dieu  avec  les  vô 
très ,  &  ne  vous  en  inquiétez  non  plus  que 
nous,  qui  par  la  grâce  de  Dieu,  vivons  en 
aufll  grand  repos  que  fi  on  difoit  autant  de 
bien  de  nous  qu'on  en  dit  de  mal.  M.  co- 
tre Archevêque  &  ceux  qu'il  a  commis  fut 
nous ,  nous  connoiifent  &  ont  grande  cha« 
rite  pour  nous.  Notre  Communauté  eft  en 
très  grande  paix.  Nous  avons  plus  de  Fil* 
les  que  nous  n'en  deûrbns.  De  quoi  avons- 
nous  à  nous  plaindre  ?  Seroit  -  ce  des  dif- 
cours  que  font  ceux  qui  ne  nous  connoif- 
fent  point,  &  que  nous  ne  connoiflbns  point? 
Toute  notre  crainte  doit  être  de  ne  pas 
I^R^  feryir  Dieu:  tout  le  refte  n'eA  rien. 

;»*•'■  Où 


•Oafaicde  grandes  inéna'cesy  ou  au  moins  i^i. 
eoùre-t-il  des  bruits  qu'on  nous  fera  bîeâ  ^^ 
du  mal.  Il  n*<en  arrivera  que  ce  qu'il  plai- 
ra à  Bieu:  que  ia  très  fiimce  volonté  foit 
-faite.  Je  me  confie  en  &  bonté  :  que  Vil 
.nous  afflige  en  ce  mondé) llnous'conlbîer 
ra  en  l'autre.  Ne  croyez*  ri  en  de  xe  qtic 
ATous  entendrez  dire,  que  vous  n'ayez  de 
aos^  nouv«ll:ei;&  s'il  ^arrive  que  notisayiorfs 
-vraiment  ji  ibuffrir*,  priez  Dieu  qu'il  nous 
affifte ,  fans  v<»is  inquiéter. .  * 

Je  mis  bien  aife  de^e&qaelèsbonnes^Rer 
ligieufes  du  Vâl-de-grace  voht^chôz  voûs^ 
-fi  elles  vous  veulent  feire  la  Charité  de  voul 
recevoir  5  à  la  bonne  heut^^  Si  voug  ne 
pouvez  obtenir  cette  grâce  ^  écrivez  à  Mï* 
dame  l'Abbeflè  de  Gif  qui  eft  du  même 
Ordre  à  cinq  lieues  d'ici ,  &  m'envoyez  la 
l-ettrc  j'efpere  vous  y  faire  recevoir  par 
le  moyen  d'une  Bame  qui  eft  ici,qui  stifi* 
^lle  Madame  d'Aumont&  qui  y  a>(Uœur. 
|e  vous  reponds  cçje^c'eft  une  très  bonne 
Maifon,  oli  vous  vivrez  en  très  grande  ol> 
(ervance  &Teparation  du  monde ,  felou  Vo- 
tre defir.  M.  votre  Evêque  les  connott  flt 
fi'aora  pas  de  peine  de  vous  permettre  d'y 
aller.  Je  vous -ai.  dey  a  lijan  de  cela.,  Je  ne 
fai  fi  vous  avez  reçu  ma  Lettre.,  Vous  ne 
fauriez  mieux  faire,  pour 'des  raifonsque  je 
ne  vous  puis  dire.  Je  n'ote  vous  envoyet 
le  Confultation^  à  caufe  des  bruits  deguer* 
re  de  la  Picardie  -,  &  je  crains  qu'elle  ne,  fe 
perde;  mais  vous  vbus^en  pouvez  terijr  aP- 
lurée,  comme  (i  vous  l'aviez  vue.  Elit 
crft  fignée  de  M.  Gharton  grand  Peniten* 
cier  «  de  trois  autres  Doâeurs^  qui  difent 
<ïue  fans  une  pérmiffion  de  Rome  une  Re> 
}igieafe  peut  .pafier  de  l'Ordre  de^'i^K^)^^ 


^M|    ciade  cd  celui  de  S.  Beocrft,  avec  la  pet- 

"^*  miflion  de  fon  Supérieur 

Mais,  ma  ctèsichfitc  Scnlr,  foyez  affo- 
lée que  Ni  iKmtMpôre&MademoiielIe  vo- 
tre mère  ne  fibfiffiriront  jamais  votre  éloi- 
«oement ,  tant  îqu^ils  lepoorront  empêcher, 
<i  quoi  w'ils  vcMis  dileot  pour  véus  con- 
tenter. Tachez  de  ccffiner  les  Mères  da 
'Val-cte-grace  :  quand  elles  .ne  vous  voo- 
dtoient  pas  faire  là  grâce  de  vous  cecevoir 
chez  elles,  elles. pourroient  vous  amener 
pour  Gif,  dont  je  .vous  réponds.  Cepea- 
âant  quoi  qu'il  atous  arrivé ,  ma  très  cherè 
&WOX  y  foyez  toujours  dans  la  paix  &  la  con- 
fiance en  Dieu ,  vous  fèpàrant  des  inutili- 
tés &  pratiquant  rhumiiicé ,  la  charité  & 
i-obéiflance.  La.  vie  n'eft  qu'un  momenc 
en  comparaifon  de  l'étemite  oh  cous  vos 
tnaux  odferont.  La  Mère  Agnès  vous  fa- 
hxt  &  ^  comme  moi  toute  à  vous* 

'        LETTRE   DLXXIV. 


tx.  AoAt 


A  la  'Rehê  de  Vohgne.    Elle  lut  fârle  de  là 
Bulle  d^Immeml  X.  &C. 

MADAME.  Te  ne  me  donnai  point 
ITionneur  d'écrire  à  Votre  Majefté 
Vendredi  ^  quoique  je  le  defiraflè; 
tnaîs  il  me  vînt  une  fi  Forte  penfée  que  je 
devois  plutôt  employer  le  tems  à  prier  U 
Saînte  Vierge  pour  Votre  Majefté,  que  je 
îj'y  voulus  pas  reflfter.  Je  reçus  le  lende- 
main la  Lettre  dont  il  vous  a  plu  nous  hono- 
rer en  datte  du  14.  Juillet,  <\m  eft  fi  rem- 
felie  de  bonté  pour  le  fouvemr  qu'il  plaît  à 
Votre  Majefte  de  conferver  de  feue  ma 
ùauvre  fœur  (Catherine  de  S.  Jean)  &  de 
àioi.  vos  très  petites  ftrvantes  mais  très 

fidc- 


fidèles.  Je  ne  dônee  pas  ^ae  û  Dieq  lui  a  .^§^ 
feic  mîftncorde  ^  coimne  je  P^piere  de  foa  ^^^ 
infinie  boncé  ,  elte'Ae  fo  prie  bîeû  ôofr 
Votre  Mafefté ,  côtmne'  |^  lé  veux  »tte 
toute  ma  vie.  Je  loue  hîeE^  Diea  de  oe 
eue  je  crois  qod  ladite  D'eft  poalii^cliet* 
ie  qu'elle  a  été  ;  oc  QUpioifô  les  clnleiirs 
foient  exceSives  )  s'il  taie  tort  fec,  conum 
il  a  fait  ici ,  cela  ne  rend  pas  Tair  pliiscôâ* 
tagieux.  J'efpere  que  le  grand(jaiQÇ  Char* 
les  fera  celTer  ce  mal  par  les  prières.  *  J'ai 
une  çrande  joie  de  ce.  que  vos  ennemh  dô* 
manaent  là  pajx ,  &  notis  prions  bie»  Di^a 
Qu'il  conduite  le  Roi  parfoQ&Ei^it^pcMir 
taire  juftice  ou  mifcricordc,  (Won  qail  fe* 
ra  plus  utile  pour  fa  gloire  &  le  bien  du 
Royaume. 

Quant  à  la  Bulle  de  R  S.  P.  le  Pape^  je 
me  fuis  déjà  donné  l'honneur  d'en  écrire  k 
"Votre  Maiefté  .  &  je  la  puis  aifarer  qut 
tous  les  Difciples  de  S.  Âu^ftin  Tônc  re- 
çue avec  le  refpeft  Çc  la  parfaite  foumifliov 
qu'ils  doivent  au  S.  Siège;  &  qu'il  n'y  % 

t)erfonne  au  monde  plus  éloigné  de  vott- 
oir  faire  fchifme  dans  l'Egliie ,  eftimaflc 
que  c'eft  le  plus  grand  de  tous  les  crimeg» 
Mais  il  eft  vrai  que  cette  Bulie  ne  lescoa^ 
damne  en  façon  du  monde ,  mais  feulem^ac 
des  Prppofitions  qui  pouvoîent  être  prifet 
en  mauvais  fôns  &'  qui  pour  cela  ont  été 
condamnées,  fansqtteleS.Pere,  commç 
il  lui-  a  plu  <le  le  déclarer  aux  Dodeurs  a 
Ta  fait  favoir  au  Roi  par  M.  fon  Ambafî»- 
deur^  ait  voulu  en  rien  faire  tort  à  la  do- 
Chine  de  S.  Auguftin  qui  a  été  approuvée  par 
les  Conciles  &  les  Papes ,  ni  à  celle  de  *S. 
Thomas ,  qui  demeureront  fermes  dans  rB^^ 
(life  jufqu^à  la  fin  «quoi  que  puifleat  faim 

Q  «  lot 


^^^   Jes  adyçrfaires ,  la  vérité  étant  auffi  ine- 
^*'^^'  ^ranlabte  qae  t^pi  même,  .Nous  devons 

J>rier  Dteu  ians  c^^^.  qu'1(  donnis  Pefprit  de 
bonûfltpn  {c  âe  paa^  ^  toy^  les  enfaas  .()e 
:;L'£g}ire»;a&n  Qilt  ils  ne  le  cônduifei^t  point 
•  par  les  raines  lunù^r^s  defleurefptiCj'mais 
>par  le  (îen  qçii  eft.c^lui  de  Dieu. même;  Sf. 
tafin  que  tiOusné  fongent  qu'à  le  glorifier, 
(çn  pratiquant  .les  préceptes  de  fon  Evangi- 
le dans  la  parfaite  chanté  &;  humilitéj  qui 
font  les  marques  afTuiées  des  vrais  .Chré- 
tiens, &  fans  leiqaeÛes  il  eft  imppilible  de 
;fe  f^Li^werj  celui  qui  cherche  apcre  chofe 
sa  cç  monde  >tant  œiferable  &/ou. 

Je  croîs  gué.  Votre  Majefté  aura  reçu  les 
iCon0deratipns  pour  la  Fête  de  la  Saintp 
Vieiçe,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
Ja  .Samte*  O^aye ,.  dans  un  delir  très  grand 
'  iqu'ell^  votl3  obtienne  .la  i^raçe  d'être  toute 
appliquée  au  feuï  neceflfaire  dont  parle  \c 
4aintËvaneile,  .auqpelilfautrapporcertouc 
4ç  refte^  oc  qui  ek  1^  charité  {ans  laquelle 
*cout  eft  inutilQ.  je  fai  que  Votre  Majeftè 
Jadefire  de  tout  fon  cœur  &  ce  denr  en 
.4^(1  le  çopimencement  j  que  je  prie  Dieu  de 
|)erfeftionner  en  l'accroiffant  tous  les  jourj 
jufqu'au.dprnipr  mompnt  5IQ  fa  vie.  Je  fuis^ 


XHti 


•L  E  T  T  R  E   DLXXV, 

ji4  M.-drFkury.-   Sur  letiiéme/ijetf  t^fitr  Ut 
*HJfoJitiMf  dit  JeAket  é"  dt  Pmit- 

^.  Aoftt.  iTr  Ous  aurœ  niaintenant  j  Monfieur^  re- 

V   çu  les  Lettres  que  vos  amis  vous  ont 

iicrités  fur  la  Bulle ,  &  vu  qu^en  même  ccmi 

«P?,tout  jçi  mpAde.  dsnjeiirç  qomiçç  vou^ 


1 


(fins- la  foutîiîflîon  aux  Intentîoijs  de  N.  S*'  i^M- 
P.  le  Pape ,  elle  ne  fait  nul  tort  à  là  do-  '      ^'^ 
ârine  de  S,  Auguftm-qui  eft  celle  dé  TE-  • 
gtîfe,  &"qui  par' confequent  nef  peut  être"- 
ébranlée.    Je'  ne  doute  pàs'qiie  les'adver-  ' 
farres  n'en  tirent  des  ayaritagé^imâgînàireR  > 
en  Pologne 5 comme  ils foift ici; néanmoins^ 
il  y  a  toute  forte  .d'apparenîre 'd'efperef"> 
qu'ils  feront  obligés'  dé  voiV bientôt  qu'ils'- 
ont  plus  perdu  Joue  gagné  ;&»tant  s'en  faut  ; 
qtie  pas  un  dés  Pifciples  de  S.  Auguftin  ait' 
été  ébi*anlé%  pluïîeurs  au  toiKf^aire  quî  ne  ' 
l'étoient  pas  &^'autre^  qui  étôîepiTïniïîffe*  :, 
réns^  voyant  qiie  tant  d'effôrtçi  &'de  fi 
puiflantes  'cabales  n-avoîéttï  prddult.  qù'ùri  ^ 
I3ecrec  fi  peu  favorable  au!t 'pfetetitions  def 
dlfciplès  de  Molina ,  ont  admiré  la  provi-  ' 
fence  de  Dieu  &  ont  reconnu  fa  proté-  ' 
Sion  vifible  pouf  là  verké;.  "  N*efl:-oe  par» 
m  chofe  étrange  que  Ton  çîîfe  q(ue  là  Bul-  * 
lé  défend  dé^  fèire  pefiîte'n<îe,  &'<:entau-» 
tresextravaganceif  parfeîllés?*    •  :  /        ^ 
Je  crois  qui!  éft  à  propos  de  vous  dire  > 
jue  M.  l'Evéque  d'Angers  ayant  obtenu  le  '^ 
[ubilé  pour  ft  ville,  il  y  a  été  trois  censi 
i)îlle  perfonnes  pour  le  gagner,  c'eft-à-di- 
^e  prefque  toute  la  Province,  hors  les  hé- 
rétiques &  les  màladefi.    Ljes  feuîs  Jçfuites»  \ 
fc  la  Flèche  &  leurs'écoTlèrs  à  iqui  ilsr  ne* 
l'ont  pas  voulu  permettre,  n'y  ont. pas*  été^' 
i-*  forte  qu'ils  meprifent  les  lodulgencês. 
auflî  bietf  que  la  pénitence.    Cela  eft  pi-^ 
tôyable;  &  je*  vpus  aflUre.quefplus  je  pente  à;' 
:ette  pauvre  Compagnie ,  plus  j'ai  de  dou* 
leur  de  leur  état,  lequel  furprend  la  plû-t, 
5art  du  çîotide  qui  léSf  cfàint  plus  qu'il  nç 
es  aime,  II  y  en,  MCparémineàt  cjuelques-, 
^  da  bons ,  car  Dieu  à  feg^  £ervk60is  par^' 

Q^3.  tout.- 
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•^-^  iQOt.  Enfin  ce  font  uos  frères ,  Ci  nous 
^^*  fommçs  obligés  de  prier  beaucoup  pour 
eux,  quoiqu'ils  difent  que  c'eft  une  gran- 
de prefompcïonà  nous  de  le  faire.  Que 
lâeu  nous  faife  mirerîcorde  à  tous ,  nous 
faifant  viaiment  humbles  &  -charitables. 

Le  témoignage  qu'il  vous  a  plu  rendre 
de  nous,  que  nous  demeurions  toujours 
tsès  foumîTes  dans  la  foi  à  TEglife  &  à  fon 
chef,  fera:<;ôujourg  véritable  moyennant  fa 
£^e  grâce ,  q^oi  qui  nous  puiiiè  arriver. 
Tout  ite  monde  y^eft  oblijgé ,  mais  encore 
plus  BOUS  auofes  Filles  qui  fommes  îacapa- 
bl^s  de  difputes  &  de  raifonnemens ,  &  qui 
n'ayant  -qu^à  fervir  Dieu  dans  le  ûlence  par 
la  pratique  dé  notre  Règle,  ferions  dou- 
blement criminelles  de  ne  nous  pas  fou- 
mettre  ♦  ;  îq  vous  puis  affurer  que  hors  moi 
^i  pair  roDit^ation  de  ma  charge,  fmscon- 
ttainte  de  paner  quelquefois  à  ceux  de  de- 
lû^rs  &  par  cbnfequent  d'entendre  ce  que 
Ton  dit,  pas  une  de  nos  Sœurs  n'en  ont 
caimoiffafice;  Jîe  vous  fûpplie  très  hu|Qble- 
ment  de  prier  Dieu  qu'il  nous  éloigne  de 
i^  en  pbs  du  monde* 

•^  Si  «Tans  U  fuilfe,'  loHqù'dn  exigea  par  iin  effet  àt  U 
«Me  jiéminqiie , la  etôy^nce  du  faic  de  ]ai)iêDius,com« 
mt  ayo»  «rapaci  les  y.  Prcpoiictgûscondiimnéct,  lesRc- 
Ikieuiîb^.  do  pQtrtf>Royal  auscm  ne  devoir  pas  iè  (biunc- 
K^',  ce  fut  Un  effet  de  la  dellcatefle  de  leur  coiifcicace» 
qcit  ne  ku(  petmem>if  pas  d^s  Tignoraoce  oà  ^^ 
étoiCDC ,  de  yuiez  &r  t^Evancile  que  ce$  PropoficioDS 
toient  dans  un  Livce  laûn  qaNclle$  u'aYoient  >amais  1b« 
t^ailkur»  elles  (àvoîent  qàeïibmbre  dé  faifits  Evèqoes 
4b  Franee  &  de  tirés  babdes  TKeologtens  avoîent  de  très 
fnndes  dUtohés  à  c<  éxjjULt  &  q^*on  fiepoinoit  iew 
SBOBtKr  kfiitf  (ES  PiopofiûoQS.  dans.  )â|n(èiiius  ,  au<  Sui 
quoi  roii  peutjfoii  les  Ûunages  iàics  dans  le  tems  pour 
la  defenfe  de  JH>ft*RoyalViirat  irkiioceace  fiu  eofia  ic- 


^ 


Enfin  votre  petke  Qjece  encra  ceatii  le    165^. 
14.  de  ce  mois  avec  une  grande  gaieté  &         "^ 
fans  témoigner  aucun  regret  de  quitter  Ma- 1 
dame  fa  mère.  Elle  eft  toujours  demeurée . 
auflî  contente  :  elle  paroîc  avoir  de  Tef* 
prit.   Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il 
en  fallè  fa  vraie  fervàhte ,  &  nous  la  fervî* 
rons  avec  grande  affeâion.   Ces  Meilleurs 
(]ui  viennent  de  Rome  ne  ddvent  arriver 
ici  qu'à  la  fin  de  Septembre,  ayant  paflé 
les  gfandeè  chaleàrs  à  Venîfe;  Je  lîiis ,  &c. 


MMAi^ 


L  E  TT  R  E    DLXXyi. 

A  la  "Reme  de  Vohgnf.    Elle  Im  imite  dtvetf 
avis^  pi  lui  parlant  des  fhes  d»  mots^  . 

\Ji  Adaj-îe.  Ce  tnois-ci  étant  prefque  en'  iS.  Aoâi; 
'^'^  tiercment  dédié  à  honorer  les  Saints  j 
auxquels  :  Votre  Majefté  a  une  particulière  \ 
dévotion ,  nous  avons  defiré  d'avoir  l^pîu* 
grande  actention  qui  nous  a  été  pofllble) 
pour  TofFrir  à  Dieu,  à  la  trè^  falnte  Vier-' 
ge  toute  fon  Oûave ,  &  à  notre  grand  Pè- 
re &  Bernard,  auquel  je  fupplie  trèa  hum««' 
blement  Votre  Majefté  d'avoir  une  parti- 
culière dévotion.  Je  m'imagine,  Madame,* 
que  depuis  que  vou^  avez  vu  fa  Vie ,  vous 
Taimez.    Le  Bienheureux  Evéque  de  Ge- 
nève difoîc  que  e'étoit  te  laint  des  Grands, 
auxquels  il  a  parlé  avec  une  force  adxtïlra-' 
ble  par  la  vertcr  du  S.  Efoirlt  qgi  étoic  éa 
lai.   Nous  avons  attfll  fiut  la  Fête  de  S* 
Louis  qui  eft  vo^re  père  dans  fa  naiflknce 
corporelle  &  dans  là  régénération  fpiri- 
tuelle  ;  &  aujourd'hui  c'eft  le  martyre  da- 
granâ  &  Jean  qui  eft  le  proceûeuf  dëMstn- 
loue.  :  -     . 

Mais,  Madame  )^omme  noui  Ibqhaitcm» 

Q  4^  9^ 
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lûsn.   V^  ^^  grands  famts  oous  défendent  de  nos^ 
^^    ennemis  &  nous  obtiennent  des  grâces,  la^ 
plu$  grande  de  celles  que  nous  devons  ef- 
pcrer  d'eux  &  leur  idemander  ,  c*eft  que 
nous  les  puiiGoos  imiter  dans  leurs  vertus, 
for  tout  dans  la  charité  parfaite  qu'ils  ont 
^eue  pour  Dieu  v  &.<l*ii  leur  a  fait  meprifer 
tQutes  chofes  &  embraflertouce  forte  de- 
travail  pour  le  fervir^  aufli  Uen  que  le  pro- 
chain. I   . 

Cependant  oamnre  S-^Louîs  eft  votre 
pcr£  &  a  été  Roi ,  c'eft  lui  que  Votre  Ma- 
jefté  doit  encore  pliï$  regpr<ter  Qu'aucun 
autre;  puîfqu'ii  eft. le  pamit  moqele  des 
Roià  dans  le  mépris  des  délices ,  l'exaûf- 
tiide  à  rendre  la  juftice  &  l'attention  con- 
tinuelle à  honorer  Dieu  &  à  le  prier.  La* 
plupart  des  Rois  croient  que  tout  leur  eft^ 
pernHs ,  parce  qu'ils  peuvent  tout  :  au  lieu 
qu'ils  doivent  reg.araer  que  leur  pouvoir  ^ 
ne  teur  eft  doané  de  Dieu  que  pour  le  fai- 
re honorer,  &  mériter  par  le  facxifice  qu'ils 
lui  font  de  cetce  autorité  fouveraine  qu'ils 
n^'ont  c}ue  pour  un- moment,  deregneta- 
vfic  lui  dans  l'éternité.  S.  Louis  a  fi  parfai- 
tçment  facrifié  à  Dieu  toute  fa  grandeur 
qu'on  ne  peut  lire  fa  Vie  fans  étonnement  ; 
&:  elle  eft  fi  axtoirable  &  fi  convainquante 
f^ur  les  Grands,  qu'on  ne  l'oferoit  écrire 
en  ce  tems  pîi  la  corruption  eft  fi  horrible 
Gp'oo  ne  peut  plus  voir  d^  vérité  que  degui- 
lee.  Cependant,  Madame >,.Dieu  ne  chan- 
ge points  &  il  juge  ceux  qui  meurent  en 
ce  tems 3  comme .3  faifoic  aux  fîecles  paf- 

.  Toute  ma  confoladon  pour  Votive  Ma-  • 
jefté ,  c'eft  qu'elle  ne  veut  point  être  flat- .. 

tim  p^c^:  fM^Ue  ..croit  vrausenft  en  IM^ 


ntt*elle  regarde  .comme:  fon  maître ,  &  fe.  ^ç^n 
loumet  à  les  loix-    Ainfi  je  ne  daupe  point  ^ 
qa'il  ne  lui  faffe  miferi corde,  la  faifant  a-/- 
vancér  dans  fon  faint  amour  qui  çorfom"  i 
racra  les  imperfeôions^  de  4a  miftare'  bumai-  . 
ne,  dans  lefquelles  elle  ne- s'excufe  point: 
&  donc  elle  veut  bien  fe  corriger.  Je.vous  ^ 
fuppliè  très  hu'tifiblement ,. Madame  ,  d*a- 
vbir  toujours  foiù  de  lire  dans  le  Nouveau  r 
leftament;  car  c'eft  la  parole.de  la  vîe.é* 
ternelle  i &' 1^  vdje  qui  nousyconduk.  Les 
Religieufes  de- Sainte Mariefont enfin-p^t-f 
ties,  çracesà  Dieu.    Jjê-le  fuppiie  de  h^\ 
conduire  hçureufement ,  &  que  Votre  îrfsf-j 
jefté  en  reçoive  toute  la  confplation.qu'el-.; 
le  defire  :  ce  que  j'efpere  par  leur  bonne  r' 
&-fainte  vie.  , .  '  » 


U     ', 


L  E  T,  T  R  B   DTiXXVIÎ.      .    s 

AlaRtiné  Je  Pologne:  •  Elle  texhorte â  fe  <fc»-î 
fter  à  Dieu  farfatteéent  en  ttmfejitenûeJergra'»^ 
cftquHllm  avoh  f^ite/^  é^lurfarUdr^rétat^. 

de  Fort^Bùyal.  , 

...       -  » 

\r  Ai>AME.    La  dernière  que  Votre  Ma-  4..  scptem-  ^ 
IVL  jefté  a  daigné  nous  écnre  en  datte  du  bit 
24.  Juillet  me  remplie  toute  de  çonfu&oUf 
en  voyant  fpp  exgrême  .bonté  pour  mpi> 
d^ns  le  defir  aue  j'euffe  Thonoeur  de  voir- 
Votre  Majefté.  J'efpere '^nj'inflnie  mife*' 
ricorde  qui  je  le  recevrai  au  ciel ,  ou  von»*, 
ne  pouvez  aller  qu'en  qualité  de  fainté.  Car- 
il  faut 5  Madame , forrefppndre  dignement- 
à  Dieu  &  le  fervir  félon  la  grandeur,  des - 
gKices' qu'il  nous  a  faîtes.-   Comme  il  vous  :^       .  ^ 
a  fait  Reine  qui  eft  k  première  dignité  de  •  .    , .  -. 
la  terre ,  il  faut  que  vous  l'honoriez  fou- 
veraifiement»&  que  vous  tefaôiç^gloriôer: 


Itfft»  ^  honorer  de  cooc  le  pouvoir  qu'il  vous  • 
^^  doiiaé;  Ainfi^  Madame ,  vous  vousfaoâi* 
fierez  en  fanâifiasc  fon  faine  nom  ;  &  à 
mefitre  que  vous  rediercherez  fon  hon- 
neur ,  il  accrotota^  fes  grâces  &  vous  forti- 
fien»  pour  ftûre  toujours  davantage  pour  fa 
gloire. 

Les  defirs  qull  donne  à  Votre  Majefté . 
]'iiè€Uofl  pour  le  bien,  la  haine  du  mal 
font  des  efim  de  fa  mifericordejStdesmar* 

S^  de  la  predeftînacion  cfe  Votre  Maje- 
,  qui^  domnr  fortifier  votre  efperance 
éi  accrottre  votre  charité  envers  Dieu  ,qui 
tjRi  fî  ton  envets  Votre  Majefté,  qu'il  vous 
a-  prévenue  dès  votre  enfance ,  quil  vous 
t  rappeliée  lorfi^ue  le  monde  vouloir  vous 
détourner  de  lui ,  &  qu'il  vous  prefie  de 
plus^  en  jrfus  d'être  toute  à  lui ,  pendant  que 
tant  d'autres^Pirincefles  ne  fongent  qu'à  ré- 
gner fur  le$  ai^tres  &  à.  fe  rendre  eidaves 
ce  leurs  pai&ons  â^  des  vains  plaifirs  4e  ce 
miferable  monde.  Cette  préférence  que 
Dieu  fait  de  Votre  Majefté  dans  la  diftri- 
bution  de  fes  grâces ,  me  donne  une^  con- 
/dation  esrtrétee ,  &  lïi'encourage  à  lui  de- 
*  iHsmâér  toujours  avec  plus  d'ardeur  qu'il 
kl  afugmente  fans  ceftb,  &  ou'if  detruife 
tout  ce  qiâ  fe  peut  oppofer  à  l'heureux  ac- 
ctoiflTeiiient  Si  a  la  perfeâîon  oh  il  appelle 
Vôtre  Màiefté,afin  qu'elle  puîflè  biert  être 
i^fes  pieas  d&ûs.le  cier,  oh  nous  ferons 
tDuees  Reines  ;  mais  les  Reines  qui  auront 
iërvi  Dieu  reniement»  feront  les  pre- 
fliieres. 
is.<iefatt  1*»  p^tàte  Meno  votre  très  humble  fer- 
> a4uaic.ipante  fera.  Dieu  aidant ^  ProftflTe  cet  hv- 
ver  au'  bout  de  fon^  année  dfe  Noviciat,  t J- 
k  «{t  ckMeate^ft  maladive^;  maî^Dieo  lut 

don- 


flè  du  Gounge;  ^  elle  f^  porte  beaûcojup^  -usfj^ 
mieux  depuis  qujeîleeft  Religîeufe,,  qa*ç4T  '* 
le  ne  faifoit  dar^  Ip  motide*  S?t  foèur  Charr 
lotte  eft  Profeflfi  iLy  à  déjà  qmitrd  ans.  Hr 
ne  refte  plus  *  que  la  Piptite  rfannete,  qui: 
prefle  pour  entrer  au  ïffdviciaOy  nous  at-» 
tendon»  qu'elle  ait  dîxihUit  tos.  Nous  zn 
▼ons  reçu  depuis  tiprs.mois  <une  jeune  Da«i 
me  veuve  qui  sfappelle  la  Mafquifedte  Cr^-r 
veccBur  qui  témoigne  une  très  grande  voY; 
lonté  d'étœ.  b0i!ffîe  Religieirfè:  f:  i)  n'y  ^^ 
que  fes  amures  qui  la  retitl'dent.  Nou^'a^ 
vons .  reçu  plufieiirs  jautres  Filles^  très .  h\ttk 
faites  &  très  bonnes  qui  font  bien  capaplea^ 
de  fcrvir  la  Religioâ  ;  &  w  m^ft  une  gran- 
de confolation  dans  ma  yieillelFe.  Nqui  a^ 
vons  aulB  reçu  de  très  bonnei  Rel^pufesE 
donc  lea  Maifooa  fotit  ruifiée^»  &  ilîn'V:  ^ 
quafi  pas  cte  fertiaineqtfiï  if entre  (tel  FiH 
les.  Tout  cela  prie  Die»  pour  Votte  Ma^ 
jefté.  Le  nombre  des  Hermîces  s'acQrotq 
auill  dans  là  terre  &  à»ù^  le  ci^I  \  car  il  ei»^ 
eft  déjà  mofrt  plufleur$  très  bien,  snfré  au^ 
très  un  depuis  peu  de  jbursc^i étoïc  vrâ^r^ 
méat  à  Dieu;    J*ai  rhooneur  d'être^        . ,) 


'■      Oi.       .ii>    ^fc.*— ^« 


LETTRE    DLXXVIIL 

A^  ïa  Reine  Je  Pehgné.    Elle  litifafle  J'itiem^f 
Udse  dangereyfe  qu'elle  aiH>it  eue^  ^  pi  elle    l 
n\voit  fa^  oublié  cette  trinctjfe. 

MADAME.  Je  me  donnai  rhonneur  d^f-»^  St^me^ 
crire  à  Votre  Mâjefté  il  y  a  huit  jour?  ^^t*. 
:       Q(5  :      &i 

•    '  -    ^  '    x^         ''y 

*  Des  Filles  de  M.  Arnauld  «l'Andilt/;  '  ■     -  i 

t  £Uc  m^  pçiiêveTa 'pas  dans  cette  bonûê  dli^ôfît?i^.. 
V07ÇS  les  Mémoires  Tar  la  Vie  de  la  Mete  Angcli^«e. 


wjà- 


^J%^PMaCVÎlI.  Lettre  deMMireA^;^imi 

&  le  leûdemalû  il  me  vint  une  fluxion  St 
▼iolente  qu'elle  m*a  penlë  emporter  en  Tau-: 
tre  monde  en  trois  jours,  dans  lefquels  j*a- 
i^is  un  fi  violent  mal  de  tâte  &  unfîgi-and 
alToupiflemenc  que  j'eus  ^ande  peine  à  me 
confeffer  :  ce  qui  m'a  bien  fait  connottre 
encore  plus  fenfiblerhent  que  jamais,  To- 
blîgatioïi  que  nous  avons  d'être  toujours 
YeiTlans&  prêts;  parce  que  nous  ne  fevons 
à  quelle  heure  notre  maître  viendra  nous 
a^péllejr  poar  lui  rendre  compte,  &^nfui-> 
te  nous  juger,  &  nous,  envoyer  dans  les 
ibpplices  ouL  nous  recevoir  dans  la.  joie  6- 
ternolle* 

'7êpnîs  dire  avec  vérité  que. dàts  cernai 
&  cet  effroi  je  n'ai  point  oublié  Vôtres 
Majefté,&  que  dans  le  peu  d'ufa^ que j'a- 
ifoî§-de  ffiop  el^irit ,  je  me  fouVenois  quc^ 
hi  FtfÉe  de  la  Nativité  de- la  Sainte  Vierjgc» 
étoït  vAtre  Fête  ;  &  je  la  fuppliois  da  prier 
Dieu  pour  Vôtre  Majefté  comme  pjour  moi ,, 
9&n  qu'elle  nous  obtînt  ds  participer  à  Tes- 
vertus  i  inais  furtout  à  ce  regard  perpétuel 
qu'elle  a  eu  vers  D^'eii,  pour  ne  s^occuper 
que  de  lui,  pour  accomplir  fa  f&inte  volon-« 
té- «n- toutes  <:hofe»,  fans  jamais  avoir  le 
moindre  dèfîîctli  la  m©iU{li'<î  affe^iQQ  pour 
autre-,  çhofe  que  pQur  cetce  {àjnte  volonté 

?'ui  feule  adonnéfemoûvementàfonçœur/ 
^otre  Majdlé^  ne  feroit-èlle  pas  heureiifc 
dès  ce  monde  3  fi  Dieu  lui'ftlfoît  cette 

S[fandé  mifericorde  d'entrer  dwïs  un8  11 
RÎnto^dîfpofitjon,  qui  la  ^endroit  vraiment 
felon  fon  cœur?  Car' il  ne  demande  que 
cela  de  nous,  &  en  cela  feul  çonfiAe  t<»u- 
te  la.pçrf<çÇlr©n  chretiennfe.  '  * 

..Je  i^que  Votre  Mâjèftë.dçfîfe  cette  grâ- 
ce^ &  b  préfère  àfa  couroaaeiA  c'efl; 

ma 


1 


joie,  puilque.cedéGr  en  eft  le  comnience-    i^*^^ 
ment,  &  me  fait  efpérer  que  la  bonté  de      ^^ 
Dieu  la  perfeftionnera  &  l'accomplira.  C'eft 
à)nt  je  le  fupplie  toute  ma  vie ,  étant ,  &c. 


i#Hi 


L  E  T  T  R  E    DLXXIX. 

i 

A  tm  Ecclefafiiqite  de  fes  amis.    Sur  ce  qi^9n  ne-, 
doit  fQtMP  entreprendre  ks  eeuvres  de  cba^ 

rit/ fins  vocation.  : 

]E  *  cToyoîs'fbîen^  5  Monfieur,  jque  vou^ij.Sepu». 
n'approuveriez  ûas  remploi  de  piaSceurî^wî. 
Jeanne  *  *ors  la  petit-e  f^lle ,  &  c*eft 
ce  qui  ma  donné  la  liberté  de  lui  écrite 
comme  j'ai  fait  Je  fuis  fort  jaloufe  des, 
âmes  auxquelles  il  pla!t  à  Dieu  de  fe  corn- 
muniquer  &  je  .crains  toujours  qu'elles  ne 
foîeitf  pas  entièrement  fidèles  a  fa- grâce. 
Le  démon  leur  porte  \m^  haine  particulie-, 
re,  &  fe  fert  de  toutes  fortes  d'myentions 

Eour  les  faire  déchoir  &  pour  les  amuferw^ 
a  dévotion  dacedis  qui  ne  va  qu'à  agir  & 
à  entreprendre  ,  chacun  par  fon  indinan 
tioDjfans  avoir  égardàla  vocation  deDieu  ,j 
eft  un  damgereux  piège.  Pourvu-  qu'on 
nomme  la  charité  &  qu'on  la  regarde,  oni 
croit  que  cela  fuffit  pour  tout  entreprcn-, 
dre ,  Jans  attendre  que  Dieu  l'ait  ordonné. 
Sans  cela  te^çcndant  on  la  détruit  au  lieu' 
de  l'accroître^  &  le  malheur  eft  que  les^ 
condttûeursj.aaçioins  plufieurs^  fe  precî-j 
piceiit  les  premiers  <l£|ns  des  entFepnies  te- 
•  aeraîres  >  &  y  pouffent  les  autres. 

Vo«save&i^a  grande  raifon,  Monûeur5. 

iie  cacher  la  bopne  Sœur,  &  je  n'en  avois. 

*  Q  7  pas 

*  [CétoitjuBq  panviQ  femme,  ca  qui  il  (cnbVsijt  q«t 


-•t! 


tf  f%l  P^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^"^  iûivre  en  elle ,  quoi* 
*^  ms  je  craignîfle  d'y  firire  faute.  H  eft  vtri 
que  chez  nous  elle  éft  peu  expofée^  &  la 
ïecraice  la  fortifie.  £lte  eft  nâureme  de 
vous  avoir  rencontré,  &  TaffeÛion  que  j'ai 
pour  jslle  me  &ic  vous  prier  âela  téàir  ferme , 
9&n  ^u'eUe  ne  s'^re  pas.  J'eus  tort  de 
lui  dire  qu'elle  pouvoit  faire  part  des  cha- 
rités qu'on  lui.ftit,  à  4*autres.  II  me  ferc- 
ble  à  cette  heure  quécelà  ne  lui  eft  pas  ex- 
pédient ,  parce  que  cela  là  mânimte  ,  4 
Jiu*il  fout  qu'elle  fé  teAtéfmé  toute  dans  fa 
amille.  Sa  fille  ed  chargée  d'enfians» 
fbn  mari  eft  vieux  &  ne  p/eui  {dus  gueres 
iravaîller.  elle  a  une  fille  infirme  &  die* 
même  Teft  fouvent  ;  enfin  elle  n'a  que  bien 

B"  fte  ce  qu*il  faut  pour  ce  à  quai  l*orxiredc 
îeu  l'oblige  de  fubvenir.  Qu'rfle  prati- 
que la  pauvreté  à  ût  rim  donne? ,  c'eft 
un  plaiur  de  riche  que  de  faire  des  libéra- 
Ktés, 

Si  j'étois  k  fa  place  Je  ne  voadrois  pas 
feulement  doàber  une  image  ou  un  liard^ 
fi  ce  n'étoit  par  votre  ordre  exprès ,  enco- 
te  vous  prieroîs-jte  de  le  faire  donner  par 
un  autre ,  &  je  renfermerois  toutes  mes 
charités  dans  la  ^ier^  pou^  mon  fi»$cbain. 
}'ai  eu  peine  de  ce  qu'elle  a  d^nandé  ou 
itçu  trop  dlmages  &  de  ciiapetets^  &î'ai 
{îris  cela  pour  des  diftraâioû»  4  des  ten- 
tations. Je  prie  Dieu  qu'elle  demeure  fous 
le  figuier  *  à  boire  lesi  eaux  pures  de  la 
divine  grâce»  qui  là  tienne  fortement  atta* 
ehée  àTeffence  divine:  Je  crains»  Moi^ar, 
de  me  trop  avaacer  ;  mais  j'ôfpere  (pQ  lafim* 

pliciié 

'^  f  Li  M«re  Angine  6ît  alfefion  ^ntte  fito  ^ 
•ctu  boQfic  femàie  mon  «vpli  <«c.J    ^ 


Îjicité  &  la  foumiffion  avec  laquelle  je  le  i6k%^ 
àis,  m'excufera  devantDieu  &  <fevant  vous. 
Je  vous  fupplie  très  humblement  de  voua 
fouvenif  ae  nos  befoins  en  vos  fàints  fa- 
crifices.  Je  vous  afiure  que  je  délire  beau* 
coup  que  Dieu  condiûfe  par  (à  mifericor- 
de  tout  ce  qui  vous  regaroe. 


■  *H  ■  *  I 


A  la  Hehu  de  Pâhgfte.   ^«r  le  frim  ^emiik 
âvmr  de  recbercber  tercbejhde  2>/m,&c. 

MADAME.  Nous  apprenons  avec  gtmr  19- StpKm* 
de  joie  que  la  fànté  de  Votre  Maje-"*'*^ 
fté  eft  bonne  &  que  le  Roi  continue  à  don* 
ner  la  fuite  aux  ennemis  de  Dieu  &  aux 
fiens  :  ce  Qui  nous  donne  fujet  de  bénir  la 
divine  Majefié  &  augmente  notre  courage 
&  notre  confiance  à  le  prier  qu'elle  donne 
une  parfaite  pabcià  vôtre  Royaume  &  que 
Vos  Majeftés  ne  fisngcntphis  qu'à  glorifier 
Dieu  fie  la  terre  pour  pailèr  heureufement  / 

du  Royaume  temporel  à  rétemel.  Nous 
vous  envoyons  dén  G>nlidef ations  pour  la 
Féce  de  tous  les  Saints  9  oii  Votre  Majefté 
verra  la  grandeur  de  leur  gloire  5  ou  pfutôc 
q^'elle  élt  au  deffus  de  nos  v6es  &  de  tou- 
te imaginamon  ;:  &  die  y  vertla  le  chemii» 
qaUiaut  (Uivre  pour  ps^enir  à  cette  ior 
comprehenfible  félicite;  Tout  te  monde 
la  defire  »  mais  peu  veulent  entrer  dans  la 
voie  qui  y  conduit  9  quoiqu'on  fâche  qu'on 
ne  peut  parvenir  à  lannqueparlesmoyens. 
Eq  cela  nous  voyoos  l'extrême  mifere  det 
hommes,  (|ui  font  la  plupart  pleins  de  rai- 
/bn  pour  leurs'  intérêts  ^  &  n  en  ont  point 
du  tout  pour  les  éternels.  Notre  Seigneur 
tous'  cmBiiuuiâe  de  dbtreher  première^ 

nenc 


^SrpLX^Xï}  Lmreje  la  Mère  JbigeKjèi: 

ijrg,:  lÈent  fon  Royaume  &  fa  juftice ,  fans  nou?" 
occuper  du  toiô  des  béibins  de  cette  vie 
Aifefabïe /  quil  promet  de  ûous  donner; 
&  tcîut  au  contraire  nous  nâ^'Cterchons  le 
pftirfouvent  que  ces  chofes  avtcuneterri- 
DÎe  follicitude,  &  n'en  avons  auctftie  pour' 
le  royaume  &la  juftîGffdëDleu.    Jefai,- 
Madame ,  que  par  fa  mifericorde  Votre 
Majeôé  n'ell  paj  de  iîe  Jûoaibné  ,"&  vCjue  vo- 
tçe  principal  foin  &  Tamour  dominançea 
vous .  eft*  pour  Dieu  ; . 'mais  il  faut  cuttiver  ' 
X  cette  grâce,  le  priant  d*âccroître  tous  lès 
'*-    .      jottfs  la  fiuûter cbarîté  &:dé  dimînaerlàcu'^ 
'  piditë  qui'tief  fera  jamais  entièrement  Ae- 
truite  qu'à  la  mort*    J'w  bien  envie  d'tp-' 
prendre  l'arrivée  dés  bonnes  Filles  de  Sain- 
te Marie ,  dont  j'efpere  que  Votre  Majefté 
recevra- beaucoup  de  confolation.    11  eft 
fitns  dottce  que  ia  vfie  des  âmes  qui  ne  cber- 
chentque  Dieu;  fiartifie les  bons  defirs;& 
la  devotion'&  recolie^tioûatenoas^voyons 
dans  Içs  autres;  nous  rappeitent  db-tros  di- 
ftraûions.    La  Maifonr  ae  ces  Religîeufes» 
fera  à  Votre  Majefté  un  lieu  de  repos  &  de 
fflénce,  qui  lui  donnera  moyen  de  prier' 
DièUr  dans  la  tranquillité ,  &  de  fe  repojër 
en  lui  pour  (&  fortifier  hors  dff  t)ririt"de  la* 
Coun    J^âi  f  honneur  d'être ,  &ç. 

L£TTR  E    DLXXXL 

,4  M,  de  Fkwy.    iElle  fia  parle  de  diverfes  eiê* 
fef^  fur  tour  dee  meéfances  émore  ki 
J^nJemfieK  ... 

iç-Scptcm-TE  loue  DîQu^  Monfipur,-  «Jo^la >onne 
*«•         J  ftmté  de  laReme  &  du  bop  fuccèsdes 

.   affaires  duKoi;  nous  eR'ifomip^  tou^ 
tes  en. peine,  , i'4  .hiea.eiwiç qiie.Ie^  boa- 

.     .(  cet 


IfLXXXlt:  tethti  tk  ta  ïim  AHiKj^:  377*  * 

nés  Relîgîeures  de  Sainte  Marie  (bîerit  ar-  ~  j^m*; 
rivées  pour  la  confolatioq'dé  la  Reine.  On 
nous  a  dit  qu'elles  mènent  xxvt  bon  Con- 
fefleur  dé  Savoye ,  &  que  les  Pères  dé  la 
Miffion  vont  auffi  par  le  même  embarque- 
ment. Je  prie  Dieu  que  vous  foyez  en  auflî 
bonne  inteMîgence  avec  ces  bons  Pères  &; 
ce  Confefféur ,  que  vous  étiez  avec  le  bon  : 
défunt,  peupla  gloire  de  Dieu  &  le  bienr 
de  ces  bonnes  R^igieufes. 

Les  medifances  continuent  ici  cont» 
ceux  qu'on  appelle  janfeniftes ,  (br  tout  con-  ^^ 
tre  nous .  mais  grâces  à  Dieu  5  cela  fait  plus* 
de  tort  à  ceux  qui  les  font  qu'à  nous.    lU 
font  compaffion  à^ux  qui  ont  de  là  cha- 
xicé,  &  excitent  le  mépris  des  autres  qui 
voyant  que  ce  ne  font  que  des  calomnies 
réitérées.  Je  vois  par  la  grâce  de  Dfeu  tout 
le  monde  refolu.au  filence  &  à  la  patience. 
La  vérité  eft  plus  queTaffifamment  éclair- 
cie;  il  n'y  a  plus  qu'à  prier  Dieu  iju'îl  Taf-^*  . 
ferraifle  dans  les  cœurs,  &  qu'on  la  fuive 
dans  les  moeurs,    je  fuis,  &c. 

LETTRE    DLXXXn. 

A  M.  le  Maître.    Au  fi  jet  (Tun  legs  fait  ^x^ 
'   Bfilfgieu/fs  de  Fort  RojaL 

Ous  nfevons  jamais  dit  à  perfonne^^^i. Scptc«- 
mon  très  cher  Frère, aue nous avionsit>«. 
deflein  de  donner  aux  Urfulines  de  Bazas 
les  biens  que  nous  a  laiflës  feu  M.  de  Quin- 
eamon:  bien-qu'il  fbit  Vrai  qu'ayaitt  apprîsr 
Gue  la  Maifon  que  ledîffiéur  a  danslavifle 
de  Bazas  étoit  commode  pour  ces  bonne». 
R^ligieules  pour  le»  étaWir ,  nous  ayon» 
délibéré  de  la  leur  donner  quand  il  plaira  à* 
Qieu  nous  en  mettre  en  poffeQîpn  R^r  la 

£ii . 
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379  WJPOBJL  tHm.Jf  kJUenjtKàpi. 
>lg}A    fin  da  procès  *.   Si .  mérne  M.  le.  P jtQdent* 
*'*''   de  PoDCac  îe  juge  k  propos^  nous  fommes 

Sréces  à  faire  ao»  à  {M*erenc  cette  donation  > 
.  la  ch^rgç  ^e  les  Relîgieufe^  aorgnc  le 
confentement  de  ]a  veuve  ufufruitierç. 
Ouand  au  refte  dç  ce  bi^»  fi  Dieu  nous 
coniêrve  notre  droit*  conpne  nous  nous  te 

G  omettons  de  la  juftice  ^  de  la  bonté  de 
•  le  Prefident  «  nous  eJri)e|'ons  que  Dieu 
nous  fera  la  grâce  d'en  bien  uiër  &  félon 
les  fainteis  intuitions  de  celui  qui  nous  Yt 
laifTé.  Je  fuis  toute  à  vous,  mon  très  cher 
Frère, 


LETTRE   DLXXXIII. 

Jî  la  'Reine  Je  Tohg^e.  ^près  tut  avoir  forV 
des  pntimens  avec  lefqu^ues  elle  lui  érr'mty 
elle  lui  rend  compte  de  Pemfloi  jumelle  faifiit 
de$  aumênei  envoyées  for  cette  Vtmeffey  &c 

».  «Aol)rf,\  JTAdame.  J'eus  grand  deplsufir  de 
DcP.R.(icjVI  ne  me  pouvoir  donner  rhonneur 
Vun.  ^^^  d'écrire  à  Votre Majefté  par  le  der- 
nier Courier;  mais  il  me  fut  impoflible, 
parce  que  j'étoîs  fort  incommodée,  &  outre 
cela  il  me  fallut  forcer  à  m'arréter  à  des 
perfonnes  qui  me  prirent  tout  le  tems  4 
me  mortifièrent  beaucoup ,  me  faifant  matî- 

Suer  au  commandement  que  Votre  Maje- 
:é  a  daigné  me  faire  de  lui  écrire.  Je  vous 

pois 

«-  *  Les  Religicttiêt  de  Foit-Ro^al  jatpcrcnt  ce  procb 
^  défaut  le  Pailcmenc  de  Boaideaui ,  £  donnèrent  etifuitc 
*  tous  les  biens  qui  leut  «voient  été  légués  ^x  Urfiilio^' 
êc  Basas ,  comme  on  le  ferra  ci  après  (  Au  l'amie  1655  ) 
Qa  pe«  foir  l*hiftoirc  de  cettt  donation ,  oh  le  defute- 
xeflèment  de  P<>rc-Rcyal  paroli  en  ibn  entier ,  dans  les 
Mémoires  (îu  la  ^ie'  dc  k  M.  AâzsMqM  Ton.  11.  Pf- 


r 


Sois  aflurer  ^  Madame^  qae  cela  me  Ta  ren-  165^ 
ue  encore,  plus  ptefence  devant  Dieu  le 
reile  de  la  femafne^  &que  fattendoisavec 
quelqae  impatience  /ce  jour  pour  rendre 
mes  devoirs  à  Votre  Mdeflé»  quoique  ce 
foie  toujours  avec  confunoo  de  ce  que  je 
me  préjente  devant  elle ,  connoilTant  mt 
peticefTe  &  mon  indi^icé  qui  eft  fî  grande 
fur  tout  au  regard  deJDieu  ^  à  caufe  de  mes 
péchés  &  de  rinfidelité  avec  laquelle  je  le 
fers.  J'ai  grand  fujet  d*apprehender  la  ju- 
ftice ,  quoique  j'ofe  lui  cfemander  fa  mîfe- 
ricorde  pour  Votre  Majefté.  j'erpere  quil 
aura  égard  à  votre  foi ,  &  je  vous  fuppHe 
très  humblement, Madame >  de  me  faire  la. 
charité  de  le  prier  qu'il  ait  pitié  d€^  moi  de 
m  rende  telle  que  la  bonté  de  Votre  Ma- 
jefté* me  croit. 

Votre  aumône  eft  anîvée  ;  5c  j'ai  com- 
mencé i  la  diftribuer  à  quatre  Maifons  Re-  ; 
ligieufes ,  doftt  deux  étoîent  en  très  gran- 
de neceflîté  &^dont  le  fpirituel  s'alloit  de- , 
truire  avec  le  temporel.    Les  particulières 
cherchoiem  à  fe  pourvoir  dans  leurs  befoîn's*  ^ 
le  les  ai  reprifes  de  leur  peu  de  foi  &  de  ' 
leur  infidélité  à  ^rder  la  promeffe  qu'elles . 
ayoient  faite  à  Dieu:  ce  qu'elles  ont  bien 
reçu,  parce  que  nous  y  avons  ajouté  lefe- 
cours  des  biens  de  Votre  Majefté*    Avec 
cela.  Dieu  leur  a  lait  élire  une  très  bonne 
Supérieure;  4e  fofte  que  j'elpere  qu'elle 
fera  très  bien.    Ce  font  deux  Maifons  de 
la  Congrégation  de  Notre  Dame^  qui  in- 
ftruifent  des  enfans ,  en  forte  que  c'eft  un 
double  bien  de  les  aider  à  bien  faire  ^  par* 
ce  que  leurs  inftrudbions  ne  fontguéresuti-. 
les  fi  elles  ne  font  elles-mêmes  vraies  Re- 
ligieufes.  Nous  avons  auffi  donné  aux  Fil- 
les 


3^0  DtJOtXm.  Lettre  de  la,  Mirji  Angitiijju: 

X^re    les  de  X Ave-Mafia  &  zxxTi  Capucines  gui  font  ' 
?^'   cû  grande  neceffité;  tfy  ayant  perionsé  à- 
P^ris  à.  caufe  des  Vacancesf.  'Ce  font  les  vrais 

E ouvres  de  Jefiis-Ghrift ,  gur  ont  porté  leurs 
^folns  pour  ràdiour  dfe  lai  avec  une  pa- 
tience aarairabîe  durant  fes  derniers  trou- 
bles de  cette  ville;  Il  en  eft  tnort  de  pure^ 
neceffité  >  fans  qu*elles  aient  vbuluufér  d'au- 
cpn  moyen  de  fe  pourvoir  contre  leur  Rè- 
gle. Je  leur  ai  écrit  de  prier  Dïeu  pour  I2 
perfonnc  qui  leur  faifoit  cette  charité ,  &de ' 
demander*  pour  elle  la  vraie  dévotion. 

'Il  me  fémble*que  c'eft  ce  que  Votre  Ma- 
jeftè  defire  y.  &  ce  'quî  lui  eflf'  neceflàîre. 
Avec  le  bon  cœur  que  Dieu  ïui  a  donné  &' 
le  vrai  defir  d'obferver  (â  fainte  loi,  il  ne* 
lûî  manque  que  l'attention  à  fa  divine  pre- 
fençe ,  qui  lui  donneroit  la  force  de  fe  le- 
pâfrer  dés- amiifemeriis  du  monde,  avec  une 
douceur  d'efprirqai  là  tfreroît  a  Oîeu  par' 
une  douce  violence.  Car  c'eft  TefFet  de  la 
vraie  dévotion  qui  rend'Tifeureufe-les  âmes 
qui  la  pofledent,  dans  les  affliftidûS  inêmes 
de  cette  vie.  J'efpere  que  Votre  Majefté' 
rèffentira  les  effets  des  prières  de  ces  bon- 
nts  âmes- qui  aideront  les  nôtres.    Nous- 
avons  adÏÏ.  mis  des  enfens  en  métier,  &* 
aidé 'dé  pauvres  fam'illfes  Tedukes  à  Tèxtre- 
raité;  .Ivbu^  continuerons  là  diftribution  ' 
avec  un  doùbte  plaifir^  car  outre  gue  je 
n^en  trouve  point  d'égal  à  confôler  les  af- 
fhgés,^  que  je  penfe  que  c'eft  Votre  Maie- 
fte  qui  feît  cette  bonne  œuvre ,  &  gûe  je 
l^offre  à  Dieu  pour  foutenir  mes  inaignes 
prières  pour  elle,  cela  mè^donne  une  gran- 
de connance  &  une  extrê^ne  fatisfaftipn. 

J'aienvoyé  à  Votre  Majèïîé  une  Cônfide- 
rationr- ppttr -lar Fête- de  tois^lesSaînts.-  le' 

lui 


Jiui  en  eivpie  une.  pour  le  Jour  des  Morts,    i^^,. 
Je  prie  Dieu  que  Ton  efprît  foie  toiyour»     /^^ 

;i;enîpli  de  faintes  penfées  qiiî  accroîflent  là 
charité,  en  forte  qu'elle  dirige .  toutes  les 
aûîons  de  fa  vie  oc  la 'rende  toute  fainté. 

•C'cft  un  des  plus- grands  defirs  de  celiè  qui 

"L  E  X  T  R  E    PLXXXIV. 

A  Madame  la  Mat  gui  fi  J^Aumtmt.  Surk  VByage  •  » 

fue  cette  Dame^   avoH  fait  i  ^rt^Royai  dit 

Champ , four  y  être  flûs  dans  la  retraite^  ^ 

fur  Jet  hnnet  4tJfoftms  de  Mademûifelfe  eit 

MongUt,     '  '  ' .     " 

LA  Mère  Agnès  n'a  pas  manqué.,  inaj^^  Odrtwfi 
très  cbere  Sœur,  de  me  mander  votre  '  ^^ 
.arrivée,  éf.  moî  de  me  rejouir.de  ce  qu'elr 
le  a  été  heureufe  hors  votre  fatigue  que 
-j'apprehendois.,  fâchant  que  l'équipage  qui 
vous  menoit  nîétoit  p^-fi  bon  que  celui  de 
M.  le  Duc.  Mais»  ma  très  chère,  tout 
Pafle  en  ce  monde,  les  biens  &  les  mauir. 
jouiffez  de  la  paix,  tandis  que  vous  la  pot 
iedez,  pour  fortifier  votre  ame,  &  voir 
'dans  la  retraite  le  néant  de  toutes  les  cbof 
fes  oreés,  afin  que  les  méprifant  parfaite- 
ment cômipe  elles  en  font  dignes^  vous  ne 
p^mettiezrjaraiiisà.  votre. efprit  de  fe  trour 
J)Ier  ppur  ^lle§. 

Nous  fommes  en  gi'ande  amitié ,  &  dans 
une  ft  parfaite  confiance  via  «petite  Sœur  de 
jMoQtglat  &'npiôi,  qu'elle  veut  que  je  la 
menea  confefle  &  dire  fes  péchés  en  ma  pre- 
fence.  'Elle  a  bietf  fait  le  renouvellement 
des  vçBUx  de  fon  baptême ,  &  elle  a  grande  . 
<nvie  de  devenir  humble  &  charitable  *. 

3e 

*  Cette  jeune  ÇonoiTeUc ,  ^ui  iioil  aieçe  cU  Mad^- 


^^^    Je  fins  toute  à  vous  iinafcKere  Sœur.  ]^ 
^^  iWs  obfigée  de  finiri     /      * 

LETTRE   DLXXXV. 

U  Prmçeffè^  &c. 

_.  ngkm>\J[A.^^^^  La  Lettre  dont  il  vou$« 
m  ^^JyL  plu  nous  honorer  du  8.  Septembre, 
.noiisriit  rendue  hier.  Je  ne  fus  pas  fi  heu- 
jeufe  de  communier  ce  faint  jour  de  la 
Naîflance  de  la  Sainte  Vierge,  bien  qu*il  me 
foit  de  grande  vénération»  y  ayant  été  née 
.  :  .  &  baptHëe.  H  plut  à  Dieu  de  me  mettre 
en  pénitence ,  en  m'envoyant  une  fluxiofl 
qui  me  priva  de  la  fainte  communion  &  I 
même  d  entendre  la  fainte  Meffe;  mais  par 
fa  grâce  il  me  donna  un  très  grand  fouvc- 
nir  de  Voti'e  Majefté*&  en  demandant  à  ft 
1>onté  la  mifericorcte  de  renouvellercnmoi 
la  grâce  du  baptême ,  je  le  demandai  auffi 
pour  Votre  Majefté,  pour  le  vrai  bien  de 
laquelle ,  fi  j'ofe  efberer  que  mes  mouvé- 
mens  viennent  de  Dieu ,  il  me  donne  toos 
les  jours  plus  de  defirs,-  en  forte  que 
ma  penfée  la  regarde  très^  (bavent  danstfflt 
prenante  affeûion ,  afin  qu'elle  regarde  tou- 
jours Dieu  &  agilTe  par  les  mouvemens  de 
îbn  efprit. 

Le  Livre  que  Ton  HtprefentemcntàrE- 
glire,  qni  efi:  celui  dés  Macchabées  5  méfait 

aufii  penfer  au  Roi,&  prier  Dieu  qu'il  doO' 

ne 

'me  d'Aumoi»&  abis  Penfioimibe  de  Pott*Roiya],ptfBt 
4(ant  lariôite  une  fille  de  giaodc.elpttapce^SUcaKxad^ 
.a«  Noviciat,  mais  les  ordres  du  Roi,  Tayant  fait  iônu^ 
.Fott4loYal  en  i^6i.  elle  alla  l  Gif.  £Ue  en  a  àé  i^ 
.  Mê^  &  7  a  ^ubU  piii^eakent  la  RcHnait. 


fie  à  Sa  MaieOé  aa^nt  dd  zel^'  ^  de  f^rce  .  ||^^ 
pour  fiupe  la  guerre  à  fts  ennéhifs  •  qùll 
en  donna  à  Ces  faines  p^ibtlilâgeië/ feil^ 
re  <iae  Votre  M^efté  en  aura  reçu  dé  bon* 
nés  nouvelles.  Je  vous  lupplic  très  hunî- 
blemcn  t ,  Madanie ,  qûèî  dans  les  craintes  yxi 
vous  peuvent  arriver,  vous  itesatdiezDiea 
fortement  dans  réfperance  et  la  foumif* 
fion,  fans  vous  lalflTér  préoccuper  de  vaines 
craintes  qui  troublent  oc  empêchent  d'avoir 
recours  à  Dieu ,  qui  feul  nous  peut  dçlivrçir 
des  maux  que  nous  craignonis. 

Je  ferai  encore  dire  une  Meflë  à  TAutel  , 
de  faint  Charles ,  afin  que  Dieu  par  fôn  in- 
terceffion  délivre  Varfovio  de  la  pefte,  & 
que  vous  y  puîflîez  loger  vos  bonnes  Rc- 
ligieufes  &  recevoir  la  confolatîon  que  Vo- 
tre Majcfté  a  defirée  par  fa  pieté ,  de  leur 
fainte  converfetion.  Je  me  fuis  donné  l'hon- 
neur d'écrire  à  Votre  Majefté  que  j'a voit 
reçu  fon  aumône  &  commencé  la  diflribu- 
tion  que  je  continue,  J'efpere  que  les  priè- 
res des  bonnes  Religieufeâ  &  des  autres 
pauvres  milèrables  qui  en  reçoivent  du  (bu- 
lagement ,  font  devant  le  tnrône  de  Dieu 
&  obtiendront  nouvelles  grâces  à  Votre 
Majefté ,  de  qui  je  fuis  3  &c. 

LETTRE   DLXXXVL 

A  la  Rehfe  Je  Fahgte.    Stir  cê  ^  PafftSiêm 

^d'elk  ûvçit  pomr  cittf  IBriweJfi  fr$diti-' 

Joi$  4M  elle. 

MADAME*  La  grande  fainte  HedwîgCi  7.  09^ 
dont  vous  tenez  la  place  en  la  terre  *»««. 
nous  donna  beaucoup  de  nouveaux  defirs» 
en  célébrant  fa  mémoire  II  n'y  a  que  deux 
jours,  que  vous  puiffîe2 être 4a. conspagne 

dans 


J 


j^fmm^  .4ans  le  ciel  Nos  Soeurs  demàQdeiesit  cet- 
'^**  ;te  ffTfice  à  Dieu  pçur  Votre  Majefté»  dans 
Ja Tainte  communion,    lous  les Sém  de 
JPologQe  nous  font  en  fiogulien^  yçnera- 
.tion,  parce  que  nous  les  croyons  m  par- 
ticuliers proteâeuFs;  &  je  crois  que  Votre 
Majefté  ne  pafië  pa$  les  jours  4e  leurs  Fê- 
tes fans  fe  faire  lire  lairs  Vies,  fur  tout  de 
cette  grande  Princeffe;  puifque  tenpt  fa 
place  9  elle  lui  doit  être  un  mpdele  de  fa 
vie.    Nous  avoQs  un  grand  defir  ^'appren- 
dre  le  retour  heuœux  du  Roi  viâorieui 
i4es  enoemjs  de  .Dieu  &  des  liens.. 

[e  fupplîe  très  Iwimbleijîent  Votre  Maje- 
quand  il  plaira  à  Dieu  de  lui  faire  cet- 
te grâce,  d'être  bien  reconnoiflknte envers 
.fa  divine  bonté,  lui  en  rendant  de  très  hum* 
blés  aûions  de  grâce  ,&  en  faifant  toujours 
.  de  nouvelles  commémorations  tous  les  ans 
Jes  jours  qu'elle  aura  reçu  ces  grâces ,  coin* 
.me  elle  le  trouvera  dans  l'une  des  Lettres 

.de  feu  M.  de  S.  Qyran  (c'eft  la  XLIII.J 
Il  ne  recommandoit  rien  davantage,  C]ue  de 

rendre  continuellement  grâces  a  Dieu  de 
fes  mifericordes.   Un  de  ^os  amis  a  fait  un 
JÉxtfait  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  ces 
Lettres.  Nous  l'envoyons  à  Votre  Majefl^ 
j)ar  Madame  des  Eflarts  iqui  le  fera  tenir 
avec  des  hardes  jetant  Erop  gros  pour  aller 
par  là  pofte;  Se  nous  mettrons  dans  ce  pac- 
••^uet  un  petit  livret, "dan» lequel eft ce pect 
cahier  de  la.penitence  quia  tasr-'plui Vo- 
tre Majefté,  &  plufieurs  prières  qui  lui  fe- 

^ront  bien  açreables.      

Je  ne  vois  rien  &  n'-ennead  rien  gui  rw 
ièmble  bon  ^  utile  pour  le  falut ,  que  je  ne  le 
>defire  auflîtôt  k  Votre  Majefté  qui  m'eft 
toujours  prefenie^  &  quaod  J'entends  des 

fer- 


fermons  de  M.  Singlîn,  auquel  je  puis  dire  igc^. 
à  Votre  Majefté  que  Dieu  accroît  tous  les 
jours  fes  faintes  grâces  &  te  don  d'annon- 
cer fa  fainte  parole,  il  me  prend  envie  d'en 
envoyer  à  votre  Majefté ,  m'imaginant 
que  le  fond  de  la  vraie  pieté  que  Dieu  lut 
donne,  les  lui  feroit  trouver  très  bons  & 
utiles.  Je  croîs  que  vos  bonnes  Religieu- 
fesfont  a  cette  heure  arrivées,  &  je  me  re- 
jouis de  la  confblation  que  Votre  Majefté 
en  recevra,  &  des  nouvelles  benedi£bions 
que  Dieu  lui  donnera  pour  cette  œuvre 
qu'il  lui  a  fait  la  grâce  d  entreprendre.  J'^ 
rhonneur,  &c. 


M 


LETTRE   DLXXXVil- 

A  ta  Reine  de  Tologne.  A  Poccâfen  de  lafiÈitH 
de  au  f toit  cette  Ftmeffi  elle  Pixbefte  à  U 
prière  ,  &  lui  fromet  ftelfttes  deffeim  de  Un 
tleatfXy  &C. 

A  D  A  M  E.  Te  fuis  bien  aife  que  Vô-  44.  (m$^ 
txe  Majefté  fe  foit  retirée  à  Varîbvie  :  *««• 
j'efpere  que  Notre  Seigneur  la  con- 
fervcra  de  la  peftc ,  &  que  les  premières  ge- 
lées achèveront  de  nettoyer  la  ville.  ]t 
vous  vois  dans  une  grande  folitude  en 
votre  Maifon^  feparée  de  tout  le  mon* 
de  qui  ne  vous  eft  pas  neceflaire ,  &  eh 
rabfence  du  Roi.    Il  femble  que  Dieu  qui 

Ear  fa  bonté  infinie  fe  fert  de  tout  pour  le 
ien  de  fes  Elus,  donne  cette  occafion  à 
Votre  Majefté  pour  fe  recueillir  &  prendre 
de  nouvelles  forces,  afin  de  vivre  plus  par* 
faitement,  quand  elle  fera  obligée  4e  coft- 
verfer  avec  le  plus  grand  monde  au  recout 
du  Roi  ;  &  je  me  promets  qu'elle  employô- 
ce  loifir  à  lire  &  à  prier  :  ce  que  je  la  fup- 
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i(5e«  plie  très  humblement  de  faire  fouvent, 
^^'  mais  peu  à  la  fois  pour  ne  point  ennuyer 
Ton  eipric.  A  moins  cju'il  ne  plaife  à  Dieu 
de  donner  par  l'onftion  de  fa  fainte  grâce 
â  Votre  Majefté  un  mouvement  particu- 
lier d'oraifon  ,  il  la  faut  toujours  faire 
brève  afin  qu'elle  ne  foit  pas  tiede,  &  la 
diverfifier  de  mentale  &  de  vocale,  félon 
Ja  penfée  que  Dieu  donnera  à  Votre  Ma- 
lefté. 

.  Cinq  Monafteres  que  votre  aumône  tire 
d'une  grande  neceflîcé ,  demandent  à  Dieu 
pour  Votre  Majefté  l'elprit  d'oraifon ,  com- 
me je  les  en  ai  prié,  (ans  vous  nommer, 
Madame ,  croyant  que  c'eft  la  grâce  que 
vous  defîrez  le  plus,  comme  la  plus  ne- 
ceffaire  &  comme  le  moyen  par  lequel  nous 
obtenons  tout  le  refte  de  Notre  Seigneur, 
qui  nous  a  commandé  de  prier  fans  cefle 
la  charité  infinie,  &  qui  voulant  à  toute 
lieure  nous  enrichir  de  fes dons, nous pref- 
fe  de  les  lui  demander.  Cependant  nous 
fommes  fouvent  fi  miferables  que  nous  dé- 
daignons de  le  faire,  ou  du  moins  nous 
«négligeons  autant  de  demander  les  vrais  & 
éternels  biens  que  nous  fommes  foîgneux 
d'importuner  les  hommes  pour  obtenir  les 
avantages  temporels  qui  pour  Tordînaire 
nous  (ont  des  occafions  de  nous  perdre. 

Je  me  donnai  Thonneur  d'écrire  à  Votre 
Majefté  le  dernier  ordinaire, que  fi  elleTa- 
voit  agréable  je  lui  envoyerois  des  fermons 
de  M.  Singlin,  qui  femoloient  très  beaux 
&  encore  plus  utiles.  Je  lui  en  envoyé 
un  par  celui-ci ,  afin  qu'elle  juge  fi  ma  pen- 
fée étoit  vraie  ;  &  félon  fa  volonté ,  nou$ 
liii  en  envoyerons  d'autres.  Je  defire  fî 
fort  &  pcnfe  fi  fouvent  à  tout  ce  qui  pour- 

roit 
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roitêcre  utile  à  Votre  Majefté,(jue  jevou-*  j^** 
drois  être  toute  remplie  de  Dieu;  &  lâ  •  "^"^ 
bonté  avec  laquelle  Votre  Majefté  daigne 
recevoir  tout  ce  Que  je  lui  dis ,  me .  don- 
nant la  hardielTe  de  lui  expofer  mes  pea- 
fées  fans  reflexion ,  ie  laiffe  aller  le  mou- 
vement de  ma  très  fincere  afFeûion  pour 
fon  fervice. 

pappris  hier  que  les  bomics  Religieufes  de 
la  Vification  de  Sainte  Marie  font  arrêtées 
â  Douvres  * ,  ce  qui  m'a  fort  furpris.  Mais 
je  me  confole  que  ce  ne  fera  qu'un  peu  de 
retardement,  oc  que  Tautorité  de  Votre 
Majefté  les  en  retirera  bientôt.    Pai  pitié 
de  l'effroi  que  ces  pauvres  Filles  ont  eu  à 
*  l'abord  de  ces  ennemis  de  TEElife  de  Dieu , 
mais  il  leur  aura  fervi  à  faire  de  bons  afles 
d'abandon  à  fa  fainte  volonté ,  qui  tire  le 
bien&  l'avantage  de  tous  les  évenemensda 
monde  pour  le  profit  de  ceux  qui  l'aîment. 
J'ai  écrit  auuitôt  que  j'ai  reçu  le  com- 
mandement de  Votre  Majefté  à  mon  ne- 
veu le  Maître  pour  les  peintures  de  votre 
chambre.    Il  m'a  manaé  qu'il  chercheroic 
quatorze  aûes  héroïques  de  faintes  Reines 
pour  deffiner.    Celui  qui  a  fait  la  petite 
Vierge  s'eftimeroit  heureux  de  les  pouvoir 
faire,  mais  il  ne  s'en  croit  pas  capable:  il 
dit  que  c'eft  le  plus  difficile  de  toute  la  pein- 
ture ,  6c  que  les  plus  habiles  n'y  font  pas 
trop  bons.  Quand  nous  aurons  les  hiftoires , 
nous  verrons  ce  qui  fe  pourra  faire.    Je 
fuiSj  &c. 

Vit  L  E  T- 

■  •  port  d'Angleterre ,  où  le  vaiffeau  qui  poitoic  cet  Rç« 
li^ieuics,  a/aoc  été  pris ,  fuc  mctK. 
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^^  ta  "Brim^TwbffÊe.    Si/riËvers filets ^frm- 
c^emiïïffir  Us  vaàih  desFarifuÊS. 

-  M^-^  H  jf  Adame.  L'Hermîte  travaille  aux 
Lj^wr'JVI  deffeins  çjue  Votre  Majeflé  defire, 
M  Padi.    .  c'eft-à^dire  aux  hiftoires  qu'il  écrit 

avec  exaûitude ,  afin  que  le  peintre  voie 
bien  ce  qu'il  pourra  reprefenter.  J'efoere 
les  envoyer  au  premier  courier  à  Votre  Ma- 
jefté.  Cependant  nous  lui  prefenoms  une 
peinture  fpîrîtuelle  des  vertus  de  fa  Sainte 
Vierge,  qui  eft  le  fermon  que  M.  Singlin 
nous  fit  le  jour  de  la  Nativité.  J'ai  penfé^ 
Madame ,  qu'il  vous  pourroît  fervîr  de 
.çonfideratiôn,  pour  le  jour  de  la  Conce- 
ption. Je  me  prépare  pour  retourner  aux 
Champs  dans  huit  jours ,  Dieu  aidant.    II 

Îr  a  trois  mois  que  je  mis  ici,  qui  m'ont 
èmblé  une  année  ;  quoique  j'aie  été  bien- 
heureufe  de  n'aller  j)rerqueboint  au  Par- 
loir, n*y  ayant  prelque  perfbnne  en  cette 
-Ville  par  l'abfence  du  Roi  &  du  Parlement. 
Le  monde  ne  fut  jamais  fi  infupportable, 
s'éloignant  toujours  plus  de  Pieu  &  par 
,confequent  de  la  vraie  raifon.  Ce  font  des 
vanités  extrêmes,  &  il  fembte  que  dans  l? 
mifere  &  ruine  unîverfelle  on  prenne  plai 
fir  à  irriter  Dieu,&  à  s'élever d'auctot pi  ' 
qu'il  nous  convie  à  nous  humilier  par  I 
^effets  de  fa  colère  :  auflî  ne  voyons-noi 
point  de  fin  à  nos  maux.  .Ceux  qui  fod 
retirés  du  monde  font  bienheureux  d'être 
feparés  de  cette  grande  corruption.  Nou 
avons  prié  le  grand  faint  Charles  de  fain 
.cefler  la  maladie  en  votre  Royaume,  &  di 
Ivpu^s  ramener  bientôt  le  JR.oi  en  fanté  &  vi 


ûorieax  de  fes  ennemis  vifîbles,  afin  que  i(îj3* 
Vus  Majcftés  ne  fongent  plus  au'à  détrui- 
re les  invifibles  qui  font  les  plus  dangereux, 
&  qui  nous  procufent  les  plus  grands  maux 
quand  nous  le»  laUïbnsnou$funaonter.  J  ai 
l'honneur  d'être ,  &c; 

L  ETT  RÉ   DLXX3àX. 

A  h  Uchte  de  Tohgne.    Blk  F  exhorte  à  mettre 

[«.confiance  en  Dieu  y  &  lut  parle  tk  ben- 

beur  dei  affilions  ^  &C. 

MAdams.    Les  dernières  nouvelles  dc:i4.NoKitt- 
Votre  Majefté  nous  ont  accni  Tap-bie. 
préhenfio©  oti  j'étois  que  la  fuUe  de* 
GoPaqu^  qu'ils  ont  co&cinsée  tout  Tété , 
ne  fût  une  rufe  pour  attendre  te.  fecotirsdc 
Quelœies  «utres  ennemis  ée  D^  pour  le^ 
xortmen    Ma»  cela  n»  mia  pas  fait  perdre 
la-  céttfemce  en  la  bonté  '&  mifericorde  de 
Notre  Seigneur  Jcfus-Chrift ,  gui  eft  hifor- 
ce  &  ht  proteftiot»  as  fon  Eglife  &  cteu 
Rois  qui  la  defcodeat.    Nous:  avons  ictm 
aux  Champs,  afin  qu'on  fît  des  prierear 
extra(^inaîres5  &  nos  Sœurs  en  font  îcd 
de  tout  leur  cœur.    Quoi  qu'il  arrive ,. 
Madame,  je  fupplie  très  humblement  Vo- 
tre Majefl^  deregarto  toujours  Dieu  comb- 
ine votre  afluré  refuge ,  qai  n'abandonne 
Jamais  les  fiens ,  qui  les  deli  vi:e  de  tou» 
leurs  maux  &  qui  les  convertit  en  biens. 
Que  les  apparences  humaines  ne  troublent 
point  le  cœur  de  Votre  Majefté ,  par  de 
vaines  apprehenfions  ni  de  vaines  efneran'- 
ces ;  mais  qu'avec  une  ferme  foi,  elle  ef- 
pere  tout  de  Dieu  &  rien  des  créatures.  , 
Que  les  fucèès  qm  femblent  fâcheux  ,  ne 
Udecottrag)eiu;poini:,pui{qu'il  yae&Ûieu 
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16««  une  infinité  de  moyens  qui  nous  font  încon"- 
nus ,  pour  remédier  à  nos  maux;&  que  les 
bons  fuccès  auffi  ne  l'élevent  point ,  parce 
qu'ils  peuvent  être  fui  vis  de  plus  grands 
maux  que  ceux  dont  nous  nous  voyons  dé- 
livrés. 

L'unique  remède  pour  être  toujours  heu- 
reux dans  les  plus  grands  malheurs  de  ce 
monde ,  c'eft  de  regarder  toujours  Dieu  & 
de  recevoir  toutes  choies  également  de  la 
fainte  main,  avec  une  ferme  foi  qu'il  ne 
confondra  jamais  ceux  qui  mettent  toute 
leur  confiance,  leur  appui  &  leur  fbrcune 
entre  fes  feintes  nnmis.  Tout  ee  qui  arri'^ 
vè  en  ce  monde  n'eft  rien,  fi  nous  le  re- 
gardons comme  nous  devant  fervir  pour 
nous  conduire  à  l'ét&nii^  par  le  bon  ufage 
que  nous  en  feràos  ;  &  il  eft  certain  que 
pour  ^ordinaire  les  aâli£bion«[nousibntpIusi 
utiles  que  lés  profperités ,  qui  ont  rendu  b 
plupart  de  ceux  qui  en  ont  joui  infolens, 
les  faifant  oublier  Dieu  &  les  plongeant 
dan$  les  délices  qui  les  ont  conduits  aux 
peines  étetnelles.  Aa  contraire  les  affî-^ 
âions  ont  fait  les  faints.,  les  rendant  con- 
formes à  Jefus  le  faint  des  faims ,  dont  la 
vie  n'a  été  qu'une  perpétuelle  fouJffrance. 

La  connoiflance  que  Dieu  donne  à  Vo- 
tre Majefl:é,  qu'elle  ne  peut  rien  lans  fa 
fàinte  grâce  ,  eft  une  difpofîtion  avanta- 

feufe  pour  la  recevoir.  Demandez-la  Itû , 
fladame,  avec  confiance  ;  &  elle  délivre- 
ra Votre  Majefté  de  cette  langueur  dans  la 
prière  &  de  ces  amufemens  dont  elle  fe 
plaint  avec  grande  raifon ,  puifaue  fouvent 
cette  difpofition  eft  plus  préjudiciable  que 
d^utres  dereglemens  plos  mauvais  en  eux- 
mêmes  ,  mais  qui  font  horreur  à  ceux  à^ui 

Dieu 


Dieu  a  donné  fa  fainte  crainte ,  comme  il    Kje/v 
a  fait  à  Votre  Majefté;  &  ainfi  il  les  obli- 
ge  de  faire  effort  pour  s'en  tirer  ;  &  crier 
a  Dieu  afinqu'il  les  çn  délivre.    Ces  froi^ 
deurs  pour  Dieu  &  ces  amufemens  font  paf- 
fer  infènfiblement  la  plus  grande  partie  de 
la  vie,  des  momens  de  laquelle  il  faut  pour^ 
tant  rendre  compte  à  Dieu  :  outre  que  dans 
cet  étac  oîi  Tame  eft  comme  en  langueur ,  • 
quand  il  fe  prefente  une  grande  afni£bioa 
ou  une  violente  tentation ,  nous  fuccom- . 
bons  fous  le  faix ,  n'ayant  point  de  force 
pour  reflfter.    Je  fupplie  très  humblement  - 
Votre  Ma^flé  de  confidcrer  tous  les  jours 

ces  paroles  l  tbâ  îàùmtnt  defmd  t éternité.  ^ 

Je  luis  bien  fâchée  du  grand  retardement 
des  Religieufes  &  de  ce  qu'elles  ont  man- 
qué la  bonne  occaflon  que  Votre  Màjeffé  ^ 
feur  avoit  offerte  pour  pourfuivre  leur  cbe- * 
min.    Je  la  fupplie  de  ne  fe  point  fâcher^ 
mais  de  tout  offrir  à  Dieu.  Elle  n'a  entre- 
pris ce  deffein  guepour  Kamour  de  lui:  s'il  ne 
s'accomplit  pomt  oc  que  ces  Filles  ne  conti- 
nuent pas  leur  entreprife, qu'elle  prie  biecr 
Dieu,  fans  fe  fâcher,  qu'il  lui  faffe  con- 
noitre  fa  fainte  volonté.    Ses  deflfeins  nous 
font  incomprehenfibles  &  fouvent  ce  qui 
nous  fâche  en  un  tems,  nous  rejouit  en 
un  autre ,  nous  faifant  connoître  que  Dieu 
tiroit  notre  avantage  de  ce  qui  nous  de- 
plaifoit.    je  fupplie  encore  une  fois  Votre 
Majdlé  de  bien  offrir  tout  à  Dieu ,  &  de 
confiderer  fa  divine  conduite  en  paix  fans 
le  fâcher ,  ni  rien  refoudre  fans  le  bien  prier... 
Je  penfois  envoyer  à  Votre  Majefté  par  ce-s 
Courier  les  hifloires  des  tableaux ,  mais  el- , 
les  a'ont  pu  être  achevées.    Je  fuis,  &c. 
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AM.  h  Maure.    Sif  Ut  memuetJtfffp'' 

if^rembi^ T B  "n'ai  appris*  monvès  citer  Frète ,  que 
J:  par  votre  Lettre  ,  les  menaces  qtt*oa 
nous  fait.  Il  fttut  faire  tout  ce  que  nous 
pourrom  pour  éviter  les  tonnerres ,  &  en- 
fin fe  remettre  à  la  volonté  de  Dieu,  qui 
nous  fait  grande  mifericorde  d'être  lesper- 
lecutés  &  non  pas  les  periecuteurs.  J'eibe- 
re  vous  voir, Dieu  aidant ,  Mercredi:  nen: 
dites  rien.  Car  il  faut  que  nous  fâffions 
tout  en  filenee,  «feft  nc^re  plii^  grande  (û* 
reté.    Ce  Samedi. 
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j^  la  "Reine  de  Tohgne.    Elle  lui  rend  compte  à 
.t* emploi  qu^etie  avçUfah  défis  aumiœs ypr'm* 
eipalement  pour  Jeux  Couvens  de  la  Con^eiA* 
,$ion^  &C. 

itNoTCîiii- Vf.AoAME.    C'eft  aujouni'luii  un  dcr 
bi^.  aYA  .  principaux  jours  de  l'année  oh  nous 

devons  demander  avec  plus  de  confiance 
de  l'obtenir  de  la  bonté  de  Dieu,  la  grâce 
de  la  vraie  dévotion  &  d'adorer-  Dieu  en 
eibrit  &  en  vérité ,  par  l'interceffion  de  fa 
très  fainte  Mère  qui  étant  Ton  pr&mier  & 
véritable  temple ,  s'eft  prefentée  à  &  divi- 
ne Majefté  aux  yeux  des  hommes  dans^  le 
temple  de  Jerufalem ,  ce  qu'elle  avoic  fait 
dans  rinftant  de  fa  conception  dans  le  ven- 
tre de  fa  fainte  mère ,  &  l'a  ccHitinué  in- 
ceflamment  jufqu'au  moment  de  là  morti 
fans  jamais  refiechir,  par  la  nxmdre  aie- 
âsQi)  M  ^osk  cqBur>  vers  les  choies  de  la 

ter- 


terre ,  ni  fiir  elle  -  même  ,  accomplil&ni:  iq^%  : 
parfaitement  ïe  précepte  d'adorer  Dieafeul  ^'** 
oc  de  l'aimer  de  toate  fon.ame,'  &  de  tou- 
tes fes  forces*  Je  fupplie  la  divine  Majo* 
fléjMadame, que  vous |)aiilîez commencer 
en  ce  moment,  auffi  bien  que  votre  peti- 
te fervante,  à  Timitation  &  par  l'intcrceft 
lion  de  cette  Sainte  Vierge ,  a  être  une  vé- 
ritable adoratrice  de  Dieu  ju^u'à  la  mort, 
qui  fera  le  commencement  de  la  vraie  vie^ 
fi  nous  fommes  li  heureuibs  de  la  finir  dans 
ce  divin  exercice  pour  lequel  nous  avons 
été  créés. 

;  Il  faut  que  je  dife  à  Votre  Majefté  que 
j'ai  été  remplie  d'une  joie  toute  extraordi* 
dinaiie  dans  la  réception  de  la  Lettre  dont 
il  lui  a  plu  nous  honorer,  voyant  reffuûon  ' 
de  la  grâce  de  Dieu  fur  fon  cœur,  par  la 
mifericorde  qu'il  lui  donne  pour  le  proj- 
chain,&  un  trait  fingulier  de  la  divine pror 
vidence  fur  mon  peu  de  foi.    Car  j'ai  eu 
un  mouvement  de  tnfteile  le  matin ,  fur  ce  ' 
qu'une  Demoifel le  très  vertueufei  *  qui  â»Mad.Ak4-  ^' 
cinq  frères  qu'elle  a  tous  élevés  &  qui  fontkia. 
Hermites  à  Port  Royal ,  m'amena  une  pau- 
vre Dame  veuve  de  vingt  quatre  ans  avec 
cinq  eniâns  ^  qui  n'a  rien  au|  tout.    Nous 
avons  pourvu  à  fa  neceffité  prefente  de 
L'auantâoe.  de  Votre  Majefté  :  mais  il  me 
vint  une  penfée  de  chagrin ,  que  je  ne  ' . 
pouniois^  continuer  fur  tout  pour  les  deux  ' 
petites  filles  doi»t  une  eft  auez  belle  auffi  '' 
oien  que  la  mère,  &  pour  laquelle  je  crai- 
gnois  te  malheur  oh  la  necefiité  la  pouvoit 
jetter.    Oepeadant  je  me  reprochois  inte»- 
lieurement  mon  incrédulité  ,  &  dans  ces  ^  v 

pensées  je  reçus  la  Lettre  de  Votre  Maje- 
fté qui  me  remplit  deJoi&  &.  de  confafiom   . 
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l6n    ^'^^  encore  peur  bien  du  teins  ;  car  noos 

^*^'   ne  donnons  que  le  pur  DeceATaÎTe  •  félon 

Vordre  de  Dieu,  &  nous  faifons  acheter  à 

ceux  à  qui  nous  donnons ,  leurs  neceffités, 

afin  qu'ils  n'en  abufent  pas. 

Nous  en  affîftons  une  autre  perfonne  qui 
eft  en  pire  état ,  felon  le  monde ,  ayant  a* 
vec  quatre  enran»  un  mari  très  fâcheux  j 
mais  elle  eft  dans  une  difpofition  de  fou* 
mifllon  à  Dieu  &  de  reconnoiffance  de  ta 
mifericorde  par  laquelle  il  la  fait  ibufirir 
pour  la  fauver ,  qui  la  rend  heureufe  dans 
ibn  malheur.  Nous  avons  envoyé  trois  cens 
livres  aux  Religieufes  de  la  Congrégation 
de  Notre  Dame  de  Caen  qui  étoienc  prêtes 
à  quitter  leur  Monaftere  par  la  neceflité, 
les  armées  étant  tout  aux  environs  de  leur 
ville  ;  ce  qui  rend  lés  vivres  dans  une  ex* 
tréme  cherté ,.  outre  qu'elles  ruinent  la 
campagne  ou  font  leurs  revenus.  Ceft 
une  chofe  déplorable  que  le  defordre  oh 
les  forties  des  Couvents  y  ont  mifes  les 
Religieufes  dans  ces  dernières  guerres , 
de  lorte  que  je  ne  vois  point  de  plus  utile 
charité  que  tf  empêcher  qu'elles  ne  fortent 
Celles  de  Rouen  que  Tbn  a  afliftées,  s'en 
alloient  être  détruites ,  non  par  le»  guer* 
res  qu'elles  n*ont  point  eues ,  mais  par  les 
defor dres^^  & .  le  manque  de  parole  dîune  Fonr 
datrice; 

On  y  a^  mis  unetrès  bonne  Supérieure ,  & 
un  Confefleur  ;  &  les  tirant  avec  ce  fecours 
feirituel  de  Textrême  neceflîté  elles  feren- 
aent  à  tout  ce  que  Ton  veut  avec-admira^ 
tion  de  la-  mifericorde  de  Dteu.  fur  elles. 
Nous  ea  avons  fait  venir  une  céans  qui  eût 
nui  aux  autres^,  &- qui  commence  par  la 
mifsjûcorde.  de.  Dieu  à  étr^  fore  touché& 
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Ceft  une  fille  de  bonne  Maifon  qu'on  a    .^^^ 
faite  Religieufe  par  force  ,  parce  qu'elle       ^* 
avoit  huit  Sœurs.;  de  forte  qu'elle  étoir  , 
dans  un  dépit  &  averiion  continuelle  pour, 
la  Religion.    A  cette  heure  elle  commen- 
ce à  voir  que  Dieu  lui  a  fait. trop  de  grâce 
de  là  retirer  du  monde  rainfî  j'eipere  qu'el*» 
le  fervira  un  jour,  Dieu  aidant,  au  lieu  de- 
de  nuire.    Le  retabliiTement  de  cette  Mai- 
fon, qui  fe  fait  à4:>eu  de  fraix  en  compat^ 
raiion  d'une  fondation ,  fera  pour  le  moms- 
aulfî  agréable  à  Dieu  ;  car  je  neleur  ai  don^ , 
né  de  l'argent  de  Votre  Majefté  que  neuf-' 
cens  livres ,  &  puis  je  donne  les  befoins  de: 
leur  Confeffeur,  qui  fera  deux  cens  livres  > 
par  an,  afin  quelles  l'honorent /davantage-* 
ne  prenant  rien  d'elles.    D'autres  gens  de: 
bien,. quand  ils  ont  vu  que  cette  Maifoofe* 
remectoit,ont  aulli  donné  pour  payer  queK 
ques  dettes  preiTantes. 

Âinfi  Dieu  fera  glorifié  en  cette  Maifonr 
plus  Que  fi  elles  neuiFent  pas  été  ruinées;» 
car  elles  feront  mieux  inllruites  qu'elles  • 
n'euflent  été ,  &  par  confeouent  inftruiront^ 
mieux  la  jeunefle  félon  leur  profefllon.r 
Tout  le  bien  y  a  commencé  par  la  leûure" 
de  la  fréquente  Cammuiùen  &  dQ$  Lettres  de; 
M.  de  &  Cyran^.qui  ont  fait  que  les  ayant 
lues,. la  Supérieure  *  étant  touchée  écrivit 
à  M.  Singlm  qui  prit  la  peine  de  l'âUer  voir; 
&  quelques-unes  de  fes  Religieufes , .  il  y  a^ 
déjà  deux  ans;  &  enfuite  elle  a> travail- 
lé pour  avoir  une  Supérieure  plus  ca-.- 
pabie-.que  M.  Siaglin .  avoit  auflî  connues 
par  une  autre   rencontre  admirable ,,  &: 

R'  6*  qui; 

••C'ctoit  la  Mcre  Ahrc  Catherine,  it iqqi «n  â^^jcli 
devant  pluûeuis  Lcittes  ad<keflec$. 


j|b^  qui  avok  aufii  écé  céans  quelque  tems; 
^^^^  J'abufe  ,  Madame ,  de  Votre  M^fté, 
.  Aima^nant  que  fa  grandeboneé  prend  plus 
de  plailir  à  entendre  ces  avantures,  ou  plu* 
tôt  ces  inventions  de  la  dtvme  haaté  pour 
fwver  les  ames^  que  le^  difcoors  du  mon- 
de: &  je  contmuerois  li  la  grande  MefTe 
n'alloic  commencer:  ce  qui  m'oblige  de  fi« 
nir,  aprte  avoir  die  à  Votre  Majeflë  la  joie 
que  noas  avons  de  rbumanicé  que  le  Roi 
a  faite  à  cette  PrinceiTe  dont  vous  me  fai- 
tes rhonneur  jae  nous  parler.  Je  prie  Dieu: 
qu'il  continue  Tes  viûoir^  &  que  fes  bon- 
té» &  genereâtés  ixHites  royates  les  rendent 
ofcore  plus  utiles  ponr  fa  Ivlajefté  que  pour 
leis  autres  j  les  lui  rafant  faire  par  le  nootif 
de  la  fainte  charité  ,  afin  que  Tbonn^r  du 
monde  feut  ne  foit  b8sfarecompenre,inai» 
£Meo  nécÉte  &  Ibis  Royaume  éterneL 

.Votre  Majefté  eft  wen  heurcofe  de  ne 
Illettré  p9s  fes  direfors  daar  des  fortereiTes 
qui  neuvent  être  prifes ,  mais  dans  le  det 
rar  les  mains  des  pauvres;  de  ainfi  fon  cœur 
iëra  oh  eft  fon  tfarefor ,  tout  à  Dieu  &  avec 
luL  J'ufe  avec  la  retenue  que  je  dois,  de 
la  permiflîon  que  Votre  Majçfte  par  un  ex- 
cès de  bonté  &  de  confiance  dont  je  fois 
indigne,  me  donne.  Je  fai  ce  que  votre 
Majefté  fait  d'aumônes  dans  fon  Royaume, 
&  que  c'eft  la  première  obligation  :  le  fur* 
l>lus  ne  doit  venir  que  du  mouvemeocpar- 
riculier  du.S.  Efprît.  Je  lefupplie  qu*il  Toit 
à  Jamais  le  ^ncipe  de  toutes  les  aâions 
det  Votre  Majefté ,  de  qui  je  fuis,  àsc. 


LiET- 
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L  ETTR  E    DXCn. 

A  M^de  FUi/ifj.    Au  fijH  des  guerres  Je  Pe^  , 

loffie  ^  &c. 

Es  nouvelles  du  fecoups  que  tes  Taitsr-  Notcmbi*. 

tares   dotmem   aux  Coïkques  m^ont 
affligée ,  Monfleur ,  &  non  pas  forprife; 
car  j'ai  coujoufs  appréhendé  qu'il  n'arrivât 
aiofl.    Je  me  conible  en  ce  qu'il  eft  auflî 
facile  a  Dieu  de  donner  la  viûoire  d'un- 
grand  nombre  que  d*un  nK)iBdre,&  j'efpe^ 
re  que  fa  bonté  protégera^  le  Roi  de  Polo^ 
gne  dans  la  juftice  de  fes  awnes.    Je  fuir 
Dienftchée  du  deplaifir  que  la  Reine  rece- 
vra du  retardement  des  Religeufes ,  ml 
n*onc  pa»  accqxé  Tordre  que  Sa  M&jefté  — 
lear  avoit  donné  de  pouribivre  leur  cbe* 
min  par  terre.    11  faut  •  fufpendre  fon  et 
prit  dans  lei  eonduitas  de  Dieu,  qui  tire" 
louvent  des  eflfet»inefperé8i&  meilleurs  que^ 
nous  n'aurions  penfé ,  par  tes  ordres  fe- 
cœt»  de  fa  divine  providence.  Je  luis ,  «c. 

LETTRE    DXCIII. 

A  la  Jtehe  de  Pologne.    Eflela  CQnfolè  en  lui 
parlant  du  bonheur  éternel ^^  &C. 

hrtJÊom.    Nous  arrivâmes  lvant-hîer2.7.No?cm^ 

ici  à  notiîe  chère  folitude,  oîi  nous  tec.  De  p. 

fommes  à.  prefent  quatre   vingt   deux^^^^^V^ 
(ans  que  cela  la  trouble;  n'y  ayant,  par 
la  grâce   de  Dieu ,   pas  plu&  de    bruit 

Eour  le  grand,  nombre.    Nous  vîmes  les 
[ermites  en ^paflanta  &:nousilcur  recom- 
mandâmes de  nouveau  Votre  Ma|efté  & 
les  befoins  preffans  de  fonEtat.  Nous  vous 
envoyons  ^  Madame  ,  les  fujets  des  ta- 
^  R  7  bleaux: 


M 


j6ni    ^^^^^  *^'^^  y  ^^  ^  ^^^  ^^  ^^^  plâifent  pas  ^ 
^•^'    &qiie  vous  vouliez  nous  faire  1  honneur  de 
nous  le  faire  fâvoir,  on  en  fera  d'autres. 
Cependant  en  ce  laint  tems  de  TAvent  oh 
nous  allons  entrer,  nous  prierons  Dieu  au'il 
grave  de  plus  en  plus  dans  refpric  &  aans^ 
fe  cœur  de  Votre  M ajefté  les  vertus  de  No» 
tre  Seigneur  Jefus^Chrift,  afin  que  l'admi- 
ration de  ce  qu*il  a  fait  pour  Votre  Maje-^ 
ilé ,  l'occupe,  û'  fort  qu'elle  ne  fooge  qu'à: 
l'imiter  &  à  meprifer  tout  ce  qa'il  a  Inepri- 
fé ,  &  oui  nous  empêche  de  l'imiter  &  le^ 
fuivre  dans  te  chemin  qu'il  nous  e(t  venu 
enfeigoer  pour  nous  conduire  au  ciel. 

Ce  fera^.  làt ,  Madame ,  oii  j'efpere  que 
par  l'infinie  mifèricorde  de  Dieu  y  nous  ver- 
rons un  jour  Votre  Majefté  dans  un  Royau- 
me éternel  régner  avec  Dieu ,  dans  la  paix 
GL  d«is  \^  joie  qui  ne  pourra  jamais  être 
troublée  d'aucune  fecheufe  nou^^elle  ni 
mauvaife  rencontré.  Nous  verrons  alors 
toutes  les  grandeurs  du  monde ,  comme  des 
néants,. &  tou3  les  plaiûrs  comme  des  mal- 
heurs V  puifque  nous  verrons  clairement 
qu'ils  nous  auront  été  des  empéchemens  à 
notre  bonheur,, qu'ils  nous  auront  mis  au 
hazard  de  ne  le  pas  poâèdèr,&  qu'au  con- 
traire les  affligions  nous  y  auront  férvi ,  fur 
tout  la  douleur  Que  nous  aurons  eu  de 
n'avoir  pas  aimé  à  fervi  Dieu  avec  Far* 
deur  que  nous  devions.  Cette  douleur  eil 
un  bonheur ,  puifqu'elle  reparale  plus  grand 
de  nos  malheurs  qui  font  nos  péchés  :  c'eft. 
pourquoi ,  Madame ,  nous  là  devons  fans 
eelTè  demanderi  à  Dieo»   J'ai  Thonneur  à!è* 


E  k;t. 


x* 
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LETTRE    DXCIV. 

A  la  'Reine  de  Pologne.    Sur  le  taême  fi^ei^  ^ 
ks  dijfoptmsi  chrétiennes  de  cette  Prin- 

cejfey  &c. 

MAoAME.    le  prie  Dieu  de  tout  mom,^  vr_.^ 
cœur  de  donner  à  Votre  Majcfté  leslti^ 
vertus  de  tous  Tes  faints,  d£n  qu'en- 
fuite  elle  ak  part  à  leur  recompenfe  &  a 
leur  gloire.  La  iàinte  Eglife  nous  ^t  voir^ 
dans  rEvangile  (pi'elle  nouspropoCe  en  leu]> 
fête,  le  chemin  que  Notre  Seigneur  leur  a 
fait  tenir  pour  y  parvenir .  &  il  n  y  en  a  point 
d'autre  gue  celui  de  Tes  nuit  béatitudes  ;  & 
ceux  qui  fe  rendent  de  tout  leur  cœur  à  le» 
pratiquer,  font  heureux  dès  cette  vie^ 
comme  ceux  qui  s'y  oppofent  par  Tamouc 
des  richelTes  &  des  piaiiirs  qui  leur  font 
tourmenter  tous  ceux,  qu'ils  croient  le^ 
pouvoir  empêcher  d'en  jouir,  au. lieu  d'ê* 
tre  débonnaires ,  pacifiées ,.  &c.  font  mal* 
heureux  &  maudits  de  la  bouche  du  Fils  de 
Dieu.  L^urs  paflions  leur  fervent  de  bour« 
reau ,  &  leurs  defirs  infatiables  leur  rongent 
inceflamment  le  cœur:  en  forte  qu'ils  ne 
peuvent  jouir  avec  plaifîr  de  ce  qu  ils  pof- 
iedent,  par  l'inquiétude^  qu'ils  ont  pour  les 
chofes  dont  ils  j'ouifTent  ,.&par  les  nouveaux 
defirs  de  ce  qu  ils  n-ônt  pas  ;  &  quand  ils  au^ 
roient  tout  ce  qu'ils  peuvent  imaginer ,  ih 
feront  encore  affligés  de  cette  penfée  que 
la  mort  leur  ravira  toutes  chofes. 

Que  vous  êtes  heureufe,.  Madame,  do 
ce  que  Dieu  par  fon- infinie  mifericorde  a 
prévenu  votre  efprit ,  pour  lui  faire  voir  le 
néant  des  biens  de  la  terre,  &  a  touché 
XQcrje  cœur  du.defir  de  ceux  du  .ciel ,,  qui 

'  .         fait;: 


1 

uw^   fait  que  fa  chance  domine  en  Votre  M^- 
^^   lié,  en  fcMte  que  vous  preiercï  fon  hon- 
neur à  toutes  chofes ,  oc  que  vous  n'avez 
fïoint  de  plus  grand  defir  que  de  Taîmer  & 
'adorer  éternellement  avec  tous  les  firints. 
Ce  n'eft  pas  encore  aflêz,  Madame ,  il  faut 
que  Votre  Ma^eflié  reconnoifle  cette  infinie 
mirericorde  que  Dieu  lui  a  faitefans  ^u'el- 
}fi  Tait  pu  mériter,  &.  qu'elle  en  demande 
là  coDCinuatian  &  tes^efimqu'eUe  dottpro* 
duiie,  pour  ne  h  rendre  pas  vaine.  ]e  lui 
envoie  un  petit  difcours  de  la  charité ,  que 
)fe  la  fupplie  très:  humblepient  de  lire  avec 
attention, en  demandant  la  grâce  àDieude 
le  pratiquer.  S'il  lui  plaît  d'en  voir  tous  les 
jours  un  article,  &  d'examiner  £ei  aâions 
par  ces  restes  (]ue  le  S.  Ëfprit  nousaenfei- 
gnée  par  Te  faint  Apôtre ,  je  m*afiure  qu'a- 
vec la  bonne  volonté  que  Dieu  a  donnée  à 
Votre  Majeflé  &  la  continuation  cfe  fa  {kio' 
te  grâce, elle  verra  croître  en  fon  ame cet- 
te divine  charité  qui  produit  toutes  les  au* 
très  vertus  ,   qui  vous  rendront  vraiment 
une  grande  Reine  auiB  bien  devant  Diea 
que  devant  les  honunifô ,  &  pocv  toute  l'é* 
ternité. 

J'ai  bien  du  âep)aifir  d'avoir,  appris  que 
les  Religieufes  de  la  Viitation  font  reve- 
nues à  Calais,  &  qu'elles  n'en  partjro&tde 
rhyver.  Ainu  Votre  Magefté  fera  encore 
long'tems  privée  de  la  coniblation  qu'elle 
a  tant  defirée  &  de  la  com^erfation  ae  ces 
bonnes  Filles:  mais  je  me  conible  de  ce 
giie  Dieu  qui  ne  laifle  rien  ians  reconapcn* 
le ,  donnera  à  Votre  iAajo&é  quelque  au- 
tre faveur  à  fon  ame  pour  la  bonne  auvre 
ju'elle  fait  en  établifiant  cette  fainte  Mai- 
ion  I  &  e&cojfe  pour  la  pacirnce  qu'il  lui 

don- 


fc 


dôoae  fajec  d'exercer  dans  le  retardement  x6ft.^ 
de  f(Mi  defir.    Il  n'y.  a  point  de  cas  fortuit 
en  Dieo  :  tout  arrive  par  Tordre  de  &  di« 
vjoe  providence.    Ca  été  elie  &  msm  pa$> 
te  hazard,  qui  a  fait  que  œs  médians  An*' 

Î;tois  ont  rencontré  ces  bcmnes Filles, pouii 
éur  faire  pratiquer  tous  les  aâes  de  ver-r 
cos,  de  fbi^  de  patience  &  de  foumiiBon; 
à:  Dieu,  qui  les  rendra  encore  meilleures 
&  plus  d!|;nes  de  donner  à  Votre  Majefté 
la  lacisfàâion  qu'elle  en  efpere ,  &  qui  don<< 
ne  à  Votre  Majefté  même  un  iujet  de  pa« 
ttence ,  Ql  du  tems  poor  fe  préparer  à  bien  * 
ftintement  employer  l'occalîon  que  les  re- 
traites qu'elle  fera  dans  ce  Mon^fcere.  lui- 
donneront  de  méditer  la  loi  de  Dieu  &  de 
crofire  en  fon  faint  amour,  j'ai  Thon^ 
neur,  &c. 


"  •" 


j 


L  E  T  T  R  B  DXÇV. 

Ji  Maiame  dt  Marant  Ahbeffi  tk  Gif,  Jtufujfi 
de  [es.  affmes  ^  d^uw  Beh^mife  de  BenfJagne^ 

'Ar  reçu,  naa  trte  chère  Mère,  une  Let''*  Dccm- 
tre  de  la  Religieufe  de  Boulogne  *^  qui""^' 
commence  à  efperer  que  M.fonEvéque 
aura  enfin  pitié  d^elle ,  &  lui  donnera  ion 
obédience.    Elle  me  prie  de  vous  fîippliet 
ïîès  humblement  de  lui  continuer. votre 
bonne  volonté:  ce  qui.  n'eft  pas  neceilaif 
re ,  puifijie  vou»  la  prévenez  par  votre 
charité.    Sitôt  que  j'aurai  nouvene  qu'elle 
aura  obtenu  fon  obédience ,  je  ne  manque^ 
rai  pas  de  vous  etr  donner  avis,  &ae  vous  - 
Tenvoi^ai  pas  queje  n'en  aie  ordre. davouau. 
Le  recQHir  de  la  Cour  donnora  lieu  de  fol»* 

liciter 

*  JLo.  Soite  ^AtigBllqte  Magdâda»  AaixRclaitl& 


402r  DXCn,  IjeHfèJêlâ Men Ai^g^s^. 
i<jç«'  licitervotre  affaire  plus  promptement.  Une 
^^'  de  vos  alliées  nous  a  éerit  que  quelques- 
uns  de  vos  proches  lui  avoientfaicdegranr 
des  plaintes  de  vous ,  au  fc^et  de  Madame 
votre  fœur, .  qui  veut  fortir. .  Ge  tfeft  que 
le  commencement,  la  fuite  fera  bien  pi- 
re. Vous  étes^  très  obligée  à  Dieu,  ma  très 
chère  Mère ,  de  ne  regarder  que  lui ,  qui 
fera  auffi  feul  votre  ptotefteur  &  votre  éter- 
neHe  recompenfe.  Ne  doutez  jamais  que 
je  ne  fois  entièrement  è  vous. 


LETTRE    DXCVL 

A  uni.  "Religieufi.    En  Im  envoyant  /^ËchcHe  tk 

S»  Jean  Climajue, 

le  r>cccm-Xr^'^*^^'  ^^^  P^'®  °'^^  P^^°^  encore  de 
brc.       ,  -*-^   retour  ,  ma  chère  Sœur,  nous  efpe- 

rons  Qu'il  le  fera  demain ,  Dieu  aidant.  £n 

^  -  .      attendant  je  vous  envoie  un  Père  fpiri- 

CiâvSc.  ^^^^  "^  ^^  ^^"^  enfeîgnera  les  moyens  de 
*  demeurer  dans  la  vote  étroite ,  qui  feule 
mené  ai  cîel.  Il  ne  vous  dira  rien  de  con- 
traire à  ce  que  vous  a  dit  M.  Sinslio  ;  & 
vous  verrez ,  ma  chère  Sœur ,  que  n  y  ayant 
qu'un  chemin  pour  aller  au  ciel ,  &  que  c'eft 
celui  de  cette  Echtlle^  nous  avons  grand 
fujet  de  craindre,  mais  non  pas  de  cous 
décourager  :  au  contraire  il  faut  que  nous 
nous  efforcions  de  crier  à  Dieu  &  de  l'im- 
portuner pour  obtenir  cette^  grâce  viûo- 
rieufe  qui  détruit  toutes  nos  ibibleflës.  Je 
vous  fuppKe,  ma  chère  Sœur,  de  le  prier 
pour  moi,  car  il  me  relie  beaucoup  de  che- 
«min  à  faire  &  peu  de  tems.  Je  demandée 
Dieu  que  vous  employiez  mieux  votre  jeu- 
nèfle  que  je  n'ai  tait  la  mienne  :  elle  s'eft 
paflëe  lî  inutilement.  &  infenilblement^que 


Je  me  trouve  vieille  d'âge  &  enfant  de  1653^ 
mœurs.  Trouvez  bon,  ma  chère  Sœur^ 
que  je  falue  par  votre  charité  nos  chères 
connoiflances;  &  me  faites  Thonneur  de 
croire  que  je  fuis  autant  à  Vous  qu'il  m'cflr 
poffible ,  &c. 


LETTRE    DXCVIL 

A  la  Rehii  de  Pologne.    Sur  la  fotmi^M  â  U. 
volent^  de  Vku  dans  kp  Jpi^r^mce$. 

ILf  A  D  A  M  E.  Il  y  a  déjà  trois  femainc^  12.  Decao»- 
^^^  que  nous  n*avons  apçïris  aucune  nou-^«.  De  P- 
velle  de  Votre  Majefté .  dont  îê  fuis  dou-^j,^^ 
blement  en  peine  à  caufe  de  raofence  &  du^ 
grand  éioigncment  du  Roi.  Je  crains  tou*' 
jours ,  quoioue  j'iefpere  en  la  bonté  de' 
Dieu ,  tous  les  maux  qui  peuvent  arriver  ;' 
fâchant  qu'il  a  droit  de  nous  affliger ,  norf 
feulement  pour  nos  péchés  qui  méritent^ 
plus  de  pemes  que  les  maux  tiemporels  ne 
nous  en  peuvent  donner,  mais  encore  pour* 
nous  purifier  &  nous  rendre  conformes  k 
rimage  de  fon  Fils  affligé  jufou'au  dernier 
point  de  rextrêmlté.  Ce  que  le  faînt  Apô-' 
tre  nous  avertit  qui  doit  arriver  aux  élus  f« 
avant  qu'ils  arrivent  à  la  participation  delà, 
gloire  qu'il  leur  a  acquile  par  fes  foufFran- 
ces ,  nous  oblige  de  nous  tenir  toujours- 
prêts  par  la  préparation  du  cœur  à  recevoir 
de  la  main  de  EMeu  tout  ce  qu'il  lut  plaira 
de  nous  envoyer  de  travaux  &  de  peines  ,• 
comme  les  arrnes  des  biens  éternels ,  &  les 
marques  que  nous  fommes  dans  la  voie^ 
étroite  &  afTurée  qui  conduit  au  ciel. 

Cette  préparation  de  cœur  aux  foufFran- 
ces ,  nous  fert  à  nous  modérer  &  humilier 
dans  les  profperités  &  les  vaines  jôies,  &^ 

aous. 


^ 


4t4   JMBaWSL  lÊ0tn  dtUMn,  nj^ffjii 
i6j%  QOQs  fortifier  &  cwfoter  dam  nos  afflî« 
âioo$5  &OUS  y  fàiiàsA  regarder  Dieu  avec 
ibumimoa  &  cotifiaoee  «o  fou  iafiaie  boa- 
té  difant  avec  le  ûltit  hon^ne  Job:  f^Sei- 

nom  fin  bem\  &  cette  fouiiiilIxQ^.  l^î  8  fait 
dire  avec  confiance  qu'il  verra  Dku  e»  la  ter- 
T9  dis  vmms;  obi  il  n'y  aura  ^us  nulle  dou- 
lèur,parcequ^e}Ies  fèroàt  toutes  pa^es  pour 
les  élus»  Que  la  vraie  £oi^  Madame,  eft 
un  grand  don  de- Dieu;  puifijaé  non  feule- 
ment c*^  elle  qui  Ji^u^je  wt  çoonpttre 

&  aimer,  ma«^^€0re«B  iM^fci^ 
dans  tous  les  maùiriltecmBMdt«.4d|^  ac- 
cablent &  mettent  àsm  l^idiBfiNlptwmieux 
qui  n'ont  pas  été  favwfé^«e  Dieu. 4^ cet- 
ce  divine  vertu  1  Car  qaeÀu^iliyre,fiiand 
dans  les  ^nertumes  de  ce  eiife^ail^  moa- 
é^y  on  n'a  i>oîat  recours»  è  la  d^rp^eJ^mcé 
|w  une  vjBâJe  M^  ^ui  p^dtiit  Tt^ponoce 
%i'elle  aura  pitié  de  nous ,  &  joîiEioas  iaic 
ooniideier  que  to^itet  le$^  fpi^taofeiNde  la 
ifàe  font  comme  rjfin  comparées  an»  taieos 
^le  Dteu  r^srve  à  ceux  qui  Meqm  & 
q^  lui  temoignem  leur  amour  par. M  p^ 
tience  ? 

.  le  ne  faî  pourquoi  Je  dîsî  €QCi  i^Hom 
Mqjefté  * ,  fi  ce  n  eft  que  je  ci^itô  tei^rs 
pour  elle  comme  pour  mor^  qu'ellef  nefoic 

Sas  prête  à  tous  les  év^iemeos  .^"^MàTà 
Dieu  de  lui  envoyer,  ce  qu#]^9mKe  le 
leul  malheur  qui  puiflè  arriver  MX^Que- 
tiens^  puifqu'il  tes  met  dms  lé  èatttrtl  de 
lui  être  mâdeles.  j^our  L'éviter  ^  Meedame, 

•  Û 

•*  Ccl*  vint  dans  la  fiiUê  bien  à  progjjs  \  la  Reine  de 
Fologfle,  qui    eat  beaucoup  à  fouffrir,  comme  oa  ic 


n  ftut  veiller  &  prier  fdon  Tavis  de  Notre  i^-^ 
Seigneur  •  afin  fie  tfentrer  pas  en  tenta»  ^•^ 
tion,  c'eft-à-dirc,  de  ne  pas  fuccomber  à 
la  tentation.  Je  fupplie  de  tout  mon  cœur 
la  divine  mifericorde  de  fortifier  de  plus 
en  plus  Votre  Majefté  dans  la  prorperîté 
pour  fa  mçprifer,  &  dans  Taffliaion  pour 
s'y  foumettre  en  aimant  fa  fainte  volob^ 
gui  la  lui  envofe.  Je  me  trouve  mieux  que 
jamais  dans  notre  defert ,  &  fy  ferois  en- 
core plus  contente  s'il  ne  fallok  plus  re- 
tourner à  Pari^:  mais  dès  le  jour  que  J'j 
arrive ,  j'appréhende  celui  du  retour.  Ainu 
en  ce  monde  il  n'y  a  nulle  fatisfaûîon. 

Îu'à  ne  rien  defircr  que  ce  qii'il  plaît  à 
)ieu.    Je  fuis.,  &c, 

.  L  E  T  ï  R  E    DXCVIII. 

A  laJMnf  dt  T^h^e.    Elle  lui  raffcile  Us  irof 

€9S  que  Dieu  lui  a  f^Hety  f^  lui  parle  ïTunt 

Vie  de  Meyfe  tjiiùn  lui  av9i$  JeJi/e. 

MA D AME.  La  fainte  Eglife  nous  fai- ,p  dccm^ 
fant  lire  en  la  Meflfe  l'Evangile  de  labre. 
Vifitation  de  la  Sainte  Vierge,  par  lîfquel- 
:Ie  Dieu  fanûifie  S.  Jean  dans  les  entrai!* 
les  de  fa  fainte  mère.,  cette  commémora'» 
»tion  de  la  première  grâce  de  l'Incamatiott 
de  Notre  Sauveur  par  Je  moyen  de  cette 
fainte  Vierce  ,  m'a  donné  une  nouvelle 
confiance  oe  h  prier  au'en  cefatnttems 
elle  en  obtînt  de  nouvelles  &  abondantes  à. 
Votre  Majefté,  de  nouvelles  lumières  à 
fon  ame  &  un  fiircroît  d'amour  &  de  cha- 
rité à  fon  cœur ,  pour  reconnoître  celi»- 
dont  il  l'a  prévenue  &  conduite  dans  tous  . 
les  étc-ts  de  fa  vie  par  une  providence  tou- 
te fingulicre.  Car  perfonne  ne  peut  mien* 

di- 


jCiM,    dire, que  Votre  Majefté:  mamfm  ^  mawe^ 
*^'    re  f^onP  delaijfée^  mais  le  Seigneur  rna  fefue. 

.   N'eft-c^  PÎU8  lui ,  Madame ,  qui  a  reçu 
Votre  Majellé  lui  donnant  des  fencimens 
de  pieté  &  lés  lui  renouvellant  de  tems 
en  tems,  lorfque  le  monde  les  lui  vouloit 
arracher;  &;  qui  lui  ôtant  tout  le  (bcours 
-des  créatures,  a  'pris  un  foin'fî  Ibecial  de 
fa  conduite ,  que  malgré  toute  la  'malice 
des  hommes,  il  Ta  élevée  au  thrône.    Les 
hommes  jnalheureux  qui  ne  veulent  pas 
adorer  la  divine  providence,  appellent  ce« 
la  fortune;  mais  c'efl:  un  décret  éternel  de 
Dieu ,  &  non  pas  un  hazard.    Votre  Ma- 
jefté qui  a  des  jfehtimens  tous  chrétiens, le 
croit  ainfi  &  cjue  toutes  fes  avantures  font 
entre  les  mains ,  non  pas  de  cette  fabu- 
leufe  Deefl€,mais  dans  celles  de  Dieu  tout 
fage  &  tout  bon , .  dans  lequel  elle  mettra 
toiiiours  toute  fa  confiance,  quoiqu'il  lui 
puifie  arriver. 
L'on  nous  a  écrit  de  Paris ,  que  les  nou- 
.  velles  de  Pologne  dont  j'étois  en  peine  > 
étoient  bonnes  &  que  le  Roi  avoit  eu  de 
nouveaux  avantages  fur  fes  ennemis.  Nous 
en  avons  ïoué  Dieu ,  &  prié  qu'il  achevé 

Î)ar  fa  bonté  de  l'en  rendre  viQorîeux.  Le 
iroid  commence  ici  par  une  forte  gelée  :  je 
m'en  fuis  réjouie ,  efperant  que  Dieu  s'en 
fervira  pour  éteindre  tout  à  fait  la  peûe  en 
votre  pays. 

Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  à  Votre 
Majefté  que  par  une  rencontre  extraordi- 
naire, le  Livre  de  la  Vie  de  Moyfe  dédié 
à  Votre  Majefté  eft  tombé  entre  nos  mains. 
Le  nom  de  ce  grand  prophète  &  celui  de 
Votre  Majefté ,  m'ont  forcé  d'en  lire  quel- 
ques pages ,  que  j'avoue  à  Votre  Majefté 
1^  .  qui 
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^uî- m'ont  bleffée^  trouvant  l'Aoteur  indi-  i^^^ 
gne  par  fon  ftilé  tout  profane,  detraicer  •^' 
une  hiftoire  fainte,  &  oe  ce  qu'il  loueVo- 
tre  Màjeflé  comme  unepayenne,  &noa 
pas  cbmme  la  plus  chrétienne  Princefle  de 
i'Eglife,  comme  je  crois  &  comme  je  le 
defire  de  tout  mon  cœur.  Je  ne  Voudrois 
pas  faire  tort  à  cet  homme  ^  nî  empêcher 
que  Votre  Majefté  n'agréât  au  rmoins  ^in- 
tention qu'il  a  eue  de  lui  rendre  fes  devoirs 
&  fon  fervice  par  cet  ouvrage.  Mais  cer- 
tes, Madame, je  ne  voiidrois  pas  auflî qu'il 
fît  tort  à  l'ame  de  Votre  Majefté ,  comme 
il  ferpit ,  fi  elle  fe  cotnplaifoit  à  fes  vaines 
louanges ,  &  même  s'arrêtât  à  cette  ledtu- 
re  toute  profane  &  fabuleufe ,  qui  au  lieii 
d'élever  Tefprit  à  Dieu  ,  comme  feroit 
le  fimple  récit  de  cette  (ainte  hiflx>ire  qui 
contient  les  plus  admirables  effets  de  la 
conduite  de  la  divine  Providence ,  Tabbaif- 
fe  à  des  fables  toutes  vaines  qui  ne  peu- 
vent lui  fournir  que  de  fottes  imaginations 
dans  l'efprit,  pour  le  diftraire  de  l'oraifon 
^ui  doit  être  le  continuel  exercice  des 
Chrétiens. 

C'eft  le  principal  deffein  du  démon  dans 
toute»  les  belles  productions  qu'il  fait  fai- 
îe  aux  hommcfs  profimes^d'amufer  ainfiles 
efbrits,  pour  les  détourner  de  la  prière  qui 
crt  le  moyen  par  lequel  nous  obtenons  mi- 
fericorde.  Il  a  fait  choifir  cette  hiftoire 
fainte  plutôt  qu'une  profane ,  pour  amufer 
Votre  Majefté ,  eftimant  qu'une  fable  n'eft 
pas  digne  de  fon  occupation  &  de  fon  agré- 
aient, &  cependant  il  Ta  mêlée  de  toutes 
les  niaiferies  qui  fe  trouvent  dans  les  Ro- 
mans. 

Je  fupplie  très  humblement  Votre  Maje- 
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j6j^  Âé  de  me  p^doimer  la  hardieflë  que  mon 
exctéme  aitteâion  m*a  ^t  prendre  de  lui 
dire  mes  peofées  flir  ce  livre  »  que  f  ai  re- 
gardé comme  ane  crahUbn  fur  (on  ame, 
ipoar  nuire  à  refpric  de  lafainte  devocion  & 
de  la  prière  qoe  Dieu  lui  fait  délirer,  &  que 
nous  lui  fairpns  demander  fi  indammeac 
:t>ar  tant  de  l)bniies  âmes  que  fes  bisns  ont 
'cirées  de  la  mifeie.    Je  fuis,,  &c. 


L  E  T  T  R  E  DXaX. 

A  UMe  Dame.  Sur  les  minces  de  perfeauim. 

iPecembcc  T'Aigtande  joie^ma  très  chereSœur,  de 
J  ceiie  que  vous  avez  pour  avoir  fait  avec 
Mademoifelle  votre  fosur  un  traité  qui 
vous  tirera  de  heaucoup  de  peines.  Jepric 
;D.ieu  qu'il  achevé  jcette  affaire  &  que  vous 
foyiëz  toujonrs  en  repos,  n'ayant  plas  à 
ibnger  iqu*aux  bienséoernels.  rour  ce  qui 
^  des  aâ^ires  de  Notre  Seigneiu*^  nous 
«i^avons  qu'à  teblen  iM-ier  qu'il  aitpiti^  de 
Ton  Eglife,  &  qii'il  tortifie  paria  grâce  & 
par  la  patience  .ceux  que  Ton  oienace,  & 
auxquels  on  ne  fauroit  arracher  un  cheveu 
fans  fon  ordre;  de  façon  que  nouta'avons 

Eis  fujet  de  craindre  nos  ennemis.,  mais 
en  nos  pechésqui  nous  peuvent  plu«  nuire 
que  toutes  les  perfixudona  dé  nos  enne- 
mis. Nous  eufuons  eu  grmde  joie  d'avoir 
f  honneur  de  vous  voir  ici^  mais  j'ai  biea 
cru  que  votre  "fluxion  &  ce  tems  fi  rude , 
fie  vous  le  permettroit  pas  :  il  faut  en  at- 
tendre un  plus  favord>le ,  &  cependant 
«ous  voir  en  efprit  devant  x^&n^  qui  m'o- 
!blice  d'être  toute  à  vous. 


Î-ET 
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LETTRE    DC. 

A  la  Beifte  de  Toloffie,    Elk  Nxtûrte  i  la  fé" 
'  timi  dam  les  aaUewt  mti  lui  arrivoienf,  frh» 

àfalement  par  raffort  a  la  frifi  que  les  Anglmt. 

aveiemt  faite  du  vaijjeau  qm  condmfiis  en  Pe* 

logneJes  Pilles  de  Sainte'-Marie. 

A  D  A  M  E.  Je  commence  par  oh,  finît  j  i.  l>ccem« 
celle  dont  il  a  plu  à  Votre  Majefté^«-J^  P- 
nous  honorer  du  27.  Novembre, fa- chmS*. 
voir  que  je  n*ai  pas  douté  que  le  malheur 
qui  eft  arrivé  aux  Rieligîeufês  de  la  Vifita- 
tion  de  Sainte  -  Marie  irait  bien  fâché  Vo- 
tre Majefté.  Il  eft  vrai ,  Madame ,  gue  je 
n'en  ai  pas  douté ,  &  que  j'en  ai  eu  bien  de 
la  ^peine.  11  y  a  grand  fujet  d'admirer  & 
d'adorer  les  ordres  de  Efieu  qui  a  per- 
mis que  ce  vaifTeau  ait  été  le  feul  de  cous 
ceux  qui  ont  conduit  les  perfonnes  com- 
mandées de  Votre  Majefté, qui  ait  été  pris 
par  ces  malheureux  Anglois ,  quoiqu'il  fem- 
Woit  que  c'étoit  celui  que  Dieu  de  voit  con- 
duire plus  heureufement.  Mais  il  fembloit 
la  même  chofe  du  faint  homme  Job^  dé- 
claré par  la  bouche  de  Dieu  même  famt  & 
droit  plus  que  nul  homme  fur  la  terre:  & 
cependant  aucun  n'a  jamais  été  plus  affligé 
que  lui  •  qui  a  été  livré  au  démon  cour  être 
éprouvé:  ce  qui  au  lieu  de  lui  faire  tort, 
l'a  rendu  par  fa  patience  plus  faint  &  plus 
jûfte ,  &  même  plus  riche  &  plus  heureux 
en  ce  monde. 

Ainfi,  Madame,  fi  Votre  Majefté  a  reçji 
avec  patience  le  retardement  du  faint  defir 
Qu'elle  avoit  d'avoir  ces  bonnes  Relîgieu- 
les,  &  fi  même  elle  a  vu  avec  foumiffioaà-  .^ 
Dieu  &  humilité»  l'infolence  de  ces  me- 

nme  n.  s  chaos 


4J0        DC.  Latre  de  laMmAt^t^f»* 

X^TS*  chans  qui  lai  ont  tant  manqué  de  refpeft 
en  cette  rencontre,  j'efpere  que  la  bonté 
de  Dieu  lui  fera  recevoir  une  double  con- 
febitroQ  de  cet:écabli(Iement,  quand  il  fera 
£ak  ^  que  l'affliâion  qu'ont,  reçue  ces  bon- 
Acs  ReRgieufes  les  rendra  encore  meilleu- 
fes.  La  loumiflîon  que  Votte  Majefté  a  du 
avoir  aux  ordres  &â4aperniiinondeDieu, 
ne  doit  pas  empêcher  que  par  les  voies  de 
la  juflîce'ellc,  né  procure. le  châtiment  de 
cette  méchante  adpoiî,,  fi  Dieu  lui  cia  olîire 
r.occafixm,  dont  ie  doute, fprL  .Car  les  An- 
glois  fô;>t  ii  mechaps  que  les  chatimens  de 
ce  monde  font  trop  foibles  pour  punir  la 

frandéur  de  leurs  crimes  :  ceft  pourquoi 
>ieu  s'en  referve  la  vengeance  pour  réter- 
nicé ,  &  s'en  fert  pour  affliger  les  bons ,  corn- 
ijifi  4  ^  fait  en  cette  occalîon. 

Cette,  rencontre  a  été  confiderahle  pour 
Votrjç  M^efté,.  n'y  ayant  .rien  d^  çlus  ru- 
4e  à  une  Reine ,  quq  loriqu'pii  lui  manque 
4e'  re^eft,  fur  tout  en  une  chofe  qui  fe 
rend  publique  à  l'égard  de  perfonnes  qui 
ibnt  fous  fa  proteûion ,  &  qui  travèrfe  un 
grand  &  faint  defir  oui  ne  rejgardoic  que  la 
gloire  de  Dieu  &  le  bien  des  âmes..  iNean* 
moins  5  Madame ,  il  ftillôitdire  avec  le 
feint  prophète  :  Je  /«/V  tnm^  Seigneur ,  fous 
vos^  ordres  ^  je  n'owffre  fas  la  bouche  ^  ear  e^ef 
vout  ^tà  faites  cela.  Saiqt  Louis  ce  grand 
Roi ,  père  de  Votre  Majefté ,  le  pratiqua  de 
la  forte  en  une  occafion  bien  plus  impor- 
tante 5  qui  le  rendoit  étant  vaincu  viâoneux 
■  î  fes  ennemis^  &  plus  jglorieux  dans  fon 

vainement  que  tous  tes  conquerans  du  mon- 
de qui  font  efclavcs  des  démons,  &  enco- 
re plus  glorieux  dans  l'éoerjûté. 

Si  Votre  Majeû^  n'^t  pas  été  fi  fouraifè  ï 

l'heure 


IK.  IsBlfri  Je  la  JMIèfe  Aitfflifuu  4i| 
Fheure  même  &  s'eft  échappée  à  quelques  ^«^ 
mouveroens  de  eolere ,  il  eft  encore  tem$  ^^ 
de  iàtisfaire^  &  Dieu  Faura  agréable,  fa 
bonté  BOUS  recevant  eoiijour»  quand  nQu$ 
recounxMis  à  lui  de  tout  le  cœur.  Ceft  unç 
tniferrcorde  de  Dieu  pour  les  Rois  qui  font 
vraiment  chreriens^  quand  Dieu  leur  fait 
voir  par  tes  contradiâions  qu'il  permet  leur 
arriver  dans  leurs  plus  juftesdeueins^  qu'ils 
font  dependans  de  fa  toute-puiflance  de  k- 
quelle  n  ne  leur  donne  tju'une  petite*  [)ar- 
celle  9  pour  les  rendre  fes  im^es  &  afTuieCr 
dr  les  peuples  par  une  puiilance  viûblç  à 
fon  invifible.  Mais  il  faut  pour  leur  bien  & 
afin  qu^ils  s'humilient,  qu'ils  expérimentent 
qu'ils  n'ont  de  pouvoir  que  celui  que  Dieu 
leur  donne  &  qu'il  leur  ôte  quand  il  lui 
nlatc  Te  fupplie  très  humblement  Votre 
Majeflé  de  brendre  plaifir  à  foufFrir  ix)ur 
l'amour  de  Dieu ,  toutes  les  contradiâions 

3ui  lui  arriveront  &  les  manquemens  de  fes 
omeftiques  â  fon  fervice ,  encore  cjue  pour 
garder  1  ordre  il  faille  quelquefois  les  en 
reprendre,  mais  avec  douceur  &  après  que 
le  mouvement  efl;  paifê.  Il  n!y  a  rien  gui 
foit  plus  utile  à  Tame ,  pour  fatisfaire  à  Dieu 
&  obtenir  le  pardon  de  fes  fautes.  • 

Dieu  fait  la  grâce  à  Votre  Majefté  de  re- 
connottre  qu'elle  le  ferc  avec  négligence , 
ayant  peu  de  dévotion  &  s*amufant,  dit-elle  » 
beaucoup  aux  chofes  du  monde.  Le  meilleur 
moyen  pour  obtenir  le  pardon  du  paiTé ,  & 
la  grâce  d'une  vraie  &  fervente  dévotion 

Îui  rendroit  Votre  Majefté  plus  heureufe 
:  contente  dès  ce  monde,  oue  par  fa  couron« 
ne ,  c'eft  qu'elle  diflîmuie  autant  qu'elle 
pourra  les  négligences  de  fes  ferviteurs  & 
lâlirs  défauts  9  quand  les  defordres  n'en  fe«    - 

S  2  rose 


^fW    ronc  pas  notables,  &  qu'elle  dife  à  Dieu  de 

^•^*    tout  ion  cœur,  fankmes&rmûi  tomme  jtfior» 

domu.  On  n'a  pas  toujours  de  grandes  oc- 
cafîons  de  pardonner,  maisfouvent  de  pe- 
tites ;  &  qui  ne  s'accoutume  pas  à  pardon- 
ner les  petites ,  ne  pardonnera  pas  les  gran- 
des, &  fe  mettra  en  hazard  de  périr  par  un 
mouvement  de,  colère  &  de  vengeance» 
dans  lequel  on  pourra  être  furpns  de  la 
mort. 

Je  crains  d'importuner  Votre  Majefté,& 
de  manquev  au  refpeâ  que  je  lui  dois,  par 
un  fi  long  difcours  ;  mais  j'efpere  que  fa 
bonté  me  le  pardonnera ,  puiique  ce  n*eft 
que  le  mouvement  de  la  paffion  que  j'ai 
pour  fon  fervice ,  qui  m'emporte*  Je  aois 
qu'elle  a  reçu  le  Sermon  que  je  lui  ai  en- 
volé fur  la  Sainte  Vierge  ,&  qu'il  ne  lui  au- 
ra pas  été  moins  agrewle  que  le  premier. 
Je  lui  en  envoierai  encore ,  puifqu'il  lui 
platt  de  me  le  commander,  de  ceuxderao 

f)a(ré ,  afin  que  Votre  Majefté  les  ait  pour 
es  Fêtes:  les  objets  prefens  touchent  da- 
vantage. Je  fais  relier  le  petit  Livre  que 
vous  defirez ,  Madame  ;  mais ,  comme  je 
fuis  aux  Champs ,  les  chofes  ne  vont  pas 
fi  vite",  &  cela  me  fait  auflî  quelguetois 
manquer  d'écrire  aflez  à  tems  pour  le  Cou- 
rier. Aufii  j'ai  plus  de  tems  &  de  tranquil- 
lité pour  prier  Dieu  pour  Votre  Majefté  : 
le  filence  ou  defert  efi;  très  avantageux ,  & 
fi  nous  nous  pouvions  paffer  du  commer- 
ce de  Paris ,  nous  ferions  trop  heureufes. 
Je  prie  Dieu,  Madame,  qu'A  me  rende di- 
gne  au  moins  d'être ,  &c. 


LET- 
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LETTRE    DCL 

A  Madame  de  ÈSorant  Ahheffe  de  Gif.    Ette  lui 

foubaiie  la  ayntinuathn  des  grâces  de  Dieu , 

^  lut  parle  de  la  ferfecution' 

JE  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  ma  très  3.  janyiOi^ 
chère  Mère  ,  de  vous  mulcîplier  fe» 
faintes  grâces,  oc  à  toute  votre  Mai- 
fon  en  cette  nouvelle  année.  Nous  conti- 
nuons à  oiFrir  à  Dieu  vos  defirs ,  le  fuppliant 
u'il  en  difpofe  pour  fa  plus  grande  gloire 
votre  plus  grand  bien.  Vous  avez  fait 
tout  ce  que  vous  avez  pu  par  une  grâce 
très  grande ,  pour  ne  pas  dire  extraordi- 
naire ,  en  ce  tems  :  vous  devez  attendre 
en  repos  ce  qu'il  lui  plaira  d'ordonner. 

Peut-être  ne  favez-vous  pas ,  ma  chère  , 
Mère ,  que  l'on  excite  une  perfecution 
contre  nous.  N'en  foyez  point  en  peine  y 
mais  priez  Dieu  qu*il  nous  faflfe  la  grâce 
de  nous  conduire  ièlon  fa  làinte  volonté  ; 
pourvu  que  nous  la  fuivtons ,  nous  ferons 
trop  heureux ,  quoi  gu'il  puiflë  arriver ,  puif- 
Qu'en  cela  feul  connue  notre  bonheur.  Je 
fuis  toute  à  vous ,  ma  chère  Mère.  M.  Sin* 
glin  ne  vous  oublie  point:  il  eft  un  peu 
mal  de  fa  fanté,  dont  u  n'a  nul  foin.  Tout  ^ 

cil  à  Dieu ,  &  fous  (à  divine  providence  » 
de  laquelle  nous  devons  dépendre  abfolu* 
ment. 

LETTRE   DCII. 

«^  Madame  des  Efforts.    Aufujet  d'une  Lettre 

écrite  ceutre  M.  de  Fleury  Coufejpur  de 

la  Eeine  de  Pologne. 

JE  n'ai  pas  été  fort  furprife  ,  ma  chère  1  janvicii 
Sœur,  de  voir  la  copie  de  la  Lettre 

S  3  que 


4H  T>cn.  LitneietâMeriAostb^. 
2^54^  qu&  vous  aous^  avez  envoyée»  quoiqu'el- 
le foit  bien  étrange  pour  ne  pas  dire  eï- 
horbitance.  Mais  nous  fbmmes  il  accou- 
tumées à  entendre  de  femblabtcs  difcours 
que  dorénavant  on  ne  s'étonnera  plus  de 
rien.  A  tout  cela  nous  ne  devons  employer 

2ue  nos  prières  &  nos  larmes ,  fi  Dieu  nous 
îvorifoit  tant  de  nous  en  donner  pour 
un  fujet  fi  digne  de  la  pieté  chrétienne  > 
voyant  détruire  la  charité  &.  la  vérité 

•  n  P  1   ^^^^^^  ^^  ^^5  hommes  le  peuvent.  La  Rei- 
De  roio  jjç  4c  Qg  JJJ2  donné  aucune  ouverture  pour 

fui  parler  de  cela ,  mais  j'ai  trop  d'occa- 
fions  dé  taî  dire  plufieurs  cnofes  plus  à  pro- 
pos que  fi  elle  m'en  avoit  parle.  11  ftut 
avoir  recours  à  Dieu  pour  Sa  Majefté 
qui  eft  plus  perfecutée  en  cette  rencon* 
tre  que  M.  de  Fkury ,  qui  ftroit  heureux 
^ur  fon  égard  d'être  délivré;  mais  Sa  Ma- 
jefté feroit  extrêmement  è  plaindre, i&j'cf' 
père  que  Dieti  la  fijutiendi^. 

Qu'eft-ce  donc .  mi  ehere  Sœur ,  qur 
vous  eft  arrivé,  «  gu*  fait  que  vous  êtes 
eftropiée  ?  cela  tait  fort  Turprîfe.  Je  prie 
V  Dieu  die  tout  mon  cœur  nu'il  foit  votre  for- 
-—  ce  &  votre  confblation  dans  tout  ce  qu*il 
lui  plaira  de  vous  envoyer:  je  ne  manque- 
rai pas  de  prendre  Toccafion ,  quand  Dieu 
me  la  donnera  favorable ,  de  parler  à  la 
Reine  dé  vos  afitrires .  &  cependant  de  prier 
Dieu  qu'il  la  difpofe  à  vous  faire  juftice. 

Je  crois  que  M.  de  Sainte-Beuve  fera  la 
charité  à  M.  de  Fleury  de  liu  donner  les 
avis  quMl  defire.  Je  crois  que  la  plus  gran- 
de pretenMon  de  la  Lettre,  eft  de  lui  fai- 
re prendre  la  fuite  :  c*èft  le  ftile  ordinaire. 
La  menace  eft  bien  à  propos ,  qu'une  Diet- 
iB  chafb  un  homme,  lài  fauaot . accroire 

qu'il 
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qu*il  eft  hérétique  en  un  pays  oîi  on  en    iôkjl 
fouffi-e  de  dix-fept  fortes.  Je  fuis ,  &c. 

L  E  E  T  R  E    DCIIL  ' 

A  Madame  de  Morant  Abbeffe  de  Gf.    Sur  h 

mort  d'UTte  Religieufe  de  PoftEâyaf,  &  fur 

$tné  aShn  de  fermeté  de  cette  Abbejfe. 

J-Ai  eu  beaucoup  de  peine,  ma  très  chc-*^*  I»^** 
re  Mère ,  d'être  demeurée  tant  de  tems 
ion»  pouvoir  r^oodre  à  celle  qu'il  vous 
a  plu  nous  faire  rhoaneur  de  nous  écrire  ; 
mais  je  me  fuis ,  promis  que  fâchant  notie 
afflidtion  ,  vous  m'auriez,  bien  excuféè. 
Nous  avons  fait,  une  grande  perte,  d'une 
perlbnhe  qui  étoit  toute  aimable  *  &  très* 
utile.  Je  vous  fupplie  très  humblement', 
ma  chère  Mère ,  de  lui  faire  la  charité  de 
lui  accorder  vos  prières  &  celles  de  votre* 
Oammunauté.  .    - 

Je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur  des  fe- 
cotirs  <\\xt  vous  avez  reçu  de  fa  grâce.  Ne 
doutez  point,  ma  très  chère  Mère,  qu*i¥ 
ne  vou»  protège  &  fecbure  dans  tous  vos 
befaîns.  La  première  grâce  a  été  de  con* 
noftre  le  belbîn  que  vous.  en.  aviez ,  &  en- 
fuite  les  mouvemens  finceres  qu'il  vous  a^ 
donné  defquds  vous  devez  attendre  les  ef- 
fets en  paix ,  dans  le  tems  que  fa  divine 
providence  a  deftinés;  &  cepértdant  agir* 
en  fa  divine  prefence ,  en  invoquant  fans- 
ceffe  fon  fecours ,  qu'il  ne  vous  déniera 
non  plus  à  l'avenir  qu'il  a  fait  dans  Tocca- 
iion  paflfée,  fa  bonté  étant  toujours  plus 

S  4  prête- 

^  La  Soeur  Marie  Antoinette;  dp  Bloficl  ibohtiic  le  5^ 
Jaovicc.  Voyex  ce  qui  .  «ft  dit  à  iôa  fkjet'daus  le  Ncr 
CKOlOgCi  '  ' 


4X6       2>CI^.  Lettre  Je  la  Mère  AnpU^ue. 

^        prête  de  nous  aider  que  nous  ne  le  fomraes 

^^5^    à  lui  demander.    Je  fuis  extrêmement  aife 

de  ce  que  vous  avez  commencé  à  parler 

ferme ,  en  y  joignant  la  charité  &  la  coni- 

Îjaffion,  quil  faut  toujours  avoir  &  con- 
érvcr  •  mais  fans  fe  relâcher.  Priez  tou- 
jours Dieu  5  ma  très  cheré  Mère  ,  avant 
que  de  parler  à  vos  Soeurs;  &  affurez-vous 
«jull  vous  aidera  toujours ,  &  que  je  fuis  à 
jamais,  &c. 


LETTRE    DCIV. 

Jt  MaJame  la  'Brmeffe  de  ^imené.    Elle  U  te' 

mèrcie  dufervice  qu'elle  avoit  rendu  à  Fêrt- 

Eojaiy  éf  lui  denne  jueljues  avis. 

-     .      l 'Al  appris ,  Madame ,  ce  qu'il  vous  a  plu 
7.  janyjcr.  j  ^^jj^^  ^^  ^^^^^  dernière  rencontre  &  avec 

c]uelle  force ,  foin  &  afFeûion  vous  avez 
foUicité  pour  empêcher  ToppreffioD  dont 
nous  fommes  menacées*  Je  n'eq  ai  point 
été  furprife,  &  ne  lepouvois  être  fans  cjuc 
l'ingratitude  m'eût  fait  oublier  ce  que  vo« 
tre  bonté  vous  a  toujours  fait  faire  en  tou- 
tes les  occafions  ièmblables.  J'ofe  vous  di- 
re ,  Madame  »  que  j'en  ai  autant  de.  joie 
pour  vous  que  pour  nous  y  dans  l'efpéraQ' 
ce  que  Dieu  vous  le  rendra  &  vous  recom- 
penlera  de  cette  forte  &  confiante  prote* 
^on  que  vous  prenez  de  ceux  que  vous 
croyez  innocens,&  qui  le  font ^l'eçard des 
hommes  9  puifqu'il  tient  comme  fait  à  lui- 
même  ce  qu%4'on  fait  en  faveur  des  moinr 
dres  de  ceux  qui  font  à  lui. 

11  fait  quels  font  les  defirs  gu'il  me  don- 
ne pour  vous  &  ce  que  je  lui  demande  de 
tout  mon  cœtir,  &  que  c'eft  ce  que  vous 
délirez  &  demandez  tcfujoars  »  ^adame. 
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H  y  va  de  tout  :  le  tems  s'évanouit  à  toute  1554, 
heure ,  &  nous  courons  à  la  mort  qui  nous  ^* 
furprendra  toujours,  quelque  prévoyance 
que  nmis  y  apportions.  Il  relie  toujours 
aux  plus  vigilant  quelque  bien  à  faire ,  qulls 
voudroient  avoir  fait ,  quelque  imperfe- 
âion  qu'ils  voudroient  avoir  furmontée  ^ 
quelques  heures  de  tems  perdu  qu'ils  vou- 
droientavoir  rachetées.  Ayez ,  Madame  3  en 
la  penfée  les  années  éternelles  ^  &  le  mon- 
de qui  paffe  avec  le  tems  fera  l'objet  de  vo- 
tre mépris  ♦.  La  très  fincere  &  preflante 
afFeûion  que  j'ai  pour  votre  très  humble 
fervice  &  votre  Vrai  bien ,  m'a  emportée 
à  vous  en  parler,  au  lieu  de  vous  rendre 
les  très  humbles  remércfmens  de  celui  que 
vous  nous  faites.    J'ai  l'honneur ,  &c. 

LETTRE   DCV. 

A  la  'Reine  Je  Tolegne.    Sur  les  dt/pùpHem  Je 

cette  Frincejje ,  &  tes  mauM  iem  "Pert* 

Etyal  étûit  fnetuué, 

MADAME.    Je  n'ai  garde  de  dire  que  ^*  J«^i» 
Votre  Majefté  demande  trop  de  cno- 
fes ,  puilque  c'efl  la  plus  grande  joie 

Sue  je  puiffe  recevoir  gue  de  voir  qu'elle 
efîre  ce  qu'elle  croit  la  pouvoir  aider  à 
lui  faire  rendre  à  Dieu  ce  qu'elle  lui  doit  5 
&  à  la  feparer  des  inudlités  du  monde  ;  aa 
lieu  que  nous  voyons  prefque  toutes^les  per- 
fonnes  de  grande  qualité,  &  les  autres  auf^ 
£5  ne  fonger  qu*à  chercher  de  nouveaux 

S  5  di- 

*  Madame  de  Guimené  n'étoit  plus  telle  qu'on  Ta  vue 
^-deraot,  (bus  les  années  i6)8f  &  fuivances.  Elle  avoU 
cm  pouvoir  allier  sn  peu  le  monde  avec  la  pieté.  Voye» 
€c  qu^oa  4ii  d'cUc  <iaas  le  Neaologe»  au  !£•  Mau» 


^fi, 
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divertiflemens  &  dé  nouvelles  delîces.  N'fr^ 
ces-vou8pas  trop  heureufc,  Madame,  de 
ce  que  Dieu  daigue  regarder  Votre  Maje* 
lié  plus  ftivorablement  ;  car  c'èft  par  fa  pu- 
te miftricorde  qu'il  lui  donne  de  meilleurs 
defîrs^  dont  Je  le  remercie  de  toute  mon 
afFeftion.  Quoiaue  XTotre  Maiéfté  foit 
tourmentée  de  diftraffions  &  qu'elle  s'âmu- 
fe,  comme  elle  dit ,  aux  bagatelles ,  c'efr 
beaucoup  qu'elle  reconnoiue  pour  telles^ 
Ifes  chofes  qui  ne  là  portent  p^  z*  Dieu ,  & 
qu'il  lui  donne  toujours  la  volonté  de  s'en 
retirer^,  qu'il  lui  fafle  aimer  la  retraite  &. 
voir  qu'eue  efl:  utile  pour  éviter  beaucoup- 
de*  fautes.  Toutes  ces  chofes  font  des  fe* 
înences  que  Dieu  jette  dans  lecœur  de  Vô- 
tre Majefté,  dont  j'êfpere  que  fon  infinie 
bonté*  tirera  dès  fruits  >.&  nous  ne  ceflërons> 
dé  l'en  prier. 

]e  vous  envoyer,  Madame,  lejpetirLi» 
vre  .Qii  vous  trouverez  de  très  bdles  prie^ 
res  pour  le  matin  ^  &  pluGeurs  belles  in« 
flruâions«.  Il  y  a  aufli  une  Oraiibn  à  la  ûi; 
que  j'ai  dfejâ  envoyée  à  Vbtre  Majefté  & 
dut  eft  peut-être  égarée;  Je  crois  qu'A  lui 
fera  utile  d?en^  voir  tous  les  jours^^ quelque- 
article  j  car  rien  ne  rappelle  plus  l'ame  àr 
£)}eu  que  la  connoiflance  de  fdn  néant  fie 
de  fon  impuiflfance,  &  ne  la  rend  plu»  fuf* 
oœptible  ae  la  grâce  de  Dieu-fit  dû  meprii 
de  toutes  les  choftis  de  la  terre,  <]ui  ne  la 
peuvent  que.  rendre  de  plus  en  plus  niMc« 
nible,li  la  grâce  de  Dfeu  ne  lui  en fairfai^ 
re  bon  ufage.  Je  fongerai  toujours  deyanr 
Dieu  à'  ce^que  jè  pourrai  envoyer  à  Votre- 
Bfajéfté>&  qui  lui  pourroit  fërvir,  &  je  ne. 
manquerai  pas  de  direàM.Sîmlincequ^el«> 
t:  mcL  commande;:  Je  mm  afiUrer  Votre^ 
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Majefté  qu'il  a  toujours  un  très  grand  zèle    jjSUi 
pour  fonialut. 

Je  crois  Qu'elle  ne  doit  pas  avoir  de  fera- 
pale  pour  tes  ajuftemens  de  fes  Mai{bn»^> 
pourvu  qu'ils  ne  foientpase^sceilif^&ou'il^ 
ne  portent  pagi  à  une  trop  grande  lâolleire' 
de  vie  qui  eft  oppofée  aux  Chriftianifme  ^ 
mats  feulement  aux  commodités  necelTai^ 
les .  &  qi«  comme  dit  Votre  Majefté ,  von« 
.    auioulagemeot  de  vos  domeftiques;    C'eft 
;    beaucoup  qu'elle  n'y  cherche  pas  la  tnajçni^ 
ficence,-que  tous  les  autres  Rois  &  RemeS- 
croient  être  pemiifes  &  eflèntielles  à  leuf* 
:    fouveraineté ,  y  ayant  plus  d'égard  qu'à  leur 
;    qualité  de  Chrétiens ,  qui  les  honore  plud  > 
que  leur  diadème  &  les  incorpore  en  quel-> 
gue  forte  à  Jefus-Ghrift ,  mais  auffl  les  affu-^ 
;     lectit  à  fon  faint  Evangile  oui  dk  que  fon^ 
Royaume  eft  aux  pauvres  d'efprît,  &  ful-- 
Biine  malediûîon,  contm  les  riches  *  parce- 

Îue  ceux  qui  pofledent  lès  richelfes  s'en? 
îrveût  tf ordinaire  pour  le  luxe  &  là  ma- 
gnîficeuce.  J'dpere  que  Votw  Majdftéle-- 
ra  de  l'heuretit  nombre  de  ces  pauvres - 
d'efpric ,  puiique  Dieu  lui  fait  la  grâce  de* 
s'aimer  pas  les  magnificences  c^  font  ai- 
mer les  richeflesj  &  qu'elle  leis  dîftribucf- 
(fe'fî  bon  cceur^aux  pauvres. 

Celui  qiû  a  travaillé  à  vos  eat>lealix ,  &: 
^i  s'elïimeroit  hcnreux  de  pouvdh-  rendre* 
qsBfelques  petits  '  fétviçes  à  Votre  Majeftér^ 
ft'étant  pasf  capable  des  grands ,  •  eft  le  àl&^ 
staé  de  feue  maSœut^  Catherine  de  S.  Jean  9. 
gué  j'ôfe  dire  être  un  fcrvkeur  de  Ufeu^ 
igoi  le  piîkr  bien  poOr  Votre  Majeftév 

€«•  «oii^  mcnaee  d'une  nouvelle  per- - 
âictttion^'  ëù  ceu«  qui  fé  déclarent  nos* 
itdBmfail^o^Ge(rent>de  faUi6iteir<  la^  Côutf^ 


l6x/L  P^^^  diaflèr  tous  ceux  qui  font  céans ,  an 
^^  moins  nos  Hermites;  &  pour  cela  on  a  or- 
ck)nné  qu'il  viendroic  céans  des  CommiiTai- 
res  que  nous  attendons  tous lesiours , pour 
informer  de  ce  qu'ils  y  font.  Gela  ne  nous 
fait  pas  peur  :  car  par  la  mifericorde  de 
Dieu,  pourvu  qu'on  procède  avec  juftice, 
&  que  le  rapport  que  feront  les  G)mmiirai« 
res  foit  dans  la  uncerité,  il  n'y»  a  rien  à 
craindre.  Tout  eft  encre  les  mains  de  Dieu , 
&  rien  n'arrivera  que  par  fa  pe^miiSon  & 
fes  ordres ,  auxquels  nous  4evons  être  par- 
faitement fournis  ;  &  en  cela  eonûlte  tout 
notre  bien^  Il  lire  fa  gloire  dé  tout  >  &  ce^ 
la  nous  doitfuffire  i>our  être  en  repos  quoi 
qu'il  arrive.  ]e  crois  qu'en  dix-huic  jours 
nous  verrons  ce  que  deviendra  cette  affai- 
re ,  dont  je  ne  manquerai  pas  de  donner  a- 
vis  à  Votre  Majefté ,  fâchant  que  (à  bonté 
eft  fî  grande  pour  nous  qu'eUe  agréera  d'en 
être  Informée. 

J'ai  dit  à  mon  frère  d'Andilly  ce  qu'il  a 
plus  à  Votre  MajeAé  de  me  commander» 
Il  s'eftime  trop  heureux  que  Votre  Maje- 
fié  dit  daigné  agréer  fes  Ouvrages  :  il  n'a 
rien  fait  depuis  celui  de  S.  JeanClimaque, 
parce  que  nous  l'avons  prié  de  travailler  à 
mettre  en  ordre  les  Titres  de  cette  Mair 
ibn:ce.qaî  étoit  très  necefiàire ^  étant  tous 
dans  un^  telle  coofi^cm  que  aou»  tes  pour 
vions^^rodiùre  quand  nous  er^  avions  be* 
foins,  &  cela  nous  faifok  perdre lebien.  U 
a  employé  cet  été  à  cela, &rhy ver àidan*» 
ter  des  arbres  fur  les  terres* 
^  Les  perfecutions  qui  (e  renouveHenc  de 
tems  en  tems  reculent  plufieurs  Ouvrages 
très  utiles,  comme  la  Vie  des  Saints,  LorP 
qu'on  eft  en  traiade  travailler 9.  il Jauttranf* 

porter 
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porter  les  papiers,  afin  qu'on  ne  les  preD'  X654» 
ne  pas  comme  on  fie  ceux  xie  M.  de  S.  Cy- 
ran.  Il  fauc  louer  Dieu  de  tout  ;  il  n'a  be« 
ibin  de  rien,&  cous  les  ouvrages  des  homr 
mes  font  devant  lui  comme  ceux  des  four- 
mis  &  des  aipaignées.  JI  aime  mieux  qu'un 
homme  foit  humble ,  &  qu'il  renonce  à 
foi-méme  que  tous  les  plus  excellens  ou- 
vrages qu'il  pourrcMt  faire.  Ceft  la  penfée 
de  ces  Meflieurs  :  alnfî  ils  travaillent  quand 
ils  peuvent  parce  que  Dieu  le  veut  y  & 
s'arrêtent  de  même  quand  il  permet  qu'ils 
en  (bienc  empêchés  par  la  perfecution»  Je 

luis,        &C.  ; 


■p^ 


LETTRE   DCVI. 

A  Madame  de  Mffrant  Ahbefe  de  Gif.     Elh  ta 
remercK  de  fa  charité  y  éf  lui  parte  de  f aller  • 
owfr  en  teiovfrmnt  a  torP-'Bioyai'desChamfs. 

JE  connoîs  trop  votre  bon  cîoeur ,  ma  très  g  ,    . 
chereMerej  pour  douter  que  vous  n^ayèz  Dc>°R?Sis 
pris  parc  à  notre  perte,  qui  èft  à  la  ve- Paris. 
rite  grande,  mais  heureufe  pour  notre  bon- 
ne ^ûr  qui  éft  parvenue  par  la  mifericop- 
de  de  Dieuà  la nn  de  fes  delirs.    Je  vous    '         ' 
remercie  très  humUement  de  la  charité 

au'il  vous  a  plu  de  lui  faire.  Je  ne  puis 
ire  autre  cboTe  pour  repondre  à  l'afieftion 
que  vous  nous  laites  l'honneur  de  nous  té- 
moigner ,  finoû  (me  quoique  je  m'en  re- 
connoiOe  très  indigne  «je  la  reçois  avec 
tous  les  feiKimens  poffibles ,  &  avec  us 
defir  très  imcere  d'y  correfpondre  en  tou- 
ce9  les  manières,  que  )e  pourrai  avec  lagra*^ 
ce  de  Dieu. 

J'ai  dit  à  M.  Singlin  ce  que  que  vans  de« 
firi^;  iJl  y  fndsfera.  le.  plutôé  gufil  ppuita. 

S  7  Ce* 


41fi  VCPn.  Zjtttreie  Ta  Mm 
tSfd»  Cependant  affurez-vous  qu*H  prie  pcfnf 
^^  vous.  J'efpere  que ,  Dieu  aidant,  no\» 
nous  en  rènournerons  la  Ifemakie  prochai- 
ne. Je  vous  fiipplîe  trës  humbletnent  de 
confiderer  (tevant  Dîeu  y  s'il  eft  à  pfopos 
que  nous  aîrpns  Thonneur  de  vous  veir,& 
n  cela  ne  fera  point  de  peiné  à  quelques- 
unes  de  vos  Religîeulès.^  Car  voyez-vous, 
ma  trfe  chère  Mère;  il  faut  bien  fegar« 
ier  de  fcandalifer  les  petits ,  &  fecnfier 
plutôt  toutes  nos  fatisftârons  L^ivanta- 
ge  qu'il  y  auroit  eflr  que  cette  vîfite  cache^ 
roit  M.  Singlîn.  J'attendrai  de  vos  nou- 
velles ,  &  îe  prierai  Dîeu  qu'il  vous  faffe 
connoître  fa  fiante  voteneé?  -  Je  fuis  toute 
k  vous.  La  Mère  Agnès  vous  falue  très 
fiumblement. 


LETTRE   DCVU. 

'^  WReme  de  Pofyg^, .  Elfe  ht  Jéwme  divers  s* 
vis  de  la  fart  de  M^  Smitin^  ^  texberti  i 
recinmohre  /es  grâces  ^ue  Dieu  lui  a  faites  & 
ày  correjfondre,^ 

4 

^  r  ^.  \X  Adame.  Je  fuis  bdcn  aifé  otc  le  Sav 
Wl«mcr.  JYL  mon  foit  arrivé  à  tero  wmr  Votre 
Miqefté  :  je  l'ai  hi  le  jour  dé  la  Obocepdofi- 
de  la  Sàmte .  Vier^.  J'efoere  que  vous 
l'aurez  trouvé  bon ,  &  qo'if  voor  fm  fôu" 
venir  d'invoquer  biôn  tbuveac  les  fimts^ 
noms  de  Jèfus  &  deMa^ie..  ;^  dfehieri 
Sf .  Singlia  ce  que  Votre  M^efté  mecosi' 
jDandoic  II  eut  grande  joie  de  voir  qu'el* 
le  a  foin  dé  foa  fatuc,qui  lui  eft  pracieux; 
&  il  of àuUie  pai  d#  le  rsea^nnuoder  à^ie^ 
très  inftamment; 

II  me  dk:  de  dire  à;  VoereSlii}èfté  Qu'il 
lk;fiifBiiiaitt.orèg  tWHpMemctic  4e  ^mj^w^ 
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9.  qu'il  croyoit  lui  être  plus  aeceiTaires:    i^^^j. 
Fiiné  de  bien  employer  te  tems,  fe  fouve^       ^^ 
nant  que  les  jours  compoient  tes  femaines^r 
tes  femames  les  mois,  les  mois  les  années^ 
&  que  les  amiées  confbmraeiit  notre  vie  ^ 
là  conduifant  à  la  mort  qui  nous  fûrprend 
fouvent  dans>  les  bons  defirs  qui  font  de^ 
meures  infiuâueux  par  la_|)erce  dutems^. 
H  fupplie  encore  Votre  Majefté  de  pren- 
dre gardb  de  ne  pas  railler  aux  dépens  ddi 
prochain  :  c'eft  un  péché  à  tout  le  monde  ^. 
mais  un*  plus  grand"  à  une  Reine ,  ibs  pa!-^ 
xoles  étant  plus  confiderées  &  faiiant  piuS' 
de  tort  au  prochain' que  celles  des  particu^ 
liers. 

Il  (Sit  que  Votre  Màîefté  a  tant  dé  bon-^ 
té  qu-elle  recevra  de  Don  cœur ,  ce  qu'il* 
lui  fait  dire  par  le  mouvement  de  la  grandd- 
eharité  quu  a  pour  elle  :  un  autre  auroit 
pris  l'avantage  dans  une  occafion  fi  favora^ 
We  d'écrire  à* Vôtre  Majefté,  mais  poiif 
ttii  il  fe  retire  toujours  tant  qu'il  peut  de^ 
tout  ce  qui  eft  étevé;  Je  puis  dire  pourtant  • 
avec  venté  qu'il'  a  un  fentiment  pour  Vo- 
tre Majefté  tout  extraordinaire  :  il  ne  fe  < 
pjut  empêcher  de  l'aller  voir  fortir  de  Pa^ 
ris;.  quoiqu'il  fuie  toutes  chofesfëmblables^. 

Je  ne  fai ,  Madame ,  quand  vos  Religieux 
fes  de  Sainte-Marie  fe  rembarqueront  :  j'ai 
bien  envie  qu'elles  foiènt  près  de  Votrâ* 
Majefté,  elperant  qu'elles  lui  ferviront  àri 
régler  fon  tems  par  l'accoutumance  qu'elle 
y  prendra  >  éeanc  avec  elles  autant  qu'elle- 
le  pourra.  Votre  Majefté  a  cet- avantage^ 
qu'elteue  perd  point  de  tems  à*  s'habiller ,. 
à  quoi  la  plupart  des  Dkmes  employent  1^^ 
meiHeure  partie  du  jour.  Elle  en  employ^^ 
auffi<  trè»  fiau^à,  ies.  iepfti>.  &Je  oe  pettfé. 
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ItfffA.  ^?  qu'elle  dorme  juiqu'à  onze  heures  & 
^  midi ,  coiume  font  beaucoup  d'autres.  Il 
lui  reflie  donc  de  fe  feparer  de  petits  amu- 
iements  înnoceDs  en  eax-jnémes,  mais  qui 
deviennent  mauvais  quand  ils  font  manquer 
à  ce  qu'on  doit  à  Dieu,  qui  eil  de  rhono- 
rer  par  des  adorations  &  aâions  de  grâces 
&  de  méditer  fa  fainte  Loi,  &  à  ce  que 
nous  nous  devons  à  nous-mêmes  qai  eft  de 
oourrir  notre  ame  de  fa  fainte  parole  &  de 
lui  demander  fa  grâce ,  laaueUe  nous  eft 
plus  necefiaire  que  le  pain  a  notre  corps» 
pour  Tempécher  de  mourir  &  pour  lui  faire 
faire  des jœuvres  dignes  de  la  vie  éternelle. 
Votre  Majefté  ell  infiniment  obligée  à 
Dieu  de  l'avoir  délivrée  de  ces  horribles 
pallions ,  d'avarice  ,  &c*  qui  tyrannifenc 
tant  d'autres,  &  d'autant  plus  les  Grand» 
que  la  puifFance  qu'ils  ont  leur  fait  croire 
qu'ils  viendront  à  bout  de  tout  ^  que  per- 
ionne  n'ofe  feulement  les  contredhre  ni 
defaprouver  leurs  injuftes  defirs^,  &  qu'âu 
contraire  on  approuve  tout  &  on  leur  veuc 
prefque  perfuader  que  comme  Souverains 
ils  ne  font  point  fujets  aux  loix  divines, ce 
qu'ils  fembtent  fouvent  fe  perfuader  eux* 
mêmes.  Votre  Majeflé  étant  li  éloipée 
de  ce  malheur ,  la  miferiçorde  "  de  Dieu 
qui  lui  a  donné  de  la  vraie  pieté  &  qui  Ta 
toujours  reveillée  dans  toutes  ks  diftra'* 
QxooA  &  les  tumultes  des  Cours ,  Ten  ar- 
rachant par  force  &  par  llniuftice  des  au- 
tres y  pour  la  preferver  de  la  contsu^oo  en 
la  prévenant  ae  fa  grâce.  Aiafî  elte  a  dré 
profit  du  mal  d'autruijrie  retoi^nant  du  câ- 
té  de  Dieu,  qui  l'a  faite  vivre  doucement 
&  avec  pieté  en  un  lieu  faint,  oh  un  au* 
tre  auroit  été  eu  contijwelle  ccj^e  &  aur 

loit 


roît  tout  perdu.    Votre  Majefté  au  con-    16544 
traire   y    étoit   jalpufe  de  l'honneur  de 
Dieu;  oc  le  fervoit:  ce  que  je  ne  dis  pas  i 
Votre  Majefté  pour  la  flatter ,  mais  poqr  la 

g>rter  à  recpnnoitre  robligatioi^  qu'elle  a  à 
ieu  des  foins  fi  pardculiers  qu'il  a  eus  de 
fon  anae. 

Le  monde  admire  comme  il  a  conduit  fa 
fortune  temporelle,  mais  moi,  Madame 5 
je  fuis  ravie  quand  je  confidere  fa  bonté  fur 
votre  ame  qui  ne  cef&  de  la  convier  à  fon 
faint  amour,  afin  (te  Télev^r  plus  dans  le 
ciel  qu'il  n'a  fait  fur  la  terre.  Répondez  ^ 
Madame  3  à  fes  divines  femences ,  <:ar  tous 
ces  bons  defirs  de  Votre  Majefté,  ne  font 
point  d'elle  ;  ils  font  de  Dieu  qui  ne  les 
donne  qu'à  qui  il  lui  plaît ,  &  moins  aux 
Grands  qu'aux  petits.  Je  n'ofe  dire  ce  que 
je  penfe  de  l'extrême  différence  qu'il  y  a 
entre  Votre  Majefté  &  plufieurs  autres  : 
mais  5  Madame ,  comme  il  vous  préfère 
&  vous  difceme  par  fon  amour  ^  il  oublie 
Votre  Majefté  d'autant  plus  Que  voiis  man- 
quez à  le  préférer  à  toutes  cnofes.'  quand 
elles  ièroient  aulli  excellentes  qu'elles  font 

f>etites  &  meprifables ,  pîuifqu'elles  perif- 
ent  à  toute  heure.  J*efpere  qu'il  fera  cet- 
te terace  à  Votre  Maiefte  :  cette  efperance 
eft  la  plus  grande  confolation  que  j'aie ,  étant 
ce  mefecâble  pilus ^ue  nulle  autre,  &c. . 

LETTRE   DCVIII. 

A  M.i9  Wkury.    Au  fujet  Je  la  Lettre  pafiifra- 
h  de  M.  f  Archevêque  de  Sens. 

T  A  crainte  que  j'ai,.  Monfieur,  qu'on  ne     j^,îe^ 
•*-»  vous  donne  pas  avis  auflîtot  que  je  de-     •* 
fire ,  de  ce  qui  fe  pafie  id  au  fujet  du  Pre- 

'       laç 


1 
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1^54.  ^^  "^  duquel  vous  avez  admiré  l'Ouvrage 
avec  çluucurs  autres  ferviteurs  de  Dieu, 
me  fait  vous  dire  qu'A  eft  arrivé  un  Bref 
de  Rome  gui  lui  donne  Quatre  Commiffai* 
res  pour  taire  fon  procès  au  fujet  de  fa 
Lettre  Paftorale.  Vous  voyez ,  Mon* 
fieur,  s'il  eft  neceflaire  de  crier  à  Dieu 
de  tout  le  cœur  ,  afin  qu'il  ait  pîdé  dç 
fon  Eglife  ;  &  c'eft  pour  cela  que  fc  me 
hâte  de  vous  écrire.  Il  me  femble ,  Mon- 
fieur ,  qu'il  feroit  bon  fi  vous  le  juget 
ainfi,  que  vous  ëcfivîflîez  au  fafint  Evéquc 
de  vos  cantont,  ijtti  dans  un  fî  grand  éfoh 

^        gnenicnt  ne  fait  peut-être  rien  de  ce  oui 

Ci-devant  '^  P^^^  *  5  &  V^  ^^^  '^î  en vôylflîez  en  la- 
Tom.  i.pag  tin  cette  Lettre  Paftorale ,  afin  qu'au  moins 
j«5'&483-  il  priât  Dieu.  Je  fai  que  je  ne  devroispas 
parler  de  tePes  affaires ,  mais  auifi  il  me 
semble  que  les  plus  petits  enfans.  crient 
quand  ils  voyent  le  feu  à  la  mailbn  de  leur 
inere,  îfeus  fommes  tranqtrilles ,  en  atten- 
dant l'orage  qui  nous  menace  eu  partico- 
lien  Priez  Dïeuk  je  vous  en  fopplîc  très 
humblement,  du'fl  ndus  dî(pofe  à  îbufFrir 
Ken  &  par  fon  El^t>  tout  ce  qu*îl  lui  plai- 
ra.   Je  fuis,  &c. 


LETTRE   DCIX. 

\A  la  Smuf  AngelifteJdagdeltivg  AmimHmb  if 
Btmhfftê.    Sur  jo»  tfMtffart  AS.  EtOrofe 
~     4e  Ç(M^eipÊf, 

i6.îanficr.  T'Ai  appris,  ma  très  chère  S<eut ,'  que 

DcP.R.dcs  J  Monieigneur  votre  Evêque  s'eft  ravilé, 

^^^^*'         &  qu'il  ne  vous  donnera  point  votre 

obédience  pour  Gif  ^  mais  pWF  S.  Eutro- 

*  M.  4c  Gôndcin  Aiclicv2({ae  de  Scos. 
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pe   ob  M.  de  S.  Nicolas  vous  fera  rece-    iCkè^ 
coir.    Je  vous  avoue  que  cela  m*a  fort  fur-       ^^ 

J>Ti{e,  mais  il  faut  adorer  avec  foumiflion 
â  divine  Providence  qui  fait  tout  pour  no- 
tre mieux.  Soumettez-vous  humblement  S 
cet  ordre,  ma  très  chère  Sœur,  fans  vous 
troubler.  Il  y  a  en  cette  Maifon  une  trè» 
bonne  &  fage  Supérieure,  &  nous  poui*- 
rons  avoir  de  là  de  vos  nouvelles  auffi  bien 
qu'à  Gif.  11  n*y  a  que  dnq  lieues  d'ici ,  & 
nous  aurons  autant  de  foin  de  vous.  Ënfii^ 
ma  très  chère  Sœur  ^  laifiez  faire  Dieu  ;  re- 
gardez^te  feul  ^  il  fait  tout  pour  les  ereatu- 
Tts.  Dites-Iui  (ànsceile:  In  te  Dmmte  Jfe^ 
f4ttf  &c.  &  encore  :  M9  mmilm  tuisfirtesmea^ 
Voiis  ne  laifferez  pas  de  venir  à  Paris  &  de 
vous  faire  conduire  oh  la  Mère  Agnès  vous, 
a  mandé.  £^  on  vous  retarde  encore ,  ne 
TOUS  en  troublez  pokit,  ni  de qnioi^e  ce 
foie  qui  vous  arrive.  Souvenez  vous  que 
tout  coopère  8tt  bien  de  ceux  qui  siimient 
Dieu.  Demasdez^M  fiba  feifit  amimr  &  Qe 
craûcnez  rien* 

Amirez-vons  que  |e!  toqs  fervirai  tc^ 
jours  en  tout  ce  gm  me  fera  poifible^  & 

S[ue  je  fuis  toute  vôtre.  Aî&acz  Mademoi*^ 
elle  votre  mère  de  mon  affefijoD  »  &  que 
je  ftiis  fa  très  hiraible  fcrvante.  Je  la  fup* 
plie  de  ne  fe  point  fâcher  de  ce  change- 
ment ,  que  j'eipere  qui  ne  vous  fera  pas  de- 
fa  vantageux.  Si  on  ne  vous  a  encore  rie» 
dit  de  ce  changement ,  ne  faites  pas  fem- 
blant  d'en  rien  tavoir ,  mais  âites  toujours^ 

Îourfuivre  doucement  votre  obédience^ 
tonnez- nous  de  vos  nouvelles ,  il  y  a  long- 
tems  que  nous  n'en  avons  eu.  Je  n'ai  pas^ 
lepondu  à  vos  dernières  3  parce  qu'étant 
aux  Champs  je'  a'ai  pu  le»  tecfitvoir  aiTez  à 

tçms^ 
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1654.    ^^™^    ^^  Mère  Agnès  qui  eft  à  Paris  1^ 
^^    fait  II  y  a  une  raifon  pour  laquelle  il  vous 
eft  meilleur  &  plus  avantageux  d'aller  à  S. 
Eutrope  qu'à  Gif.  Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    DCX. 

A  la  Mère  Marie  des  Anges  Suireau'^.  UleluiU' 
moigne  [on  affeBUm  ô*  lui  dtmtte  quelques  avh. 

9^  Itnyier.  T  E  fuis  coute  confufe ,  ma  très  chère  Me- 
J  re,  d'avoir  tant  diflferé  à  repondre  à  cel- 
le qu'il  vous  a  plu  m'écrire.  Il  faut  que 
je  vous  avoue  que  j'ai  ^n  cela  abufé  de  vo- 
tre bonté  pour  moi ,  ^  m*a  perfuadé  que 
vous  me  le  pardonneriez  de  bon  cœur  :  ce 
qui  m'a  fiiit  préférer  pIoGeurs  autres  pour 
qui  je  n'ai  pas  tant  d'indioation.  Ainfi ,  ma 
très  chère  Mère ,  vous  voyez  que  ce  n'a 
pas  été  par  oublia  mais  par  eftime  de  votre 
sttnitié.  . 

Il  né  faut  pas  vous  étx^nner  de  fentirdes 
siouvemens  ou  plud&t  d'avoir  des  penfées 
contraires  à  l'humilité  :  il  eft  bon  que  nous 
ftchiobs  que  noos  fdmmes  capables  d'or- 
gueil ,  &  dp  toute  autre  mal  y  &  que  c'eft 
par  la  grâce  de  Notre  Seigneur  que  nous 
n'y  confèntons  pas  &  qu'if  nous  deplaft. 
Quant  à  ce  crue  vous  demandez  pour  fup- 
jwéer  à  l'abltinence  &  au  jeûne,  je  crcws, 
ma  très  chère  Mère,  que  rien  ne  peuc 
mieux  faire  que  la  vigilance  à  s'abftenir  des 
chofes  qui  ne  nous  font  pasnece(raires,ou 
de  nous  contraindre  à  ce  qui  nous  eft  bon 

& 

*  Cette  humble  Fille^apr^  avoir  été  vingt-deux  ans  Ab- 
bdOTede  Maubuifibn,  fè  démit &ieviut  à  Port- Royal  pou: 
y  être  draple  ReUgieuf«  :  mats  cUe  y  fut  éhie  Abbeflc  à 
k  fin  de  cette  aoflîc  iS$^ 
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.&  qui  ne  nous  agrée  pas.  L'aflujettîffement;  15*4^ 
que  vous  rendrez  à  ma  Sœur  Candide  *  ^^ 
tiendra  une  grande  place  dans  ce  fupple^ 
menc^  fl  vous  vous  rendez  bien  fidelle.  Je 
fai  que  vous  faites  toutes  les  prières  que 
vous  pouvez ,  &  je  me  promets  que  votre 
charité  ne  nous  oublie  pas  ;  c'eft  pourquoi 
je  dois  plutôt  vous  en  remercier  que  d^ 
nous  y  donner  part.  Affurez-vous,  ma  très 
chère  Mere^  que  je  fuis  toute  à  vous  du 
plus  profond  de  Hion  cœun 

L  E  TT  R  E    DCXL 

A  Madame  Alkn,    EUe  la  confite  au  fujet  Je 

fa  Maladie. 

J'Ai  reçu,  ma  chère  Sœur,  votre  Lettre  i^iacticG" 
du  23.  avec  une  fenfible  douleur  pour 
celle  que  je  prens  aux  vôtres.  Leur  conti- 
nuation à  la  vérité  eft  très  pefante ,  mais 
comme  j'en  étois  encore  occupée  en  difant 
notre  Office  de  Matines ,  Dieu  par  fà  bon- 
té m*a  confolée  par  ces  paroles  que  j'y  ai 
rencontrée  :  I[le  fauper  clamavit  ^-Deminut 
exaudrmt  eum^  éf  de  omnibus  trihulatiombus  ejue 
falvavit  eum  f*  Faites-vous  les  expliquer 
par  Monfieur  votre  fils  ,  &  le  refte  du 
Pfeaume  XXXIII.  &  je  m'aflure  aue  vous 
ferez  confolée  par  ces  paroles  du  S.  Efprit,, 
qui  pénètrent  le  cœur  de  ceux  qui  les  écou- 
tent avec  le  reipeâ  qu'ils  doivent ,  &  font 

comme 

*  La  Sœut  Magdeleine  de  Sainte  Candide  le  Ctt£ 
étoic  ProfèiTe  de  Maubuiflbii,  où  elle  avoit  été  reçue  pat 
UMaieMaiie  des  Anges.  Comme  elle  l'aflliioit  dans  fea 
beibios,  cUe  raccompagqa  ^  Poa-Royal  avec  la  pçnnii^ 
fioQ  des  Supérieurs. 

t  [Ce  pauvre  a  crié,  &  la  Seigaettt  Fa  «BUKé,  &la 
dclirré  de  tcttccs  U$  affliftiow.  ] 
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mfyA  comme  une  huile  qui  adoucie  tous  Bos 
^**  maux.  Enfuite  j'ai  eftcore  trouvé  que  l'E- 
vangile de  Dimanche  étoic  celle  du  pauvre 
lépreux, qui  proftemé  aux  pieds  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift,difoit  avec  tant  d'hu- 
mihté  &  de  confiance:  Seigneur^  fiveus'veih 
lez ,  vous  me  pouvez  pterir.  Dites  ainfi,  ma 
chère  Sœur.  Vous  ne  doutez  pas  (]ue  nous 
n'ayons  toujours  befoin  d'être  guéris  ,  &  que 
Dieu  ne  le  fade  par  les  maladies  qui  font 
les  plus  grandes  affligions. 

Le  démon  Quoiqu'il  foit  le  père  du  men- 
fonge  5  a  dit  la  vérité ,  lorfque  parlant  du 
faint  homme  Job,  il  dit  que  c'écoit  peu  de 
lui  avoir  ôté  tous  Tes  enfans  &  fes  biensj 
fi  Dieu  ne  touchoit  fa  chair.  Confolez- 
vous ,  ma  très  cherc  Sœur,  en  confide- 
rant  ce  faint  homme  ,  réduit  non  pas  des 
mois,  mais  trente  années  (comme  quel- 

3ues-uns  croient)  fur  un  fumier  &  chargé 
e  toutes  les  maladies  que  les  hommes  ne 
peuvent  fouflFnr,  fans  qu'il  lui  foit  échap- 
pé une  feule  parole  de  murmure:  &  ce- 
pendant cet  homme  (avoit  la  vérité  par  ré- 
vélation &  que  Notre  Seigneur  de  voit  mou- 
rir pour  nous,  mais  il  n^voit  pas  les  avan- 
tages que  nous  avons  des  faintsSacremens, 
fur  tout  de  la  fainte  Communion  qui  nous 
doit  rendre  terribles  au  démon,  puifquc 
nous  portons  en  nous  celui  qui  a  détruit  fa 
puiflance.  Nous  ferons  une  neu vaine  pour 
vous  à  la  Sainte  Vierge ,  la  regardant  au 
pied  de  la  croix ,  afin  qu'elle  vous  obtien- 
ne la  grâce  de  n'en  vouloir  point  defcen- 
dre  qu  au  moment  qu'il  plaira  à  Dieu.  Ne 
fongez  à  rien ,  fa  bonté  vous  guérira  bien- 
tôt: prifis(  ffm  ao^Si^ 

LE  T- 
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LETTRE    DCXII. 

^  la  Reine  de  Felogne.  Elle  lui  parle  fiar  lefiim 
qm^eUef^enait  dss  pauvres  enfant  de  fbn  'Rojau* 
jwre,  ^  les  artifam  fue  cette  Frineejfe  demoM" 
Joit  peur  leur  apprendre  des  métiers, 

MADAME.  La  Lettre  dont  il  a  p4u  à  is.janricL 
Votre  Maiefté  nous  honorer  du  jour 
de  Noël ,  quoiqu  elle  m'aie  d'abord  touchée 
d'une  grande  crainte ,  au  fujet  de  l'avis  que 
Votre  Majefté  avoit  reçu  que  peut-être  le 
Roi  donneroit  bataille  dans  deux  jours ,  m'a 
remplie  enfuite  de  confiance  çn  Dieu  &  de 
joie,  voyant  que  l'inquiétude  de  Votre 
Majefté  ne  l'empôchoit  pas  de  fonger  aux 
enfans  qu'elle  fait  nourrir  pour  l'amour  de 
Dieu  9  qui  met  fans  doate  dans  le  cœur  de 
Votre  Majefté  ce  mouvement  de  charité 
comme  le  meilleur  moyen  de  prévenir  fa 
bonté  dans  le  befoin  prefFaiikt  du  Roi  &  ce* 
lui  de  fon  Etat.  Car  comment  fon  infinie 
bonté  pourroît-elle  n'avoir  point  de  foin  de 
vous ,  Madame ,  qui  au  milieu  de  vos  plus 
grands  intérêts  avez  foin  de  ceux  des  pau« 
vres? 

Pour  me  conformer  à  vos  ordres,  j'ai 
aufîîtôt  écrit  à  une  des  mes  amies  fort  cha- 
ritable 5  afijQ  qu'elle  allât  trouver  de  bons 
cordonaiers  &  tailleurs  gui  vivent  en  Com- 
niunauré  à  Paris,  pour  (avoir  slls  ne  vou* 
droient  pamt  en  envoyer  deux  de  chaque 
forte  en  Pologne;  &jepenfe,  Madame ^ 
qtue  s'il  l'acwrdeiit ,  &  ^u'il  vp^a  plaife 
Icvu'  faire  don^^r  ^ne  î^ifon  %  Votre  ;Ma- 
jeftë  \mt  ppujR^rpjt  doener  des  enftns  pour 
l^ar  apprendre  des  métiers ,  &  tout  ^femi 

ble  1^  ^v^  ii^mh  çxmi^  de  ï>m  qui 

cft 
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HCkx  ^  '^  principal.  Car  quoiqu'il  ftille  fidrc 
"^'  tout  le  bien  qu'on  peut  a  tous  lesipaUvres, 
puifoue  Dieu' par  fa  bouté  fait  luire  fonfo- 
leil  lur  les  bons  &  fur  les  mechans,  il  faut 
pourtant  toujours  faire  en  forte  que  les  cha- 
rités profitent  aux-  âmes,  &  préférer  les 
membres  de  Jefus-Chrift  qui  font  les  bons, 
'  les  mechans  Tétant  du  démon.  Je  m'infor- 
merai des  ferruriers  &  menuifiers;  mais  les 
miferes  dé  notre  France  font  telles  qu'il 
n'y  a  plus  que  très  peu  d'artifans.  Tous 
ceui  du  pays  oii  la  guerre  a  tout  ruiné, 
étant  prefque  morts ,  &  les  autres  fe  débau- 
chant &  allant  à  la  guerre,  on  ne  trouve 
prefque  plus  de  gens  à  la  campagne  pour 
cultiver  les  terres ,  tant  il  en  eu  mort.  Si 
Votre  Majefté  veut  envoyer  des  enfans  on 
les  mettra  en  métier  ;  mais  je  crains  qu'ils 
ije  fe  débauchent ,  &  ne  retournent  pas. 

Il  faut  eflayer  de  tout.  Mais  il  faut  en 
même  tems  que  Votre  Majefté  prie  tous 
les  jours  Diea  pour  ces  pauvres  enfans, 
qu'il  leur  donne  fa  fainte  grâce  par  fa  bon- 
té 5  comme  il  leur  donne  du  pain  par  la 
charité  qu'il  vous  a  donné  «our  eux ,  afin 
qu'ils  le  puiffent  fervir  &  adorer  éternelle- 
ment. Je  ne  perdrai  point  de  têms  pour 
eflàyer  de  vous  chercher  des  artifans.  ]e 
voudrois  que  vous  eufliez  quelque  femme 
qui  craigne  Dieu  &  bien  fage ,  pour  inllrui- 
re  vos  hlles. 

Il  y  a  longtems  que  j'ai  fongé  à  dire  i 
Votre  Majefté  que  fi  l'afiàire  de  la  Vifita- 
tions  de  Sainte-Marie  eût  manqué,  des  Urfu- 
lines  vous  euflènt  été  pour  le  moins  aulTi 
utiles,  mais  je  n'ai  oië,  &  ne  pretens  pas 
à  cette  heure  que  mes  penfées  feflënt  au- 
cune impreilion  fur  refpric  de  VotreM^e* 
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fté.    Maïs  je  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur   iCj+% 

au'il  lui  faire  connoftre  fa  fainte  volonté , 
[  ce  en  quoi  elle  lè  peut  plus  glorifier. 
Nous  avons  encore  de  l'argent  tnus  qu'il 
n'en  faut  pour  donner  aux  ard tans  pour 
faire  leur  voyage  ;  &  cela  n'interrompra 
pas  le  cours  des  charités  commencées, 
puifque  Votre  Majefté  en  veut  encore  en- 
voyer, fi  nous  en  pouvons  trouver  qui 
veulent  aller.  Si  Voti-e  Majefté  s'en  tixt 
avifée  il  y  a  un  an,  on  auroit  eu'bien  plus 
de  facilité  ,  parce  que  le  bled  étoit  très 
cher  ;  mais  à  cette  heure  il  eft  à  la  moitié 
meilleur  marché ,  l'année  ayant  été  bonne, 
&  le  tiers  du  monde  étant  mort.  Noua 
ferons  cependant  tout  ce  que  nous  pour-» 
rons.  .     '  • 

le  fupplie  très  humblement  Votre  Maje- 
fté de  nous  faire, favoir  quand  rembarque- 
ment fe  fera  pour  M.  Fleury ,  &  où  il  fe  fau- 
dra rendre.  Les  négoces,  Madame,  fem* 
blent  aux  yeux  du  monde  être  indigne  d'u* 
ne  Reine,  mais  à  ceux  de  Dieu  ce  font 
les  plus  glorieux  emplois  qu'elles  puiflenc 
avoir ,  puifqu'elles  font  indignes  de  régner 
fi  elles  ne  font  meré^s  de  leuri  peuples, 
dont  Dieu  eft  le  père  auffi  bien  que  le  Roij. 
&  il  ne  tient  point  les  Rois  pour  fes  enfans , 
s'ils  ne  font  pères  de  leurs  peuples.  Re- 
jouiffez  vous ,  Madame ,  &  beniflez  fa  bonté 
qui  vous  fait  tant  de  gra«s  de  vous  don- 
ner un  cœur  maternel  &  charitable,  qui 
vaut  mieux  que  votre  couronne ,  qui  fans  ' 
cela  ne  vous  feroit  qu'une  occafion  devons 
perdre  plus  malhieureufement ,  puilque  le« 
Grands  &  les  putffans  feront  tourmentés 
plus  puilTamment  ■&  horriblement  que  les 
petits.    Car  ils  n'ont  reçu  la  puiflance  &la 

1*  gran- 
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1074  gr^°^^^  ^^^  Po^  honorer  Dieu  &  f^re  dft 
^^'  bien  aux  pauvres  >  délivrer  les  OTOrimés  & 
recourir  les  affligés  ;  &  ils  ne  s'en  lerventle 
plus  fouvent  que  pour  fatkfaire  lears  cupi- 
dicez  &  leur  ambition ,  n^étant  jamais  con* 
tents  de  leur  fortune,  qu^que  grande  que 
Dieu  la  leur  ait  donnée. 

BenifTez  donc  Dieu,  Madame,  je  vous 
en  fupplie  très  humblement;  &  ayez  une 

JTande  &  fermé  efperance  qu'il  aura  pitié 
e  Votre  Majefté,  qu'il  couronnera  en  elle 
fes  dons,  la  purifiant  de  fes  défauts  dont 
on  n'cfl:  jamais  pari^itement  quitte  en  ce 
monde,  parce  que  nous  avons  toujours be- 
loin  de  nous  humilier.  Cefl  à  quoi  nous 
lert  la  vue  de  nos  miferes  &  de  nos  foiblef- 
fes ,  pour  lefquelles  il  faut  fans  ceffe  gé- 
mir oevant  Dieu  le  peu  de  temsr  oue  nous 
avons  à  vivre  en  ce  monde ,  afin  d'obtenir 
cette  éternité  bienheureufe  oh  tout  nos 
.  maux  cefleront,  pour  donner  place  à  tous 
les  biens  &  à  toutes  les  joies.  Si  Dieu ,  me 
fait  mifericorde,  comme^je  Telpere  de  fon 
infinie  bonté,  je  crois  que  j'aurai  une  joie 
toute  particulière  d'y  voir  Votre  Majefté, 
de  qui  je  Ihis ,  &c.  ^ 


LETTRE    DCXIII. 

A  M.  de  Fleitry.    Sur  les  calomnies  ju'of$  fàifiït 
smtr&JPort'Rojal  ^  &C. 

x%  Fcviicr  "^r^^^  attendons,  Monfieur,  des  nou- 
'  -L^  velles  du  retour  du  Roi  de  Pologne 
avec  une  grande  impatience.  J'efpere  que 
Dieu  protégera  Sa  Majefté  &  la  délivrera 
de  fes  ennemis.  Mais  néanmoins  je  ne  fe- 
rai point  fans  fouci ,  jufqu'à  ce  que  nous 
apprenions  fon  retour:  bous  prions  Dieu 

qu'il 
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2u'il  foie  heureux.  Je  m'aSure  que  nous  ijH^a^ 
ces  audî  un  peu  en  peine  de  nous  ^  fi  com«  ^ 
me  je  le  crois ,  on  vous  a  donné  avis  de  h 
perfecucion  dont  on  .nous  oienace  ;  &  vé- 
ritablement fi  D|eu  ne  p^oiTedoit  le  cœur 
des  Puiflances ,  &  n'empôchoic  oue  la  ca- 
lomnie ne  fie  rimprefïïoD  qu'elle  aeiireroit^ 
elles  fcroient  obligées  de  nous  faire  tous 
périr.  Imaginez  •  vous ,  Monfieur^  qu'on  ^ 
va  julqu'à  cet  excès  de  nous  accufer  d'avoir 
intelligence  avec  Cromwel  *•'  cet  tiorrible 
monflre  parricide  de  fon  Roi.  On  die  tiat- 
core  que  nous  en  avons  avec  Monfieur  le 
Prince  dans  fa  rébellion.  Comment  peut- 
on  accufer  de  ces  chofes  des  perfonnes  qui 
ne  fongent  qu*à  fuir  le  mcyide ,  au  lieu  de 
s*y  intriguer ,  &  qui  font  d'ailleurs  accurées 
d'être  fauvaçes  &  de  détruire  la  fociecé  bu* 
maine  ?  Mais  enfin  il  femble  que  les  Puif- 
f^ces  n'ajoutent  pas  créance  à  ces  mali* 
cieufes  inventions,  &  que  les  chofes^adou- 
ciflent.  Il  en  fera  tout  ce  qu'il  plaira  à 
Dieu. 

Je  vous  envoyé  la  copie  de  la  Lettre  que 
le  premier  f  de  ceux  qui  a  fait  un  Mande- 
ment qui  vous  a  plu^  &  ob  il  mettoit  la 
do£trine  de  S.  Âuguftm  à  couvert ,  a  écrite 
à  un  Secrétaire  d'Ktat  \  qui  lui  fait  Thon* 
neur  de  l'aimer.  Je  m*imagine  que  la  Rei- 
ne n*aura  pas  delagreable  de  fe  donner  la 
peine  de  la  voir,  oc  que  vous  en  ferez  fa- 
tisfait  ;  puifqu'il  me  femble  que  c'eftenpeu 
de  mots  tout  ce  qui  fe  peut  dire,  &  ce  que 
les  plus  fimples  peuvent  comprendre  fur  la 

T  2  vérité 

•  T/ran  d'Angleterre. 

t  M.  Henri  Aruaald  Evcque  d'Ati^cri. 

^  M.  du  Pieffis  de  GucnegaaJ. 


1^54*  écrite  cDnteftée.  Obligeztnous,Monfieur, 
de  nous  donner  part  en  vos  faintes  prières 
A;  facrifices ,  afin  que  cous  ceux  qui  aiment 
la  '  vérité ,  demeurent  dansr  la  force ,  rtiumi- 
lité  &  la  charité  qu'il  faut  pour  la  défendre 
par  fon  efprit* 


LETTRE   DCXIV. 

A  Madame  de  Morant  Abbejfe  de  Gif.    Smt  k 
dejfe'm  qu^elU  avoU  de  Je  demàne. 

- 1  Janvier  \T  O  ^  ^  me  feîtcs  pitié ,  ma  chère  Mère» 
'  ''  *  V  dans  vos  combats;  &  néanmoins  je 
porte  envie  au  courage  que  Dieu  vous  don- 
ne. Vous  lui  en  avez  une  obligation  infi- 
nie ,  &  nous  ne  manquerons!  pas  de  l'en  re- 
mercier,  &  de  le  fupplier  de  vous  augmen- 
ter toujours  la  force  &  la  fidélité  à  ne  rc- 
{|arder  que  Dieu ,  fa  gloire  &  Taccomplif- 
cment  de  fa  fainte  volonté.  Vous  devez 
tenir  votre  l'affaire  (de  votre  demiffîon) 
plus  fecrete  que  jamais  ;  car  fi  elle  éioitTue 
plutôt  qu'il  ne  faut,  vous  y  auriez  beau- 
coup de  peine.  Le  principal,  c'clldela 
reconliïiander  beaucoup  à  Dieu  qui  feul  la 
,  peut  faire  réuflîr.  Cependant,  ma  très  chè- 
re Mère,  demeurez  en  repos,  faifanttout 
le  bien  qu'il  vous  fera  poflible  avec  la  gra- 
cie de  Dieu,  je  me  rejouis  de  la  confoîa- 
cion  que  vous  avez  eue  de  la  Lettre  qu'on 
vous  a  écrite.  Dieu  qui  vous  a  fait  la  grâ- 
ce de  le  vouloir  chercher  uniquement  £c  de 
tout  votre  cœur,  ne  manquera  jamais  de 
vous  fortifier  &  confoler  en  tous  vos  be- 
foins.  Je  vous  fupplie^  ma  très  chère  Kle- 
re ,  de  le  prier  pour  moi ,  &  de  croire  que 
je  fuii;  fans  referve ,  &c* 

L  E  T- 
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—, — , I(5j4î 

LE  T  T.R  E  DCXV. 

A  Madame  Q^e  Bfattclatr  veMi  de  iH)  drSahgf^ 

Cyr  *.  Eiïe  luiParie  des  difpeftWiS  dans  i^f'  . 

quelles  eile  devait  être, 

J 'A VOIS  appris  de  vos  nouveUes,  tnasi-Janvicc. 
chère  Sœur,  par  M.  N.  qui  me  dit  que- 
vous  vous  étiez  parfaitement  bien  com- 
portée avec  vos  juges  5  &  dans  la  rencontre 
que  vous  avez  eue  avec  votre  partie:  ce 
qui  m'a  fort  confolée,  &  vous  a  fans  dou- 
te fait  voir  comment  Dieu  nous  fecoure  au 
befoin.  .  J'efpere  qu^il  vous  rendra  votre 
l'anté*  contre  votre  dperançe,  ou  du  moins 
aflez  de  force  pour  écre  Religieufc  de  ver- 
tu &  de  cœur ,  qui  eft  Têtre  en  vérité. , 
Quoiqu'on  n*ait  pas  fait  les  cérémonies  ex- 
térieures de  la  Profeflîon ,  on  fe  peut  bien* 
confacrer  à  Dieu  dans  fon  ame,  qui  eft  le 
véritable  temple;  &  c'eft  ce  que  je  crois 
que  vous  faites  tous  les  jours.  Cette  graœ 
que  Dieu  vous  fait,  vous  doit  rendre  .con- 
tente ,  &  vous  faire  vivre  en  repos ,  attéa** 
dant  le  fuccès  ou'il  plaira  à  Dieu  donnera, 
vos  affaires.    AfTurez-vous^  ma  très  chère! 
Sœur, que  nous  vous  avons  toutes  trèspre- 
Icnte,  principalement  la  Mère  Prieure  qui. 
vous  laîue  très  humblement^  &  moi  je  fuis, 
invariablement  en  Notre  Seigneur  jeftis- 
Chrift,  &c.  . 


T3  JLET- 

*  Cette  Dame  far  Rdigieuiê  à  Poit-Roral,  lôot  le 
nom  de  Soeuf  Antoinette  Catherine  de  S.  JoCê^^  le  y' 
mowi»  Jbi  %  A^(  &465.  Vejes  k  Ntcrvhgt. . 
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Ji  ta  Heine' d»  Péfepte.  Sur  la  faix  ]«r  la  P#- 
/ç0f  ^feweit  défaire  atac  Us  O^aftet^far  ki 
menaces  faites  À  Pori'lbfal^  érfartmAlmanâA 
desjefmêas. 

MADAME,    le  fuîs  trop  obligée  à  Vo- 
tre Majefté  de  la  continuation  de 
l'honneur  de  fon  fouvenir,  duquel 
je  fuis  très  indigne  en  toutes  manières.  La 
nouvelle  de  la  paix  oui  tire  le  Roi  &  foQ 
armée  des  périls 'ternbles  d^lne  bataille» 
ob  le  plus  Ibuvent  les  plus  courageux  pe- 
riffcnt  parce  qu'ils  s'expofent  le  plus,  m*a 
fort  confolée.  Car  encore  qu'il  n'y  ait  çoint 
•  Lct  Co-  de  foi  en  ces  barbares  * ,.  ns  font  toujours 
humiliés  ayant  toujours  eu  du  pis  en  toutes 
les  rencontres  ;&  qtiaiid  le  Roi  auroit  dcft* 
né  bataille  &  rauroitjgagnée^  il  auroit  po 
ne  perdre  que  peu  diTommes  qui  auroient 
mieux  vallu  qu  une  millia0e  de  ces  barba- 
res. Ainfi  il  me  femble  tpt  Votre  Ma|efté 
a  grand  fujet  de  bénir  Dieu.   Pour  moi  j*ù 
dfit  un  7^  Denm  de  tout  mon  cœur.    Diea 
ne  vouloit  pas  que  tous  les  ennemis  defoû 
peuple  fuilent  détruits  ^  afin  qu'ils  lui  fuf- 
lent  un  fujet  de  patience,  &  de  ne  pas  ou- 
blier Dieu  ^  çtd  connoiiToit  le  befbin  qails 
avoient  de  lui  demander  fon  afliftance  pour 
fe  défendre  contre  eux.    Peut-être  que  fi 
les  Polonois  n'avoient  plus  k  combattre  les 
ennemis  de  Dieu,  ils  fe  feroient  la  guér- 
ie comme  on  fait  en  ces  quartiers  fi  mal* 
heureufement. 

Je  crois  que  le  Roi  fera  à  cette  heure  de 
letour  :  ce  Kfxi  obliee  Votre  Majefté  à  veil* 
Ifix  davantage  fur  eUej  tfk  louant  Dieu  qui 

te 
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le  lai  a  rendu ,  &  à  avoir  un  plus  grand  re  -  «554. 
eonnoiffance  pour  fa  bonté  ^  qu'elle  n'avoit 
de  crainte  des  malheurs  qui  pouvoient  ar* 
river,  &  qui  Tont  fi  fouvent  fait  prier  Dieu. 
Tous  les  malheurs <lu  tems ,  Madame,  ne 
font  que  Tombre  de  ceux  Téternité  aux- 
quels TEcriture  nous  dit  dé  penfer ,  pour 
nous  empêcher  de  pécher  oc  de  tomber 
dans  la  pareiTe  &  dans  la  vie  molle  &  de- 
licieufe ,  qui  nous  fait  oublier  ce  que  noui 
devons  à  Dieu  &  à  notre  propre  ame,  la- 
gucUe  languit  &  meurt  lorique  nous  vivons 
félon  la  chair  dans  les  plaifirs  des  fens. 
Nous  allons  entrer  dans  le  faint  tems  da 
Carême  :  j'efpére  &  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur,  que  Votre  Majefté  y  renouvellera 
&  augmentera  tous  fes  bons  defirs. 

Je  lui  envoie  l'extrait  du  Sermon  queM, 
Singlin  nous  fit  Tan  paflTé ,  le  jour  de  TAn-*^ 
noncîation  de  la  Sainte  Vieree:  Votre  Ma- 
jefté le  trouvera  bien  utile.  Je  faî  que  c'eft 
ce  qu'elle  aime ,  Dieu  lui  ayant  donné  uit 
cfprit  folide  qui  difcerne  &  aime  le  vraï 
bien.  On  nous  a  écrit  de  Paris  que  deur 
de  ces  bons  garçons  tailleurs  &  cordon- 
niers vouloient  bien  aller  en  Pologne.  Je 
crois  qu'ils  feront  très  utiles  pour  les  enfan» 
que  Votre  Majefté  fait  élever ,  &  que  cela 
vaudra  mieux  que  de  les  envoyer  appren- 
dre ici ,  oh  ils  fe  pourroient  débaucher.. 
Si  Votre  Majefté  a  cela  agréable ,  je  la  fup- 
plie  très  humblement  de  me  faire  inftruire 
du  tems  &  du  lieu  de  l'embarquement ,  afin* 
qu'ils  fe  difpofent.  Je  fais  chercher  des  fer- 
ruriers  :  j'en  ai  écrit  à  un  de  nos  amis  en* 
Normandie,  oU  les  tailles  font  fi  grandes 
que  les  artifans  fortent  plus  volontiers  de* 
Içur  Province  que  les  autres  >.  &  ils  aiment 

T  4  kw 
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î^54*  ^^^^  profit  &  font  adroits.  Te  m'informerai  de 
tous  les  métiers.  On  cnerche  des  menai- 
fiers;  maïs  fi  nous  euflîons  fu  plutôt  la  vo- 
lonté de  Votre  Majefté,  nous  vous  euffions 
envoyé  le  fils  de  Maîti^  Philippe  qui  a  eu 
l'honneur  de  la  fervir,  &  qui  a  fait  la  cellu- 
le chez  nous  ;  mçis  ij  cfl  allé  courir  le  pays. 
Si  le  pauvre  père  étoît  encore  en  vie ,  je 
crois  qu'il  auroit  été  ravi  d'aller  fervir  Vo- 
tre Majefté, 

Mon  neveu  reft  tout  à  fait,  de  ce  que 
Votre  Majefté  a  eu  agréables  les  defleins 
ide  fes  tableaux.  Je  m'anure  que  Votre  Ma- 
jefté çft  fi  bonne  qu'elle  les  aimera  encore 
jpaieux  fâchant  que  c'eft  de  l'enfant  de  fa 
pauvre  fervante  feue  ma  fœur  Catherine 
de  S.  Jean,  que  j'efpere  en  la  mîfericorde 
de  Dieu  qui  le  prie  pour  elle.  Nous  avons 
gvons  été  a  la  veille  devoir  ce  bon  homme 
&  tous  les  autres  chafiés  d'ici  ,quoiqu'iîsn'y 
fafTent  autre  chofe  par  la  mîfcrîcorde  de 
pieu, que"  de  l'y  fervir  dans  une  vraie  Cm- 
plicité.  II  femble  que  Ton  s'adoucît  un'peu: 
xnais  ceux  qui  ne  fe  peuvent  eîlimer  heu- 
reux que  Porc-Royal  ne  foit  détruit,  ne 
cefTent  d'inventer  tous  les  jours  de  nouvel- 
les calomnies  pour  parvenir  à  ce  deflein. 
ÏJie^  voit  Coût,  &  rien  ne  nous  pourra  ar- 
river que  par  fa  permiffion  :  ce  qui  nous 
doit  tenir  en  paix,  avec  une  entière 
Ipumîiîîon  à  tout  ce  qui  lui  plaira.  On  faic 
t:our^r  le  bruit  qu!on  m'enlèvera  auflî  ;  de 
Ibrte  qu'une  Religieufc  qui  a  fa  fœur  chez 
nous, lui  écrivoic  il  n'y  a  que  peu  de  jours 
fju'elle  compatilToit  à  la  douleur  qu'elle  au- 
roit de  me  perdre.  Et  la  dernière  fois  que 
je  retournai  à  Paris  on  difôit  que  des  ar- 
-chen  m'étoieat  veau  qucrir  pour  me  me- 

"ncr 
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ner  à  la  BaftiHe.  Tous  ces  bruits  fefoni: 
courir  pouf  nous  faire  eftimier  criminelleî^j 
hérétiques  & dignesdetousvlies fupplices*: 
Je  oe  fai  (i  on  n'aura  pas  €nvioyé]ufqu'e0 
Votr^  RoyaiHne  un  Almimach  ouiis'appeU^ 

la  confiifià»  dfs  Janfamftts  ^   &  OOnt  OO  fait 

courir  par  toute  la  FFâncejufi}u*àfeize  mil- 
le. Non  fewlerocnt  on  tes  y  reprefente  ex- 
communiés par  Notre  ^aint  Père  le  Pape^ 
pourfuivis  par  Tépée  <Ju  Roi,roais.cequ{eft 
de  plus  horrible,  on  les:^nvoye  avçc ?li8# 
Huguenots  ;  &  au  lieu  de.  prier  Dieu  pour 
la  convérfion  de  ceux  que  l'on  crdt  me- 
chans,  on  les  veut  .damner  en  les  faifani 
hérétiques.  Je  vous  avoue»  Madame,  qu© 
ce  procédé  fi  feandaleux-âc  fi  éloigné  de  la 
pieté  chrétienne,  eft  affligeant,  aie  doit 
plus  êcre  à  ceux,  qui  «ittient  D(eu  que  tous 
les  maux  qui  leur  pourraient  aî^river. 
•  On^^nops  à.  laiffé  en  repps  pendant  qp^QS 
pourfuivoit  à  kome  la  Cçnfure  de  cinq  pso» 
pofltions  qu'on  avoil  inventées,  parce  qu'on 
je  pfDn[iettoiti&  on  le  faifoit  croire  à  tout 
le  monde,  que  s'il  venoit  un  Décret ilu 
faînt  Père  on  fe  revolteroit,  &  qu'on  écrit 
roit  contre,  au  lieu  de  le  recevoir.  Mai$ 
comme  ils  ;  Qnt  vu  qu'on  s'eft  fournis  trè« 
humblement,  fans  dire  ni  écrire  un  rnotj 
ils  ont  perdu  oatience  &  ont  voulu  fairç 
dire  au  Saint  Père  ce  qu'il  n'a  pas  penfé  à 
dire,&  pçrfuaderi&u  monde  quM  avoit  exr 
communié  ceux  que  Sa  Sainteté  a  renvoyés 
avec  fa  benediûion,'j&  ils  veulent  confondre 
la  do£lrine  de  S.  Auguilin  avec  celle  des  cinq 
plropoficions  équivoques,  qu'ils  ont -fabri- 
quées eux-mêmes.  Mais  je  ne  fai  com- 
ment j'ofe  parler,  à  Votre  Majeft^  de  ce 
«jue  jenc.YRudrqispas  dire,  ici  à,,p^foflt)e 
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igfA^  du  inonde  ^  parce  que  ce  n'eft  pas  à  non» 
^  Wtres  Filles  a  parler  de  telles  affaires.  Mais 
rextréme  bonté  de  Votre  Majefté  pour 
AOtts  I  me  donne  pent^itre  trop  de  liberté 
de  lut  parler  ,&  de  Itti  dire  toims  notpen- 
fées  aveè  la  même  finmlîdté  ^e  1^^'ei-^ 
le  nous  le  commandoit  dans  u  crilule. 

Il  me  ièmble  aoffi^  Madame,  me  je  de* 
vois  prévenir  Votre  M^efté  ,  ami  que  fî 
ks  maex  donc  on  noâs  menace  nois  àrri* 
vent  ^  die  Êche  que  nous  ef^rons  que 
Dieu  nous  cootianant:  tè%  (aintes  grâces  ^ 
nous  les  fiçporterons  de  bon  cœw  pour 
f  amour  de  là  faim»  vérité ,  qu^il  ntxis  a 
ftit  la  mce  d*iûmer  d^is  inmion  dte  la  faii^ 
te  Eglifb»  de  laquette  moytonaat  fit  fain* 
te^ce,  nous  ne  nous  départirons  jamais. 
Quand  tous  les  effims  des  marins  en  dmt 
l^roient  nos  corps,  ib  n'to lènareront  ja* 
Éiai»  nos  âmes ,  iquekiae  trakemene  que 
nous^  nuisions  recevoir  r  elle  fera  tcMijpurs 
ftotre  Mère,  eomme  Dieu  eil:  notre  Père, 
^ue  fi  d'aventure ,  oa  plutôt  par  la  fidnte 
providence ,,  on>  me  nœttoit  en  lieu  où  je 
ne  pourroîs  nae  donner  l'honneur  décrire 
àî  Votre  Majellé,  j'fefpere  quîîl  me  feroit 
k  grâce  d'être  contente  ,^  &  de  prier  plus. 
Dieur,  &  mieuK  qqe^  n^i  fut.  Bh  effet 
ii  eft  bien  raironnable<]u'on  AfSllairepenK 
^nee  à  ceux  qui  croient  qu'elle  eftneeefl^ 
Jie  pour  être  fauve.  J^i  d'honneur  d^être  ,  &e.. 
^  — 

t E TT RE,  Dcxya 

Ji  JH.  d^Iiaay*    '"'-  '-  -rffnr  h  a  mm 
pftUê  0tttit  fi!U  n»,£i$  fifftttté;. 

*^*^  IH  twxkd»  la  joie  qjuilelloi  adraoé  U 
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J»îx  à  lis  eïïHôffiis,    J6  prie  0!eu  (te  tout    j-j*.. 
mon  cœur  de  leur  imprimer  la  terreur  dans       ^^' 
le  bornas  da  cœur  5  afin  qu'ils*  n'aient  plus 
la  «hardieflë  de  le  révolter.    II  me  femble 
qâe  je  fuis*  délivrée  d'un  grand*  ftrdeau  » 
car  je  craignois  à  tous  les  couriers  quelque 
fâcheufe  nouvelle ,  fâchant  la- grandeur  des 
iugemens  de  Dieu  qui  font  incoraprehen- 
fibles  aux  hommes»    La  Reine  m'eft  tou- 
jours prdènte  :  Dieu  me  fadOTe  la  grâce  que 
]è  puiflfe  '  auffi'  bien  le  prier  pour  elle , .  que 
y  en  ai  le  defir.    Peut-être  que  Sa  Majefté* 
vous  dira  ce  que  je  me  fuis  donné  rhoU'^ 
neur  de  lui  écrire^  avecla  eonfisnce  que* 
f  ai  en  fa  bonté;  &  vous  verres»  le  befoini 
que  nous  avons  de  vos  prières* 

Je  ne  dbute  pas  que  de  votre  cAîé  vous* 
n'ayez  votre  part  de  la  periËcution';  car 
outre  qu'elle  eft  univeHëile  pour  tons  Jes> 
Dîfcipfes  de  S*  Augu(Hn,<  l'envie  partica* 
Ilere  que  la  place  que  vous  tenez  vous  fuT* 
cite 9  vous  rend  le  plus  cônfiderable  entre' 
ceux  (jui  ne  fe  peuvent  foufllir.  Pour  moi' 
re  crains  toujours, non  paspourvoDS,  (car' 
certes ,  Monfieur ,  vous  leriez  trop  heu* 
reux  dfe  fortir  de  la  Cour  pour  être  éh lieu' 
oti  vous  n'aurîez  plusqu'à^fonger  à  votre  • 
ftlut,)  mais  pour  la  Reine;  fi  elle  étoît' 
obligée  de  mettre  fa  confcience  entre  let^ 
mains  de  ceux  à  qui  j 'ôfé  dire  mie  la  cœfe' 
dite 9.  &  non  pas  le  zèle  du  falut ,  là  faïc^' 
briguer  depuis  tant  d^années  cnrïls  cher*' 
chenc  ce  que  tous  les  faims  ontflii.  Jeprie' 
Dîeu  quîil  condtiife  Sa  Màjefté;  &vous,j» 
Kfbnlîeur, afin  que  vous  chercKiea uniqua» 
ment  fa  fiinte  volonté.    Tout  le  relie  eft: 
indigne  d'occuper  réfpnt  d'un  Chretieii^ . 
Cim  Crèire  &.  d'«tii  Doûeur ,  aiiq«^  Di«ii< 
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H^  a  fak  connofcre  fit  veriiié*  Je  vous  demwde 
trè»  humbleqseot  à^  iious  offrir  à  Dk^  en 
vos  faiQCs  fa^rifitftô  avec  foQ  l^ils  de  vous* 
même  5  afin^uo^d^os  fa  divine  unioa  nous 
puiflioos  obtenir  la  força  &  la  @^ce  neàef^ 
fdires  pour  faire  &  fottfirir  très  humbl^oDeot 
(ouc  ce  qu'il  lui  plaira. 


>  *■ 
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"A  la  Sttferieure  du  CâffMtf  tU  U  Cm^egifkm  à 

Jt$»en,    Sur  ce  MéHe  de^féùrefour  ûé' 

ilir  le  den  dans  fa  Mmfen. 

YMkff  liA  O***^»^  de  B^Hierçs  a  pfiç  topéfnc, 
F.  rcfUCT  jyx,  n^  très  chère  Merè)  de  nous  écrire 

ce  qu'il  vous  avoit;.^rcHni$;.  &  jel'ai  fup- 
plîé  d^  vous  donnier  deux  cens  livres  pour 
fubv^oir  aux  Beceffités  prefTantes.    Nous 
cimtimieroo»  d'iso  donner  aucaïu^iom  les 
mois  jurou'è.  fît  )  .p0$daut  lefi^'uels  oq  verra 
ce  (pi  fe  pourra  efperer  du  vrai  bien  de 
cette  Mai(on ,  auquel  feul  il  faut^avoir  é- 
ftard.    Car  s'il,  n'y  a  point  d'efperao  ce  qi^e 
Dieu  y  doive  être  fervi  véritablement^  par 
l'obfervance  fidèle  desre^s  de  fon  loltitut, 
il  fat»:  mieux  qu'elle  periiFe  que  de  fubfi- 
fier  y  le»  âmes  ^pnPaicrées  à  Dieu  ne  pou* 
.vant  être  que  bonnes  ou  très  mauvaifes.  Il  ne 
faut  point  payer  toutes  les  dettes  afin  que  les 
Filles  fement  leurs  bénins,  &  quf'eues  fe 
lendenc  fervaotes  de  Dieu  &  vraies  Rdi« 
gieufes  »  les .  peribnnes  qui  leur  donne&c 
«'ayant  que  cette  intention. 
,   Four  ce  qui  efl:  de  la  Fondatrice ,  je  crois 
5}ue  vous  lai  devez  témoigner  une  grande 
icharicé  i  &  la  bien  a^ifter  pour  les  TOlbins 
de  fofi  corps  ;  mais  pour  les  ^privilef^s 
iqu^elle  demandie ,  puif^  Ms^f  ii9e{ir  lui^ 

'fait 


fiât  fi^ifier  &  voloaté,  vaus  éces  oUi^ée    t^j^ 
de  tenir,  ferme  ,  pour  qu'elle  ne  jouiffe     ^^* 
d'asieun  :    ce   ifx\  feroic  contre  la  règle 
qu'elle  a  profeOée.  Vous  devez  lui  temoi«i 
gner  que  votre  confcience  vous  y  oblige  > 
&  qu'elle  i(Miem  Dieu  un  jour  de  ce  ou  oa 
lui  a  ôté  le  pouvoir  de  contredire  à  fea 
vceux.    Il  faur  beaucoup  prier  Dieu  pour 
elle  &  pour  les  autres  9  &  eiperer  en  fa  mi* 
fericoroe  qui  a  déjà  t^^uçoup  fait  en  p^u. 
de  tems.  Il  .faut  que  celles  c|ue  Dieu  a  tou*^ 
cbées  &  perfqadées  de  la  vérité  de  leurs  obli- 
gations )  foîent  fidèles  à  donner  bon  exem- 
ple aux  autres  Je  Çm%  toute  à  vous ,  nuHrhe- 
re  Mère. 

'*■*■*■    -     -    - ■  -\ -        -I        ■     --'--l-^ ~~ 
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A  la  Jtehe  de  TêlûgMe.    Surht£fi^tmit'dBS 
n/rsif  Cbrétfktm  &  €tU9$  da  mit  Printegè. 


Adame.   Voîcî  l'extrait  du  Sermon  ^i-FcTtieti 
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aînfî  que 

à  Votre  Majefté;  mais  il  arrivera  encore 
affez  à  tems  pour  la  Fête*  Je  crois  que  le 
Roi.fera  maintenant  de  retour ,  &  que  Votre 
Majefté  étant  délivrée  de  Fennui  de  fon  abr 
fence  &  des  apprehenfions  du  fuccès  de  la 

Îueire ,  s'occupe  plus  que  Jamais  à  fervîr 
)îeu  &  à  le  remercier  de  fes  grâces.  C'eft 
ainfî  que  les  vrais  Chrétien^  panent  leur  vie 
\  louer  Dieu  de  fes  mifericordes ,  &  à  le  prier 
qu'il  les  leur  continue.  Ils  .le  louent  &  be- 
niflent  pour  la  délivrance  des  perik  pafjës ,  & 
cemiffent  2:  prient  pour  la  craipte  des  futurs, 
Hichant  que  leur  '  vie  eft  une  guerre  çonti- 
• T  7  ■  •  *naèî' 
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tfti^  nuelle^  non  pas  contre  les  koiMie».^4& 
^^  peuvent reconcilieriKi périr,  mais  cdiitie 
tei  de«K>ii6  avec  lefS^aels  on  ne  ptitt:  otoir 
de  paix»  qtri  font  itnmoiteb,  ^quificmc 
Bolle  ancre  occopation  ni  '4efîr  (|W  d*ef* 
iiyer  par  leur  lematioiia  de  naà^nmàre 
sialheureux  aviee  eus:. 

Ce  ibnt  les  plus  pttiffins  deno^eaneKkr  1 
qui  peuvent  éhre  ibraiontés  par  Ui  graoe  de  ; 
llotre  Semeur,  mais  qm  ne  Ibiit  }ttina» 
detrdts ,  &  qui  prennent  fiijcft  daa  vidoire» 
cpie  nous  remportons  fur  enlt  pour  bous 
hvrer  de  nouveaux  combats^  en  nous  in- 
livrant  la  vanité  êc  la  fvefomptioa ,  qui 
nous  fàifàm  attribuer  à  nos  propres  forces 
ce  que  nous  avons  fait  par  la  mifisricorder 
de  Dieu,  nous  rend  pires  <p4e  fi  ayant  été 
formontés  nous  avions  recours  t  Eneu  avec 
«bevraie  humUcfe  je  ne  trouve- deii  a» 
monde  <te  fi  prodîgieuac/qurfai  folie^  des 
ftommes  Tes  plus  fages ,  de  ces  g'ands  po^ 
ttiaaes  &  de  ces  grands  conquérant»  qm 
veulent  funnonter  &  gouverner  tout  lé  mon* 
de  sll  étoit  poffîble ,  &  oui  cependant  & 
'faiflent  enchaîner  par  les  aemons^  qui  fi)oc 
efclaves  mifërables  de  leurs  paffibns,ât  qui 
thefaurifent  en  même  tems  les  biens  ou 
monde  &  Tire  de  Dieu ,  laquelle  leur  pré- 
pare les  tourmens  de  l'Enftèr,  tandis  qu'ils 
ne  fongent  qu'i  chercher  tous  les  jours  de 
nouveaux  délices,  comme  fi  on  n'ètoic  né 
que  pour  en  jouir  &  qu'on  ne  crût  pc^t  à 
fEvangile; 

Toutes  les  fois  qmfki  l'honneur  de  re» 
cevoir  des  Lettres  de  votre  Majefté^,  &me 
}è  la  vois  ronger  à  fon  falut  par  un^  vnrâe< 
fir  de  fervir  Dieu  &  penfcr  aux  pauvres^ 
jki  la  plus  grande  jpie  du  monde;  voiyant 


çi^elle  fait  la  principale  afiâîre  de  fon  falut  &    y^A^ 
qu^elle  eftimeplHs  le  Royaume  éternel  que       ^  ^ 
le  temporel ,  Ueu  loi  failaoc  part  de  la  vraie 
fàgeilky  &  lui  donnant  ooe  vraie  foi  qui 
croît  non  feulement  les  nryfteres^^  mais  auf- 
fi  les  parole  deNotreSeigneurJelus-Chrift,. 
&  y  veut  obéir.    Je  fi»  fur  tout  fort  char- 
mée  un  jour  ^  Votre  Majefté  me  difoit      * 
^'etle  n  eut  pas  pu  vivre  dans  fes  amufe^ 
mens  delà  Cour  de  France.  Je  prie  Dieu  par 
6  divine  bonté^  Madame,  quil  confomme 
en  vous  fes  mifericordes,  rendant  efficaces^ 
tes  bons  defîrs  qu^  vous  donne.  Nous  ne 
levons  encore  ce  que  deviendront  ceux  que 
Fon  a  pcMir  nous  r  tes  |oars  que  lé  monde 
deftine  aux  (ëuls  paiTe-tents  »  empêchent 
qu'on  ne  fonge  à  noua,    Ceft  autant  de    ' 
tems  oue  EKeu  nous  donne  pour  implorer 
h  nriiericorde)  afin*  qu'elle  nous  rende  di« 

Se  de  bien^  Ibuffiir,  qui  eft  fe  plus  grancb 
tous  les  biens  de  cettevie ,  puifque  x^éfft 
fe  moyen  d'être  heureux  en  ràutre.  J*afc 
l'honneur  d'être,  &c; 


LETTRE    DCXX. 

A  mte  Reliffevfi  Je  Ftrtt-'Ryal    Me  Pexhrie  i 
fenfir  firleufemeni  ifinfiduP. 

POu»  vous  parler, 'ma  très  cl^e  Sioeur ,^5.  Fcnim. 
dans  la  fincerité  &  là  vraie  charité ,  je 
vous  dirai  que  votre  Lettre  m'a  donné^beau* 
coup  de  }oie  &  auffi  de  la  crainte:  de  lâ^ 
joie,  voyant  qme  Dieu  vous  a  donné  un^ 
ûouveatt  mouvement  de  rentrer  en  vous* 
mêine ,  de-  confidercr  votre  amè  en  fâ  fain^ 
le  prefence ,  &  de  prévenir  fâ  mîfericorde* 
par  aiie.^deiefiiiuciQB  de  vo»  faites,  %^ 

v£C: 


44.S  VCXX,  l*7i$^a§  is  Min  M^Upi^. 
^g^^  vcc  fbumidioQ  au  jugeïnent  de  (on  fidde  nil- 
nîftre.  Tout  cela  eft  fort  bon  &,  un  vtai 
fiijet  de  joie;  mais,  ma  très  chère  Sœur, 
il  y  en  a  auflî  de  crainte  »  puilque  cjell  une 
nouvelle  grâce,  de  laquelle  vous  rendrez 
un  plus  grand  compte  que  de  vos  péchés. 
Au  nom  de  Dieu  tenez  donc  ferme,  ne 
regardez  que  lui  feul  dananme  droite  in- 
lention  de. lui  pl^re..  Defiez-vous  toujours 
de  vous-même,  vpyez  toujours  vos  pé- 
chés contre  vous*  Car  encore  que  Dieu 
p^r  fa  bonté  infinie  vous  les  ait  pardonnes, 
ipnt  que  vous  vivrez  la  racine  fera  toujours 
f  n  vous  &  en  produira  de  nouveaux  ,  fi 
vous  ne  la  coupez  fans  cefle  &  ne  fouffirez 
qu'on  la  coupe,  en  vous  retranchant  tou- 
tes les  occaj^ns  qui  vous  peuvent  faire 
fomber.  Priez  Dieu,  ma  très  chère  Soeur, 
&  je  l'en  prie  auiîî  de.  tout  mon  cœur,  que 
la  charité  foit  auflî  forte  &  droite  en  vous 
pour  parvenir  à  cetteJieureufe  fin ,  de  puri- 
fier votre  ame  &  de  la  préparer  à  être  prc- 
fentée  au  jugement  de  Dieu ,  que  la  cupi- 
dit-é  Ta  été  pour  fiaire  réuflîr  des  deffems 
fTîvôîes,&  partant  très  préjudiciables  à  vo^' 
tre  falut. . 

Vous  voyez ,  ma  très  chère  Sœur ,  que 

vous  avez  fjaflë  pour  le  moins  les  deux  tien 

de  votre  vie  qui  s'efl:  évanouie  comme  un 

.  .        .  fonge.  A  ce  réveil  que  -trouverez- vous  dans 

vos  mains  pour  offrira  Dieu,  s'il  vous  ap- 

Îjelloit  ?  De  toutes  ces  prétendues  rîchef- 
es  d*obfervances .  pefées  au  prix  du  faa- 
ftuaire  &  prefentees  au  feu  de  probatîon , 
qu'en  refteroit-il  ?  Et  d'ailleurs  quelle  ex- 
cufe  fur  tant  d^  fautes  ?  Car .  on  n'y  eft 
point  reçu  à  dire.:  je  n'y  penfois  pas,  je 
.luis  comme-  un  pauvre  euCanf  ,*  &c.  Rien 

•"  de 
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de  tout  cela  ne  fufEt  :  la  feule  confufion  & 
Fhorreur  de  fou  îngratitjide  réduit  Tame  à 
une  agonie  incomparablement  plus  horri- 
ble que  celle  du  corps  mourant.  Au  nom 
de  Dieu,  ma  très  chère  Sœur,dem9Xldons 
à  Dieu  la  véritable  &  fiable  converfion  de 
nos  mœurs  :  cherchons  le  Seigneur  pen- 
dant qu'il  peut  être  trouvé ,  comme  le  S, 
Efprit  nous  le  dit  aujourd'hui  par  Ton  Pro- 
pliete  ;  &  fl  nous  nous  laflbns  dans  cette  re- 
cherche &  dans  cette  voie  fi  étroite  &  fi  dure 
aux  fens,  confiderons  Notre  Seigneur  qa{ 
nous  convie  d'aller  à  lui,  &  nous  promet  de 
nous  foulager.  Nous  trouverons  le  foulage - 
ment  en  prenant  fon  joug  >  qui  eftnuffidoui^ 
&  léger  que  celyi  deno.^imperfeâîons  &  de 
notre  corruption  eft  înfupportable. 

Les  mecnans  fe  lalTent  dans  la  voie  de 
riniquité ,  quoiqu'ils  y  trouvent  toutes  leiir^ 
vaines  facisfaûions ,  mais  étant  vaines  elles 
ne  leur  peuvent  fuffirejde  forte  quMls  cou- 
rent toujours  à  la  recherche  de  nouvelles ,' 
&  ainfi  le  laflent  &  font  de  plus  en  plus  mi- 
ferables.  Au  contraire  ceux  qui  étant  char- 
gés du  jouç  de  Nôtre  Seigneur  vont  après 
lui ,  fe  fortifient  toujours  jufqu'à  devenir  fi 
robuftes  qu'ils  courent  à  la  fin  avec  joie 
dans  la  voie  de  fes  faints  commandemens. 
Pour  conclùflon,  ma  très  chère  Sœur,  vous 
n'aurez  qu'à  fuîvre  fidèlement  &  conftam- 
Gient  ce  que  M.  Singh'n'  vous  a  dit,  que  je 
ne  doute  nullement  être  l'efficace  rèmedé 
à  tous  vos  maux.  Je  fuis  toute  à  vous.  Priez 
Dieu  pour  moi ,  &c. 


I6jr4. 


LET- 
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LETTRE   DCXXI- 

A  U  Kime  dt  TêUpn,    Sur  te  fcr  cetu'Brimff> 

fi  fâfvcitfné  de  demander  four  elle  à  Diem 

ta  ffase  de  fme  femttnte^ 

U. Pewicr,  iT  Adame.  VotTC  Majefté  defîrc qu'on 
^^  prie  Dieu  qu^clIe  ne  meare  pas  fens 
faire  pénitence.  Ce  defir  eft  fi  chrétien,  li 
jufte  &  fi  peu  de  perfonnes  coaronnées  y 
penfent,  que  c'erf  une  faveur  toute  ex- 
traordinaire que  Votre  Majefté  reçoit  delà 
bonté  de  Dieu  de  Tavoir.  Un  grand  laint 
die  que  David  a  péché,  comme  c^eft  la 
coutume  des  Rois ,  mais  qu'il  a  fait  péni- 
tence, ce  qui  n*e(l  pas  ordmaire  aux  Rois. 
Votre  Majefté  connoîc  le  néant  de  toates 
les  chofes  du  monde,  dit*elle  encore,  & 
elle  ne  laifTe  pas  de  s^  attacher.  Oeft  un 
effet  de  la  grâce  de  coanottre  ce  néant,  & 
c*eft  un  emt  de  la  raifëre  humaine  de  ne 

ris  laifiër  de  s'y  attacher  :  ce  qui  fisdt  voir 
Votre  Majefté  que  la  grâce  de  connottre 
ne  nous  fert  de  rien  «fi  nous  ne  demandons 
k  grâce  de  pouvoir  fuivre  la  conncMflànce; 
Ceft  pourquoi  le  faint  Roi  David  vrai  pé- 
nitent ne  demandoit  pas  feulement  auMl  luî 
fît  connoître  fa  volonté  ^  mais  qu'il  lui  en- 
feignât  à  la  faire.  Ceft  dans  le  dernier  des 
'  (èpt  Pfeaumes  de  la  pénitence ,  qui  font  très 
bien  traduits  dans  les  Heures  que  nous 
avons  envoyées  à  Votre  Majefté.  jelafup- 

S"  I  très  humblement  de  le  vouloir  lire  fou- 
t  :  tout  ce  qu'une  ame  peut  deniander 
à  Dieu  pour  fon  falut,  y  eu  compris.  Je 
puis  dire  à  Votre  Majefté  que  j'avois  pré- 
venu fon  defir ,  ayant  prié  nos  Sœur*  des  le 
premier  jour  du  Carême, de  dire  poorelle 

chip 
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chacune  leur  parc  de  cinq  mille  cinq  cens   xCià» 
Pater  ^  cn  Thonneur  des  plaies  de  Notre       ^ 
îeigneur ,  pour  lui  obtenir  une  vraie  &  par- 
faite converfion. 

Je  n'oferois  dire  cela  à  Votre  Majefté^fl 
je  ne  favois  qu'elle  fait  que  tout  le  monde 
en  a  befoin  ^  oc  que  le  plus  grand  faint ,  s'il 
étoit  encore  fur  la  terre,  la  demarfderoit 
tous  les  jours  à  Dieu  pour  lui.  S.  Paul  tout 
rempli  du  S.  Efprit  qu'il  étoit,  raatoit  fon 
corps  &  le  reduifoit  cn  fervitude,  de  peur 
qu'après  avoir  prêché  aux  autres ,  il  ne  fût 
lui-même  reprouvé.  Votre  Majefté,  qui 
par  la  grâce  de  Dieu  s*eft  toujours  nourrie 
de  la  venté ,  connoft  la  mifere  humaine  & 

2ae  tous  ont  befoin  de  la  mifericorde  de; 
)ieiï.  afin  de  fe  convertir  fans  ceflë ,  d*ex- 
pier  le  paflë  par  la  pénitence ,  &  de  fe  for* 
tifier  pour  détruire  peu  à  peu  la  racine  da 

Çeché  qui  eft  toujours  dans  les  plus  faints. 
^otre  Majefté  a  donc  grande  raifon  &  eft 
infpirée  de  Dieu  de  defirer  qu'on  le  prie 

?[uil  Ici  faflè  la  grâce  de  ne  pas  mourir  tans 
iaire  pénitence.  Mais,  Madame .  je  fup- 
plie  très  humblement  Votre  Majefté  de  for- 
tifier nos  prières  par  les  Bennes,  &  de  ren- 
dre les  fiennes  agréables  à  Dieu  en  com- 
mençant, en  tout  ce  qu'elle  pourra,  cette 
pénitence  qui  confifte  principalement  à  llxr- 
montcr  fes  paffions^  &  à  fouffrir  de  bon 
cœur  toutes  les  afiSiiûions  que  Dieu  nous 
envoie. 

Les  manquemens  que  Ton  fait  envers 
nous,  les  incommodités  &  les  infirmités  du 
corps ,  jufqu^auit  fâcheufes  influences  de 
l'air  qui  empêchent  les  promenades ,  &  en- 
fin toutes  les  cbofes  qui  nous  fâchent,  qui 
deplaifent  à  nos  ifens  &  qui  contredifent 

Bocre 
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16<A^  notre  volonté  ^  reçues  de.  bon  cœur  &  of- 
fertes à  Dieu  en  fatisfaûîon  de  nos  fautes, 
font  de  très  bonnes  pénitences,  &  très 
agréables  à  fa  divine  Majefté,  fur  tout  cel- 
I^  qui  font  à  fouffrir  du  prochain  ;puifquc 
Dieu  ne  manquejamaisdepjardonneràceux 
oui  pardonnent  pour  Tamour  dç  loi ,  &  de 
faire  mlfericorae  aux  mifericordieux ,  & 
qu'enfin  il  nous  mèfurèra  comme  nous  au- 
rons mefiiré  noûre  prochain.  De  forte ,  Ma- 
dame, que, la  voie  abrégée  du  Paradis ,  c'eft 
4e  faire  du  bien  à  tous  »  ^principalement  à 
ceux  qui  nous  font  du  mal.  AuiS  lapmies- 
ce  eft  Tœuvre  parfaite  ,&  c'efl;  par  cilequc 
Tœuvre  de  notre  rédemption  a  connâcocë, 

J)ar  la  charité  du  Père  qui  nous  a  donné 
on  Fils,  .&  a  été  confomoiée  par  les  (buf- 
frances  &  la  mort  du  Fils  fur  la  croir,  au 
fruit  de  laquelle  nous  ne  pouvons  avoir 
part  qu'en  imicant  fa  patience.  C'eft  de 
tout  mon  cûDur,  Madame,  que  je  la  de- 
mande à  Dieu-pour  Votre  Majefté,  coro- 
mç  Je  fuis  dans  tout  le  plus  profond  refpett 
^u'il  m'eil  poffible ,  &c. 

LETTRE    DCXXIl. 

jfi  AîaJame  det  EJ^arts,    Sttr  U  maléuËe  ^  fet 

diffufthns. 

^.Ftnicr.  YÉ  VOUS  plains  beaucoup  du  mal  qui  vous 
J  eft  arrivé ,  ma  très  cnere  Sœur ,  je  fe- 
rois  encore  plus^ affligé,  fi  Dieu  par  fa 
bonté  ne  Tavoit  pas  prévenu  du  defir  qu'il 
vous  a  donné  de  ne  vivre  plus  que  pour  le 
fervir.  C'eft  ce  qui  change  ce  mal  en  vrai 
bien,  puilqu'il  n'y  en  a  point  de  plus  grand 
que  de  fouifrir  avec  patience  les  afiliâions 
^ue  Dieu  nous  envoie.    Je  lui  demande 

pou: 
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pour  vous  cette  grâce  de  tout  mon  coeur  ^    l6ià>, 
étant,  &c. 

LETTRE   DCXXIII. 

A  la  Sœur  Geuewev^  de  Sainte  Magdeleha  dé  la 
Haie,  En  lui  Sfautde  wstinuer  de  prier ,  cûm- 
me  eUefaifittt ,  elle  l*exb$rte  à  Je  mortifier.     . 

JE  fuis  bien  aife,  matrès  chèref  Sœur ,  de  Février, 
ce  que  vous  rendez  grâces  i  Dieu  de 
tous  les  biens  cjull  nous  fait  :  continuez 
en  ce  faint  exercice ,  flf  demandez  toujours 
les  meilleurs  brens  qui  font  ceux  de  l'ame , 
&  entre  ceux-là  la  fainte  charité  qui  leur 
donne  la  vraie  vie  &  les  rend  vraiment 
faines.  .  Je  crois  qu'en  louant  Dieu  &  le 
priant ,  vous  n'oublierez  pas  de  mortifier  vos 
fentitnens  &  les  môuvemens  de  votre 
elprit;  car  autrement  vos  prières  &  vo$ 
adions.  de  grâces  ne  feroient  pas  bien 
agréables  à  Dieu»  Je  fuis  bien  aife'  de  ce 
que  vous  travaillez  avec  foin  à  vcttre  mè- 
che, &  de  ce  que  vous  offrez  à  Dieu  vo- 
tre petit  travail  avec  humilité ,  comme  les 
deux  mailles  de  la  veuve.  Je  vous  fupplie 
de  prier  pour  nous ,  &  de  me  croire  toute 
à  vous.  Je  recommande  à  vos  prierjes  ma 
Sœur  Ahne  Agathe  &  ma  Sœur  Flavie ,  qui 
font  malade. 

LETTRE    DXXIV. 

^  la  Reine  de  Velogne,     Me  lui  parle  fur  Jet 

charités  ^  la  perfecutîan  qtê^on  vouhit  jufci^ 

ter  contre  Port-RojaL 


MADAME.    Il  y  a  Quinze  jours  que  Je  |  j, 
ne  me  fuis  donne  Thonncur  d'écri- 
re à  Votre  Majefté,  croyant  que  le  . 

Roi 


Mars» 
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j^^  Roi  éçaot  revenu  elle  «uroit  plus  d*Ojccupa* 
^^'  don  ,'&  que  je  ne  la  de  vois  pas  fi  fouvent 
importuner  de  nos  Lettres.  Sur  ce  qu'il  lui 
a  plu  nous  commander  de  chercher  des  ou- 
vriers, j'ai  fait  parler  à  de  bons  garçons 
taineure  &  cordonniers,  qui  vivent  dans 
Paris  avec  grande  édification ,  &  f  ai  cm 
qu^iis  feroîenc  bien  propres  à  inftruire  les 
pauvres  enfans  que  v  otre  Majefté  fait 
nourrir,  aoo  feulement  pour  leur  appren- 
dre à  travailler,  mais  encore  les  bonnes 
inœurs ,  oui  eft  ce  ^ue  je  crois  que  Votre 
Majefté  defire  le  ptas.  Je  lui  envoie  le 
Mémoire  qu'ils  m'ont  écrit  de  leur  maflic- 
re  de  vivre  &  de  ce  qu'ils  défirent,  afifl 
que  fi  Votre  Majefté  l'a  agréable  on  luiea 
envoie. 

Nous  ne  (avons  encore  fi  les  menaces 
qu'on  nous  fait  depuis  plufieurs  mois,  au- 
ront leur  effet.  Néanmoins  on  nous  aiïu- 
re  que  les  Puiflances  ne  fui  vent  pasdutouc 
\ts  defirs  de  ceux  qui  leur  voudroient  per- 
fuader  de  nous  perfecuter.  Il  en  fera  tout 
ce  qu'il  plaira  a  Dieu ,  qui  nous  fera  trop 
de  grâce  s'il  lui  plaît  de  nous  donner  lapa* 
tience  de  nous  faire  porter  une  bonne 
croix ,  puifque  pour  le  fuivre  au  ciel  il  li 
faut  porter  tous  les  jours.  Et  véritablement 
iufqu  k  cette  heure  nous  n'avons  eu  que  de 
la  profberité ,  n'ayant  foufferc  que  des  pa* 
rôles  de  ceux  cfxx  ne  nous  aiment  pas,  & 
beaucoup  de  biens  de  quantité  d^amis  que 
Dieu  nous  a  donnés:  ce  qui  me  donne  grand 
fujet  de  craindre  qu'il  ne  nous  referve  des 
châtimens  pour  l'autre  vie. 

Nous  avons  fecouru  des  aumânes  de  Vo- 
tre Majefté  depuis  huit  Jours ,  de  bonnes 

Religieufes  de  âaumur  qui  étoient  en  gr^' 

de 


DCXXy:  Utire'ib  la  Mère  Am^fte.    455 

le  necefficé ,  &  encore  <l*autres  de  Picar-  j^*  ^ 
lie.  Elles  prieront  Dieu  ces  (àînts  jours  ^ 
)our  Votre  Majeftë,  pour  laquelle  nous  de- 
iroos  &  demandons  à  Dieu  par  les  prières 
iu  grand  faint  jofepli ,  toutes  les  vertus 
l'une  vraie  Reine  Chrétienne,  &fur  tout 
a  vraie  dévotion  qui  aime  &  honore  Dieu 
!o  toutes  chofes.    Je  fuis ,  &c. 


LETTRE   DCXXV. 

A  M.de  Ileurj.    Sur  le  carûSere  de  la  Reine  de 

Folùffge^  &C. 

NO  us  avons  reçu  9  Monfieur»  laLet-i}.  Mar^ 
cre  ou'il  vous  a  plu  ^  prendra  la  pei' 
ne  de  nous  écrire.  Je  fuis  bien  aiië 
|ue  M.  Taignier  vous  écrive  fouvenc ,  aia- 
I  ^ue  je  Ten  ai  fait  prier  pluGeursfc^s,  afin 
ju  il  vous  informe  de  tout  ce  qui  fe  paife 
ci  pour  la  fainte  Eglife.  Ce  font  les  ièa- 
es  affaires  importantes  ^  puifque  c^eft  le 
loyaume  de  Dieu  en  ce  monde ,  qui  nous 
ntroduira  en  l'autre.  Je  fuis  encore  ici  au 
lefert  oti  je  n'apprends  rien ,  grâces  à  Dieu  , 
inon  qu'il  efl:  plus  neceffaire  que  jamais  de 
ai  demander  mifericorde,  en  humiliant 
raiment  nos  amcs  d'autant  plus  que  les  ad- 
erfaires  s'élèvent. 

Je  ne  me  donne  pas  l'honneur  d'écrire  à 
1  Reine  ce  courier.  Il  court  un  brait ,  à 
e  que  l'on  m'a  dit,  qu'elle  eft  malade 5  ce 
ui  me  met  bien  en  peine.  J'efpere  tou- 
)urs  que  Dieu  la  (butiendra.  Sa  prudence 
c  (à  douceur  donnent  quelquefois  de  faui^ 
.'S  efperances  à  ceux  qui  l'obfedent,  mais 
^  fai  la  fermeté  defonefprit.  Comme  Dieu 
a  feite  pour  régner,  je  le  fupplie  qu'il  la 
iflè  régner  éterneliemeat  avec  loi  »  oc  qu'il 

vous 
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<<S54*  ^^^  confervè,  Monfieur,  &  vous  rem- 
pliflè  de  fon  elprît  qui  vous  conduife  en 
toutes  chofes. 

LETT  RE    pCXXVI. 

A  Madme  de  mtâtt$  Ahhejfe  de  Gif.    Surfin 
affaire  y  éf  fur  upe  Fdle  ^elle  defir^it  {« 
cette  Abbeffe  refût  chez  elle. 

Même    TVTQ^^s  avons  bien  recommandé  voti< 
tcms.        J^  affaire j  ma  chère  Mère  ,.à  nos  Sœuis 

fans  la  nommer.    Elles  prient  beau- 
coup Dieu,  &Tnoi  avec  elles,  afin  qu'il b 
^  faffe  réoffif  pour  là  gloire  &  votre  falut. 

Après  que  vous  avez  fait  tout  ce  que  vous 
avez  pu  envers  lesr  créatures,  demeurez ea 

£aix,  ne  faifànt  autre  choie  que  d'offrir  i 
>ieu  tes  ddîrsr  qu'il  vous  a  aonnés  par  l'a 
mifericorde ,  le  lappHant  de  vous  en  don- 
ner l'effet ,  &  les  difpofitions  qui  vous  forx 
rieceflTaires  pour  fuivre  parfaitement  l'on 
efprit.  . 
,  Je  ne  manquerai  pas  de  fupplier  M.  Sir- 

glin ,  lorfque  je  le  verrai ,  de  fe  louvenir  de  ii 
Religieufe  de  Boulogne.  Cependant  fi  vos| 
Sœurs  fe  contqntoient  de  lapenfion  de  rr» 
Sœur  Flavie,  avec  quelque  petite  fomme^ 
l'affaire  feroit  bien  plus  facile,  &  nous  qui:- 
terdns  très  volontiers  cette  penfion.  Maisi^ 
prevoislqu'elle  diront  que  la  Fille  eft  jeune  S 
raaSœur Flavie  vieille.  Jevous(upplîe,wi 
chère  Mère ,  de  leur  en  faire  la  propofrl 
tion ,  &  vous  verrez  ce  qu'elles  diront.  ]t 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  éclair( 
celui  de  toutes  les  Religieufes-,  &  leur  fif 
fe  connoître  que  tout  Je  beibin  que  four" 
fren t  les  Communautés  RcHgieufes  ne  viefii 
que  du  manqucmenc  de  confiance  qu'elles 


ont  en  fa  dîvme  providence  .  qui  les  rend   ^ 
indignes  d'en  recevoir  les  effets.    Croyez-    ^^54* 
moi  pour  jamais,  ma  très  ehere  Mere^ 
dans  une  très  fîacere  affeflion  entièrement 
votre,  &c. 


LETTRE   DCXXVIL 

A  la  'Reine  de  Tohg^,  Elle  lui  témoigne  lajêie 
qu^elle  avoit  des  grâces  que  Dieu  faijois  à  cette 
Frinceffe^  ^  lui  parle  de  Vétat  de  Madame  d» 

Guimené^  &C, 

• 

MADAME.  La  plainte  qu'il  platt  à  Vo-  1^.  Ma». 
tre  Majefté  de  me  ^aire  par  fa  Lét-g^i<*«» 
tre  du  14.  Février,  me  donne  une^^*^  ' 
très  wande  conf  ufion ,  tant  pour  avoir  man- 
qué à  lui  obéir  en  me  donnant  l'honneur  de 
lui  écrire ,  que  parce  qu'elle  le  daigne  de- 
firer.    J'y  ai  encore  manqué  deux  cou-   * 
riers,  me  perfuadant  que  le  Roi  étant  de 
retour  &  qu'on  tenoit  la  Diette,  il  ne  fal- 
loit  pas  vous  importuner  fi  fou  vent.  Jevoiw 
en  demande  très  humblement  pardon ,  Ma- 
dame, &  tout  enfemble  vous  rends  les  trè> 
humbles  remercîmens  que  je  dois  à  Votre 
Majefté ,  qui  veut  qu'une  auffi  petite  créatu- 
re que  moi  air  l'honneur  de  lui  parler. 

Je  fuis  bien  affligée  d'être  fi  indigne  de 
parler  à  Dieu  pour  elle ,  mais  je  me  con- 
ible  de  ce  que  nos  Sœurs  le  font  mieux 
que  moi ,  auflî  bien  que  tant  d'autres  bon- 
nes Religieufes  qui  fubfiftent  par  vos  cha- 
rités ;&  puilbue  Votre  Majefté  defire qu'on, 
demande  i  Dieu  pour  elle  fon  faint  amour, 
la  dévotion  &  la  vraie  pénitence ,  comme 
ce  ibnt  les  chofes  qu'il  veut  qu'on  lui  de- 
mande ,  il  ne  les  peut  refufer.  Mais  Ma- 
dame, il  ne  faut  pas  que  Votre  Majefté 
Tome  JIi  V  »'Cû- 
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jQ^A  s'eoouie  de  ne  pas  fencir  encore  ces  dirpo- 
^^  ficions  feintes  qu'elle  defire  :  il  feue  perfe- 
verer  &  demander.  Le  deûr  qu'elle  en  a , 
&  qui  roe  femble  s'accrottre ,  &  la  connoiF- 
fance  du  neanc  de  toutes  les  chofes  du  mon- 
de, font  deja  de  fi  grands  dons  de  Dieu, 
ou'ils  doivent  faire  efperer  à  Votre  Maje- 
né  que  Dieu  accomplira  fa  mifericorde  en 
elle.    Noos  fiiifons  à  prefent  les  prières  de 

5[uarante  heures,  pour  les  necemtés  de  la 
ainte  Eglife  ;  &  nous  n'oublions  pas  Vo- 
tre Majefté,  les  Rois  &  les  Reines  étant 
ceux  qui  la  peuvent  le  pius  fervir ,  non 
feulement  par  leur  autorité ,  mais  par  leur 
exemple.  Ils  font  auffi  bien  que  les  Pré- 
lats la  lumière  du  monde ,  &  le  iel  de  la 
terre. 

Avec  quelle  joie  ai-je  lu  ce  qu'il  a  plu  à 
Votre  Majefté  me  faire  l'honneur  de  m'é* 
crire,  qu'elle  n'a  pas  voulu  entendre  un 
conte  de  medifance,  quoiqu'elle  eût  cu- 
riofité  de  le  favoir  ?  Car  outre  la  viûoire 
qu'elle  a  remporté  fur  elle-même ,  &  qui 
Qe  demeurera  point  fans  recompçnfe  de  la 
bonté  cte  Dieu ,  l'exeraple  qu'elle  a  donné 
:  à  cette  perfonne  méditante  le  répandra ,  & 
s'il  ne  {la  touche  eUe^Bême  9  en  touchera 
d'autres;  &  on  faur^  que  Votre  Majefté 
n'agrée  pas  qu'on  l'entrepenne  aux  dépens 
d'autrui ,  de  forte  <]u'on  n'ofera  le  faijfe ,  & 
Votre  Majefté  continuant  dans  ce  bon  def- 
làio  »  ne  recevra  plus  tentation  de  ce  côte  là , 
ce  qui  n'empécnera  pas  qu'elle  n'apprenne 
par  la  voie  de  la  charité  ce  qu'il  fera  necçffai* 
jÇjP  qu'elle  fâche  pour  y  r^medjer.  Pour  af- 
fermir Votre  Majefté  da»$  ce  bon  ddiein 
de  ne  vouloir  point  pDteft4r^  mediF^ ,  je 
lui  dirai  une  parole  de  notre  Père  S,  B&- 
•.  .  ,  '  n  '  nard 
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nard  qui  dit  que  celui  qui  médit  a  le  de-    j^xà^ 
mon  fur  la  langue ,  &  celui  qui  l'écoute  fur      ^ 
l'oreille. 

Nous  n'avons  pu  voir  M.  Sînglin  ici  de- 
puis longtems ,  tant  à  caufe  des  affaires  qu'il 
a  à  Paris ,  que  parce  qu'A  s'eft  trouvé  mal. 
Quand  il  viendra  je  lui  montrerai  la  Lettre 
de  Votre  Majefté,  qui  lui  donnera  ijne 
grande  joie  ;  &  je  puis  aflTurer  qu'il  defirç. 
avec  une  ardeur  extrême  que  Dieu  la  fan- 
ftifie ,  &  qu'il  reçoit  une  confolation  toute 
particuliere*de  voir  la  perfeverance  de  Vo- 
tre Majefté  dans  fts  bons  mouvemens, 
comme  nous  recevons  de  grandes  douleurs 
de  l'éloignement  de  celle  *  qui  écoit  logée 
au  deffus  de  Votre  Majefté  pendant  les  re- 
traites chez  nous.  Je  ne  doute  pas  que  quel- 
qu'un ne  dife  à  Votre  Maîefté  les  bruits  qui 
courent  d'elle,  à  quoi  elle  donne  trop  de 
fujet,  quoique  dans  la  vérité  les  hommes 
lui  font  grande  injuftice  ;  mais  Dieu  la  fait 
fouffrir  juftement ,  &  nous  le  prions  de  tout 
le  cœur  que  ce  foit  pour  la  ramener  à  lui 
&  la  fauver.  Elle  ne  laifle  pas  de  nous  té- 
moigner toujours  affeûion.  Meflîeurs  fe» 
enfans  ne  lui  donnent  que  du  deplaidr: 
enfin  plus  elle  cherche  de  fatisfaâion  dans 
le  monde,  &  plus  elle  y  trouve  demah 
Votre  Majefté  ne  peut  ignorer  l'état  pi- 
toyable oh  fe  trouve  Madame  L.  abandon- 
née de  tout  le  monde.  Elle  a  quelques 
mouvemens  de  fe  donner  à  Dieu,  mais  qui 
font  bien  foibles.  Elle  n'a  perfonne  pour 
la  ibutenir  oîi  elle  eft,  &  elle  pourroitho-; 
noter  la  vérité. 

Enfin,  Madame,  fi  Votre  Majefté  con* 

V  %  fidera 

•  Madame  la  Ptinccfic  deGuimcné. 
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ifcA.  fid^^®  1*^^  ^^  toutes  les  perfonnes  qu'elle 
^^  a  laiflfées  en  France ,  elles  les  verra  toutes 
dans  Taffliélion  ;  &  il  femble  que  Dieu  l'ait 
enlevée  du  milieu  de  tout  cela  pour  la  ren- 
dre beureufe,  mais  principalement  de  ce 
qu'il  la  retirée  des  intrigues  de  cette  Cour 
oui  font  oppofées  à  Dieu ,  &  de  ce  que  dans 
la  fouverame  grandeur  elle  s'abbaifle  fous  la 
puiflfante  main  de  Dieu ,  le  craignant  &  de* 
ârant  de  l'aimer  de  tout  fon  cœur.  Tout 
le  refte ,  Madame ,  n'eft  que  mifere  qui 
conduit  à  l'étemelle  miière ,  jparce  qu'on 
jouit  des  biens  au  lieu  d'en  u(er ,  &  qu'on 
Qe  reçoit  pas  les  maux  avec  huniilité  pour 
les  ïbufFrir  par  efprit  de  pénitence  &  fatif- 
faire  à  la  juflice  de  Dieu.  J'efpere  que  iâ 
bonté  retiendra  ceux  qui  voudroient  en- 
core vous  faire  la  guerre.  C'eft  une  cho- 
ie terrible ,  qu'on  ne  voi^  plus  que  divifion 
&  guerre  par  tout  :  mais  il  ne  s'en  faut  pas 
étonner,  ruifque  les  péchés  &  impietés 
çroifTent  tous  les  jours,  il  efi  jufte  que 
Dieu  multiplie  fes  fléaux ,  pour  chatierles 
mechans  &  convertir  ceux  qui  n'endurcif- 
fent  pas  leur  cœur. 

Je  crois  que  Votre  Majefté  aura  reçu  le 
$ermon  du  jour  de  l'Annonciation  &  du 
Vendredi  famt ,  &  ou'elle  les  aura  trouvés 
bons.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur.  Ma- 
dame y  qu  il  augmente  en  Votre  Majefté  les 
mouvemens  que  fa  fainte  grâce  lui  donne  ^ 
qu'ils  produifent  leur  effet ,  &  (qu'ils  confom- 
ment  en  elle  fa  grande  mirericorde.  Mon 
frere^  d'Andilly  &  mon  neveu  le  Mahre 
s'eftîment  trop  heureux,  comme  ils  doi- 
vent ,  de  ce  que  Votre  Majefté  ag);éeleurs 
petits  fervices.  Sans  les  perfecutions  on 
veiT^^t  bientôt  des  Ouvrages  utiles  j  mais  di- 

vcrfcs 


DOXyinu.  Lettre  Je  fa  Mère  jif$geÈ^.  ^6l 

veriès  chdfes  retardent  tout.  On  dît  que  1(5*4; 
nous  (aurons  dans*  peu'  de  jours  fi  on  nous  ^ 
laiflera  en  paix ,  ou  fi  off  nous  exterminera. 
Que  la  très  fainte  volonté  de  Dieu  foit  fai- 
te. Avec  fa  fainte  grâce ,  rien  ne  nous 
nuira;  &  j'e(bere  que  Votre  Majefté  me 
fera  toujours  l'honneur  de  vouloir  bien  croi* 
re  que  je  fuis ,  &c. 


LETTRE    DCXXVÏIL 

A  Madame  de  Morant  Ahhejfe  de  Gif.    Aujkjei 
d*une  Atmonciade  de  Boulogne. 

J*At  reçu  votre  Lettre,  ma  très^  chère  Vers  icmé* 
Mère*  avec  ciîlle  qu'il  vous  a  plu  d'é-«c  tems. 
crire  a  M.  TEvéque  de  Boulogne.    It 
ne  faut  pas  s'il  vous  platt  parler  encore  à 
vos  Sosurs,  il  faut  attendre  qpe  Ton  ait  la 

Sermiffion  de  M.  de  Boulogne.  S'il  ne  Ta 
onne  pas  cela  feroit  inutile  ;  &  s'il  la  dorl- 
ne  je  vous  en  avertirai  auflîtôt,  &  la  Fil- 
le *  n'ira  point  chez  vous  que  quand  vous 
l'ordonnerez.  Je  n'ai  garde  de  voasfur- 
prendre.  M.  de  S.  Nicolas  nous  a  obligées 
en  tout  ce  qu'il  eft  poffible  en  cette  ren** 
contre,  &  de  la  meilleure  manière,  dont 
je  lui  ferai  obligée  toute  ma  vie.  Car  je 
vous  avoue  que  j'aime  cette  Fille  comme 
ma  foeur,  quoique  je  ne  l'aie  jamais  vue. 
Depuis  fix  ans  elle  cherche  vraiment  Dieu, 
&  s'éloigne  de  fcs  parens  qui  l'aiment  avec 
excès.  La  Maifon  oîi  elle  eft  à  prefent,  a 
un  amour  tout  particulier  pour  etle.  Mais 
roue  cela  lui  eft  à  charge ,  &  tout  fon  de- 
fir  eft  d'être  dans  la  feparation  du  monde, 
pauvre  &  étrangère  en  une  Maifon  réglée; 

V  3  Quand. 

*  La  Sooji  Angélique  Magdeleine, 
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l6S4^  Quand  il  faudra  parier  à  vos  Sœurs  j*ofe 
me  promettre  que  M^  de  S.  Nicolas  aura 
encore  aflez  de  oonté  pour  leur  témoigner 
qu'il  aura  de  la  joie  qu  elles  falîent  charité 
^  cette  Fille,  qui  ne  vous  fera  point  à  char- 
ge ; .  &  dès  le  moment  qu'elle  ne  vous 
agréera  pas,  je  vous  en  déchargerai.  Je  me 
promets  la  même  grâce  de  M.  l'Abbé  de  la 
Charraoie ,  &  que  vous  ,  ma  très  chère 
Mère,  me  continuerez  votre  charité  de- 
vant Dieu,  comme  je  vous  en  fupplietrès 
humblement ,  dans  le  delir  qu'il  me  doiine 
de  vous  rendre  le  réciproque  &  de  vous 
ièrvir  de  tout  mon  cœur,  s'il  me  fait  la  grâ- 
ce de  m'en  donner  Toccafion,  étant  très 
fincerement  en  lui ,  &c. 

LETTRE    DCXXIX. 

A  M.  de  Tleuty.  Elle  fe  uantmande  àjesfrieni 
dans  l* attente  on  elle  étoit  de  ta  perfecntm^ 

a^.  Mart.  T  E  crois ,  Monfîeur  i  qu'on  vous  avertit 
J  de  tout  ce  qui  fe  paffe  ici ,  pour  le  moins 
ai  je  toujours  foin  d'en  prier ,  &  qu*on 
vous  envoie  ce  qui  s'imprime  *.  Nous 
fommcs  à  prefent  dans  les  prières  de  qua- 
rante heures  que  nous  faifons  à  Paris  &  ici 
}>our  demander  mifericorde  à  Dieu  pour  la 
àinte  Eglife.  On  nous  donne  de  grandes 
craintes  iur  les  efforts  horribles  que  font  les 
adverfaires  pour  ruiner  la  vérité;  mais  en- 
fin elle  eft  à  Dieu,  &  éternelle  en  lui.  Son 
apparente  ruine,  fi  elle  arrive,  ne  fera 

qu'en 

*  En  ce  tems  iè  tint  chez  le  Cardinal  Mazario  « 
Louvre  une  AiTemblée  d'Ëvêques  dont  le  plus  giaoi 
oombie  declaracnt,  malgré  les  proteftations  dequciquer 
uns ,  que  les  Y.  Piopoûuoos  coudanoées  ctoicix  de  Ja» 
jjcninti 
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qu'en  ceux  qui  font  fi  malheureux  que  de    1(5^4. 
1  attaquer,  &  s*aiFerraira  dans  ceux  à  qui  ^ 
Dieu  fait  tant  de  grâce  que  de  la  connot- 
tre ,  de  Taimer  &  de  la  défendre  aux  dé- 
pens de  leur  vie ,  qu'ils  feroient  trop  ho- 
norés de  perdre  pour  elle.    On  ne  néglige 
rien  de  ce  qui  fe  peut.    Après  cela  il  faut 
fe  foumettre  à  Dieu ,  adorant  la  profon- 
deur de  fes  jugemens  toujours  faints  &  jo- 
lies.   Je  rie  doute  pas  que  votre  charité  ne 
fe  fouvienne  de  nous  en  vos  faints  facrifi- 
ces ,  ainfi  que  nous  faifons  de  vous  en  noâ^ 
petites  prières.    Vous  voyez  le  befoin  ex- 
trême que  nous  en  avons. 


I 


LETTRÉ   DCXXX. 

A  Madame  de  J4wran$  Ahbefe  de  Gif,    Sur  Taf* 
faire  de  fa  demiJ]^o»é'  le  d'^ftr  qu'elle  avoit 
de  voir  M.  Singlin. 

L  eft  vrai ,  ma  très  chère  Mère ,  que  27.  Mat$i 
vôtre  affaire  va  à  une  grande  langueur; 
&  fi  die  étoit  en  d'autre  main ,  je  crain- 
drois  qu'on  ne  la  foUicicât  négligemment , 
mais  je  n'ofe  penfer  cela,  fâchant  la  dili- 

?fence  de  ceux  qui  s'en  mêlent.  Dieu  fait 
es  moraens ,  &  ce  doit  être  notre  confô- 
lation  dans  le  retardement  de  nos  defirs  ^ 
parce  que  tout  de  même  que  nous  ne  pou- 
vons rien  fans  lui ,  nous  ne  pouvons  non 
plus  avancer  les  tems  qui  font  tous  dans  la 
conduite  de  fa  fainte  providence.  Te  crois 
que  vous  ne  manquez  pas  de  preffer  au- 
tant que  vous  pouvez;  &  votre  mauvaîfe 
fanté  vous  en  eft  un  fujet  particulier,  foir 
pour  ne  pas  manquer  avant  Taccompliffe- 
ment  de  la  bonne  œuvre  que  vous  ayez 
ccHïimencée ,  foit  pour  pouvoir  recouvrir  la* 

V  4.  fanté,» 
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iCxjL   ^^^  9  P^^  ^  repus  que  voos  defîrez  tant. 
''      Si  c'eft  la  volonté  de  Dieu^  ayant  fait  tout 
ce  qui  étoit  en  vous  ^  vous  devez  5  ma  chère 
Mère  •  vous  tenir  en  un.  repos  parfait. 

Je  ferai  tout  mon  poffible  pour  vous  pro- 
curer la  vifite  de  M.  Sinçlin  que  vous  ëe* 
lirez  f  la  ièmaine  prochaine  y  bien  'qu'il  y 
ait  long-tems  que  nous  ne  Tavons  eu  nous 
mêmes  que  des  momens^  &  qu'il  ait  beau- 
coup de  befoin  ici;  mais  s'il  eft  poffibk, 
nous  vous  préférerons  à  tous.  Cependant , 
ma  très  chère  Mère  y  ne  nous  oubliez  pas 
en  ces  faints  jours ,  oli  la  mifericorde  de 
Dieu  fe  fait  voir  d'une  manière  fî  extraor- 
dinaire ,  qu'die  nous  doit  remplir  d'autant 
de  confiance,  que  notre  ingratitude  nous 
4oit  caufer  d'horreur  &  de  regret.  Affu- 
rez*vous ,  ma  très  chère  Mère ,  que  nous 
vous  aurons  auili  prefente ,  &  que  je  fuis 
toute  à  vous. 

LETTRE  DCXXXfc 

A  la  Behie  Je  Tohgne.  Ule  ht  parle  fit  ce  }»'f? 

le  ne  dermost  point  fîrfar  remui  €p*eile 

avoit  Jofts  fes  prières. 

I.  Ayril  Tk  J[  Adame.  J'apprends  avec  une  peine 
Jvl  biep  grande  felon  les  fens ,  que  Vo- 
tre  Majefté  eft  incommodée  de  fa 
fimté ,.  &  entre  autres  chofes  qu'elle  paffe 
mal  les  nuits,  ne  poavant  dormir:,  ce  que 
j!eflime  une  grande  peine,  le  repos  de  la  nuit 
delaflant  des.  travaux  du  jour,  qui  font  fou- 
vent  plus  fâcheux  aux  Grands  par  l'efprit 
que  ne  font  les  travaux  du  corps  pour  les 
petits.  De  plus  j'expérimente,  étant  fou- 
vent  dans  cette  peine  à  caufe  de  mon  âge, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ennuyant,  ni  qui 

tente 
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tente  plus  d'impatience:  ce  qui  me  fait.    16 fé,- 
Madame^  faire  une  très  humble  prière  à         ^ 
Votre  Majefté ,  non  pas  pour  cette  heure , 
car  j'efpere  que  Dieii*  délivrera  Votre  Mît* 
jefté'  de  cette  incommodité  avant  que  cet- 
te Lettre  arrive,  mais* parce  qu'elle  pour- 
ra revenir  ,<  &  que  je  deure  avec  une  gran-i 
de  affedion  que  tous  tes  maux  &  les  biens 
qui  arriveront  jamais  à  Votre  Majefté  lui 
fervent  pour  Ton  falut.    Je  la  fupplie  donc 
très  humblement  de  la  recevoir  en  efprit 
de  pénitence  ne  s'en  impatientant  point  ,> 
&   offrant  à  Dieu  ces' heures  ennuyeufes 
pour  fatisfaire  à  celles  qu'elle  a  palTées  daBS 
les  vains  plaifirs  du  monde. 

On  dit  queie  grand  faint  Anfelrae  étant" 
jeune  &  fort  du  monde ,  fe  trouva  une  nuit 
fans  dormir,  &  que  dans  le  grand,  ennui 
qu'il  en  avoit  Dieu  lui  donna  cette  penfée:- 
je  fuisf^daiïs  un  bon  lit  à  mon  aifeiansfen- 
tir  aucune  incommodité,  &  parce  que  je' 
ne  puis  dormir  je  meurs  d'ennui  &  d^in-»     , 
quiétude*  queferoit-ce  donc  (î  j'étoisdans 
le  feu  d'Enfer ,  non  pas  une  nuit  mais  pour 
une  éternité?  Cette  penfée  fit  un  tel  effet 
dans  fon*efprit,  que  aès  le  matin  il  s'en  al- 
la fe  rendre  Religieux,  &  puis  fut  fait  Evê- 
que,  &  devînt  un* grand  faint:  tant  ileft" 
vrai  que  Dteu^par  fa  bontéfefertdesraom* 
dres  chofes  pour  fanûifier  les  âmes  !  Mais  - 
il  faut  ^re  fidèle,  aux  inouvemens  de  fà 
grâce,  &  le  regarcter  dans  ce  qui  nous  ar- 
rive, piïîfqull  n'y  a  point  de  cas  fortuit , . 
&  que  tout  arrive  par  l'ordre  de  fa  provi- 
dence ,  àinfi  que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  - 
nous  Tenfeigne,  en  difant  qu'il  tient  com- 
pte de  nos  cheveux  &  qti^il  n'en  tombe  pas^ 
lia  &&&  foa  <»:dre.  • 

V^5;  ^ttôî 


4fK  JDCXXXI.lmrêJelaMenA$tB^* 
lUf^  Cette  parole  de  Notre  Seigneur  notts 
'^^  devrojt  ravir ,  &  tranlporter  d'amour  pour 
uo  fi  bon  perè  qui  a  foin  même  des  moin- 
dres choies  qui  nous  touchent.  Combien 
fommes-nous  obligées  de  le  reconnoi- 
tre  &  de  veiller  pour  ITionorer ,  comme 
il  fait  pcMir  nous  conferver  ?  J'adniire  tous 
les  jours  avec  un  étonnementque|enepui$ 
exprimer,  lamifere,  la  flupiaité  &  la  ma- 
lice des  hommes  qui  n'ont  l'être  que  de 
Dieu ,  &  qui  ne  fubfifient  que  par  fa  bon- 
té, qui  les  tient  comme  dans  fonfëinrqis 
s'il  les  laiflbit  un  moment,  ils  retourne- 
roient  à  leur  premier  néant.  Nonobftanc 
ceja  ils  ne  fongent  qu'à  vivre  pour  eux  mô- 
mes »&  à  rechercher  tous  leurs  plaifirs  avec 
un  oubli  de.  Dieu  fi  horrible  qu^on  ne  le 
h  «roit  comprendre.  J'ai  plus^  de  fiijet  de 
m'étonner  de  moi-même  que  de  perfonne, 
puifqu'encore  que  Dieu  me  faf&  la  grâce 
de  voir  cetteverité ,  je  ne  laifiè  pas  de  perdre 
une  infinité  de  tems ,.  &  de  lui  rendre  mes^ 
devoirs  avec  une  langueur  très  indigne  de 
lïi  grâce  qu'il  m'a  fait  de  me  retirer  du  mon* 
de,&  de  me  mettre  en  un  lieu  oii  l'on  ne  fe 
peut  difpenfer  de  lui  rendre  au  meîns  les 
devoirs  extérieurs^:  ce  'qui  eft  un  grand  iè* 
cours  à  l'ame  pour  la  porter  à  fe  convertir 
i  Dieu  par  les  exercices  de  la  Religion. 

Je  vous  fupplie  encore  très  humblement,, 
Madame  ^  de  ne  vws  point  ennuyer  de 
Pennui  que  vous  avez  en  vos  prières.  Ne 
lies  faites  pas  fi.  longue»,  mais  wtk^^At^ 
plus  fréquentes,,  les  entre-^mêlant  deleâo- 
jves  qui^  reveillent  votre  efprit.  £t  enfin: 
foufirez  en  èfprit  d'humilité  &  de  patien- 
ce la  contrainte  que  voi^  vou$  faices  pour 
%iQUS  tenir  davant  Dieu;  çûmW^  mwur 
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re  que  fouvent  Votre  Maîefté  s'éû  con-    its<à^ 
traince  par  maxime  d'état  à  entretenir  des 
petfonnes  qui  vous  font  inferieures  &  bien 
defagreables.  AfTurez- vous ,  Madame, ^e  . 
rinfinie  bonté  de  Dieu  vous  confolèra  en- 
fin, &  vous  donnera  plus  de  fatisfaâion  à 
le  prier  que  vous  n'y  avez  d'ennui;  &  par 
la  perfeverance  à  lajpriere,  Votre  Majefté- 
obtiendra   Taccroiflement   de   Ton    faint 
amour  qui  lui  fera  meprifer  toute  la  terre. 
Je  crois  que  déjà  Dieu  opère  au  fond  dw 
cœur  de  Votre  Majefté ,  ayant  vu  avec  une- 

frande  joie  dans  la  dernière  dont  Votre- 
lajefté  nous  a  honc»:ées,.àproposdufuj6t 
de  Tapprehenfion  de  nouvelles  guerres ,  cet- 
te parole  Chrétienne  :  Priez  Dieu  qu'il  nous- 
donne  ce  qui  nous  eft  neceflfaire.  AfTurez- 
vous,  Madame  ,.qu^il  le  f €3*3,  &  que  toutes' 
fcs  chofes  du  monde  vous  ferviront  à  une 
fi  heureufe  fin.  Je  l'en  fupplîe  de  toutmonî 
QG^ty  comme  je  fuis,  Sùx 

LET  TRE.  DCXXXIi: 

ji  M.  de  Tkury.    Sur  les  meiuices  centre  Vint* 
Boy  al  &  fis  Jsjfofititmi 

JE  fuis  en  peine,  Mcmfieur,  de  lafanté"  AVrOl 
de*  la  Reine  que  vous  nous  dites  n'être 
pas  tout  à  fait  bonne  :  je  vous  fupplie 
très  humblement  de  nous  en  vouloir  dire^ 
dus  nouvelles.   Je  crois  qu'on  vous  mande 
celles  qui  fepaffent.ici ,.  lefquelles  encore- 
que  ftcneufes,.  font  meilleures  qu'on  ne  les^ 
attendoit.    Quoique  Dieu  permette  que  la* 
yericé^^  fouffire  beaucoup  en  apfiareDce ,.  on  ? 
viM  mamf<eftemenc  qoe  Dieu  la  foutiôoitâ 
If^ie^ro»!:  âftE»  les  coeurs  de  Qtm  à  qui  ili 
loi  a>  lAa  <te-  k  fair^.coicoîtrt»]  &^ea  ac; 

V  ô^  orottc 
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Itfji.  ^^^^  tous  les  jours  le  nombre.  Enfin^^ 
Monfieur,  ce  que  nous  voyons  n'eft- point 
ipomparable  à  ce  qui  eft  arrivé  -  autrefois 
pour  de  moindres  vérités  que  celles  de  la 
grâce  de  Jefus  •  Chrift.  Combien  de  Mar* 
ms  y  a-t-il  eu  pour  la  vénération  due  aux 
(aintes  Images?  Si  oa  étoit  aflez  heureux 
pour  recevoir  une- fi. grande  grâce,  peut- 
làtre  s'en  poœroitnl  bien  faire  pour  cette 
plus  importante  vérité,» 

Vous  verrez  qu'on  a  fait  tout  ce  qu'on  a 
pu;  &  pourvu  qu'^on^faOè  en  cela  ion  de- 
voir a  veaôdeHté  &  humilité^  fan$  pufilla^ 
©imité  ni  témérité^  on  fera  trop^  Heureux 
de  fouffrir  ce  qu'ihplaira  à^Dieu.  Nous  ne 
favons  point  encore  fi  la  violence  ira  aux 
perfonnes  :  les  uns  le  croient ,  &  les  au* 
très  non;  Dieu  le  fait,  &  il  n'en  arrivera 
Que  ce  qu'il  lui  plaira.  Sa  bonté  eftfi  gran- 
de que  nous  devons  efoerer  qu'il  nousfou* 
tiendra  toujours  par  la  grâce,  quieltno- 
xre  feule  confiance ,  comme  elle  fera  feule 
notre  falut.  Je  me  recommande  très  hum- 
blement à  vos  prières,, &  toute  notre  là- 
nMllé,  qui  croÎÉ  tous  les  jours  quelque  me- 
difance  qu'on  faflfe  de -nous,  jufqu'à  dire 
'ûu'ii  n'y  a  plus.de  difièrence  entre  Pbrc^ 
Royal  &.  Cnar^ton,.  Que  Dieu  foie  benî 
de  tout..  Je  fijis  en  lui ,  &c. . 
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^  Madame  laJMarquife  d^^umota»  JÎu-Jtgeà.d^ 
deux  Mona/Ures  de  FiUêf  ^  &c. . 

V  Avriv .  T-'Aï  une  joie  fenfible ,  ma  très  chere»Sc3Kir,' 

jçiwu  faint. J  dé  la  nouvelte'  qu'A  vous  n  pki  de  nous 

donner  du  nouvel  établiflèmenc  ;  &  je 

<:îois  qu&  Dleui^  doimera  &  fai&ce^lienecli* 

6kiDû:; 


;  Lettre  delà  Mère  A^tgelique.  4(Ss^ 
ftion  :  nous  Ten  ferons  fupplier  de  tout  le   i/i^A 
€œur.    Cet  Ordre-  avoit  befoin  dfun:  bon 
renouvellement;  &  j?efpere  que  cette- Mai* 
fon  y  fervira.  Cefl:  une  grande  benediébîon 
de.  ce  que  M.  leur  Evêaue  eft  favorable  à 
leur  Supérieur.  Ces  Filles  ne  manqueront 
pas  de  Penfionnaires  ;  mais  il  ne  faut  pas^ 
qu'elles  en  défirent ,  &  R^accommodent  par 
complaifance  aux  humeurs  mondaines  des 
parens.    Car  c'èll  ce  qui  a  déréglé  leur» 
Maifons  &  perverti  le  bien  de  leur  Infti- 
tut  qui  a  été  fait  pour  inftruire  des  filles 
chrétiennement,  &  aa contraire  ils  le  font    . 
la  plûparc  mondainement.  Je  crois  qu'elles 
n'auront  point  de  muflque  :  c'eft  une  pier* 
re  d'achopement.  Il  ne  faut  point  non  plus 
de  Sermons  fl  ce  n'eflrde  perfonnes  aflurees , 
&  qu'elles  fe  cachent  le  plus  qu'ellespour* 
ront ,  &  ne  défirent  de  faveur  que  de  Dieui 
Tous  nos  maux  ne  viennenten  religion  que 
de  la  vaine  recherche  des  biens  &  des  fa- 
veurs du  monde.    Vous  avez  bien  raifon 
dans  ce  que  vous  dites  de. ...  Il  faut  avoir 
patience.  Il  y  a  du  bien  certainement  dans 
cette  Maifon ,  &  nous  ne  favons  pas  les 
deffeins  que  Dieu  a  de  Taccroître  .^^ni  comb- 
inent il  a  fait  paroître  un  grand  effet  de  fa 
providence,  lorfque  nousla  croyions  per- 
due.   Il  faut  aimer  tout  ce  qu'il  aime ,  & 
fervir  à  tbures.&s.  œuvres ,  autantqu'il  nous 
eft  poflible  &  qu'il  nous  en  4oane  l'occa- 
fion.  C'efb  le  père  commun  de  tous  :  noua 
devons  aimer  tous  fes  enfans. 

Je  trouve  fort  mauvais,  ma  très  chère- 
Sœur,  que  vous  me  faflSez  excufe  de  la 
longueûrtie  votre  liCttre ,  comme  fi  vous 
doutiez  eue  je  puifTe  n'être  pas  confolée 
^*avoîf  llionneur  de  voir  vos  peafées  2c 

V  7  4'iea» 


J^4«  d'entendre  vos  paroles.  Je  loue  Dieu  de 
^^  la  grâce  qu'il  vous  fait  d'écouter  fa  pa- 
role ft  faincement  annoncée  ^  &  de  la  fatif- 
faûion  que  vous  en  recevez.  Je  prie  Dieu 
ou'elle  produife  le  fruit  au  centuple^»  &  je 
fuis  toute  à  vous. 

LETTRE    DCXXXIV. 

A  Madame  Tefiu  Religieufi  jymtmcame  de  TûiJl/. 
Sûr  Ja  mort  de  M.  F  Archevêque  de 
Tarif  y  &c; 

%.  Avril.  \J  Ous  n'avez  pu  ^orer  ,<  ma  très  cherc 
V  Mère  ,.les  nouvelles  affaires ,  intrigues 
&menaces  qu'on  nous  fait ,  mds  je  vaos  puis 
alTurer  que  par  la  grâce  de  Dieu  cela  m  oc« 
cupe  très  peu^  If  me  fufik  que  Dieu  voit 
tout  &  qu'il  eft  impoffible  qu'il  ne  nous  ar- 
rive rien  que  par  ion  ordre ,  aiuqud*  j'cfpe- 
se  que  fon  infime  bonté  me  fera  la  grâce 
d'être  toujours  foumiie.  Nous  avons  beau- 
coup perdu  à  Monlèigneur  notre  Arche- 
vêque *  qui  nous  a  toutours  protégées  avec 
une  très  grande  bonté ,  &  nous  efperion» 
bien  la  même  prote^oo  de,M.  N.  f  nais 
vous  favez  tout  œ  qmfepaflfe.  J^nre^ 
riens  toujours  là-,  qw  Dieu  voit  &  change 
en  un  moment,. quand  il  lui  platt^  le  cœur 
de  tous  les  hommes. 

J'ai  bien  fu  l'èmprifonnratent  du  Père  de 
votre  Ordre,  dont  vdus ms  parlez.  S'ils 
avoient  tous  autant  de  courte  pourfoute^ 
air  la  vérité  qu'ils  ont  de  connoiflànce,  ils 

t  Lç  Coadjuctur  fta  ncYd,  conna  ion!  le  W9Bt  ^ 
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feroîent  plus  heureux  qu'ils  ne  (ont,  maïs  jgcA, 
la  crainte  faiût  tous  les  efprits;  &  ceux  qui 
ne  peuvent  plus  fe  faire  aimer  >  ont  trou- 
vé le  moyen  de  fe  faire  craindre  par  tous^ 
ceux  qui  ne  peuvent  fe  refoudre  de  facri- 
fier  leurs  intérêts  &  leur  vie  pour  la  vérité 
de  Dieu.  Ce  vous  eft  toujours  un  bonheur 
que  vos  Pères  vous  la  difent  :  cela  vous^ 
délivre  de  beaucoup  de  peines  d'efprir 
qu'ont  plufieurs  perfonnes  qui  étant  enfer- 
mées ne  la  peuvent  apprendre  y&  à  qui  on 
débite  en  place  ptuneurs  faufletés.  Mai&  ' 
au  fond  les  Filles  font  toujpurs  heureufes^ 
dans  leur  ignorance,  de  n'avoir  qu-'à  pro- 
tefter  à  Dieu  qu'elles  croient  tout  ce  qucr 
la  fainte  Eglife  croit. 

Je  plains  beaucoup  Madame  votre  Su*- 
perieure  &  Madame  Dampierre  dans  leurs 
affliâioQs ,  auxquelles  no&  feulement  le 
fervice  très  humble  que  nous  leur  avoos^ 
voué  nous  fait  prendre  part ,  mais  encore 
nos  intérêts  particulieis.  J'ai  eu  envie  de 
me  donner  l'honneur  d'écrire  à  Madame 
Dampierre,  mais  j'ai  cra  que  je  ne  le  de- 
vois  pas  feire  »  n'étant  pas  capable  de  la^ 
confoler^  &  je  fai  qi^'elle  cherche  fa  con^ 
folaticm  en^  Dieu,  qui  fait  combien  je  l'è* 
ftime  &  la  révère»  Obligez-moi ,  ma  très 
chère  Mère ,  de  vous  fouvenir  toujours  de 
nousr  en  vos  faintes  prières,  &  de  me  croii^ 
ne  gour  jamais  entièrement  votre  5.  &c.. 


IL.  %.  H*- 


Klj4.     - — ^ ■ 

LETTRE    DCXXXVl- 

A  la  Reine  de  Volognt.  Après  lui-  avoir  parlé 
det  Sermons  de  M,  Singlin  ^  des  Mfio^tions  de 
Fort  Roytily  elle  l'exhorte  à  témoigner  de  la 
hx$/à  tQut  le  monde ^ 

3;  Avril.  TkyfADAME.  Nous  cnvoyons  à  Votre 
jyjfc  Mafefté  un  Sermon  que  M.  Sîngliit 
nous  fit  rannée  paflëe  :  ii  lui  tiendra  lieu 
d'une  bonne  Lettre;  car  il  a  peine  de  fe 
donner  Thonnenr  d'écrire  à  Votre^Majefté , 
parce  qu'il  peint  très  mal ,  &  qu'il  crain- 
droît  qu'elle  n'eût  peine  àiire  fa  mauvaife 
écriture.  Ce  Sermon-  ferar  voir  à  Sa  Maje- 
fté  mieux  peut-être  qu'elle  n'a  jamais  fait, 
là  neceflîte  de  s'humilier  pour  être  exal- 
tée &  monter  un  jour  au  ciel  avec  No* 
tre  Seigneur.  J'avoue  qu*il  me  ravit,  lorf- 
que  je  l'entendis  &  encore  quand  je  l'ai  re- 
lu, quoique  ce  foit  toute  autre  chofe  de 
rèncend're ,  ce  qui  en  eft  écrie  n'étant  que 
«e  que  nos  Sœurs  en  ont  >etenu. 

Il  nous  a  prêché  ici  la  Paffion  &  la  Re- 
furreftîon  :  ce  qui  nous  a  toutes  étonnées 
après  le»  embarras  extrêmes  d'affaires  dont 
il  n'a  pu  fç  debarraffer  pour  venir  y  penfer 
que  le  Jeudi  faînt  ;  mais  on  voit  que  Dieu 
eft  avec  lui ,  &  lui  accroît  tous  les  joars  fa 
fkinte  grâce.  On  nous  menace  tous  lès  jours 
de  nous  l'ôter,  &  cela  me  feroit  bien  plus 
fenfible  que  fi  on  m'ôtoit  moi-môme ,  fâ- 
chant que  j'y  fuis  très  inutile  :  &.  fans  lui  je 
la  ferois  encore  davantage,&  avec  lafain- 
te  &  charitable  conduite  tout  iroic  toujours 
Bien  céans. , 

Votre  Majefté  m*a  remplie  toute  de  con* 
i^fioû  par  l'excès  de  fa  bonté  pour  ma  pe- 

xiteflè:^ 
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ticeflfe  :  il  ne  feudroît  pa«  feulemenc  qu'el-  tx^ a 
le  fongeâc  à  daigner  parler  de  moi.  ^^' 

Je  lerois  trop  heureufe  dans  un  Mona- 
ftere  ob  Ton  me  traiteroit  dans  Thumilia- 
tion  donc  je  fuis  digne,  ce  me  feroit  un 
grand  fujet  d'efperer  que  Dieu  me  feroit 
milericorde^  me  donnant  le  tems  de  faire 
pénitence ,  a:  de  fatisfaire  à  faiuftice.  Nous 
ibmmes  entre  fes  mains ,  il  ne  nous  arrive* 
ra  que  ce  qu'il  lui  plaira.  Nous  avons  per- 
du  Monfeigneur  notre    Archevêaue  qui 
nous  a  protégées  avec  tant  de  bonté.  Nous 
ne  favons  en  quelles  mains  nous  tomberons  ; 
ixLais  Dieu  le  fait  &  cela  nous  doit  fiiffirei. 
11  ne  nous  arrivera  que  ce  qu'il  lui  plaira  : 
peut  être  veut-il  que  nous  foyons  tant  me- 
nacées, feulement  afin  qu'avec -foumiflion 
nous  foyions  plus  foigneufes  d'imploreir  fa 
milericorde;  peut-être  auflî  pour  nous  pré- 
parer à  bien  ibufFrir.    Enfin  tous  les  maux 
du  monde  ne  font  rien  comparés  aux  moin* 
dres>  aoa  de  l'Enfer,  mais  du  Purgatoire 
Oii  nous  ferons  trop  heureux  d'aller  :  c'eft 
pourquoi  il  font  peu  redoutables,.  &  font 
plutôt  defirables ,  fi  Notre  Seigneur  nous 
fait  déjà  tant  de  grâces  que  de  les  fouffrir 
avec  elprit  de  pénitence,  ce  qu'il  faut  ef- 
perer  <te  fa  bonté ,  qui  nous  fait  déjà  au 
moins  la  grâce  que  tous  les  bruits  &  les  ter- 
ribles medifances  c]ue  l'on  fait  de  nous ,  ne 
nous  troublent  point. 

Toutes  les  deux  Maifons  font  dansr  la 
paix  &  la  joie ,  &  nos  amis  ne  s'en  éloi- 
gnent pas  non  plus.  Notre  nombre-s'accrok 
toujours  :  on.  a  encore  donné  l'habit  àdeux 
Filles  à  Paris.  Cela  eft  étonnant,  car  les  feuls 
bruits  font  fi  horribles  qu'ils  de  vroient  faire 
avoii:  horreur  dei  nous  ;  cependant  Dieu  w 

le 
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26f4.    ^^  permet  pas.    Mais  Madame  »  n'abufai- 
^      je  pas  de  la  bonté  de^Votre  Majefté,  ea 
ofant  prendre  la:  hardiefle  de  lui  tant  par- 
ler de  nous?  J 'a voce  que  c'eft  uœiaute, 
&  fi  je  ne  m'en  puis  empêcher^  GToyant 

Sue  Votre  Majefté  non  feulement  me  le  par- 
onne,  mais  le  veutaînfi;  qu'elle  exerce 
de  bon.  cœur  cette  humilité  &  bénignité, 
de  me  fouflFrir  lui  raconter  nos  petites  af- 
faires ,  comme  elle  faifoit  dans  la  cellule , 
&  que  pjour  être  montée  d'un  degré ,  elle 
n'en  eft  pas  moins  bonne.  Je  m'en  rejouis 
non  pas  tant  pour  l'honneur  qu'elle  me  dai- 

fne  feire ,  que  parce  que  je  fai  qu'il  plaft 
Dieu  ^  que  les  Grands  s^abbaiflent  pourra- 
mour  de  lui. 

.  Je  defire  beaucoup  que  Votre  Majefté 
(bit  auifî  bonne  envers  les  autres  qu'envers 
moi ,  qui  en  fuis  plus  indigne  que  perfon- 
ne  y  afin  qu'un  jour  Notre  Seigneur  lui  di- 
fe:  Ce  que  inms  avez  fais  à  tun  de  uspeiks^ 
n>ous  me  Pavex,  fait  à  vm  même.  Cela  ne  s'en- 
tend pas  feulement  des  pauvres  envers  lef- 
quels  Votre  Majefté  effi  très  portée ,  mais 
encore  de  tous  les  affligés ,  les  opprimés 
&  les  defaillans,  auicqueis  c'eft  une  plus 

Srande  mifericorde  de  pardonner  que  de 
onner  l'aumône ,  parce  que  c'en  eft  une 
véritable  &  à  laouelle  on  a  beaucoup  de 

{)eine ,  au  lieu  qu  il  y  a  du  plaifir  à  donner 
'aumône.  Je  faî  que  dans  le  monde ,  & 
fur  tout  dans  les  Cours  où  règne  la  corru- 
ption, l'envie,  l'intérêt  &  l'ambition ,  on 
y  commet  beaucoup  d'injuftices  &  d'ingra- 
titude envers  les  Princes ,  fur  tout  quand 
ils  ont  la  bonté  de  Votre  Majefté ,  dont  la 
tnalice  abufe  fouvent.  Mais ,  Madame ,  au 
nom  de  Dieu  que  Votre  Majefté  fe  fou* 

vienne 
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tienne  toujours  de  cette  parole  du  faint    1(554. 

S^^àtrei  Surmontez  le  mal  far  le  i/^»^  &  qu'êt- 
es s'aflure  qu'elle  obtiendra  par  là  Tabon- 
la.nce  des  mifericordes  de  Dieu ,  que  lui  fou^ 
riaîte  avec  une  extrême  paffion  celle  qui 
s'ofe  dire  pour  jamais,  &c. 

LETTRE    DCXXXVI. 

^  Madame  de  Mera^it  Abbeïïè,    Sur  la  bvmia 
reujjite  de  Pilaire  de  fa  demijjkn. 

J'Ai  reçu,  ma  très  chère  Mère,  avec  la  "•  AvriL 
même  joie  que  vous ,  l'a  nouvelle  de  Tac- 
'complijremeD£>  de  vos  defîrs,   prenant 
autant  d'intérêt  à  tout  ce  qui  vous  touche 
que  pour  moi-même.    Je  ne  vous  pai»  en- 
voyer les  deux  cens  livres ,  ne  les  ayant 
pas  ni  prefque  rien  ;  mais  nous  vous  les  fe« 
Tons  donner  à  P^ris ,  le  jour  que  vous  mar- 
querez. Vous  m'obligez  plus  que  je  ne  vous  - 
puis  dire,  ma  chère  Mère,  de  croire  qu'il 
n'y  a  rien  que  Dieu  nous  fafie  la  grâce  de 
pouvoir  qui  ne  foit  à  votre  difpofltion  &  de 
votre  Maifon ,  qui  eft  plus  à  vous  qu'elle 
n'a  jamais  étéjpuifque  vous  la  rendez  de  fi 
bon  cœur  à  Dieu ,  qui  rend  cent  pour  un 
de  ce  qu'on  quitte  pour  l'amour  de  lui ,  par 
des  augmentations  de  grâces  qui  valent  cent 
fois  mieux. 

Nous  prions  Dieu  qu'il  fortifie  la  Mère 
Prieure  * ,  &  qu'il  la  confole  dans  la  vue 
de  cette  vérité  :  qu'elle  doit  vraiment  être 
fervante  des  fervantes  de  Dieu ,  &  qu'étant 
vraiment  appellée  de  lui  par  le  mouvement. 

de 

*  Elle  alloit  devenir  AbbeiTe  par  la  demiflion  de  Ma- 
dame de  Moianc,  qui  venoit  d'obtenii  Ton  Brevec,  mais, 
il  fidloic  encore  avoir  \t^  BuUea. 
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1*54.  ^®  '^  grâce  qu'il  vous  a  faite,  il  la  proté- 
gera &  la  foutiendra  fous  ce  joug ,  gui  en 
vérité  eft  infupportable  (r  Notre  Seigneur 
ne  le  porte  avec  ceux  à  qui  il  lui  plaît  de 
rimpofer.  Je  vous  rupplietrèshumblemenr 
pour  l'amour  de  Dieu ,  ma  ehere  Mère, 
de  ne  point  négliger  votre  fan  té:  vous  ft- 
Ycz  en  confcience  qu'il  n'eft  pas  teras  que 
vous  abandonniez  cette  pauvre  Maifon, 
qui  vous  doit  être  precieufe  >  puifque  Dieu 
.  a  permis  qu'elle  foit  tombée  entre  vos 
mams  "**.    Je  fuis,  &c. 

LETTRE    DCXXXVII. 

AtÊW  amie.    Sur  la  tnamere  dont  eUe  recevmt 
des  FtUes  enfin  Msnu^ere. 

?z.  Avxil-  çElon  ce  que  fapprends  par  la  vôtre  r 
•3  ma  très  chère  Sœur,  vos  maux  cond* 
nuent  toujours ,  &  Notre  Seigneur  exerce 
encore  votre  patience  au  tems  de  joie  d& 
fa  fainte  Refurredlion ,  comme  il  a  fait  aa 
tpms  de  la  pénitence  du  Carême:  que  fon 
faint  nom  foit  béni  de  tout.  Je  crois  que 
votre  cœur  le  dit  fincercment  avec  moi, & 
ne  veut  donner  nulles  bornes  à  vos  foufFran- 
ces  que  celles  qu'il  plaira  à  Dieu  d'y  met- 
tfe,  fâchant  que  quelques  grandes  &  lon- 
gues qu'elles  puillent  être,  elles  ne  font 
pas  comparables  au  fruit  de  la  patience  qui 
produira  le  bonheur  éternel.  Je  vous  avoue 
que  Je  fuis  un  peu  furprife  de  ce  gueMon- 
fieur  votre  frère  prie  que  jp  ne- rire  pas  fJ 
•Sœur  N.  de  l'Hôtel-Dieu.  Je  vous  puis 
afiurer,  ma  très  chère  Sœur,  que  je  n'ai  ja- 
mais 

\  Eile  vouloir  venit  ptfler  qiidqvic  tcms  dans  U  ic* 
«lait:  &  la  peaitcnce  à  Port-Royal,  comms  elle  £u. 
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nais  penfé  à  tirer  aucunes  Religieufes  de  x<$54^ 
eurs  Maifons,  &  que  Monfieur  votre  fre- 
-e  n'a  jamais  penfé  à  le  lui  perlliader.  Son 
>ropre  befoin ,  à  ce  qu'elle  dit ,  lui  a  don- 
lé  ce  defir,  &  fi  Monfieur  votre  frère  lui 
/eut  faire  la  charité  de  la  voir ,  il  faura  d'el- 
le fes  mouvemens  :  Dieu  fait  que  Je  ne  de- 
lire  point  que  qui  que  ce  foit  au  monde  entre 
dans  notre  Maifon,  quelque  avantage  de 
grâce,  de  nature  ou  de  fortune,  qu'il  puiG» 
Le  avoir;  &  je  croirois  que  ma  cupidité,  fi 
je  l'a  vois ,  nous  rendroit  dommageable  tout 
ce  que  j'aurois  cru  nous  être  avantageux. 
Depuis  quarante-cinq  ans  nous  avons  reçu 
coûtes  celles  ^ue  nops  avons  cru  que  Dieu 
appelloit,  mais  jamais  par  la  grâce  de  Dieu 
jpious  n'en  avons  attirées  ni  reçues  aucunes 
làns  les  avoir  fort  examinées  &  fouvent  ref u- 
fées,pour  ce  oui  eft  principalement  des  Re- 
ligieufes. Je  n  ai  pas  le  tems  de  vous  en  di« 
rc  davantage, ma  très  chère  Sœur.  Puifque 
Mofifieur  votre  frère  fera  un  mois  en  ce 
quartier,  ne  dites  encore  rien  ,  s'il  vous 
plaie:  il  faut  avoir  patience.    Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    DCXXXVIII. 

A  la  Rrvte  de  Polâgne.    Elk  Vexbffrtt  à  fe 

mortier  y  &c. 

MADAME.  Je  prie  Dieu  qu'il  donne  ài^;  Anil^ 
Votre  Majefté  fa  fainte  paix  &  Ion 
faint  Efprit,  comme  l'Evangile  que  l'Egli* 
fe  fait  lire  à  la  Meflfe  cette  femaine  nous 
apprend  qu'il  les  donna  à  fes  faints  Apôtres 
après  fa  refurreâion.  M.  Singlin  nous  prê- 
cha Dimanche  que  pour  participer  à  cette 
paix  de  Notre  Seieneur  reffufcité,  il  fal« 
loit  prendre  part  à  la  guerre  qu'il  avoit  fait 

au 
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Ifi^A,  âu  démon ,  qui  l'en  avoi t  rendu  viûorieux , 
&  que  nous  fiffions  la  guerre  à  nos  paffions, 
tes  entreprenant  les  unes  après  les  autres, 
en  invoquant  Notre  Seigneur  jefus  qui  nous 
a  mérité  la  grâce  de  les  furraonter  par  fes 
travaux ,  fa  paffion  &  TefFuSon  de  fon  fang. 
Nous  fommes  bien  lâches,  fî  étant  forti- 
fiées ddrfes  mérites  &  encouragées  par  fon 
exemple,  nous  n'entreprenons  pas ae com- 
battre ;  vu  même  qu'il  combat  encore  avec 
tous  ceux  qui  le  veulent  fuivre ,  &  qu'il  eft 
impoflîble  d'avoir  en  ce  monde  la  paix  v^ 
ritable  q^ui  nous  conduira  à  l'étemelle ,  fans 
nous  faire  la  guerre  &  nous  ruiner  nous 
mêmes. 

Votre  Majefté  aura ,  je  m'aflure ,  aflez  de 
bonté  pour  agréer  que  j'ofe  la  fupplier  très 
humblement  que  nous  faifions  eniemble  !a 
guerre  à  la  promptitude  &  à  l'impatience, 
gui  en  l'âge  oîi  je  fuis  devroit  être ,  même 
lelon  la  nature ,  amortie  ou  du  moins  mo* 
derée.  J'avoue  cependant  à  Votre  Majc 
fié  que  cette  paffion  eft  encore  fi  vive  qu'el* 
le  me  fait  faire  tous  les  jours  des  fautes, 
m'emportant  de  telle  forte ,  qu'au  lieu  de 
regarder  Dieu  dans  tout  ce  qui  le  pafle  &  qui 
chocgue  mes  fens  ou  ma  raifon ,  ou  même 
la  juftice  &  la  vérité,  pour  me  foumettre 
humblement  à  tout  ce  qu'il  permet,  je  me 
•  laifle  furprezKlre  à  l'impatience  &:  à  la  mé- 
lancolie. Or  guoique  je  ne  doute  pas 
que  Votre  M^jefté  n'ait  plus  de  vertu  qu^ 
moi  ,  je  fai  autli  que  fa  grandeur  lui  elt 
un  figet  de  tentation ,  comme  ma  petiteffc 
me  devroit  ê^re  un  fecours ,  étant  certain 
qu'uneJ^erhe  fan«  une  grac^  extraordinaire 
nb  fongé  gueres  fonvent  qa*elle  eft  obligée 
de  fouSrir  Imimblrai^nc  &.  pa(iemmem  le> 

.   ':  JJl' 
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ajudices  &  les  mançjues  de  fervice  &  de  1654* 
efpeâ  qu'on' lui  doit.  Cependant  elle  le 
oic  eftimer  heureufe  d'avoir  ces  occafions 
l'offrir  à  Dieu  les  manquemens  des  au- 
ras envers  elle ,  pour  fatisfaCkiqn  de 
:eux  qu'elle  fait  envers  fa  divine-  Majefté.^ 
e  vous  fupplie  donc  tits  humblement , 
^ladatne ,  de  vouloir  avoir  attention  à  com- 
battre cette  paffion' de  promptitude  &d'im- 
)atience,&  que  fa  petite  Servante  l'accom- 
pagne en  cette  guerre ,  oh  nous  aurons  pour 
juide  Notre  Seigneur  Jefus-Cfarift,  que 
lous  invoquerons  tous  les  jours ,  s'il  plaft 
i  Votre  Majefté ,  par  la  Litanie  de  fon  faint 
3om  ;  &  j'efperc  que  fa  bonté  nous  fortifiera. 
On  nous  menace  toujours  :  néanmoins  on 
30US  aflure  que  M.  le  Cardinal  (Mazarin) 
a'a  point  envie  de  perfecuter.  Il  en  arrivera 
ce  au'îl  plaira  à  Dieu*  Je  dois  dire  à  Vo- 
ire Majefté  que  Monfieur  Bartel  fon  Agent 
5'eft  porté  avec  une  afFeûion  particulière 
pour  la  grâce  de  Notre  Séi^eur  &  fes  de- 
f enfeurs ,  en  cette  dernière  rencontre.  Je 
fupplie  très  humblement  Votre  Majefté  , 
(i  elle  le  juge  à  propos ,  de  lui  témoigner 
qu'il  loi  a  rendu  en  cela  un  fervice  agréa- 
ble ,  &  qu'elle  me  permette  d'être  pour 
jamais,  &c. 

LETTRE    DCXXXIX. 

A  Madame  de  Morant  Abbeffe  de  Gif,    Sur  mi. 

Lettre  de  M.  de  Boulogne  contre  PortJ^jal 

au  fujet  d*une  Annoncîade, 

L  cft  vrai  que  la  Lettre  de  M.  l'Evéque  lo.  AviIL 
de  Boulogne  m'a  touchée ,  non  pour  no- 
tre ég?ird ,  C4r  çlle  ne  m'apprend  rieix  de 

nouveau:  &  je  fuis  fi  accoutupiée  à  chofe 

fem- 


I 
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^eA,  femblable , que  cela  me  devient  inferiible: 
^  il  n'y  a  <jue  les  vérités  qui  touchent.  Le 
fouverain  paileur  de  nos  âmes  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  fait  tout,  &  ce  fera  lui 
qui  nqus  jugera  définitivement  pour  l'éter- 
nité. En  attendant  j'efpere  qu'il  nous  fera 
la  grâce  par  fa  mifericorde  de  foufirir  les 
jugemcns  qu'il  permettra  que  fès  vicaires 
&  tous  les  autres  feront  de  nous,,  &  que 
plus  ils  feront  defavantageux ,  pourvu  que 
nous  n'y  donnions  pas  d'occafion  en  for- 
tant  de  nos  devoirs,  plus  le  fien  nous  fen 
favorable.  Nous  avons  aflfez  &  trop  de  véri- 
tables imperfeddonsqui  méritent  qu'on  nous 
meprife ,  quoique  par  la  grâce  de  Dieu  nous 
ne  (oyions  pas  dans  les  maux  qui  font  pren* 
dre  le  fujet  de  nous  meprifer. 

Vous  pouvez,  ma  très  chère  Mère,  me 
confoler  dans  la  feule  peine  que  f  ai  de  cet- 
te Lettre, en  recevant  cette  pauvre  Fille* 
de  laquelle  je  vous  ai  déjà  repondu ,  la  con- 
aoiflànt  par  fes  Lettres  :  mais  à  cette  heu- 
re que  je  la  connois  par  l'expérience  que 
j'ai  faite  de  fa  vraie  bonté  &  docilité,  je 
vous  en  reponds  plus  affurément ,  &  vous 
puis  dire ,  avec  certitude  dans  la  confiance 
que  Dieu  lui  continuera  fa  fàinte  grâce, 
que  vous  &  votre  Communauté  en  ferez 
iatisfaite;&  enfin  fi  le  contraire  arrive,  oo 
vous  en  déchargera  quand  il  vous  plaira. 
JPour  la  penfion  elle  fera  de  trois  cens  li- 
vres :  elle  portera  le  quartier  avec  elle ,  & 
on  payera  toujours  par  avance.  Je  vous 
conjure, ma  très  chère  Mère,  de  faire  tous 
vos  efforts  pour  la  confolation  de  cette  Fil- 
le, 

/  • 

*  La  Soeur  Angélique  MagdeleîncAnnonciadcdcBoi' 
lognc ,  dont  il  a  tcé  dcja  beaucoup  qucftion. 
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le ,  &  le  plutôt  que  vous  pourrez  ,  afin    j^-^ 
qu'on  ne  foit  pas  obligé  de  la  mener  à  Pa-       ^^ 
ns  au  Refuge  ob  elle  auroic  une  grande  re^ 
-pugnance. 

L  E  r  T  R  E    DCXLT" 

A  I4  même.    Sur  la  joie  qu^elle  mvoU  de  fa  de* 

mijjion  3  ^  fur  la  même  Rfligieufe 

/tnneuciadey  &C. 

JE  prends  part,  ma  très  chère  Mère,  à  14.  AwIL 
toute  votre  joie ,  &  j'adore  &  remercie 
la  bonté  de  Dieu,  dont  la  providence 
eft  toujours  mânifefte  fur  vous..  Je  ccai- 
gnois  &  tenois  pour  tout  alTuré  Que  fi  vo- 
tre affaire  paflbit  par  la  voie  erdinaire  du 
Cardinal  (Mazadn)  elle  fcroit  fue  &  rom- 
pue par  Madame  votre  tante  ;  &  vous  voyez 
comme  le  Seigneur  a  tout  cpaduit  :  ce  qui 
doit  augmenter  votre  foi  &  votre  Qonfiaa* 
ce  en  Dieu  qui.  conduira  de  même  le  refte 
de  vos  de0rsy  s'iU.viendmt<ie  lui  &$'iU 
font  pour  votre  ûlut.  "  Afljtrez-vous  ,  ma  ^ 
très  chère  Mère ,  que  j'y  contribuerai  êa 
tout  ce  qui  me  fera  poISole ,  âç  autant  que  ^ 
Dieu  m'en  fera  la  grâce.  Je  vous  fuis  une 
fervante  très  accjuife  &  fidèle ,  mais  auffi 
très  petite  &  indijgne. 

Je  fuis  très  obligée  à  vos.  bons  MeiCeurs 
de  ht  charité  eue  vous  faites  .à  notre  pau-  - 
vre  Fille  *.  J  eljjere  que  vous  n'y  aurez 
pas  de  regret,  &  je  reconnois  toujours  da* 
vantage  la  vertu  &  fa  bonté.  Depuis  que. 
je  lui  ai  dit  qu'il  fallolt  fortir ,  elle  n'a  pa$ 
ceflë  de  pleurer  ;  mais  fans  dn-e  une  paro- 
le indifcrete,  elle  a  redoublé  fes  prières  Jc 
J^me  IL'.  X  offert 

*  L'Annoncude  de  Boulogne  /  (jui  reaolt  d*tai^KC  4 
Pou-Royal, des  Champs, 
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jl^  '  oîftit  (sr  doateur  à  Dieu.  Jeofa&reqae 
^^*  sll  y  en  a  chez  vous  qui  repu^eûc  à  la  ré- 
ception ,  elles  feront  obligées  de  la  fouf* 
frir  de  bon  cœur  quand  elles  la  connoltront. 
Je  fiiis  bien  affe  qTie  M.  te  Curé  de  S;  Ni- 
colas veuîtte  bien  qu'elle  dettieure  ici ,  juf- 
qti^  ce  que  Madame  votre  fteur  foît  par- 
tie. Car  c'eût  été  une  grande  peine*  de  la 
mener  à  Paris  «  peur  h  ramener  après  chez 
vous  ;  &  il  eft  fort  à  propos  coiiime  vous 
avez  ftgement  jugé  ^  x\\xt  s'il  y  a  qarique 
petke  dmculcé  a  cetce  reoepôon,  elle  ne 
ta  voie  pas. 

Je  plàms  beaucoup  Madame  votre  fisur 
de  ce  qu'elle  vous  quitte  par  leaaoovemeat 
avec  loQuei  elle  le  fait,  il  fsot^  tin.  très 
cheve  Mère,  que  vou^  redoublas  vosprie- 
resj>ottr  elle ,  &  que  vousceconnoillies^je 
c^m  par  OM  pure  mîftiteotde  qae  Dm 
vbus  a écxmé  des liimierea  éctecoutagcde 
les  fuivre:  ce  qatette  n^pas.  yécmà  à 
la  Mère  Ptieom:  eHe^  me  fék  grande  pi- 
tié; I)  éft  vrai  quit  à^f  a  «imide  fi  rtrioa- 
Céfble  c|^  ta  chame  dey^imes  ^  mrâesfiail 
faift  me  Ibumife  à.Dle(i9:^^qaQ  î^imt 
^A>tonté  «ou^  £sifikn;ou^pa3tlie  ^feloanotre 
opinion  ^  pour  le  fuivie  ^..paâfi^a^  fa&irefi- 
ftent  de  peur  âe  iK>ésiperdte  ^  aotis  nous 
p^rSOfia  aflurément.  Ma  cvèa  âiene  Mcre^ 
p  vousfupplie  trte  hanâyfcsnientdeaiecait 
oblfgei^  que  â*«fiîmr  MM.  de.S;.^Nkdis& 
d^  S,  Agnan  de-m^  très  humble  recoanetf* 
fÉfice  de  leur  cIssriuS  pour  noGre45aar  de 
Bemlogne  &  pùWviom,  Lai4ere  Brieute 
â^nos4oBUiV4cin&  "VtM^crèB  :luimblea  ft^^ 
ces-,  A:  elle  vous  remercient  très  tiaoïbfc- 

Sent  de  l'honneur  de  votre  fouvenir.    Je 
is  toute  4  vous. 

LET- 
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PÈijir-êT»E,  tna  très  chère  Mère,  ut  ^g.  Afia^ 
jpouviea-voiis^éb'e  v(Ki«*d0iriear  à  une 
^(cM)tie^  qiH  la  comprît  m\m%  que  moi^ 
p«iftj»e  j'ai  pof t)é  dix^omtf  aiÈ  cctce  croii 
i^vee  tta^  d':im{>atîeftc0  quelle  m'a  fait:  faî^ 
re  jllufiwir^  f^autc^»  ^  m'et)  esc  fait ^ro 
dç  plia^  gr^Q^f^^jfi  Djeu-p«T  feinifcricorde 
lûhfi  f^ûcaôtôurné }e»oce^osL&  Mtisquaixd 
il  «i*a  faîjt  U  grâce  d'àare  foumiftt  à  fes  or» 
dre$^  il  in><i^«qé  es  Jn^âme  mmrlerhQyea 
d^accomp^îr  cequefavoiscamdefiré.  Vo^ 
^vee  tto  grand  avantage ,  ma  très  cbere 
M^sf^)  q^e  je.  #av^  pas,  c'eft'que  vous 
tinirefi  4«iia  «9tiei  frhar^  par  une  véritable 
&  faiQte  voca^oo»    Je  (ai  bien  que  cela 

n'empdpb^a:pa6qttevej9s«':iyfe^<^^^-b^^^ 
eoap  M  P^téi^<;  inais  conmi^  elles  vôus' 

foiu:  inipofiieQ  de  Diei»)  vous  .devez  efpe- 

x^r,  que  -fon  infioie  bonté  poftèra  le  joug 

xtvec  veofi,  &  qu-siit^  il  vCBisfera  teger,, 

igmwh  quQ.WQtta  teiuiyieg.pàruoe  vrai© 

fi)Wlftifiiofi-    Carr  fi  ^voes,  votti-  écartez  de 

Uiit  wx  te;  f^t^a  de  vo»  rapughances  &  ccm^ 

ccaiBftiicm  dfefppit  >.  il:V0us  ftm'teuJQtiTS 

fienÂIe  i^ ktftiplPQ^tal^*   Enâo,  ma  très 

cbere  Merp,  vou»  ave»  iM^e  véritable  vo* 

qatîce  3  Qi»  paonne  ^sm  Uaii^raijamais ,  ta 

Proyideoee  diviiie  s'y  voyanc  fi  maiiifeflè» 

lafent.  "•.,»»   i!    ' 

.  Que  cr«igw»fv«ifi?r.li'ét««meot?  Je 

%2oas  P^ia^diliiir&y>$iMfpè$)Chfire  Mère  ^que 

vous  aiicef^  d»n$  vQtie  charge  iplus  d'occa^ 

UOQ  d'hW!lKilftUiffi^»;>i]u'eademeiH!aiKfimple 


4^4    DCXU.  Z^tn  de  ia  Mtn  AtigeËfiÊt. 

litd.   Relîgîc^ife  j  &  9^®  fi  vous  ^vez  delîr  d*y 

^^   mener  une  viebiep  peniteore^  cc^mine  je 

d'en  doute  point ,  vous  ejx  ;rencontrerez 

en  un  jour  plus  d'occafions ,  étant  Âb1>é{rë  ^ 

Sue  vous  n'avez  fait  jufqu'à  cette  heure  pen- 
ant  des  mois.  Une  Âbbefle  qui  traiift 
Dieu ,  &  qui  eft  appellée  de  lui ,  fe  regar- 
de comme  la  véritable  fervante  de  toutes 
fes  Religieufes, comme  elle  Teft  véritable* 
meut.  Scies  doit  fervir  réellement  avec 
toutes  forces  d'aflFeâion ,  de  folUcituëe  & 
de  peine.  Et  certes ,  ma  chère  Mère ,  é- 
tant  bien  informée  de  cette  vérité ,  com- 
me vous  êtes ,  &  dans  la  volonté  de  la  fùi- 
vre ,  j'appréhende  que  votre  crainte  exceC- 
five  ne  vienne  d'un  peu  de  parefle ,  &  fi  je 
Tofe  dire  dans  ma  tranchife,  je  crois  que 
vous  fouffrez  en  votre  cœur ,  plutôt*  d'or- 
gueil que  d'humilité.  On  penfe  quelquefois 
avoir  aflez  fait  pour  6tre  eftimée  bonne  Reli- 

fieufe  3  mais  on  ci^iot  que  aua&4  on  fera  Ab- 
effe  on  ne  (bit  regardée  oc  confiderée  de 
plus  près ,  qu'on  attendra  davantage  de  nous, 
qu'on  ne  trouvera  pas  ce  qu'on  penfoit ,  fie 
qu'ainfi  cette  élévation  fera  un  iujet  deve» 
ritable  humiliation.  Oà  n'a  pas  toutes  ces 
penfées  diftinâe^  •  elles  feroient.  trop  giof- 
fieres  ;  mais  il  s'eleve  une  certaine  pdine 
confute  en  l'efpric  càufôe  par  l'amour  pro- 

Î)re5  &' quoiqu'elle  ne  fe  fonde  pas  far  de 
i  mauvais  prineipes  vifibles .  elle  ne 
lailTe  pas  de  les  avoir  au  fonds.  Puis  la 
vue  de  toutes  le$  foiblefiës  des  perfoones 
dont  on  fera  cliar|[ée,  dont  les  plus  diiE- 
eiles  ou  oppoiëes  à  noere  humeury  ou  que 
oo|js  (avons  ne  nous  pas  agtéer,  fe  pre(en« 
tent  tés  premiisres^ï  augmenta 'le  trouble; 
&  tout  cela  fe  couvre  &  yhttmîlicé  &de  la 
crainte  de  notre  faluc  Or  j 


'   Or»  ma  très  cheré  Mère, ^ il  feut  faire    1654^ 

taire  tpii$  ces  bruits  par  cette  vérité  r  qu'il 

nfy  a  pqiBtL  d'bumilitc  jque  dansi  la  vraiCi 

obéiflTaoce  &  foumiilioo  a  Dieu^  &  de  méi^ 

me  point  d'affurance  de  iiotre  falut  qu'eit 

apcofnpli0aat  fa  faia^  volonté.    Qui  aune 

fou  ame,  la  perdra.  Perdez- vcms ,  ma  trësr 

chère  Mère ,  par  obéiffance.,  &  vous  vous 

jetrouyerez  en,-  la . viç  éternelle.  Je  ne  croi» 

pas  que  vous  ayez  mal  fait  de  penfer  en 

vous  engageai  i  que  vous  vous  déferiez 

de  ^tte  cc^ge  le  pUieôt  ^e  vous  pour- 

rez  ,  pre&ppoféu>cainme  je  n'en  doute 

point  jjqufi  ce  ne-^^ra  que  par  Ja  permiflîon 

de  ceux  que  Dieu  y(^Us/donn€ra  pour  Di* 

reûeufs^à  i?n  leur  .obéiffant ,  afin  d'en  for* 

tir  par  la  porte  comme  vous  y  entrezi  Car  ce 

f^roit  aimi  mal  fait  de^quitter  paf  votre  pro^ 

pre  voloaté ,  c^e  d'y  entrer  pat  elle-même. 

AttJaofl^deMDleujjDaacboPôMere,  re* 
jetfi»];toatça  pmiféêS'y  totttos  jepugnances^^ 
&  toutes  craintes  :  ce  font  tous  amufemenf 
jdeitjprit^iliû  pour  vous  empêcher  de 
vous  préparer  à  recevoir  la  croix  que  Djea 
voi^s  impofê ,  car  afTurément  la  crofle  ea 
(çft  une  très  pefante.  Hamfliez  -  vous  de- 
vant Oieu>  avec  foumiifion ,  avec  pai}(,  & , 
j[V€rc  URci  confiance  de  vraie  eofene  vers  fon 
ftrès:bOT  Perek  qui  ne. le furcbargera  paf 
pai!  diffus  fes  roxces.  Toutes  les  fois  que 
.V»  .winea^  parpîtronij,  4yez  recours  à  lui  : 
qM'çiles  vous  fervent  à  vous  ramentevoirle 
pefoîn  que  vous  avez  de  fon  (bcpurs ,  &  à 
le.  prier  qu'il  acçroiflç  votre  confiance  ^puit 

£ue  la  mifere  eft  l'objet  de  la  milericoxde. 
rifez  fouvent  dans  les  Pfeaumes  :pour  moi  y 
ma  très  chère  Mère ,  j'y  trouve  des  confo- 
kdons  admirables. 

X  3  Sur 


iirr^  Sor  fout ,  niacherè  lifefe ,  wj>ârtezep^e 
de  vocreipevne  par  decteirge)  rnUDH è  ceiHc 
qui  trouB  vipeuvent  loMifi^,  &  encore  tb^ 
bremcDC^  car  cela  itië  ftfk  qùd  vous'aflbi^ 
Uir  ,  d:  cfeft  obevcher  «me  ¥âîne  iàtisfa- 
fikion ,  Qilitre^qall  'y  4«wt  avoiir  une  fecre» 
«e  vsnîcé  &  cmiinè  qif<»ii  ti#<  cmie  q<u^ 
BOUS  Ibmines  fbien  aifes  df^e  Abbeflfe ,  (i 
soos  ne  teiïioigfioiis  notre  repu^afice;  & 
toutes  ces  pentes  tricheries  éloîgmtic  de 
nous  la  grâce  de  Diea.  l\  fisuc  ailffi  4^iï 
dire  de  ik)S  pe«ie^qaed6^no»c0i^làttons> 
ce  que  dit  notre  tPere^.  Be^]ltu>â^  (non  fe^ 
cret  eft  pourmoL  ^dofltei;  votm  douleur 
en  fecrety  &  wb'e^Rierâ^qu}Ia''i!^t^  &  qui 
feul  vous  peut  eonibler  le  fera  par  ion  infi- 
nie bonté  «  autant  que  Toos^ân  aiuress  be* 
ioktï  poiu- iub(ïfter «^cetoe  vi«t ^enfin au 
.  jour  qu'il  effiiiora  itouces^  le%  lames  »  ûofn 
efitr^yoQs  âa]BfS]aiJi0ie^qttSiln^s^#«&drttée 
|Mrr  fil  <a^r^x)(iie  tiow^evofiv^poircell 
poreer  après ïwL  'r?^    ::*-•.    »  ^    .•  . 

Enfin,  n» très ch«re,  ]niffiilre4(|^àite^ 
ft c'eft  Dieu x^ml'à  fâ^ke.  Vous  favez ^pie 
usous  éœs  obKgée  de  vooi^ y  fooinetire,  & 
qoe  vous  olfenferiez  Dieu  4'y'T<^fîfter:à 
quoi  bon  fe  plaindre  davatrcage.  Imitfâc , 
ma  ^ere M«pe,  le-fileupcede NoueSei* 
jpieur,  qui  aptes  ts'Atre  (bumis  à  boÉpe^fiia 
calice  >  n'eut  pans  la  moindre  peiné  de  touc^ 
fes  (bafirances.  Je  fiiis  touuir  à  voâ^.  fiai 
très  chère  Mère.  ^  Je  rem  ffippHe  de  Ht 
croire,  4k  de  prier  Dî^  pouf "Rloi' eoml 
ne^e  fa^  de  coût  mçm  cceur  pour  vous. 


I      •     •     • 


..  '  ^ 


LET- 


■  Il     I  «    É  l|l>l 


1.  E  T  T  R  E    DCatLIL 

A  M.dt  Vhw^y.    'Sur  Ja  tmdiMe  iks  ennemis  dts 
J>if  cibles  de  S»  Ai^i(flm. 

JBcrafo,  MonfieoT^qiieM^TaijBpierTOUs  30.  Ana. 
aura  naiMié  tcmces  les  nouvelles:  il  eft 
prefentemenc  àBourbcm|90ciraffifleruae 
de  fe$  ypjMmtSj  «Je  forte  qa'il'  ne  pourra, 
tomme  je  crois ,  voosécrire;  &auffi  a'y  auh 
ra^Ml  rien  à  vtsus  mander  ^oatii!  ne  fe  fàk 
^us  rien.  Les  libdltsicpndhuent  pires  que 
.  amais  *:  ce  ne  font, 4  ce  que  l'on  m'a  dit , 
[^car  par  la  grâce  de  Dieu  je  ne  vojsriende 
tout  c€4a,  nbapas  nvànç  ce  qui  a  étéiaic  pour 
]a  defenfe  de  la  vérité,  n*ècant  jais  affaire 
-et  Filles  ,)  qu'imprecatioas  &  prières-  à 
Dieu  ^1)  dainne  tous.ceuxiiu'il&appellent 
Janfèniftes*    Les  difcours  &  les  Sermons 
lont  de  méwe^    Tous  ces  excès  ne  fervent 
qu'à  perfuader  tous  les  gens  d'honneur  de 
1  inîuftice  de  <îes  perfonncs  &de4eiir/caiu- 
fe:  aînfi  Dieu  tke  par  tk"  bonté  le  bien^des 

XBaUK. 

M.  le  Cardinal  Maizarin,  à  ce  que  l'on 
m'a  dit ,  eft  mal  fatisfak  de  la  conduite  é^ 
adverfaires  ;  mais  vous-  iàves  qu'il  n'y  a  >pas 
grand  fâjet-de  fe  fier  aux  hommes.  N'oiis 
fommes  dans  Tattente  et  tout  ce  qu^l  &laî- 
Ja  à  Dieu ,  qui  ^r  fa  bldnGé  4iFermit  oua- 
tant plus  la  vérité  dans  Vefprit  &  dans  tes 
coeurs  de  ceux  à  qui  il  lui  a  plu  de  la  £iiie 
connottre ,  que  le  demosi  tâche  de  la  dé- 
truire. Les  j^s  du  monde'4néme^  ne 
font  point  palîannôs ,  en  font  coovamcus  ; 
de  force  ^u'un  des  plus  grands  CoiirtiÊml , 

Ïui  par  curiofîté  a  lu  les  derniers  Ecrits  5^  a 
it  aprè»:  q^'ii  ne  faveit  par  GObHMot  41 

X  4  étoit 


^  488  DCXUH.  LenridêlsMèrêjUgtUf^. 
j^A  étoit  pofllble  d'avoir  le  fens  commun,  & 
de  n'être  pas  convaincu  par  des  preuves  fi 
évidentes  ;  à  ()uoi  pourunc  on  ne  repond 
que  par  des  injures.  Dieu  eft  patienc  par- 
ce qu'il  eft  étemel,  &  nous  le  devons  être 
dans  Tefperance  que  dans  Ton  éternité  noua 
verrons  fa  vérité  triomphance  &  tous,  fès 
ennemis  terraffés. 

Je  prie  Dieu  qu'il  nous  donne  la  vraie 
huniilité  oui  eft  toujours  patience  ,  &  je 
vous  fupplie  très  humblement,  Monfîeur, 
de  la  demander  pour  nous.  J'ai  toujours 
envie  de  favoir  des  nouvelles  au  bon  Evo- 
que donc  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  il 
n'y  a  pas  longcems  ;  car  j'aime  les  faines  par 
touc  oîî  ils  font. 


1.  Mai. 


LETTRE   DCXLIU. 

,    A  la  Mère  Ftietne  Je  Gif  muniiée  Aktejfe. 
Mue  lui  demie  éverf  éms, 

L'Humilité'  &  la  bonté  avec  laquelle 
vous  recevez  nos  penféçs^  ma  très  chè- 
re Mère ,  me  donne  de  la  confufion ,  &  coût 
cnfemble  m'oblige  de  continuer  de  vous  o- 
béir.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu'il  eft  vrai  qu'il 
;  n'y  a-  rien  de  plus  redoutable  que  la  char- 
ge dangereufe  &  pénible  ,  &  qu'à  moins 
que  d'y  être  engagée  par  une  vraie  voca- 
jtion  ,  c'eft  une  temericé  &  un  folie  que  d'y 
entrer. &  d'y  demeurer;  mais  quand  Dieu 
'  parle ,  il  faut  pbéir  &  le  fuivre  jufques  dans 
les  périls.  Dans  les  plus  grands  fa  grâce 
&  robéiffance  nous  delivrenc,  &  dans  Té- 
tet  le  plus  aflTuré  la  propre  volonté  nous 
fait  périr.  Une  vraie  Abbeffe  obéit  plus 
qu'aucune  Rc^ljfeieufe ,  les  regardant  toutes 
comaicfei  Supérieures  >  auxquelles  elle  fe 

{   /.  doit 


DÇ^ilL  Leftfè  de  ta  Miré  Angélique,  éj^ 

doit  accommoder  &  condefcendre  en  tout    v6$^t 
ce  qtfelle  peut ,  cherchant  avec  foin  &  at-^ 
tennon  perpétuelle  les  occafions&  les  bon- 
nes reiïcôncres^  pour  leur  faire  bien  rece- 
voir ce  qu'on  elt  obligé  de  leur  dire.    Il 
lê^  faut  regarder  cOTmne  des  petites  filles 
de  Roi ,  dont  Dieu  nous  a  fait  gouvemàfl- 
tes  :  il  les  faut  rejouir  quand  on  peut ,  fc 
quelquefois  les  corriger ,  contrifter&  enfei- 
gner  •,  &  tout  cela  en  la  meilleure  manière 
oa'on  le. peut 5  pour  leur  plus  grand  bien,. 
fe  fbuvenant  des  paroles  de  la  Règle  qui 
TOUS  font  peine:  qu'on  rendra  compte  de 
leur  decriment  (l  du  peu  d'amendement  du^ 
troupeau. 

Mais,  ma  très  cbere  Mère,  nous  avons»' 
affaire  a  un  bon-  maître,  riche  &•  libérât.- 
Ayons  feulement  foin  dt  lui  demander  fô- 
cours:  il  ne  nous  Iferefiiferajiamaîs^Perfuaf- 
éons-nous^  bien  de  notre  extrême  indigen- 
ce &  iniUffifancev&au' lieu  de  nous  décou- 
rager, approchons  en  toute^  confiance  du- 
thrône  de  là  mîferidorde.    Dites  bien  avec^ 
Is^faint  Prophète Jeisemie  :  Je  ne  fui^  ^a^n^ 
enfant  ;  ou  comme  Moyfe  :  Je  ne  puis  par- 
ler ;-  &  Dieu  qui  vous  envoie  comme  ces^ 
Prophètes ,  vous  donnera  ce  qui  vous  man- 
que: n'en  douter  point.  Ne  craigne»  riènv 
que  d'oublier  votre j)etitfefle ,  fit  que  rece- 
vant les  grâces  que  Dieu  vous  donnera  vous- 
y  preniez  quelque  complaifance'  &  vaine' 
confnmce,  qui  vous  ôtiant  ou  dimîn\iânt  la» 
défiance  gue  vous  avez  de  vous-même ,  vous- 
'  fiafle  avoir  moins  de  recours  à  Dîeù.    Car 
ce  feroit  alorsrqu'îl  y  aurcirgrand  fujet  d'àp-  ' 
'  preHendfer  que  Dieu  vous  TaiflSnt  à  vous-- 
même , vous  ne" verriez  que  decheten  voos^ 
taui  autres: 


l«fâ       yd^pete ,  îm  chère  Mefç^i^  Diw  ^wm 
^^  prefervera  de  ce  ïnalh^ur ,  &  ifms  -v^s 
honoraot  de  tt  ©»oc  d'flue  veaàtfthte/viw- 
doB  fi  rare  en  ce  ten^^il-  viotts  tsoiidbii^  & 
fourieadra  dana  cç«itcp!5iiiWe'v©ie'Ptiily 
a  fans  doate  beviopup  à:  6»^^r  ^  ^  âc  ^e 
voua  rmdatit  fa  boioce  &  iS^rie  fesrvama, 
après  la  triitefie  il  vqus  fera  #nta)ir  .^^laja. 
joie.  Je  r«Q  fuppliew.  de  «mt  mon  cneor, 
comme  je  vous  fuppliev  ma  chère  Wfa«,- 
de  te  prier  poi^H*  lo^.  >  voiis  ^{^lie  a^ 
de  ne  point  i^ader^iirV(»9sdQCOia^r 
'«itftios  eijprka  fnal  faites.    Ënfim^^'oft  mi 
ttetic  orotipeaii  ijiae  Oisi^  )ww  dOTOeà^ce»- 
duire  :  ce  n'eft  pas  à  vous  à  en  confidcTçr 
les  ccmdîtîoiia ,  mata  à  4e  lecevoir  b«iint)le« 
l»eiit  tel  iÇi'il  eft  j^  l'aîauint  parce  ^11 
4e(l  à  Itii ,  le  fermant  parce  qu'il  votis  k^in- 
mande  »  &  hii  demaé4$it  (&o«t  t^  que  ifans 
ntt  nepeffiilre  pour  leiHeia  fyitç^i.  ]^Ms 
iw£e  à^  vous  »  ma  très^  cboi^  llfeili»^  : 


■fs»*     t  "  "fi    «■         ^>*SO^< 


L  E  T  T  R  E:  ï)CXî-Ii^r 

A  MuLmm  A  MÊostmÊtt  Ayktfi  éê  €f.    Sm 

Mai  IVr  ^^^  ^vons  îa  avecgrande  fatisfaûioii ,, 
'  i^  ma  très  çberç  Mère,  le  récit  Qu'il  vous» 
a  plu,  nous  f^ire.de  la  rencontre  du  P,  V. 
Pour  ce  qui  vous  regarde ,.  nous  TàvoDs 
communique  %  M.  Sin^tin'  qui  en  a  été  auf* 
%  bien  content.  Certainement  Dieu  vow 
a  fort  alîîftée^,&  vous  avez  en  môme  tema 
&it  deux  affaires  importantes  pour  le  bien. 
,  de  votre  Maifom  Ces  perfonaes  ihiai  di* 
snes  de  pitié,,  &  vous  voyez ^  ma  chece 
Mere'„  vérifier  la»  parole  de  Notre  ^^^ 
gpeur>,  touchant  les.  ayeug|e$^,  U  çn  faue 

avjdic* 


«voir  gpriiide jcofiïnailioii  ,&  pHer^feâucoMp   j^^ 
Diea  pca»  eax.  Nous  ii^avoi»  pas  manqué     ^^ 
iJepdet^idieQpditrTbereéleûtoti.  fdpt- 
Te  ()tip  mot  fe  Tera  pafl^  idoucetnent ,  Ce 
l»3iir  les  Offices  uafii.  G'eft  un  çrand  biefti 
f]ae  M.  de  S.  ^icoks  vam  »t  vifinées  :c$- 
bapreve&uIeserpTdcs.  j'ai  fr4B)âe joie i>oai- 
ranidvQ*  de  vàm  de  oc  qu'il  acQuiefisé  à  vo- 
tre deâr.  Dieu  a  iès  teins  qu'il  fbut  acben» 
dre  eh  pzix  &  dan$  lupe  vmie  ^umiffidU. 
}e  crois  que  M.  de  G.  ih)us  y  peut  «beau- 
coup fervir  ;  nwais  prenez  tmiiours  te  &}et 
de  votre  peu  de  ûmié  ^  de  là  oraiffte  de^ 
maÉqiœr  à  votre  Maifofi,  à  qudi -ùli  aUfra: 
bien  plus  d^égard  t^'à  la  peine  dé  votre  ef- 
prit.  Nou»  prieiuM»  Dieu  -que  fa  iJrâiie  vo- 
ioiscé  s'iaccomplMTe  pour  votre  bien  panî--' 
Galler,&  pour  ceïui  de  votre  Maifon.> 
Nous  :ntavofïs  rien  àfofïbalrer  eii^e  monëe 
que  la  gloim  de  Dieu,  &^le  Alutdë  nos^ 
aracf  5  le  ieftb^*eft  que  nfeabriô*.  La  Mè- 
re Agnès  eft  toufoqrs^^  malade;  je  kfteeom- 
gaasde  ttès  hâ&iblemeiit  à  vospirietes  &  à 
celles  de  votre  Comnumauté,  donrt  je*^- 
I«ie  avec  voope  pei-rniflîoïi  toutes  cdles  qui 
Fuiront  agréable*  vous «flUrafit ,  «fiacfe- 
»  M«« ,  que  je  fuis  enttereKftént  k  vous. 


n  >   I  il»  i*  ■!  m  ■>!  I    I  «^ifc 
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L  E.TT  R  E   OGXLV. 

Jt  la  -Reine  de'VoliipiK   titleh) mlé drs frk^ 
'  Tés  fu^eUe  faiJoH  pouf  étié  ,   &  teyfhme  4 
confirver  toujours  h  fatx- dans  pm  asur. 

MADKim..  B  metfùt  MdolfiWe  de  me  ,i|^  m»U 
donner  Vbommvar  d'éctièe  à  Vocre 
M^tSk&pùw  le  ABiriercDiiiàâr^dosit  j'eus 
wi  éqrfDte  regret ,.  rpat;  ieç«  céIuî.  é'me- 
Ijoac  dUlB  ««^  »ma  i«lfti3«eÉftia.veille: 


492    DCXiy.  Lettre  Je  la  Mukj^iÊfà: 

i^tA     ^  Smte  Monique ,  laqudlc^  Votre  Ms4e* 
^*'   lié  délire  que  j'imite  dans  fcs  prières  &  les 

-larmes^  pour  obtenir  du  Sejgoem&fas- 

. âificatiOD.  Plut  à  Dieu, Madame, qaMl  lui 

.  plut  me  faire  taût  de  grâces  que  de  me  don- 
Ber  celle  qu'il  donna  à  cette  fainËarjb  m'e- 
ftimerois  b^ireufe  de  pafler  le  refte  de  ma  r 
vie  dans  les  prières  &  dans  les  larmes.  Je  : 

.  l'ai  fupliée  ae  vous  rendre  eHe-méme  ce  ! 
bon  office,  &  de  prendre  Votre  Majeûé  r 
pour  fa  fille.    Je  coneinuerai  à  prier  avec 

.  elle  Notre  Seigneur  Jefiis  -  Chrift  qu'il  lui 
donne  autant  d'amour  pour  I>ieu  &  de,  ^ 

'  0iq)ris  pour  le.  monde ,  qu'en  eui*  S.  Augu* 
ftin.  Je  fupplie  très  bumbllement  Votre Ife 

.  jefté^de  lire  fa  ConveidSon  dans  fès.Ccm* 

.  feillons.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  toudiani 
On  m-*apprit  hier  qu'il  y  a  ae  la .  divif 
entre  les  Grands  cte^  votre  Royaume:  ce 
faite  qi^e  la  Diette  n'a  rien  produit  pour 
fubfîftanee  de  Parmée;  Cette  nouvelle  i 
«ootrifte ,  ne  pouvant  pas  ne  reiTeatirfOi 
vivement  tout  ce  qui  regarde  les  inter 
de  Votre  Majefté.  D'ailleurs  j'ai  eu  un 
tfe  joie  en  me  fouvenant  que  la  Lettre  dbi 

.  elle  nous- a  honorée,,  étoit  comme  elle 
foîty  du  dernico^  jour  de  la  Diette  ;  & 
jx'y  dlfoit  pas.  qu'elle  eut  aucun  meconte 
ment  :.ce  qtti  ifie  f^t  ivoire  que  Votre  M 
jefté  n'en,  avoît^as  fujet,  ou  que  les^cbof^^ 
iès  temporelles  ne  la  touchent  gueres. 

,  certes  ,.  Madame  ,,  vous  ayez  grande 

fôn  ;  &  fî  Dieu  vous  fait  tant  dé  grâces 

',  <  j     d*agir  par  la  foi ,  Votre*  Majeftè  ne  fë  e 

blera  jamais ,  quoi  qt»  arrive ,  putîbè^ 

'  mira  une  iSerme  eiperance  que  Dieu  ili 
Bvrera  de  fes' ennemis  par-  fit  tout e-poifli 
t&  boUîCé,:  quelques,  effôns  qâiib  puifiè 


WXm.  iMfi  U  lé  Mift  AtfgeDfif.  ^^93 
faire.    Que  fi  Dieu  permet  qtfil  arrive  à  .  jx- a 
Votre  Majefté  quelque  affliftion ,  il  ïzf  fou-     ^^' 
tiendra  &  la  lui  rendra  avatxtageofe  pouir 

fonfalut.  •< 

Jfi  vous  fiçpKe  donc  très  humblement?^ 
Madame,  de  eonferver  la  paîï,  quoiqu'il 
puifle  arriver ,  regardant  .toujours  Notre 
Seigneur  au  milieu  de  votre  cœur,  comme 
il  etoit  dans  la  nacelle  avec  les  Apô- 
tres. Ne  craignez  point,  quelque  tem- 
pête qui  arrive ,  &  quoiqu^H  femble  être 
endormi  y  de  peur  quil  in'accufe  votre  peu 
de  foi.  Une  feule  parole  arrêtera  tous  les 
vents ,  &  vous  l'aaor^rez  de  tout  votre 
cœur  en  ce  monde  &  en  l'autre.  C'eft ,  Ma- 
dame ,  dans  les  grandes  occafions  que  EMea 
éprouve  notre  foi ,  commô  les  Rois  la  fi- 
délité de  leurs  fujets.  Si  ceux-ci  manquent 
à  Votre  Majefté,  ne  manquez  pas  à  DieuV 
Madame  ;  &  vous  ferez  plus  heureufe  qu'ils 
ne  font  malheureux.  Nous  vojci  en  un 
tems  de  retraite  &  de  prières  pour  nous 
fifpofer  à  recevoir  le  (àint  Elprit  :  nos  Sœurs* 
^'oublieront  pas  Votre  Majefté.  Pour  mot 
je  m'oublierois  plut^ moi-même ,.  paifque: 
lefuis^  &e. 

LETTRE    DCXLVI. 

^  Madame  de  Morant  Abbejfè  de  Gify^leTen^ 
courage  dam  fes  honms  dijfofaims. 

NOu  s  reçûmes  hier  ici ,  ma  très  chère   Même 
Mère ,   la  Lettre  qu'il  vous  a*  plutcms.    r 
^rendre  la  peine  de  nous  écrire  ,  &  ]?a-  p  •  ^*  ^ 
fo\$  reçu  avant  que  de  partir  celle  du  j. 
iont  vous  êtes  en  peine.    L'embarras  de 
lûtre  départ  m'empêcha  d'y  repondre îî  je 
Kcm&en^deipande.  pardon;.  Jjs  fuis  bien  ea 

X.Z  peir 


mjùmd  ^eicp ;de  ^Ifi  titi  YOttsavex  été  javec tat* 
^^^  4i»;  car  jl  eut  été  tiàs  ftchem;  (pTeitei^t 
'lîQiBbéçi'eQt  é'4ttKr€8  œàks.  J'd  \ïiuia  yoiis 
écrire  tous  les  jours  depuis  que  je  fois  ici, 
,  aras  je  a^ù  pu^  iani  fat  de  mcss^,  piâcci- 
^sateoieiit  paroe^ue^ie  jl'y.fesfli  «mt;csur 
.^«(pere  4e  recowaer  d^ant  la.  r^e  dk  & 
Sacrement,  Vil  pltît  à  Dkii» 

JPourcei|iii,rq0icde  votre  ^icemîece^  af 
fiicezf ¥M9^  rquç  YOfti|emfoii£tn>nt:vôu&iaa- 
<4ra  kewiooitp  'devant  Ojeu^.  :&  dei^at  ks 
èaiBoiea  i^-  Ktfaigûefit.  de  iè  coonoettoe 
avec  ceux  ^ïls  ^côent  AroKs;  &  vous 
«ves  la  ^ibce  ^imiff .  vous.  Quand  on  se 
-tiKtacbe  qu'A  Qxte»  da  ne  cram&poimles 
jMmmes  ;  ^  cea^c  qtû  ne  psetsBdent  âen 
en  la  (erre  t]ue  de  bii  piatre  y  ibat  aadcflEu 
<de  icouti^  creatares.  &  n*y  «  qae^  les  efcb* 
inss  de  r«flibidiQa,*  derridefies  &desplaî- 
£is  qai  tuit.  peur  de  fàobor  cens  par  le 
moyen  delquels  ils  e^ienot  de  parvenir  i 
leurs  pneaeatkM». 

Vous  pouvtz  jticer  pnefiontcfaent  fi  c^ 
«qm  vous  donnok  die  4  boas  cûufinls,  avait 
tta»e  ix^one  iniietitian^oiLs'ii.achai^dfha- 
meur ,  puifqu'il  croit  bon  à  une  peribooe 
ce  qu'il  decnnfeillnif:  àrautre.  U&utbe- 
nir  Dieu,  ma  obère  Mère, ^  d'avoir  ren- 
contré des  confeils  véritables  &  deiinteteP 
1&  :  c'tft  une  jgrace  fingtiHere  que  notianiV 
vons  pas  méritée ,  non  pins  qae  tant  d'au- 
'  très  que  noœ  en  vo^na^privées.  Me  voos 
JMTea  pokit  de  pmr  pour  Madame  vone 
feeur,  .&  retloublez  vbtte  charité -pcMr  d» 
le;  elle  eft  diraie  de  pitié,  dfêœ  tombée 
en  de  ft  mauvailèa  mains;  Ofitea  toujonia, 
Jiia  très  cfaere  Mère,  toi  defiis  i  Throt^t 

tel  oedMs.ik&faDviidn* 


*(,^\\i 


ce.    il  B'y  m  màie  ^ppeMkcq^-dt  Âiiger  à  j^^ 


cous  fes  (M'dteié  A^mmonir  nous  dé  Iid  » 
mg  ^è^.dturrr  Nfemf.ipac  1»  Traie'  diacké« 
je  (uis  iMeo  aife-  iqac^.ptfimre  S^eur  de 

air  «fi^roN?  <!iin&«w^i('e]i«âoUîg^;&x|aand^ 
ce  q'i^  pn  perjpafirDainifiieprk  que  i^on 
fâche-  ktt  penbnmi!,  maiii  pour  a'acquiter 
èe  (Os^  qo(0a  doîti  &  wîavec^cel»  on  leur 
temomsecqtie  l'Oâiardeiklàiaritépoitrdle^). 
elte$  mi€  obligées  de  revenir.  Au  contraîve: 
les  camlefceodaitcei  dont  tmufe  par  md- 
lei]ë>,Je$  remuât;  4  da  iio)  ioGippoiiabie&v, 
eomine  le$/enMi9  tt«t»  &  on  nefsurrotfifts , 
&  PQticeoc  i  fcit»îect{rïter :à  te  fiii^  faute^e 
laitba  koL  pr^re  volooté  eft  auffi  dep«^ 
IbttQftUeqiie rèyfimiie.  BoQ jour^  laarcbe!- 
se  Mère.    Je  iiiil  to«te  àry»897 


^pi^***ii  »  Il  I  a»    j«*-»i 


L«  TTR«    DCXLVIL 

'i^f  i^f  /^«re,    Sftr  ce  ^tUè,  avoîf  encttre  ifottffnf' 
]   dansr$xeràetJtJaxbarie^  &C.- 

J%  ;Be  iuia  bien  rejoi^  ^  j'ai  bien  tt^  Uim^ 
Qierçié  Bîeu  ^  9a  m^  cbm  Mem,  de <«mi.  ^ 
kt grâce  ^i^'il  vi)U9  a^niii&de  vobs  com- 
porter envers  le*  Père  dont  5fous^  mettrez 
parlé,  avec  ta^c  4e  forpç».  Cela  étoit  fii 
neceflaire  c^ue  je  crois  que  vous  ne  pcai'> 
viez  rien  £aire  de  plus  avantageux  pour  le 
bien  de  votre  Maifon ,,  o\x  ces  perfonnes; 
font  d'autant  plus  nuiiibles  que  fous  le  vbi* 
k  de.  la  cietè  ils  détournent  les  âmes  de^ 

leur 


49S   DCXÏjP^:  Lefirede  faMifi^An^éfie: 

t6Ki    ^^^  devoir ,  &  de  la  dépendance*  à  laquel- 
'     -^  ^'  le  Dieu  de*  oblige ,  écoucimt  tes  i^laitrcs  de 
Tamour  ^opre  j  4cc:  Vous  en  ave^  de  tro;) 
ffitm^es  ekperieoÀ^P'  &  Q'ùh'  a;^ok  donné 
-de  bon»  oodièils'^  dans  T^rk  de  la  cha- 
rité &  dé^a  regidar icé  5  votfô  û'autfez  pas 
le  deplaifir  -de  vwr  la  perfoiûie  pour  qui 
•  Mad.  fa  VOUS  aves&  tant  dfafFeâirà^^  ani-^oiable 
§»u.       état  ob  die  eft',  flim'  qu'elle  le  croie ,  étanc 
trompée. paiice.Perei<  H  faut,  -matrèsche- 
te  Mère ,  ?  qàé-  vous  Tèdotlbliezi  vt^;  prières 
pour  tous  les  deax^^ijfeqae  Dieu  leur  faf- 
ie  connoittse  qufU  ^éMrent  très  ^c 
:    Nous  avons  {trana  rufèt  de  tocs^r  Dieir^ 
.  &  de  nous^htMnliÊr  tôot  ehfembte^,^  de  ce 

Ïu'il  daigne  nous  faire  connoître  la  vérité. 
îous  ne  Tavons  pn  mériter,  &  c'dl  fi  feu- 
le mifericorde  qm  nous  a  prevëniue$^&  qui 
noos  foudenr    B  ftut,  ma  chère  Mère, 
avoir  toujours  plus  de  diarité  &de&pport 
*  pour  cette  pauvre  Fiîle,  &  pour  ceHes  qei 
'  ki  condefceDident  ihm  maoqaier  pourtant 
à  lui  tenir  fermé  4]ito(il  âôt  ,^  comme  vous 
,    faites.  Vous  verrez  bientôt  d'étranges  Let- 
tres, fr  delà  elles  ne  font  vepues.  je  vous 
confeille  d'en  retenir  quelqu'une  pour  vous 
fervir  au  befoin;  .Ayez  toujours  bon  cou- 
rage ,  vous  confiant' en  la  Dôtité"de  Die^^ 
f  '  mr  và\j^  aflMlera  toujours  da^s  tous  vos  be^ 

loifls  5  d'auiaiK  jjIus  que  votrs    vous  <tej 
-ûez  de vvous^mAnes ,  étant  perffiadéeqw 
vous  nepouveii  rien  que  par  fa  (Sinte  gra 
'  ce.    Je  luis  téute  à  vous^^xàa  très  cher 


» . 
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-LETTRE    DCXLVIIL      . 

A  la. Sterne  Jk  Vategne.'  Elle  Fexbarte  i  penftr 
à  P^etnité^  ^  htfarle  Je  juelftes  Damt  i 
JM  Vimtent  à  Tort-  EojaL 

\I  A  D  A  ME.    Je  fuis  très  en  peine  de  ce  21.  Maî; 
*^-*'  fâcheux  rhume  cjuiinconimodoit  Vo- 
tre Majefté,lorfqu*il  lui  plut  nous  faire  ITlon- 
neur  de  nous  écrire  le  26.  Avril  >  ces  maux 
aiant  Quelquefois  de  facheùfes  fuites  :  je  prie  $ 

Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  foit  paflS.  U 
eft  vrai.  Madame,  que  nous  fommes  très 
heureufes ,  ainfi  que  Votre  Majefté  le  re- 
connoît  par  le  fonds  de  pieté  que  Dieu  lui 
donne,  d'être  feparées  des  affaires  du  mon- 
de ,  qui  eft  fi  perverti  qu'il  eft  impoffible 
que  ceux  qui  y  font  engagées  n'y  blefleiit 
pas  leurs  confciences^  lur  tout  les  Souve- 
rains qui  ont  befoin  d'une  grâce  toute  e^:- 
traordinaire  pour  être  fidèles  à  Dieu  prefc- 
rablement  à  tous  leurs  intérêts. 

J'ai  écrit  à  M.  Singlin  fur  le  cas  impor- 
tant qu'il  a'^lu  à  Votre  Majefté  nous  écri- 
re au  premier  courier  :  je  ne  manquerai 
pas ,  Madame ,  de  vous  dire  fon  avis.  Mail 
cependant,  il  ne  faut  pas  que  Votre  Ma» 
jelté  ceflTe  de  prier  Dieu ,  quand  même  el- 
le auroit  manqué  :  au  contraire  il  le  faut 
faire  davantage  pour  lui  demander  miferî- 
corde  ^  &  la  force  pour  lui  être  plus  fidèle 
en  une  autre,  rencontre.  Je  reconnois  par 
les  fautes  que  nous  feifons  tous  les  lours 
en  de  petites  occafions  •  combien  Votre 
Majefté  eft  à  plaindre  dêtrè  expofée  à  de 
fi  grandes.  Néanmoins 5  Madame,  il  ne 
faut  pas  perdre  courage ,  mais  que  Votre 
Majefté  fuyant  tant  qu'elle  pourra  de  pren- 
dre: 


49S  DCXUmt.  Unn^A  UMnAiig^. 

lOxi    ^^  ^^^  ^  ^^  daugefcufes  lenconctcs,  «( 
^  ^*   recouis  à  Dieu  pour  lui  demao^er  de  ne 
$m^r^Gr  que  hii  dans  celles  oii  la  joeceffiié 
Teog^era. 

Enfin,  Madaoïe,  les  peines  &  tous  les 
maux  de  ce  monde  qui  dure  fi  peu, jDe font 
rîen  en  comparatTon  de  réferaké,  ouïre 
que  nous  devons  avoir  une  grande  confian- 
ce en  Dieu  qui  nous  délivrera  des  mai» 
qu'il  y  a  même  fujet  d'appréhender  de  la 

fart  au  monde  6c  des  mechaos ,  fi  poor 
tre  fidèles  à  fes  intérêts  au*  depensdcsué' 
Cresa  nous  nous  y  tstpoftms.  JNqbs  avons 
Je  môme  Dieu  toujours  auffi  bon  &  m 
puiflant  que  celui  de  Daniel,  lequel  aifw 
mieux  s*expofo  à  la  mort  que  de  manquer 
à  prier  Dieu  &  à  détruire  le  menfonge  *s 
feuffes  Divinités;  &  Dieu  le  délivra  de  la 
pieute  des  Kons  comme  il  en  a  délivré  uoc 
infinité  d'autres  dans  l'Ancien  &  le  Nou- 
veau Teftament;  &  quand  il  les  a  laifBs 
Jierir  comme  tous  les  Martyrs  •  c'a étépow 
eur  donner  xme  plus  gtorieufe  couroone 
dant  rétemité. 

Vous  ayez  vu, Madame, des  Rois&<ies 
Reines  réduits  en  de  terribies  extrémité'  i 
ce  tf apas  été  le  aele de  la  gloire  de Dio!» 
;&  ,Ia  fidélité  à  fon  fervîce  qui  les  a-redr*^ 
en'  ces  états  ,   &  en  cela  principato 
ils  font  dijgnes  de  pitié,    rour  ceux  ? 
font  dans  la  fiijnte  Eglife^  il  leur  refte 
core  là  patience,  qui  vaut  mieux,  s'Ç 
font  dignes  de  favoîr  avec  la  founi' 
fion  à  Dieu,  que  tous  les  Wens  qu'ik 
perdus  &  avec  lefquels  ils  Soient 
comparaifon  en  plus  grand  .liazard  de . 
lire  les  étemels.  '  Caf  enfih ,  Madame, 
S»  fe  faut  ponû  trotapèr  i  "oa  ^l'a-poiat 


part  à  Ht  glo*i*c  ^  ^mxt  Sfeigncur  Jdus»  ^jyi, 
Chrift ,  gu  en  fouffirçnt  &  portant  ft  crofat 
après  ifÂ.  hê  Royaàitte  de  IMeu  qui  ^n- 
fie  tous  tes  fefews  ^&  kf$  fouvérainés  grati- 
deufs ,  &  qm  eft  éeernél ,  ^Énit  bien  dl!-  ~ 
fre  acheté  aa  prix  ^e  tbusf  tes  tniferâbles 
biens  Se  la  terre  qui  ne  font  qu'une  ïgurè 

3ui  pafïe  oomnié  œi  éclair.  Où  foèt ,  Ma- 
ame ,  tous  ceux  dont  on  a  tant  parler 
tant  d*Empereurs,de  Rois^S  de  Souverain»^ 
dont  Votre  Majefté  eft  deftendue,  dcf- 
quête  la  tnemoire  eft  comme  éfiàcée  <ie  là 
terre  ,-excepté  de  S.  Louis  &  des  «uti*e$  qtft 
ont'  été  famts ,  qui  régnent  à^n^  te^Cid  fie 
font  encore  glorieux  fur. là  tette.  Mais 'fi 
l^otre  Majëlfè  confidere  leurs  vies ,  dît 
i^erra  que  <»s  làififts  ont  porté  leurs  croix^ 
qu'ils  ont  meprifé  leurs  granééùrs  'tenïpt)^ 
'cBes,  poâr.  pendre  à  Dieu  i«ie  fidefité  ia- 
pincîbfe-&  .Khoniieùr  ftHrverâJn  mi  loi  dt 
lu  3  le^aèt-  cèriîfte'  à  le  préférer  u  tout  ûû 
e  conteiHCiaBt  la  -Aermefe  fin  detootes  nos 
iSién^.    *  ■    ■     ' 

C'eft  «ète^'-^-nous  éemanAms  tous  les 
ours  à  Dieu  cour  Votre  Majefté  &  que 
'elper« ^qjie  IReu  lui  donnera,  -puifou^Ka 
Ju  à  fe  oomé  Ifâ.  en  djonner  te  denr ,  & 
[U'eHe  tf  a  poitte  de  repos  qtiand  la  con- 
oîeDCé%  Reprend  des  «lanqùemens  ^e  lu 
WblèflëJiuriHfiaè^uiftit  commettre.  rTfez> 
^ajiarrtej  %  veto  en  fapplie  ttès  humble- 
f>eèt,IS>nefe  te, plus  fouvent  qu*iîvousft- 
a  'poflSrfe:  cfeft  la  plus  importante  affeire 
le  «eus  les  Chrétiens.  Les  Kois  en  ont  plus 
^efaîa  que  ks^  autres ,  puifque  c'eft  te  p4u& 
«uijQTant  moyen  de  foutenîr  leurs  Etats  6c 
surs  petfoinnes^  &  que  à'ils  fopt  forti$.4s 
^  la.  graci  à&  Iîieu<  qui  fbutieat  par.  Ja 

prie* 


l6S3*  prière ,  nal  de  leurs  ennemis  ne  les  pour- 
ra furmonten  ^ 
•uPt.dc    La  pauvre  Dame  *  qui  a  curhonncai 
Guimaic.  jg  voir  Votrc  Majeftè  chez  nous,  eft  à  la 
vérité  fort. déchue,  &  eft  rentrée  dans  le 
monde.  Néanmoins  je  vous  puis  dire  avec 

vérité,  qu'on  vous  en  fait  accroire  beau- 
coup, car  elle  n'eft  pas  telle  qu'on  la  de* 
peine  -Mais  je  crois  que  c'^ft  un  JQfteju- 

Jjement  de  Dieu  qui  la  punit,  par  la  medi* 
ancCy  de  fon  infidélité.  J*efpere, encore 
Sue  Dieu  aura  pitié  d'elle  &  qu'elle  revien- 
ra.  Elle  vient  toujours  au  Sermon;  à^û 
m'a  dit  qu'elle  avpit  été  fort  touché  du  der- 
nier,  qui  fut  le  jour  de  rAfcenûoo.  H  f 
très  facile  de  dcicendre,  &  très  difficile  ce 
remonter.  Mais  Dieu  peut  tout,  &  fa  nu* 
fericorde  eft  infinie. 

Nous  ne  voyons  point  de  Dame  que 
Madame  de  Liai^cour  qui  vient  /ouvenf 
chez  ncm,  y:âiaât;  mis  Ma^ewàfelle  » 
petite  fille  qùva  hèûit:^^-  MadwelaMar- 
quife  de  Sablé'  y  vient  lé  plus  qu'elle  ijeut, 
ayant  prisune  Maifon  fwrt  proche^  en  at- 
tendant que  celle  qu'elle  a  fait  bâcii  ioit 
fecbe.  Elle  Ce  fepare  le  plus  ou- elle  peut) 
du  monde,  &  fincerement  elle  veut  toc 
tout  à  Dieu.    Madamei  du  Pleflîs-Guenc- 

f;aud  Y  vient  ;  aufli  :  &  MonfîMi;  fon  fflan  ^ 
ait  faire  un  petit  logçmeri^.  i4i  pour  s'yie- 
tirer  quand  il  pourra..  Us  font  fort  bien 
dirpolés  tous  deux  :  nous  avons  leurs  à^'^ 
filles  au  dedans,  &  trois  (te  leurs  fils  *  font 

avec 

'    *  Ce  font  eux  dont  M.  le  MaltK'pftclc  daa»  aa  ^<' 
noire  q^i  iê  tc^uve  dans  le  RecjteU'de  figcesixB^ 
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ivec  nô»  Hérmîtes. ad  dehors,  auffi  bieft*  kjçj; 
rue  deux  fiFs  de^  Madame  de  Raffetot,'  qui 
kudieût.  -  NoUs  tié  voyons  point  d'autreî 
3ames ,  dont  nou$  Ibmmes  très  aîfes  ;  h'jj 
lyant  que  du  téms  à  perdre  avec  celles  qui 
îc  cherchent  pas  vraiment  Dieu ,  &  enco- 
e  fi  ofi  n'y  prend  garde  de  bien  près  s'en 
3ert-il  toujours  avec  les  meilleures»  Voi- 
ià  tout  ce  que  Votre  Majefté  m'a  comman* 
clé  de  luî  dire:  nous  avons  toujours  chez 
nous  Madame  la  Marquîfe  d'Aumont.  J'ai 
l'honneur  d'être  5  &c. 

1    ■  ■  -1  * '■        *      -     -  .-    •-    ^-      -        ,  _,^, t^ —     ..  -^ ^ ■        m 

LETTRE   DCXLIX. 

V 

A  Madame  de  Saint- Ange^akrs  Novice  de  Port ^ 
Boy  al  fous  le  nom  de  Sœur  Aime  de  Sainte  Euge» 
nie.  Afrès  l'avoir  remercié  J^un prefent  qu^elle 
avoit  fait  au  Mênàfierey  elle  lui  parle  de  la 
pauvreté  Religieuje, 

NOus  ne  manquerois  pasj  ma  chère  Même 
Sœair,  de  prier  Dieu  qu'il  agrée  vo-^c°^ 
tre  prefent  ;  &  je  ne  doute  pas  que 
{à  bonté  ne  le  faife,  puifqu'il  vous  a  tait 
celle  de  vous  regarder  la  première;  car  il 
regarda  ;Abd ,  &  pais  fes  pfefens.  Je  Tai  fup* 
pilé  de  tout  mon- cœur  ^u'il  vous  fît  la 
grâce  de  vous  priver  bientôt  du  plaifîr 
que  avez^  à  donner,  vous  faifknt  faire 
une  entière  &  parfaite  oblation  de  tout  ce 

qui 

queftion  de  ttoi$  eafiss  de  M,  Thomas  (Seigneur  du 
roflè }  Maître  des  Comptés  à  Rouen  »  comme  quelques 

S:rfonncs  JTont  fait  dire  à  l'Auteur  des  Nouvelles  Eccle- 
afti<)aes  (feuille  du  ^t.  fuiUec  1741.  )  puifque  M.  da^ 
FpiTé  3\9ji  Gm  .fils  atné  aroit  près  de  vingt'ims ,  9c  que 
fcs  deux  Êetes  cadets  ne  pouvoient  être  eu  même  tema 
que   lui  l  Pod-lloyil .    connaît  41  p4ioh  pat  fcc  Mc«' 


^  ^^^  Q^aure&pius  le  pl2Ûfii*d?dG«er  aux  créatif 
Kcs,  maii  vous  .^UiT^x  çqIuÎ'^ih  eftîacoii' 
pajableme^  {)Ius  gi^d  &  qui  (ktferaè  tout 
mn^is  )  d*âi;re  eadèrepe^  à  Dtçu  &  es 
état  d'enrichir  piufîâar«  pei^bope^  par  v» 
Q»s:  panvroé ,  qui  vous,  i^c^dr»  iHgBe  d'ob- 
tenir de  Dieu  les-  vrai»  biens  pour  cous  vos 
amisr 

.  Ceft  cette  véritable  pâuvçetjé  qnB  je  de; 
iDsnde  pour  vous  aa  l^or  des  f^mims ,  m 
né  veut  pour  fes  fiijèts  ^  fe$  ferviteors&id 
aipis»  eue  des  pauvres^  comme  »ûusfa-l 
vez  quea  la  ci&he  il  n'jy  aqoe  des  pau- 
vres, (jue  s'il  y  a  des  riches ,  c'eft  poiff 
hiî  offl-ir  Teurs  tnrefors ,  en  s'en  dépouil- 
lant ,  &  ils  s'en  retournent  par  une  autre  voie 
que  cette  des  richefles,,  des  honneurs  &  des 
platfirs,  qtfils  ont  quittée  pour  jamais;  & 
s'ils  y  tuflent  retournés ,  Herode  les  auroit 
atua^Si  MaisIav^nôepaui^refsénausTeiKl 
invincibles  au  denKÀi».  &:  lui  ôtss  bus  to 
moyens  de  now  fucpnendœ.  Domandez-b 
pour  moi:  j'en  al|^dbefein;.c9r Quoi* 
que  jfi  la  regarde  conui»  le  dueTor  ae  U 
^rreW  le|)eky»»s  acbempa  te  dri,  je 
£uis  fi  miifxrable.Que  je  iapraCK^etrèsioal. 
J;e  roflOberri^jN.  du  foin  qohl  atprisda 
vafe.  Je  pm  Dieu  de.  tout  mon-  cceir  qo  " 
le  reMe  tu jr!ti}iôâie(Uava&  digne  :derece' 

voit  fa  fainte  grâce. 

Toutes  vos  incommodités  paflTeront,  s'il 
plaît  à  EKeu,  &  vous  devi^moi^s  ane'bofl' 
lit  &  Ibrte  Relîgieufe  qui  n*aura  plus  befoia 
àfi  rien ,,  pourvu  Que  vous .  foyez  fidèle  à 
rècràncher  toutes  les  petites  inutilités  & 
les  ajoftemens  fi^erflus.  îp'fu|s>  &c. 

LET' 


?. 
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LETTRE    DCL. 

Ju  fœre  Jm.  Rm  Latùit  XUr. 

JE  fûts  fâchée,  ma  difftre  Sœur,  de  la  i.  Juin, 
continuaciOD  da  mal  de  M.  votre  Fik, 
&  des  vôtres,  félon  les  fens;  mais  en 
vérité  il  ftiut  &  réjouir  felda  Dieu ,  de  ce 

u'il  forme  par  les  foufiraoces  l'ioiage  dt 
on  Fils  daos  le  vôtre  &  en  vous.  Puifque 
c'ed  la  loarque  de  l'éleâion ,  je  le  prie  de 
tout  mon  cœur  qu'il  achevé  cet  ouvrage 
divin  ea  vous  par  les  voies  qu'il  lui  plai- 
ra;  &  j|e  vous  conjure  de  faire  le  même 
pour  moi ,  qm  fuis  toute  à  vous. 

Je  vous  fupplie  de  faire  faire  à  votre  iEiI- 
le  iHse  n^uvame  pour  le  Roi  à  la  Sainte 
Vierge  &  à  S.  Louis ,  afin  qu'il  plaife  à 
Dieu  par  les  prières  de  la  Sainte  Vierge  & 
de  ce  grand  iajint„  de  le  rendre  auffi  oiea 
héritier  de  ià  (ainteté  que  de  fbn  Roy^u* 
me.  Fwes  prier  |>our  cela  tous  vos  amis  : 
je  voudrois  pouvoir  mettre  tout  le  monde 
(m  prière.  Dieu  le  fait  facrer  *  durant 
roâave ,  oiir  Notre  SeigjQeui  dans  le  S.  Sa-^ 
crement  étant  exjpofô  par  tout,  convie  tous 
les  fidèles  à  liu  demander  mifericorde. 
C'eft  une  des  plus^graades  que  nous  puif- 
lioiifi  demandée  que  de  fkîre  notre ,  Roi 
fai^t.  Fai(bns*la  avec  g;rande  dévotion  & 
confiance.  Te  vous  lupplie  de  ne  me  ^ 
oublier ,  &  de  me  croire  toute  à  vous. 

LET- 


I 

I 


504    DCLT.  lettré  de  ta  Men  /hf/^ju'. 


1654. 


LETTRE   DCLI.- 

A  M.  de  Vleury.    Afrh  lui  émir  farUfif  h 

fantéde  la  "Reine  de  T$l^»e^  ^  fur  une  Cn- 

fure  de  Pifefàifitiûu,  elle  fepUmt  de  ce  qù» 

renv9jâi4>  fes  Le f très  4  PorS-Eûjal  fourentirtf 

êtes  cefiet. 

|.  Juin.  T  A  Lettre  qu'il  vous  a  plu ,  Monfieur, 
JL  nous  faire  l'honneur  de  nous  écrire  du 
24.  Avril .  m'a  tirée  de  la  peine  oîi  Tétois 
de  la  fanté  de  la  Reine.  Comme  Sa  Maje- 
Ité  m'avoit  fait  l'honneur  de  nous  écrira 
qu'elle  avoit  un  ficheux  rhume  qui  Tin- 
commodoit  beaucoup,  &  comme  fes  ma» 
ladies  font  fouvent  longues  &  pienibles ,  j'en 
étois  en  peine  :  je  loue  Dieu  de  l'en  avoir 
délivrée,  Vons  apprendrez  encore  la  ccn- 
fure  aue  l'Inquifition  a  faite  de  pIufîeuTS 
Traites  de  la  grâce  ♦.    Il  faut  beaucoup 

I)rier  Dieu.    La  figure  du  monde  paflê,  & 
a  vérité  triomphera  dans  l'éternité,  &  nous 
avec  elle  fi  nous  lafuivonsfidelement^ avec 

une  vraie  charité ,  humilité  &  patience. 

Il  faut  que  je  vous  dife,  Monfieur,  (f 
la  providence  a  fait  tomberentre  mes  mains 
Un  pacquet  de  vous  adreflTé  à  Madame  d'An- 
niont.  Auflî-tôt  je  me  doutai  ce  que  c'^ 
toit,  ne  fâchant  que  trop  la  vaine  curiofi- 
té  auflî  bien  que  la  vaine  afieftion  de  do? 
Sœursr  pour  voir  tout  ce  que  je  fais  :  ce  qui 
me  le  fit  ouvrir.  Je  vous  aVoue  que  j'cû 
ai  fenti  une  telle  douleur  &  une  telle  con- 
fufion  ,que  fi  j'ofois  je  n'écrirois  de  mavic 
à  qui  que  ce  foit,  pour  arrêter  le  course' 

*  Dewr  Catechifmefl  dont  l'un  eft  celui  de  M.  F^ 
teu ,  te  ratitre  celui  du  Pcie  l'Hcnnice  JeOilcç  < 
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ces  niaiferîes  de  Filles  ;  mais  il  ne  faut  pas  iS^éL 
crcJJre  ni  agir  nar  ces  mouvemens.  Je  vous 
fupplie,Monueur,de  me  tant  obliger  qu'il 
n'arrive  ptus  jamais  chofe  femblable,  &  de 
procurer  plutôt  que  la  Reine  brûle  ce  qui. 
refte.  Je  vous  allure  que  cela  m'ôte  toute 
la  liberté  que  l'extrême  bonté  de  Sa  Maje- 
fté  pour  moi  me  donnoît  de  lui  parler  dans 
la  (implicite  &  fans  aucune  reflexion ,  quand 
je  penfe  que  les  Lettres  pourront  être  vues 
par  d'autres.  Delîvrez-moi  de  cette  pei- 
ne, je  vous  en  fupplie  très  humblement , 
&J)riez  Dieu  pour  nous  qu'il  me  conver- 
tifle.  J'efpere  que  fa  bonté  &  fa  toute-puif- 
fance  délivrera  auffi  bien  cette  annéeleRoî 
de  Pologne  de  fcs  ennemis  que  la  paffée  : 
fious  l'en  fupplions  inftamment.  Je  fuis ,  &c 

"  LETTRE    DCLII. 

A  U  Reme  Je  Pologne.    Sttr  les  defirs  fifelk 
avêit  fotàr  cette  Fritueffè,  &C, 

MADAME.  En  attendant  l'heure  de  la  ,^  fji^ 
proceffion  de  l'Oftave  du  S.  Sacre-  '  * 
mefit.je  me  donne  l'honneur  d'écrire  à  Vo- 
tre Majefté  toute  pleine  du  defir  qu'il  plai- 
fe  à  Dieu  de  fe  rendre  auffi  prefent  à  votre 
cœur  qu'à  vos  yeux ,  &  que  l'amour  infini 
qu'il  nous  témoigne  en  ce  divin  myftere  y 
foit  fi  bien  gravé  &  y  faffe  une  fi  forte  im- 
preflîon ,  qu'il  s'en  rende  maître  abfolu  y 
detruifant  toutes  les  affeftions  du  monde^ 
qui  n'efi  fait  aufii  bien  que  tout  ce  qu'il . 
contient  que  pour  être  facrifié  à  Dieu  par 
les  anies  qui  font  fi  heureufes  que  de  connot- 
tre  ce'quil  a  fait  pour  elles ,  en  lui  donnant 
fon  Fils  unique  pour  être  leur  médiateur 
con  feulement  dans  le  ciel  mais  encore  fur 
JUme  U.  Y  aos 
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jfirA,  nos  Autels ,  ou  nous  pouvons  à  toute  hea- 
^  re  lui  expofçr  tous  nos  biefoias  &  apprcu- 
.  4re  par  rexemple  de  la  vie  ^vîne  ou'il  y 
inene  qu'elle  doit  êcre  celle  des  Chré- 
tiens ,  pour  la  proteâion  6c  la  nourritare 
delquels  il  s'eft  donné ,  au0j  bien  que  pour 

Î'  continuer  le  facrifice  qu'il  a  offert  j)Our 
eur  reconciliation  à  Dieu  fon  père  mr  la 
croix. 

puis  X  Madame ,  aflurer  Votre  Maje- 
_  ri  toucfcs  les  heures  qp'il  platt  à  Dieu 
me  faire  la  grâce  d'affîfter  devant  ce  faine 


ftéaJ 


myftere  J'y  ai  toujours  Votre  Majefté  pre« 

offrant  à  Jefus  -  Cbrîft .  vos  beioias 

comme  les  miens;  &  fi  je  ti-étois  pas  fl  in- 


ftnte,  ci 


digne  d'être  exaucée ,  voq«  en  reÛbntiriez 
dies  effets,  refpere  pourtant  toujours  qu'é- 
tant aidée  ae^  prières  de  tant  d'autres  bon* 
nés  araes ,  Dieu  regardera  Votre  Mâjefté 
&  accomplira  en  «lies  fes  mîferîcordes, 
reid^Qt  efficace»  les  defirs  bu'il  loi  a  ^ih 
nés  deptUs  fi  |of)g*tems  de  ratmcr  unique- 
ment. &  de  mejprifer  vraiment ,  le  ^oo4e« 


eu  notre  Eglife  de  Paris ,  trésfeBureuftpient 
par  la  grâce  de  DieOr  Je.  Taften^^  aiflour- 
d*hui  ici,  ob  il  le  fteta;  &  je  tranfcriraifa 
Lettre ,  li  faifanç  le  njieux  qu*il  pourra  >  je 
vois  gqe  Votre  Majejfté  auja  encore  plu$ 
dd  peine  à  la  lire  que  nion  griffonnage  aur 
qpei  elle  efl,  accoutumée.  Je  m'affure9a'd- 
le  voudra  rbien  Que  jç  voie  ce  <m'll  lui  dira 
&  que  j'en  çroflre,^  puifque  fifavoîs  tous 
les  biens  fpirituelç  de  t0u$  le&  amî$  de 
.  Keu,  je  les.voudfois  donner  à  Votre  Ma- 
jeftépour  Taider  i  dpvejj^r  uûfi  grande  là»te. 


M 


La  Vie  des  Szim%  n'eft  pas  prêté  à  ka*  jm^ 
prmer ,  la  gaeires  ayant  fak  perdf e  uôc  aû^ 
née  de  cems  ^  &  les  petfeaitiofi»  &  les  me* 
Races  interrdtnp^c  foavenecetravsil  yem 
deAatKterat  quelques  pièces  pow  eaytytt 
à  Votre  Majefté  i  cda.1a  cofifolera  de  rar-* 
tifiera  fes  bons  defirs.  Je  lui»  côifcraince  dd 
6m  y  &  de  fapplier  tisès  tUf fnbteiBent  Vom 
tre  Majefté  de  me  pcrmectrô  (te  me  dire  Ai 
de  tae  croire  plus  qae  perftttoe  (foifiiic  a« 
monde,  &c. 

LETTRE    DLIIL 

A  le  nsim  ik  Friogn^,    EHe  Ittt  furk  et  fes  Jif^ 

pfikÊm  fmr  fofftn  MX  t€mmAa  €9ïïtn 

AO'Aî«ft.    Nous  foiMfe^  ff  <*lte6éÉ^  *  »  7.  Jtt«. 

Votre  Majefté  de  Pto8tî*ï«e  ^oût* 
qu'elle  nous^  ftît  paTottre,'de  nôu^  avoif 
recommandées  à  Monfîeitf  le  Csirdteal  (Ma* 
zarin^  oue  nous  ne  fauffoôs  lirf  tt  tetidréî 
les  très  numbles  remerctttiens  que  FKyusie-* 
firerions.  J'ofe  dire  à  Votre  MTajefté  qu'el- 
le fiaiic  une  aâion  digne  des  plos  gfandeAsi 
PrinceflTes ,  en  protégeant  le^  innoeend.  C^ê 
certes  ooas  le  lommës  devant  les  homme  j, 
nul  ne  PétMt  devant  Dteu  ;  mais  par  fag^ 
ce  on  ûe  faaroit  nouis  perfacuter  fai)^  inj(l« 
flSce.    N<>us  ferons  trop  h^ureufes  de  l'ô-' 
tre,  fi  Dieu  l'ordonne  aîïï*,  ef^^cram  qufe 
fa  bonté  nous  fortifiera  de  fa  grâce  pour  tel 
fdttffrîr  patiemment.    Jufoù'à  cette  heure 
ndusr  t^'avons  fo^iffeft  que  les  calomnîesfq«î 
cmtifiQetit  tùtjloim ,  tilais  il  femMe  ^ 
plyfièuH  èo^mmencént  iè  liy  ph»  à|oa(^d^' 
foi.    Tout  eft' entre  lès'màitis  de  Dieu  qui  ' 
ne  pemettfd  rîeâ  que  pour^  le  ibîetiit^.  xHô*  ' 
la  nous  doit  tenir  en  repos.     '  .  <  .  > 

Y  2  J'en- 


l£^A^  J*envoyerai  au  plutôt  un  Mcnioire  à 
^^  Votre  Majefté  pour  les  cordonniers  &  tail- 
leurs :  je  crois  qu'ils  feroient  très  propres  à 
npreoore  leurs  meiJers  à  vos  pauvres ,  & 
s  1(3  fe  trouvoient  bien  comme  je  le  peme, 
lis  feroient  envie  à  d'autres  d'y  aller.  Si 
Dieu  nous  faîfoit  tant  de' grâce  que  la  paix 
fe  fit ,  on  trouveroit  des  artifans  plus  faci- 
Iemçnt;mais  il  en  périt  une  (1  grande  quan- 
tité par  la  guerre  qu'on  a  peine  à  en  trou- 
ver. 

.  J'«  srande  joie  ,  Madame  ,  de  ce  Que 
Votre  M^efté  a  eu  agréable  de  dire  la  Li- 
tanie de  Notre  Sei^eur  lefus-Chrifl  pour 
lui  demander  la  patience  cela  douceur  dans 
les  facheufes  rencontres  qui  arrivent  fi  fou- 
vent  en  cette  vie,  .  Il  n'y  a  rien  de  .fi  im- 
portant que  cette  vertu:  Notre  Seigneur 
nous  commande  d'apprendre  de  lui  a  être 
douic  &  humble  de  cœur ,  &  rien  ne  nous 
diipore  plus  à  recevoir  le  don  d^oraifon. 
L'Ecriture  dit  que  Dieu  enfei^e  les  voies 
aux  doux.  Votre  Majefté  defire  beaucoup 
la  dévotion,  la  patience  eft  le  meilleur 
niio^en  de  l'obtenir  de  Dieu  ;  &  en  vérité 
c'eit  le  plus  grand  bien  que  l'on  puifle  pot 
fe(kr  en  ce  monde ,  puifqu'elle  adoucit 
tous  nos  maux ,  &  nous  fait  meprifer  les 
vains  plaiCrs  en  nous  faifant  i^fientir  par 
avance  ceux  du  ciel  Ceft  elle  qui  reod 
heureufes  tant  de  Religieufes  dans  les  au* 
fterités ,  &  les  plus  affligés  en  ce  monde 
s'eftiment  heureux  lorfqirils  la  pofièdent. 
Nous  la  demandons  pour  Votre  Majefté, 
&  nous  avons  dit  à.  nos  Hermites  la  nou- 
velle obligation  qu'ils  ont  de  prier  Dieu 
pour  elle:  je  la  puis  aflurer  quih  le  font 
de  tout  leur  cœur. 

U 
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JA.  Singlin  eft  parti  avec  deplaifir  pour  t6^^ 
un  voyj^e  en  Touraine  ,  ob  la  charité  le  ^^ 
force  d*ailer  profnptement ,  avant  que  de 
«'être  pu  donner  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Majcftéril  lejFera  au  premier  moment  qu'il 
le  pourra.  Cependant  il  fMrie  beaucoup 
pour  elle ,  ayant  toujours  un  très  grand  oc 
veri(table  zeie  pour  le  falut  de  Votre  Ma- 
lefte  ;  auquel  je  penfe  moi-même  aufli  tous 
les  jours ,  comme  au  mien.  Je  fuis  très  con* 
fttfe  du  griffonnage  de  cette  Lettre  ;  mais 
ayant  la  migraine ,  je  ne  la  puis  recommen- 
ces ;  &  j'aime  mieux  l'envoyer  ii  mal  faite 
que  de  manquer  à  obéir  à  VotreMajeftéea 
oe  lui  écrivant  pas. 

LETTRE   DCLIV. 

"A  U  Itgine  Je  Vohgne.    EBi  Fixtorte  à  fdffir 

éks  éffiires  à  la  MTéite  9  i  mettre  fa  C03* 

fonce  en  Dieu^  &c. 

MAdaiâ.  h  me  foavfent  que  S.  Jean  ^  14.  jtm, 
dont  nous  faifons  aujourd'hui  la  Fâ« 
te ,  eft  le  Patron  de  votre  MaifoQ  de  Main- 
tôue  d  cette  penrée  m'a  fait  recommander 
à  nos.  Sœurs  d'augmenter  leurs  prières  pour 
Votre  Majefté ,  &  en  mon  particulier  j'ai 
prié  Dieu  de  lui  donner-^  part  à  cet  efpric 
d*oraiibn  &  d'adoration  qu  il  a  reçu  dès  le 
ventre  de  fa  mère ,  &  qui  la  conduit  dans 
le  defert  afin  que  le  monde  ne  l'en  pût  dé- 
tourner,  &  Dieu  l'y  a  laiiTé ,  quoiqu'il  i'eûl 
fait  naître  pour  annoncer  fa  venue  toute 
ia  vie  y  hormis  le  peu  de  tems  qu'il  a  prê- 
ché ,  que  queloues  uns  croyent  n'avoir  été 
que  de  dix  mois  »  après  leic|uels  Dieu  per- 
mit qu'il  fut  mis  dans  la  folîtude  d'une  pri- 
foa  pour  y  continuer  fes  prières  &  fes  ado- 

Y  3  rations 


ffO    JiClB^.  Lmn  à  Mm  A0SB^* 

-ffigg^  ntà&oA  \aS^*k  la. mort»  oh  il  répandit  fon 
^  tes  ViK  wmic  ^  joie  qu'il  avok  repan- 
éo  de  Imoei  d'amaur  pour  I^u  dans  fes 
wûeres»  Dieu  a  ^t  voir  eâ  ce  grand  faint 
4t  en  ion  Fil^  ipà»e  Notre  Semeur  jefas* 
Cbnd  »  q^'ï  eft  piu»  bonoré  par  la  vie  ca- 
diée  que  par  les  pbia  graodea  aâiom  du 
mode. 

t  Ceft  pourquoi»  MadaiM,  tes  Rois  qui 
iiMtt  eoga^  par  oecelSicé  aux  afiair^  da 
noftde  aoivent  rechercha*  avec  fan  les 
nooeos  91UI5  peu  veut  dérober  aux  afi^a 
pour  prier  dans  la  lbIitu(k,eKamiii9  lears 
aôiocts  pour  m  reoooooî^'e  tes  dçfâiHtSt& 
prendre  de  nouvelles  fo]9oe$  j)0f  uae^defl* 
te  invxvraiiûû  de  la  imfencprde  &  (ib  ê- 
cours  de  Dieu  fiour  mieux  iàire.  Mais  il 
arrive  fouvenc  que  Ton  paflb  des  afiàim 
aux  divertiflcmcns  ;  &  amfi  la  vie  fe  con* 
forae ,  4:  on  fc  trouve  fprpris.  de  ^  Ut  mort 
}e  vous  fupplie  très  famxÂlécbeîit ,  Madame  » 
ae  Hre  un  excclleot  Traité  defi.-€wïia 
:_  f rfr  U  tmarndttéy^  que  fenvote  à  Voase  M» 
kitéi  ii  ^  été  traduit  à  la  prière  4e  &« 
Madame  de  Lûines  âbiinprimé  depuis  peu* 
Je  n'ai  jamais  rientu  qui  m^ait  tant  fortifié 
contre  la  crainte  de  h  mort  que  j'ai  eu  toate 
ma  vie  eitféme^  &  fàflë  mieux  voir  combien 
cette  crainte  eft  indigne  d'un  Chrétien.  0 
eft  vrai  que  ma  aaiote  ne  vient  que  de  b 
^6e  que  j*ai  de  laiàincet^  duChriffaanifine) 
&  de  ce  que  le  m'en  vois  très  éloignée  pput 
-  Bi'étre  fi  mal  fervie  des  grâces  que  Dieu 
m'a  faites.  Mais  enfin  â  ne  faut  pas  per- 
dre la  confiance  en  Dieu  de  Œii  la  bonté 
iyrpafie  toutes  im)s  miferes ,  &  fl  faut  tou- 
jours e(Siyer  de  mieux  faire  (ans  fe  décou- 
rager jamais.  Nous  pretendk)os  une  gran- 
de 
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de  fortune  :  une  couronne  pour  toute  1 -é-    JbSj^ 
ternité  vaut  bien  qae  Ton  ne  quitte  jamais 
la  partie  ,  &  que  Ton  redouble  cous  le$ 
jours  fon  courage  &  Tes  foins. 

Jeftppîîe  très  humblement  Votre  M"a|&i 
fie,  d'être  fidde  aux  femonces  de  Dieu^ 
Toutes  les  critimes  de  l'offenfer ,  les  ctia* 
grins  qu'elle  reflent  quand  elle  s'apperçoic 
qu'elle  lui  a  manqué  de  fidélité  ,^  la  vue  qu'il 
îui  dôlDtie  que  toutes  les  cliofe^  du  nmn<te 
ne  font  que  bagatelles;  tout  cela^  Mada* 
iïie ,  font  des  attraits  de  la  bonté  de  Dieu 
îjul  réveille  Votre  Majefté ,  afin  qu^ellè  re- 
tottiHe  ibxk  cûeût  Ver?  lui  avec  confiàôcè  ât 
Don  par  découragement.  Il  fait  â  Votr* 
Majeîlé  comme  un  boû  ;pere  qui  ayant  pi- 
tié de  fon  enfant lôrfqu^il l'a offenfé, le cour 
vie  &  lui  demander  pardon  aâa  qu'il  \\à 
poiOt  faire  de  nouvelles  faveurs.  Màiç  cel^ 
les  ûuje  tes  petes  fbnt  à  leur  enf ans  étant 
des  Dleni  du  itônde  ne  leur  fervent. fou- 
tfcnt  qu*à  devenir  blres  4  &  celles  de  Diett 
hoUs  rendi^nt  meilleurs  a  plus  forts  conttt 

)s  éafiçxfiis.  Ne  vous  làfifcz  point  j^  Mi- 
itne»  dé  les^demandèr,  &  je  ne  nifelaf 
^rai  point  auffî ,  ttioyeônânt  la  faînte^tace  ^ 
de  les  demander  aum  pour  Votre  Màjefté. 

M.  Bardet  fait  tout  ce  qu'il  peut  à  ce  qm^ 
t*bn  nous  mande  de  Paris,  pour  détruire 
dans  Tefprit  de  la  Reine ,  les  mauvaifes  îm- 

Sreilionâ  (^*on  donne  de  nous  à  Sa  M^je- 
;é;'  &  il  Tait  cela  pour  plaire  à;  la  Vôtre  ^. 
à -laquelle  -Dieu  veut  que  nous  aybns  en- 
core cette  obligation.  Tài  une  ^  très  gran« 
de  palQon  pour  le  très  humble  fer  vice  de 
Votre  Majefté ,  me  femblant  qu'elle  eft  de 
toute  ma  puifTance ,  &  qu'elle  ne  peut  croî- 
tre  ;  fieanmoî&s  ma  petitefie  félon  le  mon- 

Y  4  de,> 


Jftt.    d^ ,  ft  mon  indigence  félon  Dieu ,  me  rend 
•'^    très  inutile  à  Votic  Mgijefté ,  qui  ne  me  rc- 
fufef a  pas  pourtant  par  la  bonté ,  la  quali- 
té de,  Cit. 


LETTRE    DCLV. 

'  A  la  Rime  de  Tùlùgm^  en  bit  twvêyéatt  mu 
iMtre  de  M.  Singlin. 

^  hUBet,  \  if  A  D  A  li  E.  Enfin  M.  Singlin  nous  a 
JyX  envoyé  de  Tours  une  Lettre  pour 
Votre  Majefté  qu'il  me  loainde  avoir 
été  plus  d'un  jour  à  écrire  aiSa  qu'elle  n'eût 
Ms  de  peine  a  la  lire ,  âj  ceçcndâot  il  y  « 
beaucoup  de  ratures  à  ce  qu'il  dit.  Maisje 
fti  que  la  bonté  de  Votre  Majefté  ne  s'ar- 
irétera  pas  à  ce  défaut,  mais  à  1^  charité  & 
À  la  grande  affeâion  que  ce  bon. Père  a 
pour  fon  falut  &  très  humble  fervice.  Il 
jn'a  écrit  qu'il  s'en  alloit  à  Notre Daipedei 
Ardilliers ,  oti  il  n'aura  pas  tnanqué  de  bien 
prier  Dieu  pour  Votre  Majefté,  Noi^?  le 
^  ferons  auiTi  demain  qui  eft  I^  Féte^  de  la 
fainte  Vierge ,  &  le  jour  qu'elle  a  commen- 
cée à  faire  la  charge  de  Mère  de  £Heu  & 
des  fidèles  9  Dieu  lanâifiant  par  la  parole 
le  premier  &  le  plus  ûint  de  tous.  Je  ne 
me  donnerai  pas  l'honneur  d'entretenir  da- 
vantage Votre  Majefté ,  la  laiiTant  lire  la 
Lettre  à  laquelle  je  prie  Dieu  de  donner 
fcenedîdtion,  confolant  &  fortifiant  votre 
ame  par  les  paroles  de  fon  ferviteur  qui  les 
accompagne  de  beaucoup  de  prières.  Je 
iuis>  &c. 


L'ET- 
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LETTRE    DCLVI. 

A  la  Reine  de  Tologne.    Elle  lui  parle  Je  P^ffih 

Bion  ^ê  tout  Tort-Royal  avnit  four  elle  é^ 

r  exhorte  a  mettre  [a  contante  en  Dieu. 

A  D  A  M  E.  La  Lettre  dont  il  a  plu  à  «o.  JoiBeir 
Votre  Majefté  nous  honorer  du  jour 
de  rOftavc  du  S.  Sacrement  nous  fait  voir 
la  continuation  de  vos  bontés  pour  notre 
defert ,  oîi  Votre  Majefté  daigne  dire  qu'el- 
le a  part.  Il  eft  bien  vrai^  Madame,  que 
toutes  les  âmes  qui  l'habitent  foiit  toutes 
dévouées  au  fer  vice  de  Votre  Majefté  «  & 
prient  Dieu  pour  elle  avec  un  fi;rand  oefir 
cju'il  la  fanftifie.  Je  puis  dire  à  Votre  Ma* 
jefté  que  tout  ce  laint  jour  j'ai  été  toute  oc« 
cupée  d'elle  &  que  je  la  voyois  des  yeux 
de  refprît  à  la  proceffion ,  avectCMe  âtgrand 
defir  eue  le  divin  Maître  qu'elle  fuivok  la 
remplit  de  Ton  faint  Efprit,  &  qu'il  lui  en* 
feignât  à  fuivre  fon  Evangile  &  les  mouve» 
mens  de  fa  fainte  grâce ,  afin  que  jamais  eln 
le  n'en  foit  feparée. 

Nous  avons  envoyé  à  Votre  Majefté  par 
le  dernier  courier  une  Lettre  de  M.  Sio- 
glin ,  qui  je  m'aflTure  fera  un  bon  fujet  de 
méditation  à  Votre  Majefté;  ce  boftfer- 
viteur  de  Dieu  étant  de  plus  en  phis  tout 
rempli  de  grâce  &  de  zèle  pour  le  falue 
des  âmes ,  &  en  particulier  pour  celle  de 
Votre  Majefté  dont  il  ne  parle  qu'avec  ud 
grand  fentiment.  J'efpere  (]p'elie  reftenti^ 
ra  l'effet  des  prières  qu'il  fait  pour  elle ,  & 

Qu'elles  foutiendront  les  nôtres  &  obtten- 
ront  raccompliftement  des  grands  defîrs 
S|ue  Dieu  nous  donne  ^  que  Votre  Majefté 
oie  toute  parfaite  &  attachée  à  li^  &  ^ux 

y  5  yûr 


T£mM    intérêts  de  fa  gloire ,  qai  fembleiit  être  &)Qt 
^^  à  fait  oubliés  en  ce  imferabte cems, otitouc 
'le  monde  fe  fait  un  idole  de  foi-même^ 
conuituant  Tes  intérêts  pour  dernière  fin. 

Je  fupplîe  très  humblement  Votre  Maje* 
fié  de  ne  fe  point  décourager  quand  elle 
verri  les  grandes  difficultés  qui  le  rencoiv 
crent  à  rendre  à  Dieu  ce  qu'on  lui  doit; fur 
tout  les  Rois  éans  les  f^randes  obligations 
flu'ils  ont»  auxquelles  ils  fongeacpeu,  & 
€ont  peu  deperlbnneslésfontreflbuveDir) 
les  connoiflànt  peu  &  sintereflànt  encore 
moins  à  leurfalut.  H  eft  vrai.  Madame» 
qu*il  y  a  de  quoi  trembfor  &  s'épouvanter, 
lorlgu'ôn  a  la  crainte  de  Dieu ,  comme  il 
a  fait  la  grâce  à  Votre  Majefté  de  ràvoiî) 
quand  on  confidere  par  la  lumière  de  la 
pace  &  de  la  tKStrole  de  Di^i,  les  ofoliç* 
Hons  (Sa  Chriftianifme  &  les  maximes  aa 
du  monde  &  d'Etat  qui  y  font  fi  <ttreâe« 
xù&at  oppofées ,  aufll  bien  que  l'extxène 
ëiflicutté  ûi^  fe  i^ncoBCre  à  meimfèr  lei 
«hes  pour  nnvre  iea  autres.  Mais^  Mada* 
me>  fouvenez-vous  de  la  parole  de  Notre 
Seigneur  »  qae  ce  qui  eft  impoffible  aux 
hommes  eft  poffible  à  Diem  II  a  fait  dei 
Hois^  faints  y  il  le  peut  encore  faire  ;  mail 
ee  fera  en  leur  faifenc  fiiire  les  méines  ^ 
Ajons  &  tes  conformant  à  limage  de  fon 
Ills^.  &  non  pas  en  les^  dîfpenia&t  de  fès 
jbix'5  comme  oeux  oui  les  âauent  leur  font 
accroire  y  leur  nermadiokc  qull»  font  au 
deflus  des  loix  oivines  comme  des  hofflù^ 
nés.  Je  fat  (}ue  Votre  Majefté  m-a  pas  ces 
f^udès  imaginations,  qui  trompent  &  pe^ 
dent  Ta  plupart  dés  Rois  ;  &  ai&fi  j*efpere 

S&  ^liumiliatie  fous  la  puiflhoce  maki  de 
eu^  iL  i&yoqttai»  an»  ^sSk  fi»  retoon 
^:  T  -„  dans 


dsifi^  chutes  les  tehtàtlorbs  (]ue  le  diable  Se  Hkjl 
le  mcmde  lui  poutront  fufeiter  ,eUfc  lésfuf- 
montera  par  la  fotcé  dé  la  grâce  de  Nôttt 
Seigtîfeur  Jefus-Chî»ift ,  t^uî  la  rendra  vlÛd- 
rîeufe  dé  tous  les  ettipêçhemens  de  fbti  fa* 
lut  Cfe  font  les  plus  grands  deflfs  de  cet 
lequieft,&c. 

L  E  T  T  It  Ê   t)CLm 

^  Mad^m  jiUm.    Elle  ta  tonfole  dam  fir 

ajfiiaiênt.- 

JE  vous  fuppHe,  ma  très  chère  SbéUr,  dfc',,;  jiducif- 
ne  vous  poiiit  étonner ,  puifijull  ùè  peut 
rien  ai*nVet*que  par  Tordre  de  Dieu 
qui  eft  notre  vrai  Père.    G'èft  en  ces  ren- 
eontres  qu'il  le  faut  regarder  dans  fôfpf ît 
de  la  foi ,  &  dahs  utoe  vraie  &  très  humble 
fouriûflîofl.    Nous  ftvonf  bien  qu'il  faut: 
pôrtet  la  cr(rfx  i  noite  letlifons  au*  autres  i 
quand  nous  les  voyons  dans  Taffliâion ,  j^ 
lorfque  Dieu  nous  la  prefente  nous  techt 
gnons  r  (ferfes ,  ma  chère  Sœur  ,  ce  n'eu: 
pas  être  fidèles.    Né  nous  mettons  en  pei-- 
ne  de  rieh  que  d'implorer  la  mifericorde  d(S 
Dièu,>  afin  qu'elle  nous  âi{|)ofe  à  tout  cà' 
^ui  lui  plaira.    Si  nous  regatdipps  r^cetr** 
nkéy  tout  ce  qui  fe  pafle  daâs  Jëi  tem^' 
aous  ferait  un  neant.^  Je  fuis  toufê  à  vous  1, 


LETTRE    DGLVm; 

'-Jt  HMàm  dé  Akfant  Onikimè  Ahheffe  di  Gff. 
Smt  fa  tWàitè  ^'ellè  v&tdùiffiin  à^ 


î 


K  croîs,  ma  tth  chère  liitfere ,  que  voilsitç  jisiuto 
feisafc  Mehrd^âtteiîdte  que~  vous  ay^i  vô*  . 


Sl6    ï>CLIX.L€$êMJeUMÊHAns^ifin^ 

If 54»  tre  penniiïïoa  après  laquelle  vous  ver» 
rez  ce  cm'il  vous  plaira  de  foire.  Maïs  je 
crois  qu^l  ne  leroic  pas  bien  de  fbrûr  «  a- 
vant  rexecution  de  votre  aflâire.  J'efpe- 
xe  que  vous  verrez  M.  Sioglin:  il  fe- 
xa  biencâc  icL  Je  loi  ferai  voir  vos  Let- 
tres,  &  vous  prendrez  Ion  avis.  Cepen- 
dant ^  ma  chère  Mère» demeurez  en  paix, 
TOUS  offrant  à  Dieu  pour  le  cbangemenc 
que  vous  méditez. 

^  Quoique  j^eftime  que  Dieu  vous  aflîftera 
beaucoup ,  puifque  vous  le  prenez  pour 
]'amour  de  lui  &  qu'en  cela  41  yous  fasi  h 
grâce  de  donner  en  vous  démettant  un  très 
bon  exempte  dans  TËglife  .  oii  il  $€3Xnet 

Sue  l'ambition  de  commander  foit  û  gran» 
)e  ;  néanmoins  il  fe  pourra  faire  que  vous 
fouffrirez  des  tentations ,,  Dieu  le  permets 
tant  ainû  pour  éprouver  votre  foi.  Ceft 
pourquoi  n  faut  »  ma  très  chère  ^ere  » 
Vous  y  préparer  en  invoquant  beaucôi^  la 
divine  mifericordé ,  fans  laquelle  nous  ne 
pouvons  elperer  que  miferes*  Si  votre  lanr 
té  eft  vifîblement  maavaife  ^  il  ne  fera  que 
bon  de  la  prendre  pour  prétexte  de  votre 
fi)rtie.  Mais  ayez  un  peu  de  patience  ^.pour 
ae  rien  gâter  ;  au(B  biea  j'e  crois  que  vous 
fie  ferez  point  faire  la  prife  de  poUëflioBi 
qu'au  retour  de  M.  le  Curé  de  S.  Jt^icolas, 
qui  ne  fera  pas  plutôt  que  celui  de  M.  Sior 
glin.    Jefuis^  ficc. 

LETTRE    DCLK.   - 

:;d  M.  de  Wkurj^  Smr  Parfhfée  éfpWiUes  JêSémt 

iê^Mâm  in  FoloffUy,  iei  eofiet  Jepf  LetiriS 

&  Mm  frefent  f»'i/  Im  êvoitfmiy  &c. 

x^  JniUer.  T  E  fuis  bien  aife  de  l'arrivée  des  boB- 
J  nés  Religieufes  de  Sainte -Marie  ^  ef* 

peranf 


i 
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peranc  que  la  Reine  en  recevra  beau-  jg-^ 
coup  de  canfolation  &  d'édification.  Oa  ^* 
m'a  die  qu'elles  (boc  de  Savoye  :  j'en  fuis 
encore  plus  aife  ,  parce  qu'ayant  été  re- 
çues par  celles  qui  Tout  été  du  Bienheu- 
reux JEvêque  de  Genève  fondateur  de  cec 
Ordre,  elle  en  auront  encore  plus  Teferit* 
'e  vous  remercie  très  humblement^  Mon- 
eur,  de  la  charité  que  vous  me  faites  de 
me  dire  des  nouvelles  de  la  fanté  de  la  Rei- 
ne :  je  prie  Dieu  de  lalui  continuer  tou- 
jours bonne ,  &  de  lui  augmenter  fa  chari- 
'  té  pour  les  pauvres,  puifque  c'eft  le  moyen 
ordinaire  dont  Dieu  fe  fert  pour  fanâifier 
I  les  Rois  ;  &  j'ai  un  extrême  aeûr  que  notre 
bonne  Reine  foit  fainte.  On  menace  fort 
d'une  nouvelle  Bulle  *  :  que  là  fainte  vo- 
lonté de  Dieu  (bit  faite. 

Je  n'ai  pas  douté  que  ce  île  fût  par  bon- 
té &  condéftendance.  qae  vous  avez  ezs^ 
voyé  les  copies  de  nos  Lettres  à  Madame 
d'Aumont;  mais  je  vous  a(rore,Monriear^ 
que  cela  ma  donné  une  grande  mortifica- 
uon.  L'extrême  bonté  de  la  Reine  me 
donne  la  hardieflè  de  lui  parler  y  fâchant 
{]u'elle  lui  fait  fi^porter  mes  défauts; mais 
je  ne  puis  fouiFrir  qu'on  puifle  penfer  que 
ce  que  j'o(e  dire  à  Sa  Majeilé  puilfe  (èrvir 
à  autre  choTe  qu'à  exercer  fa  pieté  &  foa 
humilité ,  qui  daigne  le  trouver  bon  par  ua 
excès  de  bonté. 

Je  n'avois  point  encore  vu  la  croix  qu'il 
vous  a  plu  nous  envoyer ,  lorfque  je  vous 

Y  7  ca 

*  Elle  ne  &e  donnée  qaVn  1655.  CVft  là  première 
<!*.Aiezandre  VIL  oui  y  définit  que  les  V.  p£Opo(îtioDS> 
•ot  ^tc  tiiées  de  JaofciiiuSy  fie  coad^nn^  au  ici»  de 
cet  Aurci».. 


5Tir     JDCXjr.  Letétf  àêbMffiJÊÊÎ^IfÊin 
^^4     cfl  remefciaî  l'autre  Jour,  &  te  fie  pouvoîi 
^^   pas  mlmagitief  qu'elle  fkt  tefle  ^u^U^  «û  » 
fi  diforoportionûée  h  iitie  patrnre,  Religjeu' 


grâces  à  Dieu ,  je  n'iî  m  né  voudrais  éyôiî 
quoique  ce  firit  au  tttondte  t  mais  fe*  Ttw 
puis  affiirer  qu'en  toute  la  Maifisû  11  tfy  a 
vien  de  femblablô.  Ja  ne  laiife  |m  de  %om 
M  remercier  encore  trèà  humblement;  £1* 
le  fer  vira  ï  fairç;un  preieht  à  quetqp^de 
nos  bienfaiteurs ,^&  k  vous  mettre aiillom- 
f)re ,  encore  à  meilleur  titré;  fl  eà  vô^ftints 
lacrifices  vous  voua  fouvenéz  dt  deiatnder 
i  Dieu  aull  nous  f^ie  humbles  Gt  psàM» 
Jleligieures.    Je  fuis,  &c.  - 

•  •  •  •  •m 

#^^— — '  I  II  ■  I  I      I  ■       ■  I  I    I  .         -     »  .   ,  I  , 

L  E.;^  TR  Ë   ï5CtX. 

'U  U  Rentr  Jt  TPtbste^  StriifHfi  féj»& 

.  ia  Pi>rfefioit  Jt  ^btfiemrt  filbiiPtri^tifal; 

fir  U  t^4â$r  ik  iMtmuxytkbegk  tkrJGSft 

T- Août  "\>f  AoAKE-  Un  de  noâ  Rèmfites 
IVX  m^ayant  donné  l'èjttralt  d'uheLettrt 
d'un  grand  iàiiit,  oti  il  rkcébœ-une 
hifioh^  admirable  &  qui  m^â  iétt  tcnitftée 
ttvedtfîfutci  fïos Stûéurs  àtqulte  l*iri  luHwio* 
.  ite  eonlfereiite,  faî  ém  quçVbtreliige- 
i^  qiii  aime  mtxt  ce  qi^  la  peoe  {mner  à 
Dieu  &  au  mépris  du  monde,  feroieMen 
«ift  de  là  ydr,  i&  qu^dte  lui  tttoit  vaak 
Ipifbuc  lé  faim  Elptit  âous  dit  qut  k  {M' 
fêé  de  notre  fin  dernière  nous  empêche  de 
pécher ,  parce  qu'elle  donne  \ine  (àintc 
i^aincé  qui  ûpus  porte  à  pfier  Dieu  qu'il 
AOU9  en  pre&rve  ^  &  nous  dx^ne  les  ve^ 
tus  qjû  nous  peuvent  conduire  à  lut.  L'ef* 

piit 


prit  maBn  fait  tcmt  ce  ^11  peut  par  ks   |^«^ 
amufemens  du  inonde  pour  nous  faire  ou-      '^^ 
blier  les  jugetnens  de  iJieu,  &  flous  affîtu- 
pir  dans  une  vie  i^ligente  &  molle  qui 
nous  hit  ihccoitiber  quand  les  tentations.  . 
furviennent.    Ceft  pourquoi  Notre  Siei* 
gneur  nous  répète  fouvent  cette  parole  t 

Nous  donnâioes  biei^  Tbabit  à  une  de  nos 
Penfionnaires  "** ,  qui  efl:  céans  depuis  neuf' 
ans  parce  que  nous  ne  le  donn<»)squ*à  dir-* 
neuf  ans  y  afin  qu'elles  le  reçoivent  avec 
plus  de  jugement.  Nous  \m  recosunandâ^ 
mes  bien  de  prier  Dieu  pour  Votre  Maje* 
fié.  Le  2a  de  ce  mois  :  qui  efl  le  jour  de. 
S.  Bernard  nous  ferons  ^  Dieu  aidant ,  qua* 
tre  Profeflès^  dont  Tune  fera  Madame  de> 
Saint-Ange  que  noua  appelions  ma  Sœur 
Anne  de  Sainte  Eugénie ,  &  Tàutre  Meno 
qui  s'amelle  Sœur  Marie  Angelioue  de 
Sainte  Therefé.  Celle-ci  a  été  retardé  par-^ 
ce  qu'isUe  a  éi^  fort  malade.  Les  deux  au^ 
tre  t  ô*oût.pas  ttionncur  d'être  connue^ 
de  Votre  Majeflsé.  Toutes  ne  nwmqueront 
pas  de  Weir  prier  Dieu  pour  elle;  Nous^ 
avom  encore  fîit  Pôfhilaoftes.  à  qui  nou»^ 
donnerons  bientât  l'habit.  Nous  fbmmes 
trop^  le9  deux  IifoidSaDS  étant  toutes  pleî«^ 
nes^  néanmoins  nous  ne  (aurions  nous  de» 
fendre  de  toutes  celles  qui  nous  priait  de* 
ks  recevoir  5  nrincipalenlem  des  Religieux 
fts  qui  étant  dans  des  Maifons  non  refor* 
Bées^  nom  font  \m  extrême  pitié  parce 


.  ^Qéiolt  me  nièce  de  M.  l'Ef ô«n©  de  BéMMrais:  lé> 

SœiuL  Magdekine  4c  âàinçe  A^ïthe  Choaxc  dcBttzanvak 

t  C'étoicfii  Iti  SdBUfs  Jeamie  de  Sainte  Coio«be 

L«Btcf  ^^  D«Âc4»isifaiii  Anne  ée.Golliitd4S:Uo.. 


tiStA^  qu'elles  ne  peuvent  trouver  dé  fecours  potf 
^^rh   feurfalut. 

Nous  avons  reçu  de{}uis  deux  jours  une 
Religieufe  qui  n'a  que  vingt-fix  ans  ,&  pour 
qui  fes  parens ,  qui  font  Moteur  de  Leu- 
ville ,  &  Madame  de  Senefè ,  avotent  ob- 
tmu  l'AUjaye  de  Gif  il  y  a  crois  ans.  Quoi- 
que les  Rebgieufes  euflent  élue  une  bott- 
ne  Fille  de  leur  Maifon  &  que  la  Reine 
leur  eût  promis  de  V^ccepter.  Mais  le  cfc* 
dit  l'emporta  pour  cette  jeune  Religieufe, 
que  Dieu  a  tellement  touchée  qu'elle  a  re* 
i^oé  fans  le  fu  de  fes  parens  à  celle  qui 
avoit  été  élue  j  laquelle  en  a  penfé  mourir 
de  doulear,  &  deux  jours  après  qu'elle  a 
eu- pris  poiTeflion,  la  depofée  eft  venue 
avec  nous ,  avec  un  grand  dcGr  d'être  la 
dernière  &  dV  commencer  un  Noviciat. 

J'avoue  à  Votre  Majefté  que  c'a  été  pou! 
moi  une  grande  joie  de  voir  qu'en  ce  tems, 
oîi  l'ambition  règne  fi  horriblement  même 
dans  les  Religions,  &,  qu'il  fe  fait  cous 
les  jours  des  Maifons  exprès  pow  con- 
tenter des  Filles  qui  veulent  être  Sope- 
Heures ,  d'en  voir,  dis-je ,  une  fi  jeune 
quitter  pour  l'amour  de  Dieu,  &  potar  fui* 
vre  Notre  Seigneur  Jefifô  -  Chrift  qui  a^eft 
fait  le  dernier  œs  b»mmes  pour  gnerirso* 
tre  orgueil.  J'en  fai  encore  une  ^ale 
même  defir,  mais  die  n'ofe  encore  Fca- 
{reprendre  à  caufe  de  fes  parens  qui  fm- 
pécheroient,  outre  qu'elle  ne  le  peœfa- 
re  en  confcinceou'en  en  mettant  une  en 
h  place  plus  capable  qu'elle.  Ainfi  Dieu 
conferye  toujours  dans  fon  Eglife  reQnic 
d'humiliation  dans  quelques  âmes  »  au  mi- 
lieu de  la  plus  grande  corruption. 

l'ai  ofé  dire  ceci  à  Votre  Majefté>  pa^ 


ce  que  je  iài  qu'elle  aim&Dieu  &  fe  réjouit  |(Ctf^ 
du  bien  de  fon  prochain.  Je  me  rejouis  de  la 
confolation  qu'elle  reçoit,  voyant  les  exer- 
cices fàints  des  bonnes  Keligieufes  de  Sainte* 
Marie,  qu'eUe  pofTede  après  avoir  eu  tant 
de  perfeverance  à  les  deurer,  tant  de  for* 
ce  çc  de  confiance  à  furmonter  tous  les  em* 
pê  chemens  qui  font  fur  venus,  Cjeft  ainfi  qu'il 
faut  être  fidèle  à  Dieu  dans  lés  faints  de- 
firs  qu'il  nous  donne,  i'efpere  qu'il  en  don- 
nera la.recompenfe  à  Votre  Majefté  dès  ce 
monde  par  la  douceur  &  le  repos  qu'elle 
aura  dans  le  tems  qu'elle  pourra  fe  retirer 
avec  elles ,  &  qu'elle  y  prendra  de  nouvel 
les  forces  dans  Toraifon  pour  retourner  aux 
affaires  du  monde ,  h  quoi  fa  condition  l'o- 
blige. J'en  {>rie  Dieu  de  tout  non  coBur»  , 
étant  &c,  *    " 


LETTRE   DCLXL 

AjÊffe-Dôm.    Elle  lue  ik/tne  fitetiuêi  avk.  ^ 

POuR  faire  comme  il  faut ,  ma  très  che-  ^  ^^^^^ 
re  Sœur,  il  ne  falloit  pomt  cet  eipace 
2a*a  votre  .  Lettre  ;  mais  parce  que  vous 
tes  encore  Dame ,  vous  traitez  en  Dame 
ce  qui  ne  le  fut  jamais.  Vous  avez  bien  rai- 
fon  de  dire  ce  que  vous  nous  dkes  fur  vo- 
tre bonheur,  oc.c'étoit  la  reflexion  que 
voiis  deviez  faire  avec  aélion  de  grâces  & 
compaffion  pour  eux  qui  ne  font  pas  com- 
me vous  ;  puis  faire  mourir  en  vous  tous 
les  vains  difcours  ,  pour  n'en  parler  jamais 
à  perlbnne. 

Je  loue  Dieu,  ma  cherc  Soeur,  de  ce 
qu'il  vous  a  donné  la  confolation  d'enten- 
dre quelque iAofe  d'utile  pour  vptre  ame, 

pou^« 


PSgA.  pottTvft  q«e  vous  «B  fkffitt  profit.  Qir  3 
fious  fiiut  fouve&ir  que  fiou»  réndtot»  tn 
compte  iriU9  terrible  éts  feititèîs  |mroto  que 
iK)us  efitefidons  que  ^  ^aifles  '<}ue  noos 
difons ,  &  jAns  pour  le»  crftees  quéHiiote 
profâtH>fis  que  jKmr  les  fd!fÀé9  que-  lâo6 
commettons.  CJonfervez  donc  bîeû  -  pifr 
Cieufemem,  ma  très  cbere  Sœur,  cette 

!>lenitude  que  vous  âve^  reçue  ;  ruthîûtt- 
&  bien,  &  quelle  foit  h  conduite  de  toi 
ftCtions. 


LETTRE   DCLXII. 

Ji  là  IRiine  de  VoUgae*   EmM  em»jamf  tf^it 
re  de  ftte^sfihfts  M^rij/tr, 

14.  Ao6t  \/f  AnAiiE.  Je  furmoiiee  b  dôitlenrqur 
^^•^  me  donne  la  migraine,  poo^ttedlfr 
0^  rhoaaeur  de.  mt^prefenccr  àVQixeJili- 
jelté  la  veiUe  de  fa  grande  FAte  ft  At 
Triomphe  de  Ib  très  femte  Viérp     "^  " 

pîttfoiit  Dieu  d»  tout  I5  coMw  f 

rame  de  Votre. Majefté  de  nouvel 
<es,  étt  luf  ftifant  ittéteîr  leîsi  r  " 

Sainte  Vièi«  pont  la  tendtfc  en  . ,. 

eipaote  de  %  gloire.  Nùrb  )ùi  èuvek^ 
une  petite  pièce  de  h  Vie  de^  Hîwâ  *«• 
duite  bar  un  Hermite ,  éttité  paruli^iMiet 
&  omèe  de  figures  par  un  périt  dà!  «^qoe 
diit-buit  ans,  &  n'a  jamais  apt^S  p^ 
drè.  Je  ne  vous  fourbis  dire,  Maduae. 
avec  qu*eîle  afifeftiôn  ce  petit  tthkA  fé 
ftit  pour  Vx)tre  Maîefté  que"  te  deftk  tp 

pelle  ma  Reine,  n'bfant  dire  la  lem.  jQtte 

/"Ut  t  mÊïtou  fk*U  cft  Ui  ODieftioB  et  nittok 

«  ^té  depuis  im^flftiéc;  ^^'^  Pf-w*  «  V 


nous  falTe  k  cous  la  mifericorde  de  idr^ 
nous  rendre  dignes  de  le  prier  qu*il  donne 
à  Votre  Majeite  Tardeur  de  la  charité  &  le 
courage  des  faints  Martyrs ,  pour  fa  gloire 
Se  pour  le  bonheur  éternel  de  Votre  Ma* 
jeflé ,  de  qui  je  fuis  dans  un  très  profoiul 
xefpé£ty  &c. 

LETTR  E   DCLXffl. 

jf  la  Rest^  de  Vohgne,    Sitr  lafmdiOkn  ffelk 

svoit  fartt  four  les  Fifks  de  Samêt* 

Marie  y  &C, 

MADAME.    Les  Lettres  dontilapîa,  «-^.-i^ 
k  VotreMaJefté  d'honorer  M.  SinglinLS^ 
&  moi  en  datte  Sx  29.  Août  me  furent  ren-R»  de  P»»" 
dues  hier«    Je  rendrai  celle  de  M.  Singlia 
à  Ton  retour  de  Fort-Royal  des  Qiamps  otk 
il  eft  allé  :  il  aura  grande  joie  de  voir  qu^ 
Votre  ISfajefté  ait  eu  la  fienne  agreaÛd» 
C'eft  vr^ent,  Madame»  Dieu  qui  voua   . 
fait  fentir.ràrdeate  charité  (]u^il  donne  àcé 
boin  Père  pour  Votre  Majefté,  âtquieft 
telfe  qu'il  donneroit  fa  vie  avec  joie  pout 
fon  ièrvice  &  l'accroiiTement  de  la  lainte 
charité  en  elle,    j'ai  grande  joie  de  ce  que 
Votre  Majeité  a  enfin  accompli  la  bonni^ 
GBUvre  de  la  fondation  de  (es  Religieufes, 
avec  une  furabondante  &  magnifique  char  . 
rite.    AflTurez-vous»  Madame,  que  Dieil 
vous  le  rendra  9  &  que  cet  illuftre  exem^ 
pie  de  pieté,  c]ui  eft  unique  en  ce  fîecle  & 
que  Votre  Majefté  donne  à  TËglife  »  lui  fe--^ 
ra  plus  glorieux  devant  Dieu,  que  toutes  les 
aâions  mémorables  qui  y  ont  été  faites  par 
les  plus  grands,  que  les  hommes  efUment  " 
&  qi|e  très  fouvent  Dieu  châtie. 
Le  Palais  du  Luxembourg  à  Paris  »  a  en« 

core 


5t4  DCLXin.  LetPfi  Je  U  Mite  AwsiHf». 

tSsi.  ^^^^  P'^s  coûté  que  votre  fondation  tvo© 
favez ,  Madame ,  combien  peu  la  Reine  * 
gui  l'a  bâti  avec  tant  de  profufioD  en  a 
joui,  &  fi  les  IbufFrances  ne  lui  ont  aidél 
fatisfeire  à  .la  juftice  de  Dieu,  il  feudrt 
Qu'elle  ait  été  encore  châtiée  en  l'autre  « 
de  ces  vaines  fuperfluités  que  Dieu  nej»» 
donne  non  plus  eux  Rois  qu'aux  autreS) 
encore  qu'il  foit  vrai  qu'il  leur  (bit  penw 
d'avoir  plus  que  les  autres.  Mais  il  y  ena 
très  peu  qui  fe  mefurent  félon  Dieu  &  te 
règles  de  TEvangile ,  fur  lefquelles  ft 
(eront  jugés  aufii  bien  que  le  moindre  fujet 
Beniffez  donc  Dieu,  Madame,  &  foya 
très  reconnoiûànte  de  la  grâce  ^%  voiBi 
faîte  d'avoir  bâti  uîi  Temple  à  fa  gloire  4 
une  Maifbn  oh  il  fera  honoré  par  oe  faiD- 
tes  âmes  dans  toutes  les  bonnes  œuvres  def* 

aûelles  Dieu  regardera  toujours  leur  Foa* 
atrice.  Je  m'imagine  qu'elles  font  à  cette 
heute  dans  leuF^rlôture:  &  ^e.  ^tyotMa* 
lefté  y  aui-a  fait  la  retrai&e  wdile'M 
&  oh  fans  douté  Notre  S^teutfWant 
donné  de  nouveaux  deQfs^  élTm  ttâÊÊt  ft^ 
yir  que  jamais.  Je  le  fôf^e 'ttèa  |wmW^ 
ment  d\  âjouifef  de  nouvelli»  gTlfe»  tofr 
tes-puiflantes  pour  les  fuivre. 


que  .^„  „^ 

ont  leur  effet,  il  n'y  aura  plus  moyen  de 
travailler: tout  eft  entre  lestoainsdéDieu, 
qui  envoie  &  retient  les  orages  comme  il 
lui  plate.  Nous  avons  grand  fujet  de  nous 
confoler ,  en  voyant  le  courage  qu'il  donne 
a  tous  pour  fouflrir  humblement  &patieDi' 

metf 

•  Matie  <{e  Me^icù  mezt  4e  hoak  XilL 


JKXUIL  lettre  de  U  Mère  An^ffipie.  jiy 

ment  tout  ce  qui  lui  plaira.    Qui  fonge  fe-    1^54- 
rieufement  au  jugement  de  Dieu,  craint 

g  eu  ceux  des  hommes ,  &  qui  a  l'éternité 
ien  prefence,  eftime  peu  les  maux  qui  ne 
durent  que  des  momens.  Quoi  qu'il  no^is 
arrive,  nous  eTperons  que  Dieu  nous  fou- 
tiendra,  &  que  nous  n'oublierons  jamais 
de  prier  pour  Votre  Majefté:  ii  nousfom- 
mes  affligées ,  nos  prières  en  feront  meil- 
leures. 

Je  vous  fupplie.  Madame,  de  n'avoir 
n'avoir  nulle  peine  pùur  l'aumône  aue  vous 
vouliez,  faire  ici  :  votre  pays  doit  être  tou- 
[ours  préféré.  Votre  Majefté  a  eu  jgrande 
raiibn  de  faire  tout  ce  qu'elle  vouloit  faire 

Îour  les  Religieufes ,  fans  s'attendre  à  un 
"eftament,  lequel,  comme  elle  dit  très 
bien  »  eft  fouvent  mal  exécuté  :  mais  outre 
cela  il  vaut  mieux  donner  ce  que  l'onpof- 
(ede  5  que  ce  que  l'on  laiflTe.  Que  VcMxe 
Majefté  n'ait  pas  regret  à  l'exçelBive  depen* 
[e  que  ces  bonnes  Religieufes  ont  faites  fur 
les  chemins ,  puifau'encore  çju'il  y  ait  p« 
avoir  de  la  faute  de  ceux  qui  les  ont  con- 
duites ,  cet  argent  n'eft  pas  perdu  pour  Vo« 
:re  Majefté  11  laquelle  Dieu  en  tiendra 
compte  jufqu'au  dernier  denier ,  encore  qu'il 
V  en  ait  peut-être  eu  de  mal  employé.  Beoif- 
!ea&  Dieu ,  Madame ,  de  ce  que  vous  n'en 
-Oiplpyez  point  en  bals  &  en  comédies ,  Ce 
le  ce  que  vos  divertiflemens  vont  à  foula* 
rer  les  pauvres:  c'eft  de  Dieu  que  vous  te*  i 
lez  cette  fainte  &  heureufe  inclination.  Je 
prie  fa  bonté  qu'il  la  fortifie  &  la  fan£tifie 
le  plus  en  plus^  é^t,  &c» 


LET- 
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^^  LETTRE    DCLXIV. 

A  m$  ï^ligiemfe  de  Fùrunùfsl.    S^tu^k 

».  Ofto-  T  0&s<i.ii:B  je  reçus  votre  Lettre  daf 
bec.         J^  damofspimré,]écois,ina  diece&Bl 

fi  embauraflée ,  qae  je  n'eus  pu  feolerti 
k  loifir  de  k  liro  eDtier8meiic;i&aiiM 
ferrée,  je  la  trouve  prefentement  af 
vous  y^  repomb.  Je  aouoerai  onhepÉ 
ce  que  vous  demandez  pour  vot^e  CA^ 
<»«  PouY  ce  qui  voi»  regsrde,  iBtn| 
dieie  Cœur,  je  vous  tvoue  que  j^ttéw 
priie  &  afflkée  de  voir  ^e  ce  que  M 
vous  a  dit  nir  vos  maaquemeiis ,  yo0i 
découragée.  Vous  oe  pouvez  avm# 
narque  plus  ckûre  que  vous  Be  ciiercfeM 
'  pas  veritablpmetit  Die»  dans  le  feifl  ^ 
vous  preniez  de  vous^  corriger,  qw^j^ 
voir  trouvé  mauvais  qu'on  vgkis  accof»' 
Si  votre  cteilr  étoit  fincere  &  droit  i  vo« 
feriez  rivie  de  voir  qu'on  vousolfe^^.ï 
afin  Œie  cda  vous  fervtt  pour  voitf  corfr 
jger;  &  voua  devriez  être  bien  TêSt^^ 
vous  reprochât  même  vos  fautes^  linati 
faâre  pénitence  par  cetce  humiliaâofi^f 
vous  affermir  dans  la  pratique  du  Gonoa* 
le:  ce  qu'il  eft  impoifibte  de  faire  f'^ 
demœdant  cette  grâce,  avec  un  très  ^^ 
hie  fentiment  de  fon  indignité  à  Pol^ 
&  de  l'inâieence  que  Yod  a  4te*  la  ifi^ 
corde  de  Dteu» 

Noua  se  cofitKliÂbHs  {w^  laa  à0 
Sœur,  la  grandaw  deHieu^  ^.faiacecé  f 
fa  juftice,  ni  notre  extrême  petitelTe,  ^ 
fere  &  indignité.  Que  fi  nous  aviom'^ 
moindre  lueur  de  ces  vérités,  nous  fen^ 


oujotirs  dans  le  relpèâ:  &  la  crainte^  &  lôKék 
lans  une  fi  profonde  humiliatioa  aue  nous  ^ 
l'aurions  poinc  d'autre  deOr  que  décrehu- 
nîlîée,  reprife,  corrigée  Sç  veillée,  afin 
le  pouvoir  par  ces  lecours  purifier  notre 
Line  &  la  fortifier  dans  Ces  laapueurs,  qui 
Le  viennent  que  d'orgueil  &  dlimour  pro- 
>re ,  lequel  fe  couvre  fouvent  d'une  fauflb 
lumillté.  Au  nom  de  Dieu,  ma  chc^ 
>œur,  profternez  -  vous  fouvent  devant 
[>ieu  pour  lui  expofer  vos  befoias  comme 
bcant  vraiment  pauvre,  infirme  âc  impure, 
^enfaat  (jue  cette  pauvreté  vient  de  Tor* 
;ueil,  qm  fait  appelle:  le  demoa  par  le 
ils  de  Dieu  Telprit  immonde ,  quoiqu'il 
i*ait  point  d'autre  vice  proprement  qu^ 
'orgueil.  En  cette  poilure,  implorez  1» 
y  race  &  la  mifericorde  de  Dieu.  Deman* 
lez.- la  auilitpour  moi,  ma  très  cbere^Sœur, 
Se  me  croyez  toutp  à  vous». 

LETTRE    DCLXV. 

A  Madame  Allen,    Elle  la  confite  fit  la  douleur 
f»*elle  avoif  défi  voir  dans  rifnferfeSion. 

JE  kme  Dieu»  ma  chère  S<eur,  de  ce>«.  oao*: 
que  vous  vous  portez  mieux;  la  gran- '*• 
de  feiblefle  qui  vous,  refte ,  vous  rali^ 
&  demeurer  dans  qn  très  grand  repos.  Sui*^ 
ves  Dieu  en  cela,  &  en  tout  le  refte;  car 
fa  volonté  doit  être  votre  fatisfaâion.  Il 
s*y  faut  fbumettre  en  tout  ;  pour  n*étre  n'y 
farprîfe  ni  trouMée  de  rien  ;  puifijue  toiH 
tes  -choies  fo&t  ccmdultes  par  fa  dtvmePro- 
videncev  A:  que  tptK  coopère  en  bien  à 
ceuK  qui  l'aimeait. 

.  Vous  ne  devez  pas  vous  toucher  fi  fort 
de  ce  gue  je  v^us  ai  dit,  .&  qiui  vous  fait 

.  tom- 
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^54*  \?J^^^^  malade:  je  n'a  vois  pas  voulu  vouj 
I  écrire ,  de  peur  de  vous  faire  peine  ;  &  je 
ne  vous  l'ai  dit  qu'afin  que  vous  priaffiei 
Dieu,  &  <jue  Tachant  vos  befoins  ,  vou 
puiffîez  mieux  les  lui  dire.  Il  ne  faut  pas 
Je  furprendre  &  s'étonner  fi  fort,  quand 
BOUS  voyons  eh  noils-mêmes,  ou  en  cent 
qui  nous  touchent,  des  impérfeûioDs; 
puifque  nous  ne  devons  pas  ignorer  quedc 
fious-itiémes  nous  ne  fommes  qu'împerfc- 
aion  &  menfonge.  Nous  devons  auflî  ft- 
voir  que  la  grâce  de  Notre  Seigneur  eft  en- 
core plus  grande  que  notre  mifere ,  &qi:e 
nous  trouvons  en  l'invoquant  de  tout  no 
t«  cœur  des  remèdes  à  nos  maux:  c'cJ 
lur  elle  &  vers  elle  que  nous  devons  réflé- 
chir •  en  voyant  notre  corruption  •  &  non 
pas  fur  nous-mêmes.  ^ 

Je  crois  qu'on  nous  renvoîera  bientôt  aux 
Champs;  &  je  penfe  que  cet^byver,  oli 
j  aurai  encore  une  année  plus  crue  l'autre, 
me  fera  âuffi  fâcheux  que  le  précèdent  11 
vous  en  pourra  bien  arriver  autant.  Difpo- 
ions  nous,  ma  chère  Sœur,  à  tout  ce  qu'il 
Plaira  à  Dieu*;  n'aimons  que  fa  faintevo. 
1^?  .  î  *  "^^«ons  notre  fouverain  bonheur 
a  lui  être  parfaitement  foumifes,  Deman- 
aez  cette  grâce  à  Dieu  pour  moi ,  comme 
}Q  la  demande  pour  vous. 

LETTRE   DCLXVL 

'jr  U  JMère  Mendie  Je  VlmemMkm  k  CèmUFri» 
re  de  Fert'Rêyal  des  CbmHfs.    Me  Im  àe- 
ne  fiel^ues  mnsjurfom  hOeriemr. 

ifc  ^^  T  ^  ^^^®we  Dieu  de  la  grâce  qu'il  vodsj 

J  faite ,  ma  très  chère  Sœur ,  &  je  ne  do^ 

te  p«iût  qu'il  ne  vous  larende  très  avas- 

tageuftt 
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tageutfe,  pour  votre  avancement  &  un  ve^  iÇri. 
ri  table  affermîflement  dans  le  bien.  Vous  ^^ 
voyez  en  cela  un  effet  particulier  de  la  4j[- 
vîne  providence,  &  que  la  Mère  Agnès  a 
été  pour  votre  confoiation  à  Port -Royal 
des  Champs.  Il  faut  ôtre^  abbattue  dans  cet 
rencontres,  pour  pouvoir  dire  :  adkée^tpa'- 

vimento  anima  nejtra ,  ^c.  [notre  ame  eft  Col* 

lée  à  la  terre:]  N'êtes  vous  pas  trop  heu- 
reufe  que  le  moment  foit  venu  auquel  Dieu 
vous  fait  la  mifericorde  de  reconnoître  les 
défauts  de  votre  vie  patrée,&  les  manque- 
mens  de  fidélité  à  fa  grâce,  afin  qu'il  vous 
les  pardonne ,  vous  relevé  &  vous  faffe  en- 
trer fincerement  dans  la  voie ,  pour  y  mar- 
cher jufqu'à  la  fin.  Je  m'aflure  qu'au  fond 
de  votre  cœur  vous  fentez  une  plus  graa*  . 
de  confoiation  que  vous  n'avez  jamais  fait. 
C^r  il  eft  vrai  qu'il  n'y  en  a  point  en  ce 
inonde  d'égale  à  celle  que  Diei)  donne  dans 
l'amertume  de  la  pénitence  ;  &  on  expéri- 
mente une  dertaine  profonde  paix  au  mi- 
lieu du  trouble  que  caufe  la  vue  de  fes  fau- 
tes, parce  que  Dieu  étant  J'auteur  de  tous 
ces  mouvemens ,  fa  fainte  paix  les  accom- 
pagne toujours. 

Il  eft  impoffible  de  vous  mieux  expliquer 
que  vous  faites  ;  &  en  difant  tout  ce  que 
vous  dites  à  M.  Singlin ,  il  vous  entendra 
fort  bien  &  verra  l'état  de  votre  ame.  Vo- 
tre plus  grand  mal  vient ,  je  crois ,  de  vos 
craintes  :  elles  ont  été  la  lource  de  la  plu- 
part de  vos  fautes.  Il  faut  dorénavant  con- 
îiderer  toutes  chofes  par  l'efprit  de  la  foi , 
&  ne  pas  confulter  vos  fens  ni  votre  rai- 
fon ,  dans  le  bien  ou  dans  le  mal ,  pour  en- 
treprendre l'un  &  fuir  l'autre.  Efpereztout 
de  Dieu,  &  le  beniffez  de  ce  qu'il  vous 

Tmell.  Z  don- 
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Ï5r4.    ^Q°^^  ^^  '^  douleur.  Je  le  prie  qu'il  Taccroif- 
'  fe,  mais  que  ce  foit  fon  laint  efprit  qui  ea 

Ml  l'auteur:  elle  détruira  tous  vos  maux,  ^ 
&  femanc  dans  les  pleurs  Vous  recueillerez 
dans  la  joie. 

Affurez-vous  que  je  prierai  Dieu  pour 
vous  de  tout  mon  cœur.  J'aiftie  tant  vo- 
tre état  qu'il  eft  l'objet  de  tous  mes  defirs 
en  ce  monde  ;  &  n'étant  pas  fi  heureufe 
que  d'y  être ,  j'ai  la  fatisfaftion  que  vous 
y  foy iez ,  pour  l'amour  de  vous-ipéme ,  que 
l'aime  autant  que  Dieu  fait,&  encore  datis 
l'efperance  que  Dieu  m'y  donnera  quelque 

Earc  y  puifoue  nous  ne  fomfnes  qu'un  en 
li.    Prîez-le  pour  moi,  ma  chère  Sœur, 

&c. 

» 

■■'■-'-■'•  •  ■• 

LETTRE    DCLXVIL 

j4  la  mime^    Sttt  Jk  maladie  &  cette  de  M. 

Shgtin, 

iS.^Oâo-  l^E  foyez  point  en  peine  de  moi.  ma 
^^'  xN  chère  Sœur  ;  je  vous  en  prie.  Je  ne 

fuis  point  fi  mal:  on  s  eft  eflfrayé. 
Enfin  il  faut  finir  ;  &  à  mon  âge  cela  ne 
doit  gucres  carder  :  quelques  années  de  plus 
ou  de  moins  ne  font  rien.  Soyons  tou* 
tes  à  Dieu ,  &  jamais  nous  n'aurons  faute 
de  rien»    le  fuis  bien  en  peine  de  M.  Sin- 

Îflin:  il  eft  pis  que  moi,  parce  qu'il  ne  fe 
oulage  point,  &  à  fon  âge  je  croîs  qu*il 
lui  feroit  facile  de  guérir.  C'eft  demain 
le  jour  de  ma  première  Profeflîon.  Je  fa* 
lue  très  humblement  toutçs  nos  Sœurs ,  & 
les  fupplie  de  s'en  fouvenir* 


LET- 
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LETTRE    DCLXVIIL- 

la  même.     Sûr  la  maladie  de  M,  Singlin^  lis 
difpùjitms  de  Madame  de  Chazé^  étC. 


I(JJ4, 


IL,  faut  vaus  confoler,  ma  très  chère 29.  oa». 
Sœur,  du  retour  de  la  Mère  Agnès.  jet>f€. 
prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu'il  le  faue 


lui-tnême  efficacement,  voiis  attachant  lï 
fortement  à  fa  fainte  volonté,  que  fon  ac- 
compliflement  foit  votre  unique  bien  & 
votre  fatisfedion.  Quand  l^mom  fioce- 
re  de  cette  divine  volonté  eft  au  fond 
<le  notre  cœur^  rien  ne  Tébranle.    Quoi- 

3ue  notre  efpnc  ne  laiflTe  pas  de  fouffrir 
es  agitations  &  des  affliflion^  d'efprit, 
elles  ne  fervent  qu'à  nous  affermir  davan- 
taç^  âans  l'amour  de  la  dépendance  de 
Dieu.  Nous  en  avons  une  bien  fenfible 
dans  l'incommodité  dei  M.  Singlin  que  le 
Medecm  trouve  bien  importante  ;  mais  en- 
fin rien  ne  doit  borner  notre  foumiffionj 
Îui  ne  nous  doit  pas  empêcher  de  bien  prier 
)ieu  qu'il  nous  le  conferve,^  ne  nous  trai- 
tant pas  comme  nous  le  méritons. 

Je  fuis  bien  aife  oue  Ton  Tufpende  enco- 
re le  voyage  de  Madame  de  Chazé  :  cela 
eft  trop  précipité.  Parlez-lui  fmcerement; 
il  en  faut  avoir  pitié.  Au  fonds  elle  a  l'à- 
me  très  bonne ,  &  à  la  vérité  c'eft  la  moins 
à  craindre  de  fon  efpece._  Nous  ferions  in- 
grates de  ne  pas  faire  tous  nos  efforts  pour 
la  fervir  utilement,  tiuand  ce  ne  ferôit  que 
-pour  l'affection  qu'elle  a  pour  la  Maifon  , 
oii  elle  aime  mieux  fouffirir  que  d'être  biçn 
careiBëe  ailleurs  ♦. 

Z  2      •    •          ' .  Ne 

*  Cette  l>anie  fut  oeuf  an$  "^  Poft  -  Royal  lâns  faue 
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itfç4.  ^^  ^^^^  contraignez  point  de  m'écrire 
^^  toutes  chpfcs  :  la  vraie  union  que  Dieu  me 
.  donne  avec  vous ,  me  fait  croire  que  je  fai 
tout  ce  Que  vous  favez,  parce  que  votre 
cœur  me  le  dit;&  récriture  dit  fouvent  ce 
que  le  cœur  ne  die  pas.  Ailbrez-vous  que 
Dieu  vous  aidera  plus  que  jamais*  Il  me 
femble  que  votre  bonne  volonté  eft  à  cet- 
xe  heure  en  liberté ,  &  que  jufqu'ici  elle  é- 
toic  comme  empêtrée  de  vaines  craintes  & 
de  vaines  répugnances.  Quoique  vous  fuf- 
fiez  dans  la  voie  par  lagracede Dieu,  vous 
n'y  pouviez  gueres  avancer  ;  mais  j'efperc 
^ue  vous  marcherez  gaiement  dorenavaoL 
Encore  qu'il  s'il  s'y  rencontre  des  croix ,  el- 
les ne  vous  ferviront  qu'à  prendre  un  nou- 
veau courage ,  puifqu'elles  vous  rendront 
plus  certaine  que  c'eft  la  vraie  voie,  oiiil 
y  a  des  croix  oc  des  épines. 

LETTRE    DCLXIX.        ' 

A  Madame  de  Sainte  Angt,    Sur  la  mvrt  de  fi 

fetite  fille  ^  ^  les  difpofiiâns  ûà  elle  Jevm 

être  four  fatreja  PrefeJ^Qn. 

mNovcic.  1  E  me  rejouis,  ma  chère  Sœur,  de  voir 
bic,         "  J  ^^^  "on  feulement  votre  efprit  fe  recd 
captif  au  fervice  de  la  foi ,  mais  qu'en- 
core Dieu  vous  fait  la  grâce  d'y  affujettir 
tous  vos  fens ,  lui  facriiîant  toutes  les  teo* 
drefles  de  la  nature  dans  la  more  de  votre 
petite- fille;  &  en  vérité  je  ne  vous  aurois 
V     pas  cru  bien  difpofée  à  votreProfeffion, 

*  donc 

Profcflion,  pour  !cs  ralfbns  qu'on  peut  roir  en  (à  V-r, 
Tome  V.  dcf  Mémoires  de  U  Merc  Angelii^uc.XXXI^ 
Relation.  £ile  fie  Profeffion  en  1659.  &  pile  ic  uom  ^ 
^ttTui  Lite  Mag^elcinc  de  Sainte  ËUubeih. 
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dont  le  cems  eft  fi  proche  * ,  fi:  vous  aviez   1654.. 
fart  d'une  autre  manière.    Il  n'y  a  perfon' 
ncr  qui  aie  tant  foit  peu  de  foi  qui  ne  veuil- 
le  bied  offrir  le  facrifice  de  propitiation* 
pour  la  remiflion  de  fes  pèches ,  &  celui 
d'oblation  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  fes» 
bienfaits  &  en  obtenir  de  nouveaux.  Mais 
quant  à  celui  d'holocaufte qui  n'eft  que  pouv 
adorer  Dieu  fouverainement  fans  fe  rien   - 
referver,  très  peu  de  perfonnes  le  fontf  & 
cependant  c'cft  le  principal ,.  &  fans  lequel 
Dieu  ne  reçoit  point  les  deux  autres. 

S'il  vous  fait  la  grâce  de  le  lui  offrir  tou- 
jours dans  toutes  tes  occafions  que  fa  divi- 
ne Providence  vous  en  prefentera,  vous 
ferez  trop  heureufe:  &  Dieu  vous  recevra 
à  votre  ProfeflSon  non  feulement  coipme'  , 
une  Vierge  ,  mais  comme  une  Martyre  ^ 

Î>.ui(c}ue  la  plénitude  de  volonté  qui  facrifie^ 
a  vie  naturelle,  auflî  bien  que  la  civile ,  eft 
reçue  de  Djcu  comme  l'effet.  Qui  n'a  pas^ 
cette  plénitude  de  volonté  de  fe  facrifier  à 
Dieu  en  toute  façon  &  fans  refervejnefait' 
pas  ProfeiSon  comme  il  faut.  Enmanquant- 
de  cette  difpofition ,  elle  fait  la  plus  gran- 
de de  toutes  les  hypocrifies ,  au  lieu  de  fai- 
re la  plus  fainte  de  toutes  les  aâiGfds. 
Je  vous  fupplie  entre-ci  le  jour  heureux 

aue  Dieu  vous  a  fait  defirer  depuis  tant 
'années ,  de  vous  mettre  tous  les  jours  un^ 
peu  de  tems  en  fa  divine  çrefence  pour  lui 
demander  cette  bonne  difpofition  ,  cett^ 
parfaite  renonciation  à  toutes  chofes,  &  la> 
mort  à  votre  vie  humaine ,  afin  que  vous» 
entriez  vraiment  dans  la  nouvelle  que  No- 
tre Seigneur  nous  a  méritée  en  fe  facrifianc- 

Z  3  fur 

^    «  Elle  la  fit  le  11.  de  ce  mois. 
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UfsA*  ^^  '^  croix.  Nous  avons  prié  Dieu  pour 
^  Monfieur  votre  fils,  afin  qu'il  lui  plaife  de 
tirer  fon  cœur  à  lui ,  avec  les  enfans  qu'il 
feit  naître  de  lui.  J'ai  bien  envie ,  fi  Eheu 
le  veut ,  que  vous  vous  portiez  bien.  Du 
rcfte  ne  fongez  qu'à  vous  ofirir  à  lui  pour 
faire  fa  fainte  volonté  »  &  vous  laiflbz  coi>- 
duire.    Jefiiis,  &c. 

LETTRE    DCLXX. 

■A  M,  de  Fleurj,    jiufitjet  iun  Seigneur  An- 

gleis  ,  &C. 

ao  No?em- T  E  me  fuis ,  Monfieur,  donné  Thonneur 
brc.  De  p.  J  d'écrire  à  la  Reine  ces  deux  derniers 
R  dcPaiis.     couriers  * ,  &  j'ai  pris  la  bardieflfe  de  lui 

Eàrler  d'un  Seigneur  Anglois  qui  defîreroit 
iea  fervir  Sa  M^eflé  en  fa  guerre.  Je  vous 
fiippîie  très  humblement  de  prendre  la  pei- 
de  de  nous  dire  au  plutôt  fi  la  Reine  lui 
pourra  donner  de  remploi.  Nous  ignorons 
6  le  Roi  a  coutume  de  recevoir  des  é- 
tfangers  dans  fes  armées;  ^  JS  même  Sa 
Majefté  a  encore  befoin  de  foldats.  Je  prie 
Dieu  que  le$  eonemis  fuient  fi  bien,  hunii^ 
liés  qu'il  n'en  n'ait  pli^  befoin,  mais  s'il 
lui  ett  faut'  encore ,  &  que  les  Polonois 
fpuffrent  tes  étrangers ,  -je  crois  que  le  Roi 
ftra  très  bien  fervi  de  ce  Milard  qui  eft  très 
brave  homme  &  crai^oant  Dieu* 

Nous  Tommes  toujours  en  grand  foin  de 
Ig  Reine,  fâchant  les  inquiétudes  oh  peuc 
être  Sa  Majefté  pendant  l'abfeoce  du  Roi  : 
je  vous  fupplie  très  hun^lemeos  de  nous 

en 

^  Ces  Lettres  ont  iti  perdoes  :  il  y  a  apparence  qu*il 
Y  éroit  Queftien  du  MUox4  <k  Muskiy  doue  U  (êxa  \u' 
k  daas  k  (iiùe. 


DCLXXI.  Lettre  de  la  Mère  jÊn&Hique.  y^ 

donner  des  nouvelles.  M,  Arnauld  eft  1^54» 
-ici  pour  deux  jours:  il  vous  falue très  hum- 
blement. Il  nous  a  dit  que  la  petite  niecç 
fe  porte  très  bien,  Se  cju'il  l\ii  a  offert  en 
partant  de  la  ramener  icr,  mais  qu'elle  liii 
a  dit  qu^elIe  fe  trouvoit  mieux  là  &  n'en 
Vouloît  jaiïiais  fortin  Toutes  celles  qui  y 
font  y  ont  la  même  affe£l:ion5&  Dieu  don- 
ne une  benediÛion  particulière  à  cçtte  Mai- 

'TW  recommande  tré,  hamblemeae  4«;-'- 
VOS  fîiintes  prières  :  dans  huit  jours,  Dieii  ^"^** 
aidant,  je.  tbrai  depofée  de  là  charge  oU  i} 
y  a  douze  ans  que  je  fuis.  Obteçicz-maî 
de  la  bonté  de  Dieu  par  vos  Tain ts  facrifi- 
ces,  la  grâce  que  je  puiflTe  bien  commen- 
.cer  à  vivre  en  vraiç  Religieufe,&  faire pe- 
Bitence  des  fautes  que  j^i  faites  étant  en 
charge.  Je  falue  très  humblçmetit  Made- 
moilelle  Joflç,&  i^adUre  que  nous  qe  l'oi;- 
blicrôns  point.    Je  fuis,  occ. 

.t.  e  T  T  ?^  S  papii 

\A  la  SeHir  Aeme  de  Sainie/^fme  de  Bevlofpe 

4e  SamterÂMge.    Jtfeis  Ipi  avQf^farUJur  U 

'    jmè  qu*elte  omit  de  Ja  PrçfeJJi^ ,  pl$  lui  deime 

JE  bénis  Dieu,  ma  chère -Sœur,  devo-25  Novcm* 
trc  bonheur, &  jp  merejQgisb^aucQiipb^c  ,.  ^ 
de  votre  ^aiade,  joie.    Si  elle  étQit 
moindre,  vous  ne  ferieiE  pas  afle^  recoi^- 
noiflknte  de.  la  grâce  que  Pieu  vous  a  f^i- 
te ,  &  qui  eft  finguliere.    Sonj^ez  fouvent 
à  la  divme  Providence  qui  vous  9  condui- 
te fi  heureufement  pour  fortir  d^  mpnde» 
,  &  qui  a  cemfervé  esk  vQtce  ^S^e  tant  d'ap- 
. fiées  le;ddir.^'il  M.nvpk  $h»fflé  d'êtfe 
j  Z  4  Re- 
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1<Ï54.  RfiJjgî^u^  >  ^fi°  d'en  avoir  une  condnuelle 
^^  reconnoiffance ,  &  de  le  prier  fans  ceflè  de 
perfectioner  fon  œuvre,  en  faifant  mou- 
rir en  vous  refprit  du  monde  &  toutes  les 
habitudes  que  vous  y  avez  pu  contrafter. 
Prenez  garde  de  n^en  plus  parler ,  s'il  eft 
poffible  ;  £  oubliez  fes  modes ,  fes  bien- 
leances  &  tout  le  refte.  Il  faut  que  je  vous 
dife  que  vous  avez  le  vifage  trop  gai  en 
parlant,  &  quelquefois  même  vous  faites 
un  ris  haut  qui  fent  encore  fa  Dame  du  mon- 
de, le  ne  prétends  pas  pour  cela  que  vous 
foy îez  trifte  ni  rechignée ,  mais  un  peu  plus 
ferieufe.    Au  refte  ne  vous  mettez  pas  en 

I)eine  comme  vous  ferez  :  priez  EMeu  feu- 
ement  qu'il  vous  faffe  taire  comme  il 
faut  ;  &  en  toutes  les  chbfes  dont  on  vous 
avertira ,  ne  faites  que  prier  Dieu  avec  hu- 
milité &  tranquillité  5  qu'il  vousenfèigneà 
fafle  faire  tout  ce  que  vous  devez  &  ra il 
manière  qu'il  le  faut, 
^...u —  ,  ■  ■  ,1 , 

L  ET  T  R  E    DCLXXn. 

A  la  Mère  Marie  dePlnearnat'màleCêifteFrieme 
de  Fert-'Rejaldes  CbaMSm  Elle  Imdmme  qaelfues 
avh  &  lui  Parle  de  fin  reteur  àPeri'R^aides 
tbamps^  ^  de  t éleSiemqu^en vernie éefairt 
de  la  Mère  Marie  des  Anges  fetif  Jilfkeffe. 


«i.NoTem-  A  U  nom  de  Dieu,  ma  très  chère Sœar, 
kie.  xjL  ne  regardez  plus  derrière  vous ,  mais 

ayez  une  pleine  confiance  en  Dieu  qui  vous 
a  délivré ,  &  qui  vous  délivrera.  Ne  fon- 
dez plus  qu'à  bénir  fa  bonté ,  &  à  brifer 
contre  la  pierre  les  petits  de  jBabylone  qui 
voudroient  s'élever.  Plus  de  vaines  crain- 
tes, de  réflexions,  d'averiions  humaines, 
lû  d'affliâioai  :  ci^  &>Ytz  &  .cheminez 


IHXJOtH.  Lettre  Je  la  Mère  Angélique,  f^f 

dans  la  nouveauté  de  votre  efprit,  &  dans   i6<i^ 
Vèrprit  de  la  foi. 

Comment  pourrois  je  douter  à  prefcnt 
de  votre  affeâion.    Je  ne  l'ai  jamais  fait , .    . 
lotfque  "VOUS  fembliez  avoir  plus  de  crain* 
te  pour  moi  que  d'amour  ;  mais  je  ne  m'ar- 
reçois  pas  à  ces  apparences,  que  je  voyois 
fort  bien  n'être  que  des  brouillards  &^des 
Dueés  qui  obfcurciflbient  votre  efprit,  & 
qui  étoicnt  en  effet  dès  vapeurs  dé  la  con» 
Gupifcence.  Au  fond'  vous  conferviez  tou- 
jours de  Taffèftion  pour  moi  ;  ^infi  j'efpe- 
roîs  &  j'attendois  que  là.  lumière  de  làgra»-        » 
ce  detruiût  tous  ces  nuages.    Cette  petite 
crainte  que  vous  avez  encore ,  eft  un  reft^ 
de  foiblefle  qui  paflera  bientôt,  Dieu  ai- 
dant; fur  tout  fi  je  fuis  bien,  fage,   bien 
confiderée  &  dans  la-  modération.  Car  j'a- 
voue que  j'ai  donné  beaucoup  lieu  à  vo8  = 
tentations,  &  que  fi  j'euflfe  eu  toute  la  cha- 
rité &  la  prudence  qqe  je  devois ,  elle  fe 
fuflènt  plutôt  difiipées;  mais  je  fuis  fi  im- 
parfaite.  qu'il  faut  être  toute  parfaite  pour 
ibuffrir  mes  emportemens  &  ma  manière  ^ 
d'agir. 

Il  n^a  jamais  dépendu  de  moi  de  retour- 
ner aux  Champs ,  &  il  le  fera  encore  moinr 
à  l'avenir.  Je  prie  Dieu  qu'il  me  fafleaufli 
prête  à  tout  comme  j'y. fuis  obligée ;&  que" 
s'il  me  refteencoredes  inclinations,. il  me ^ 
fafle  la  grâce  de  ne  les  pas  fuivre.  • 

Je  vous  dirai  ijuant  à  la  nouvelle  éle- 
ûiou'*,  qu'il  n'y  a  Doînt  de  changement - 

Z  5.  pour^ 

*  La>  Mère  Macie  des  Anges  Suireau,  quiétoituoe* 
Religieufe  d'une  gianUe  vertu,  fut  élue Abbcfle  de  Port- ^ 
Royal  le  26;  Novembre  1654.  Vo/et  T Abrégé,  de  fk  « 
vie  dans  les  Memeiies  de  4a  Mece  Angélique  Tome  IVi- 
RcIajioaXiY. 


53t  OetXXnt  X;e»ê  J^lè  Mfrtjtm^Hfm. 

TifmjL  V^}^  ^^^  4^  regardent  les  créatives  en 
Dieu  :  &  nous  fommes  trop  heureti&s  d'ê* 
cre  aiiin-ées  par  (a  grâce  qu&  le  dioiar.qu'il 
a  fait  eil  fi  pûrfait^meoc  uni  k  lui ,.  qu'il 
unira  plus  que.Janiais  ceux  qui  feront  unii 
à  notre  Mère.  Je  fuis  toute  à  voos. 


»*■       ^<l  — »^  i^— ^»*HIW» 


LETTRE   DCLXXIIL 

ul  la  Sœur  Angilifte  de  Satnit  Agnès  Je  Mark 

4e  Falaire  ,  ^ui  avais  fuel^e  feine  fur  f(* 

leéion  Je  la-  Mère  Ssàreass*. 

An.  oom-  TTOu©  ne  VOUS- trompez  pas,  nia* chcre 

mcnccment  '  V   Sœur ,  en  voyant  que  je  penfe  à^oi^» 

de.  Dccçm-car  certainement  li  eft  vrai,  oc  je  defiredi 

'^^'         tout  mon  coE«r~que-vousf*ft>yièz  parftite* 

eient  à  Dieui.  Airure2>vcms  qu^autantquU 

fe  peut  humainement  connotere,  on  peut 

ilireque  que  le  S.  Efprit  aweudéàré^ 

ieâîon,.&  que  tout  s'eft  pané  très  paifr- 

blement ,   c^oique  le  desioa:  aiù.youlti 

brouiller  les  •  efprics  ;  mais  le  nombre  en  a 

été- fi  petit  par  la  grâce  de  Diep^  quecV 

été-  comme  rien»   T*out  }e  monde  eft  très 

content  ;  &  vraiment  il  y  a  de  quoi  l*écre. 

^  Souvenez-^oâs ,  ma'  cnebe  Sasai ,  qu'il  y  a 

«de»  dons  de  la  nature  qui  couvrent  pIuGeufS 

itnperfeâ}ons,.,&  des  coofes  qui  nep» oif&jic 

pas  fi  éclatantes  (kns  la  natm'e  y  qui  comrreoc 

46  grandes  grâces  de  Dieu  $  qui  ne  font  don* 

nues  que  de  ceux  qui  ont  les  yeuxfpirituels 

i&  non  charnels^  Ce  n'^ft  paià  nous  à  faire 

^mparaifon  des  graces^  im  am^  ;  mais  fi 

«la  étoit  permis,  j'oferois  dira  qu'il  n*y  a 

f^as  au:  monde  une  ame plus  pure ^  plus  cha* 

mablev  plu*  humble ,..  &  en  un  mot  plur 

Sarfi^te^^ue  nocrç  Mere^   Ceftce  qui  me 
Uk  eft^erer;  qu&:  Qieui&oua  fier^beaucoup 


^5Ç  ifnifericor4e  .par  fçi  copçiuita.    L'anifor-/  ^^m 
zfxué  d§  fa.  vi^  toutiç  Rpljgieïîf^,  depuis    *^^ 
.treiH^  -  oeiif  ii®5 ,  ft®s  quç  nul  cHing^a\çiit 

r« ,  prinpiMtem§ni:  qwnd  on  ^  eu  Jfis  épf  ea- 

pu. dire  aytie  chofc  d'^liejfiooaqaçc'étok 
-jMO^  fajnte.Fjlte.  _ 

En  vérité  cela  eft  humain  ,  rm  çb€DP  - 
Soeuc-,de  dire  cq  <]ue  vousdites^&x^-oyez-- 
moii  ijeft  avantagejîxjde  ch^mgerdeMe-  ^ 

re.  afin  de  n'obéir  pas" par accoqtiiqiapce,, 
rêrpéCtd  afffeffipn' humaine',  mais  de  ne* 
regarder  que  Dieu  &  fa  divine  autorité  dans  • 
les  ^openéerc  t  ce  qui  faaftifie  ooœ  ûbéfït  ...  -    - 
-fknce  cela  rend  digne  de  Dieu;  autrement 
.nous  iK>iis  orompons  très  fouvent  y  peQfdac 
obéir  à  Dka ,    mais   {oivant  réeilesieât 
nmte  ràjiba  &  noQ'e  incliôBtion  »  qui  7^- 
.  garjde.plus  la  créature  que  Wmx^  tjë  voos 
affute'^cpiô  je  vDus  fervirairdecicftlfiRrpQBur 
en  obé^ranf,,Qit^éd  cotnmandftoi^  Oon'^ 
•januds  quitte  de  la  charité  :  Dieu  Tord^- 
ne  en  hbus  ûcHices ,  afo  qu'elle  foit  treriu- 
•blQ  &  jttfle:.    }'ài  plufi  ite  befoiff  giie  votts> 
de  tnimmiiier  d»  &otes  qu^  j'ai  itiicee.à^ 
vx)Ore  ésard  {c  à  l'égird  de  to«ttes  00s  ' 
&9âirs^;  nue  Disit  par  fa  tnifericorde  nous 
-renouvelle  par  Ton  Ëfprit.  Il  fsmt,  tnaoïès^ 
.chere^  ppiter  gaisn^est  iâ  .ehdrge^fitea  rims 
dea  autres;.  Il  Q'eQ:pas.4}ue.J£  ne  yous-aie* 
auffi  bim  ftit  fppfftîr.  ,5qyops  isoiçes  unies  ^ 
à  Pieu,  &  jîous  ferons  toutes  unies  çntre- 
'Xious  &  trop  hiçureufes.  Bon  jour^  >  ma  çhte*f 
re  Sœur..  Je  fui?  toute  à  vous.\ 

M.  Singlin  m*a  dit  qu'il  ue^  voDs*avofît: 
pp»  voir  j  vmais  ^e  ibo  Seiincm  viibiit.isiievxt  •   '    • 
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sSjj  SOS  voies,  ma  chère  Sœur.  Je  vous  afllire 
Que  je  ne  m'incommode  pomt  pour  vous 
écrire;  le  faifanc  de  bon  cœur,  quand  je 
le  puis.  Je  vous  conjure  encore  d*avoirde 
la  joie  avec  moi  de  notre  éleâion  ,  &  d*e& 
remercier  Dieu  de  tout  le  cœur  :  autremenc 

Î*i  dirai  que  vous  n'eftimez  pas  la  grâce  de 
efus-Chrift  donc  npcre  Mère  ^  toute 
împliCi 


L  RT  T  R  EL  DCLXXIV.  ' 

i^  lâadamei  jÉUetf..    Sur  la  canihmathn  it 

fit  maladies; 

7:  DeccoH  T  A  continuation  de  vos  fouffrances',  mi 
JL  très-  chère  Sœur,  me  touche.  &. m'o- 
blige de  regarder  Dieu  pour  me  ioumettit 
à  la  fainte  volonté,  qui  fait  tout  avec  poids 
&.  mefure  ;  de  force  que  je  ne  dtiis  douter 

3ue  fon  infinie  bonté  ne  vous^  oonneautanc 
e  patience  que  de  mah    Cela  étant,  vos 
maus  feront  de  vrais  biens  »,  puifqu'Ml'faac 
•  par  beaucoup,  d'àffliâions  corporeUes  ac- 

3uerir  les  biens  étemel».  RejouiflEez-vous 
onc,  nia  très  di^e  Sœur,  dans  vos  pei- 
nes puifqu'eltes  vous  marquent  qi»  vous 
éœs  dans  la  vote  dacidl  Je  loue  Dieu  de 
ce-  que  NI.  ib^poite  mieux:  c*eft  toujouis 
du  tems:  que  X>îeu.  nous  donne,  pour  de- 
mander mifericorde.  pour  lui  &pour  leD. 


L  E  T  T'R  E:  DCLXxy: 

i  wf  là.  Sisur  Génevkve  d§S4Ùùe  Ma^dikme,  Je  k- 
Base  fir  les  déifiions  où  elle  devaUemSrer< 
four.  Ëen  recevoir  ftatit  de  Novice, . 

i^Occcii^  jf  'Incommodité  ou  •  jr  me  fuis  trouvée,. 
"^*        Ik  maoshefé  Sœur,  dcpius  jqufi  vous  nous. 


ZJChXXy.  Lettre  ie  ta  Mère  AngeU^r.  54!. 
avez  écrit  m^  empêchée  de  vous  repon-  -^-^; 
dre  plutôt,  mais  non  pas  de  remercier  ^^ 
Die»  avec  vous  de  lagraee  qu'il vous^afirî* 
te  &.dé  la  seconnoîlmoce  qu'il  vous  en 
donne  ^.fans  laquelle  elle  ne  v-ous  feroitpa» 
avantageulfe  ;  mais  la  reçonnoiflànt  comnie 
TOUS  faîtes,  &  defirantf  d'y  correfpondre- 
avec  une  véritable  fidélité ,.  j'éfpere  que 
Dieu  accomplira  fa  mifericorde  en  vous. 
Cependant  il  faut ,  ma  très  chère  Sœur, 
meprifer  ces  fentimens  humaine  qui  regar»- 
denc  encore  la  prefence  des  créatures ,  & 
les  facrifier  toutes  avec*  vous-même.  Au- 
trement, ma^très  chère  Sœuï,  votre  facrr- 
fice  ne  feroît  pas  un  vrai  holbcaufte ,&  fc- 
Toit  indigne  d'être  offert  à  la  fouveraine 
majefté  de  Dieu ,,  auquel  tout  appartient 
fens  Tcferve; 

Ne  longez  donc,  ma  chère  Soeur  ,  qu^ 
vous  préparer ,  en  vous  purifiant  de  toute 
affcûion  humaine;  I.e  tems  qu'il  vous  don** 
ne  pour  cette-  préparation  eft  précieux  :  iV 
arrive  dans  la  célébration  du  myftere  dfe 
l'aneantiflèment  du  Fils  dfe  Dieu.  Que  fî; 
vous  le  confiderez  bien,  &  que  fà  bonté 
:feflre  fëhtir  à^votfe  cœur  les  circonftances 
inerveillèufes  de  fon^  fécond  avènement  6t 
de  fà  naîffance-,  vous  n'aurez  pointbefoiû 
d'autre  règle  pour  le  refïe  de  votre  vie  i. 
ee  myftere  en  étant  une  parfaite  de  tou* 
te  vertu,  &  fur  tout  des  vœux:  que  vous 
voulez  ftîrie.  Je  prié  IKeu ,  ma  chère  Sœur , 
qu'il  faflè  une  fî  forte- impreffion  en  vo- 
tre ame  ou'il  efface  tous'  les  fenti- 
mens contraires  que  le  vieil  homme  pro- 
duit  toujours,  &  que  vous  deveniez  une 
^nouvelle  &  parfaite  créature  toute  tranl^ 
fbrméb    en    Jéfus-Chrift   auqud    voua 

Z,7  vûtti 


j6$A> 


j4ft  IXCI&XV^  Itttrf  df  UMrt-titt^iiÊr, 

youkz  voitf  cooiÀcrer  4t  noir  pour  !>* 
nais  *.   - 


.      L  E  T  T  R  E   DGtXXyi. 

Àhmtmé.    8t/r  temèàie 'Jmtt. 

Ui  Deccm-t'Ax  rcçu  ^  iM  très  chçi^  S<çar.,r  vot» 

kè.         J  l^ettre  a^ec  C^ntknent  4e  compailioade 

.    la  peine  oh  j^  vous,  vois  ^  ^ais-  fioo  pv 

Vie  votre  malbwr.   Càr.vçyfzrvow  ,  mi 

fe-ib  chère  S^wi;  }l  o'y  ;»  poiPi;  de  m;^ur 

^e  le  pech|;:{^'£ap£^'ep  f^u£  que  lès  m- 
nations  jQue  wieu^ôo^  fait  percer  par  1  or- 
(lire  dé  u  providence  ^  ^e  àow^t  ^>peller 
aipG ,  au  co^p^airp  z>ow  le«  ^evona  rceoir 
l^oUr  des  benedi^oia^  s  &  fl  elle^  dqùs  su- 
rivent  au;):  plus  kopqj-^antes  ^Qiqps  ée  no- 
tre vie ,  elfes  font  àùffi  blùs  STao^^s  P^ 

n^  ^qu'e^Ji^  nou^  ^i^ept  4  les  f^m  plm  pa- 
l^éni^ht:  i^iaintemepc  ^^q'q  rçgar4aiut<))fte£)ku 
ïcul  quieft  wpQre  ypnçibte  ;fopparfi* 
'  Ne  VÔU3  ^b^vi^«.Jl  pôimd^ cç  qu'o» 
MQus  ptècHlç  preiQîif r' DitQiiniçbd  dç  TAf 
vent,  que  qqu$  devjop^  t^îF  po^r  perda 
Je  jour  auquel  pous  q 'avipm  poi^i:  reocMUDé 
i  nous^iDémes,  Or,  ma  très  chère- Sceur, 
eelui  auquel  voji^  vqu^  dépouillerez  de  Th»- 
pit  feciuier  pour  être,  r^vétuç  ^  cehudiP 
la  Religion ,  vous  doit  ê^^  unJpl:M^  à/^é^ 
îcnonecnieîïi:,.  &  p^  4fa^&(^%t^  forç  utite 
pour  votre  ûlj,it.  p^ui^r^e  q»e.  tUt^  k^ 
circpDftance^  de  la'  pnvatipn  4e  pem?  q^ 
Voua  defire;^  le  plùè  guiry  l^fllÂmt»  ym 

i  ecrint  cette  Lertte  8c  la  tulvaate  'M>iu:  la  conlotet  de 
ce  qtt'telJfe  oe  joutait  ktif  i^ftf%L  Mctc  ^  lOoit 
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^'auriez,  pas  f^it  un  ûcriâce  entier  &  m    j^e^r^ 
renoncement  parfak.   Le  fainç  Efprit  pow    *^^* 
die  r  Mm^t  wm  ^  fi  (otffi^  m  l'hmme* ,  Of 
DOIT  iêulement  ç'eft-  une  iQ^lediOtion  (}e  s'jf 
fier  avec  quelque  çubU  de  Di^çu,  ne  le  re* 
gardant  ^^  toujours  commç  la  fource  4e 
Xow;-  petre  biçn  &  dequileç  hommes  r^çoir 
veiic  tout  cç  qu'ils  donnes^»    Mais  c'el^ 
encore  un  jgrand  mal  de  croire  que  Dieu  ne 
peut  pas  i^s  eu;K  pou$  faire  tput  le  bien^ 
qui  nous  eft  neceiTaire ,  âç  de  ne  .n^t{;r^  pî| 
en   lui  toute  confiance  dans  tous  nos.  be-  * 
foins  \  en  forte  que  ^^u^ndr  hqus  fp^^fironr 
quçlq^e^  privations  par  Tordre  de  fa  divi- 
ne prpyidenceij^ûQas  y  tyouvipus  du  xsaS:-^ 
heuf .  • 

Cependant  cela  arrive-  quelquefois  „ 
mais  ffeft'  par  notre  infidélité,  &  PST*" 
ee  Qfxt  BOUS  lumquons  à  chercher  enujeu^^  j 

<ee  '  oui  nous  manque  dans  k  rreatui'e ,  con^       /   î 
ire  llnteatiDn  de  Dieu  qui  vouloit  noù^  le*    -      * 
donner  plus  avjmtageuieinent  par  lui-m^ 
me..   Croyez  *  moi  ^  ma.  très  chêne  Sœur  ^, 
tt>ut  notre  mal!,  &  te  peir  d'àyaobemeni 
flue  nous  faifons,  vient  de  ce  que  nous  me 
mivcms  pas  Dieu.^.  nous  arrêtant  trop  au^:. 
ereatures. .  Il  s'en  faut  lërvir , .  quand  Dieu  ? 
les  doDQe^  mais  quand  il  les  ôce  il  ne  faut 
fias  laiflêr  de  poimUivie  gaiement  foA  cha*" 
ihin,  comme  & rEunuquedelafteined'Ë* 
tfaiopie^  ^ 
Je  crois  que  .vous  pourrez  vpir  Ml  Sin-^ 
[Im^  &  que  ce  qu'il  vous  dira  en  |>arricu^ 
[er  vous  iera  pour  le  inoins  aufli  utile  que^ 
ce^  qu'il  vous  diroit  en  public.^    Quoiqu'il' 
en  Ipir,  rara  très  chère  Sœur  ^  eflancz-vout 
crop^  heureUfe  de  ce  que^ vous  avez  reçudie* 

Dieu^jSc;^:ce.  qu'il  /voiu  jiconduîtûki  vem- 

êtefti. 


s: 


544  BCLXXnU  Lettre  dtld  Mm  Af^eSfur. 
j0«j     étesi  NfefopgezqifârvousoffHrM3ieuptire^ 
ment  &  entièrement.  Il  ne  regardera  p^s  tant 
ceux  qui  vous  prefenteront  que  votre  cœur: 

Sue  s'il  le  voit  tout  pur  &  entier  pour  lui, 
le  recevra  ;  finon  ,  quand  ce  feroît  S. 
Bernard  qui  vous  doniieroit  Thabit ,  il  ne 
vous  recevroit  pas.  AflUrez-vous ,  mi  très 
chère  Sœur,  que  nous  y  ferons  prefente 
d'efprit ,  comme  toutes  noy  Sœurs  d'ici  qui 
prient  bien  Dieu  pour  vousr  à  qui  |e  mit 
entièrement  a<îquife; 

ËTË  T  T  R  E   DCLXXVIL 

jt  là  'Reine  de  Fo&ine:    Sur  THat  de  Fârfi^i 

des  Chants  é^  lés  craintes  où  eUe  éîoit'fèr 

raffort  i  cette  Fritfceffe. 

neccm  Tk  >r  Adamê.  Nous  voici  de  retour  à 
5c.^  ^'StJl  l'Hcrmitage  où  nous  avons  trouvé 
R.  des  le  ntxnbredesHermitesaccra^aaf- 

ciiamps.    fl  b^ji  que  celui  de  nos  Sœurs.    Nous 
ibmmesprès  de  cent  Religieures*  &  enfians, 
&  autant  au  dehors ,  ea  comptant  lès  fervi- 
teurs  dont  il  y  en  a  plufieurs  cmi  vivent 
auffi  en  Hermites.    Tout  cela  eft-  dans  h 
paix'&  la  joie  par  la  grâce  de  Dicu^ne  d^ 
firant  rien  que  d'être  fidèle,  à  fuivre  Notre 
Seigneur.    En  vérité.  Madame,  onr^  ref- 
pire  un  autre  air  qu'à  Paris,  oh'  encoie  qœ 
nous  y  vivions  le  plus  feps^ées  du  inonde 
gue  nous  pouvons ,  on  ne  peut  éviter  d*en 
ravoir  toujous  phis'  de  nouvelles  qu'ici,  & 
d'entendre  les  bruits;  au  lieu > qu'ici. c'eft 
un^  parfait  ûlence ,  &  on'  n^  entend  que  la 
oifeaux. 

Rien  ne  ^  m'y  diftrait  prefentement ,  que 
le  foin  &  la  peine  oh  je  fuis  de  la  guent 
des  Mûfcovites;.  car  on  xne.di£  avant  que 

iç 


BCLXXyiL  lettre  diU  Mère  AtigiBjMi.  54JP 

je  panifle  de  Paris,  qu'ils  avoient  pris  plu-  1654* 
iîeurs  de  vos  places.  Cette  diftraâion  ne 
me  déplaît  pas ,  puifqu'elle  me  porte  à  a- 
voir  recours  à  Dieu  &  à  le  prier  qu'ilde- 
fende  fon  Eglife  en  défendant  votre  ^Itat 
contre  ces  mecbans  hérétiques.  Tout  le 
monde  le  fait  mieux  que  moi ,  &  avec  une 
grande  affection  pour  Votre  Ma^fté ,  pour 
laquelle  ils  onc  un  fouverain  refpeû.  £I^ 
fin ,  Madame ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
vous  dire  toujours  que  quoiqu'il  foit  vrai 
que  tous  les  intérêts  de  Votre  Majefté  me 
(oient  précieux ,  &  que  je  lui  fouhaite  les 
biens  de  la  terre  &  ceux  au  ciel ,  néanmoins 
fâchant  qu'il  eft  impoflible  de  gagner  l'heu- 
reufe  éternité  fans  porter  la  croix  dans  le 
tems ,  je  la  fupplie  très  humblement  de  por- 
ter de  bon  cœur&  avecgrande  fidélité  tou- 
tes celles  que  Dieu  lui  envoie. 

Je  fai  que  Ton  en-  trouve  auffi  bien  dafns 
la  piaix  <]uae  dans  la  guene,  &  eue  fans  al- 
ler plus  loin  que  dans-  nous-mêmes  ^  nos 
propres  pafiions  nous  font  fouffrir,  fur  tçuc 
quand- une  ame  defire  ^e  plaire  à  Dieu, 
qu'elle  veille  pouf  fe  purifier  de  tout  ce  qui 
eft  oppofé  aux  vertus  que  Notre  Seigneur 
Jefus  -  Chrift  nous  efl  venu  enfeigner  ,  & 
qu'elle  vçit  que  la  corrupticm  de  la  nature 
refiltant  aux  inftinâs  de  la  grâce ,  lui  fait 
faire  ce  qu'elle  ne  veut  pas  &  ne  fait  pas^ 
ce  qu'elle  defire  ;  &  que  dans  ces  combats 
les  années  fe  pallent  fans  que  nous  nous 
voyions  gueres  avancés ,  &  que  nous  fâ- 
chions s'il  réitéra  encore  du  tems  pour  nous 
mieux  préparer  à  la  venue  de  notre  juge 
qui  viendra  comme  un  larron  pendanc 
la  nuit.  Je  ne  vous  fauroiff  dire ,  Madame  » 
combien  ces  çenfites  m'effirayent  pour  Vo* 

trc: 
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115- .     tre  Majefté  comme  pour  mpi  -  même.  Je 

^^*    vous  vois  dans  rembarras  de  la  Cour,  dans 

les  intrigues  ofxx  la  fuiveoc ,  &  dans  tant 

d'o<;cafion8  qui  emportent  fouvent  les  et 

Erits  les  phis  forts  oc  ceux-mémies  qui  ont 
\  plus  de. pieté 3^  qui  pour  cela  s'enfuyent 
•pour  s'en  feparcr ,  voyant  un  fi  grand  pe- 
Tii;mai8  c'eic  ce  (^  Votre  Majefté  ne  pei;: 
faire. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  qu'elle  perde  cou- 
rage ,  mais  qu'elle  crie  à  Dieu  de  tout  fon 
'cœur ,  comme  fi  elle  étoit  dans  un  V/^iffeaa 
•fur  la  mer^  battu  des  temi^êces»  au  milieu 
des  rochers  &prêt  à  fe  brifer.    C^r  c'eft, 
•Madame ,  une  vraie  figure  de  votre  état, 
'^ui  ne  vous  doit  pas  faire  perdre  refpçran- 
ce  ferme ,  ni  la  confiance  en  Di^u  qui  fau- 
ve dans  les  plus  grands  périls  ceux  gui  le 
craignent ,  ^  qui  le  prient  avec  fî)î  de  les 
délivrer,  les  rendaat  vigitaas  pour  qo  n'en 
omoitere'  ck  tout  ce  me  leur  état  .leur  per- 
'met  4e  faire  poar  ton  imiee  pQurcDer- 
^cbéi^  A  gloire  v&  non  la  feor,  &ieiii»iceri 
fleur  lincrinaâoa/ipaur  fbivre  fa:Iàî«2.  C^ 
ttinfi  que  &>  font  fiqiâifiées  toutes  ks  fiâ- 
tes Reines ,  pratiguapt  l^humilité  i)aos  Té- 
levation  fouveraine ,  la  mortificadon  daos 
.    .  les  délices ,  &  1^  patience  <|^ns  coûtes  les 
-  occafioQs  de  fouffrances ,  qui  ne  manques^ 
jamais  à  perlbnue  quelque  ^apd  que  Too 
foit,  fur  tout  aux  élus  de  DieuL.  M.  SÎDgliQ 
eft  toujours  mal,  ne  pouvant  parl^:  cet^ 
lui  donne  plus  d^  moyen  de  pder  Dieu  pour 
Votre  Majefté ,  car  il  emploie  la  plupart 
de  fon  tems  à  foraifba  ;  &  je  vous  puis 
aflurer  qu'il  le  fait  avec  grande  affeâion^ 

•         L  E  T- 
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LETTRE    DCLXXVIIL 

(4  la  Reine  de  Têhgne.    Elle  lut  parle  de  l* entrée 
des  Mojcov'ites  dans  fin  Royaume ,   ^   d'un 
prefent   que  cette  Frincejfe  envoyait  à  Port^ 
IRoyal, 

MADAME.  La  Lettre  dont  il  a  pla  à  ^3.  occem* 
Votre  Majefté  de  nous  honorer  eabw. 
datte  du  19.  Novembre  ra*a  confo-^ 
lée  dans  la  peine  oii  f  étois  depuis  que  M. 
luPleflis-Guenegaud,  qui  a  ici  fes  enfans^ 
y  ^tant  venu  »  nous  a  dit  la  perte  de  la 
place  *  dont  Votre  Majefté  me  parle,  & 
que  de  plus  le. Duc  de  Mofcovie  joint  avec, 
tes  Cofaques  avoit  une  armée  de  plus  de 
deux  cent  cmquante  mille  hommes ,  &  qu'il 
avoit  gagité  une  bataille  contre  le  Roi.  }e^ 
ne  puis  croire  tout  cela ,  puifque  Votre 
Majefté  n'en  dit  rien ,  &  qu  elle  ^çfpcre  lu 
retour  daRoi  bienta&t  Quoiqu'il  en  toit. 
Dieu  eft  tout-puifTant  pour  détruire  i^anq 
îl  lut  i^laira  ce  Princ0  &  (à  gràade  arm^e. 
Je  foçplie  très  humblement  votre  Ma|dlô 
d'avoir  recours  è  fes  mifericordes  avec  une 
parfaite  confiance  &  humilité.  Il  eft  ne^ 
reflaire  d'être  affligé  &  tenté ,  pour  nous  de* 
:acher  de  TafFe^ion  des  biens  de  la  terr^ 
qui  périront  t6t  au  tard,  afin  que  nous  ayon$ 
plus  de  foin ,  d'attention  &  de  deûr  pour 
zevm  du  ciel  qui  ne  po-iront  jamais,  &  dont 
la  pôlTeflionne  fera  mélangée  d'aucunes  pei^ 
nés  p  parce  qu'elle  bornera  tous  nos  defin 
par  fa  plénitude. 

Je 

*  Smolensko  lut  pris  le  i  ^/O^obxe  p^r  les  Molpo» 
rites  qui  eotrerem  en  Lithuanie  pendant  que  les  Taiu? 
[cs  St  loft  Co^qiicc  lavaygfent  la.  FoU^e» 
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jSja»  .  Je  ^'oîs  ^vcc  joie  Votre  Majefté  retiïéc 
en  ces  faînts  jours  avec  fes  bonnes  Filles; 
&  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  que 
dans  ce  filence  û  remplifle  fon  efprit  de 
tant  de  lumières  qu'il  n'y  ait  plus  jamais  de 
place  pour  les  faufîes  lueurs  du  monde ,  & 
pour  les  affedlions  qui  ne  fe  réfèrent  pas 
toutes  à  Dieu  :  ce  fera  une  de  mes  plus  ter- 
ventes  prières  à  Notre  Seigneur  naifliànt, 
k  la  Sainte  Vierge  &  à  faint  Jofeph.  Le 
mvftere  tout  ine&ble  que  nous  allons  ce- 
leorer  nous  devroit  tout  tranfporteraudef- 
fus  de  nous-mêmes,  &  nous  faire  mepri* 
ter  tout  ce  que  Notre  Seigneur  meprire,& 
aimer  tout  ce  qu'il  a  choifî ,  qai  n'eft  que 
les  chofes  les  plus  meprifable  a  ceux  du  mon- 
de &  qu'ils  fuient  le  plus  ;&  cependant  fans 
être  conformes  à  Notre  Seigneur,  &  le  fui- 
vre  au  moins  d'affeâion  dans  fes  foufiran- 
ces  9  fa  pauvreté  &  fes  abaiffemens ,  il  eft 
impoffible  d'avoir  part  aux  richefles  de  fa 
gloire. 

J'ai  grande  impatience  de  pouvoir  man* 
der  à  Votre  Majefté  la  réception  de  fe^•pr^ 
fens  :  nous  avons  écrit  à  Rouen  pour  cela. 
Si  Dieu  permettoit  qu'il  leur  arrivât  quelque 
infortune ,  j'en  ferois  bien  mortifiée ,  mais 
je  me  confolerois  de  ce  (]u'ils  ne  feroieot 
pas  perdus  pour  Vos  Majeftés  ,  Dieu  les 
ayant  déjà  reçu  de  vos  mains.  Il  me  fem- 
ble  que  j'aime  pour  te  moins  autant  leur  a* 
vantage ,  &  que  Dieu  les  enrrchiffe  de  fes 
grâces ,  que  nous  le  foyons  de  leurs  pre- 
fens  ;  quoiqu'ils  nous  foient  précieux  ,  & 
que  nous  rêverions  comme  nous  devons ,  la 
pieté  d'un  Roi  &  d'une  Reine  qui  daignent 
regarder  no:re  Maifon  &  l'honorer  de  leur 
affeâion.  J'ai  l'honneur  d'être  ^  &c»  - 

L  E  T- 
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LETTRE    DCLXXIX. 

^   M.  le  Maître.    Elle  lui  parle  avec  heancoup 
sT humilité  de  PaffeBion  qtieUe  avait  four  lui. 

COmmk Je  fouhaite  votre  bien ,  mon  très  i*  Janticr, 
cher  Frère ,  &  que  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  règne  parfaitement  en  vous,  au- 
tant que  je  le  defire  pour  moi  même ,  j'ai 
auflî  une  (atisfaftion  toute  finguliere ,  quand 
je  vois  les  éflfets  de  cette  divine  grâce  en 
vous.    Je  ne  manque  pas  de  prier  Dieu, 
afin  qu'il  la  renouvelle  &  augmente  tous  les 
jours.  Faites-moi  la  même  charité  ,&  foyez 
perfuadé  que  je  fiiîs  dans  un  befoin  extrê- 
me des  vertus  que  je  délire  aux  autres ,  & 
à  moi-même  la  première.    Mais  certes  ma 
jnifere  m'empêcne  de  les  prati(}uer&  étouf- 
fe toutes  les  lumières  que  Dieu  me  don- 
ne fur  leur  beauté  &  leur  necelîîté. 

LETTRE    DCLXXX. 

1 

j4  la  Mère  Marie  Jet  Anges  Suireau  Ahheffe  de 
Fort'Itoyal.  Elle  la  remercie  de  fa  bonté ^  éf 
lui  dit  fes  penfées  aufijet  de  M.  Singlin^  qui 
étoit  malade. 

JE  VOUS  avoîs  écrit  hier  au  matin,  mai.  janncr. 
très  chère  Mère ,  pour  vous  rendre  les 
devoirs  de  mes  Sœurs  &  de  moi  ;  mais 
perfonne  n'ayant  été  à  Paris,  îe  me  fuis 
vue  prévenue  de  votre  bonté,  je  vous  en 
remercie  très  humblement,  &  vous  fupplie 
de  même  de  croire  que  nous  en  fommes 
très  recbnnoiflantesj&que  ce  fera  de  toute 
notre  affeûion  que  nous  demanderons  à 
Dieu  votre  confervation  &  l'augmentation 
de  fes  grâces. 

-  Il 


\ 


y^O  DCLXXXI.  tertre  delà  Mère  Angehpie. 

iCrt.  ^'  ^^  ^^^^  '  ™*  chère  Mère ,  qu'il  n'y  à 
nulle  apparetice  que  M.  Sioglin  vienne  ici 
en  l'état  au'il  eft.  Je  n'ai  gueres  envie  non 
plus  que  les  Darnes  qui  font  céans ,  aillent 
à  Paris  pour  lui  donner  la  peine  d'aller  aa 
ConfefQonal ,  ob  il  ne  devroit  pas  entrer. 
Si  j'étols  en  leur  place,  je  me  garderois 
bien  de  lui  en  donner  la  peine.  En  vérité 
il  faut  avoir  un  amour  propre  qui  fâffe  per- 
dre le  fens ,  pour  vouloir  donner  de  la  pei- 
ne à  un  tel  homme  en  l'état  qu'il  eft,  & 
pour  n'avoir  pas  faconfervationphasàcœur 
que  notre  fansfaâion  ;  &  ce  n'ell  pas  bien 
entendre  nos  intérêts ,  puifqu'on  aoic  bien 
craindre  de  le  perdre.  Je  fuis  toute  à  vous, 
ma  chère  Mère ,  dans  le  refpeft  que  je  vous 
dois. 


LETTRE    DCLXXXL 

jf  la  même.    Elle  lui  framet  de  frier  Die»  fwr 
elle  &  làfafflie  défi  ménager^  &c. 

$,  Janvier.  jE  VOUS  remercie  très  humblement,  ma 
-  J  très  chère  Mère,  de  la  peine  qu'il  vous 
a  plu  de  prendre  pour  nous  écrire.    Ce 
m'eft  toujours  une  grande  confolation  de 
recevoir  de  vos  Lettres,  mais  je  vousfup- 
'  plie  très  humblement  de  ne  vous  point  in- 
commoder pour  cela.  Je  ne  manquerai  pas 
d'offrir  mes  prières  à  In  otre  Seigneur  au  S. 
Sacrement ,  quoique  j'en  fois  indigne ,  puif- 
que  vous  me  l'ordonnez.  Dieu  vous  ic* 
gardera. 

Je  vous  fupplîe  très  humblement ,  ma 
chère  Mère  ,  de  dormir  toujours  jufou'à 
cinq  heures  :  rien  ne  vous  eft  plus  necellai- 
re.  Il  faut  vous  conferver  pour  l'amour 
desr  autres  ,  &  pour  les  pouvoir  fervir, 

puilque 
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puifquë  Dieu  vous  y  oblige.  Je  vous  pro^  Kj^y^ 
mets,  ma  chère  Merô,  que  je  vou^ ferai 
bien  ôbéiflànte  pour  ma  confervation.  Je 
prie  Dieu  qu'il  me  faffe  la  grâce  d*accom- 
plif  vos  bons  defîrs  pour  moi ,  en  chofes 
meilleures  ;  car  je  ne  doute  point  que  vous 
n'aimiez  encore  mieux  mon  ame  que  mon 
corps ,  &  ne  me  fouhaitiez  encore  plus  de 
vertu  que  de  fanté.  Certainement  j  ai  plufe 
de  fanté'  &  de  foin  de'  la  cotiferver ,  que 
d'hulîîilité,  &c.  Je  vous  fupplie  très  hum- 
blement,  ma  chère  Mère,  de  prier  Dieu 
qu'ît  ttie  convertifTe  fincerement. 

Lés  rhumes  de  la  Mère  Agnès  me  font 
toujours  peur,  mais  elle  eft  entre  les  mains 
de  Dieu,  &  nous  tous:  il  fera  de  nous  tout 
te  qu*il  lui  plaira.  J'efpere  que  fa  bonté  la 
confervera  encore.  Je  vous  fupplie,  ma 
chère  Mère,  que  la  maladie  de  la  Mère 
Açilès  ne  faffe  pornt  que  vous  vous  acca- 
bliez. 11  faut  recommander  à  la  divine 
providence  ce  que  nous  ne  faurions  faire , 
oc  qu'elle  fera  bien  fans  nous.  Je  prie  Dieu 
qu'il  vous  foutienne ,  &  qu'il  bemffe  votre 
travail. 


L  E  T  T  R  E    DCLXXXII. 

A  MAieMi'ifolU  Jojjk^  ^uè  étûit  aufrit  de  laUei' 
ne  de  Féfegne  ^  qui  deptoit  venir  fi  faire  Re- 
ïilieufi  à  Pûft'Rojal  *.  Eile  bit  devne  quel- 
quet  avis» 

JE  defire  beaucoup ,  Mademoifelle ,  Tac- 6.  janvier, 
eompliflement*  des  defirs  que  Dieu  vous 
a  donnés  d^étre  toute  à  lui  ^  &  en  atten- 
dant qu^il  lui  plaife  vous  donner  Toccafion 

fa- 

•  £Ùc  le  fitt  dani  U  (uite,  comme  on  ieveira. 


S5Q'  J>CLXXXn^tMredelaMerejùiffl9fÊe, 
jCrr  favorable  que  vous  accendez,  ne  perdez 
point  de  tems.  L'efprit  malin  nous  tromt 
pe  fouvenc,  nous  perfuadanc  que  nous  ne 
Ikurions  bien  nous  humilier  &  nous  morti- 
fier que  nous  ne  foyons  au  lieu  oii  noos 
croyons  que  nous  aurons  plus  de  moyen  de 
le  pouvoir  mieux  faire.  Mais  outre  qjK 
l'avenir  n'eft  pas  à  nous ,  &  que  nous  n'a- 
vons nulle  affurance  d'être  en  bonne  difpo- 
fition  quand  nous  ferions  certaines  du  fo 
tur ,  il  ne  faut  pas  pourtant  perdre  un  mo- 
ment du  tems  prefent  que  Dieu  nous  don- 
ne pour  le  fervir.  Vous  êtes  en  un  lieu  oîi 
ceux  qui  craignent  Dieu  ne  manquentpoint 
d'occafions  &  renoncer  à  eux  mêmes,  de 
s'humilier,  &  d'exercer  la  charité  envers  le 
prochain  par  la  patience ,  y  ayant  fortpea 
de  juftice  à  la  Cour.  Bienheureux  font 
ceux  qui  foufFrent ,  &  ne  font  foufinr  per- 
fonne  ;  car  ce  font  les  vrais  pacifiques  qui 
font  les  enfans  de  Dieu.  Le  defirqueDiea 
vous  donne  de  renoncer  au  monde  &  ^ 
toutes  fes  prétentions  vous  efl:  très  avana- 
gcux ,  parce  que  vous  ôtant  tout  întêre:, 
li  vous  efl  facile  de  céder  à  tantdeperfoc- 
nés  qui  vous  doivent  faire  plus  de  pitié  que 
tfenvie. 

Je  vous  fupplîe,  ma  très  chère  Sœur, de 
-ne  témoigner  ni  empreffement  ni  indiflèj 
recce  pour  le  fervicede  là  Reine,  quari 
elle  vous  agréera  ;  temoknez  votre  afîe- 
ftion ,  quand  elle  ne  le  fera  pas ,  &  ayet 
patience.  Je  vous  fupplie  auflî  de  bien 
prier  Dieu  pour  Sa  Majeflé:  je  nevocs 
.puis  dire  combien  je  la  fouhaite  temp* 
de  la  grâce.  Je  me  recommande  auffiàvcs 
prières ,  vous  aflurant  que  je  ne  vous  («-'• 
blie  point  dans  les  nôtres,  quoiqu'indigner» 
&  que  je  fuis ,  &c.  LE  ^- 


^ £ .  .  -j ■ ^ 
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jt  Madame  la  Marquife  d^Aumont.    Stir  ta  nt^ 
ceffité(fitre  humble  &  pensent  ^  &C. 

JE  VOUS  fupplie,  ma  très  chère  Sœur,d€S^  Jaa?i<& 
trouver  bon  que  je  me  donae  Thonneur 

de  vous  repoqdre ,  vous  afluraat  que  c^ 
ne  m'eft  pas  une  charge ,  mais  uae  fatis^ 
faûion  très  agréable*  J'ai  eu  une  gràndô 
joie  de  ce  que  autre  pauvre  enfant  a  com- 
munié ,  &  de  ce  9u'il  paroît  que  c'a  été 
avec  une  bonne  difpofltion ,  puifque  vous 
en  voyez  de  bons  eiFets.  Je  prie  Dieu  d« 
tout  mon  cœur  qu'il  lui  augmente  Tes  faintes 
grâces ,  &  qu'il  lui  faflè  celle  de  fi  bien  de- 
mander la  volonté  d'être  Religieufe  qu'eU 
le  l'obtienne  de  fa  bonté.  C'eft  le  plus 
grand  bien  qu'il  lui  puifle  faire ,  puiique 
c'eft  le  plus  avantageux  pour  fon  lafut  éten- 
Bel  ;  mais  je  vous  lupplie  très  humblement 
.de  ne  lui  rien  faire  paroître  k  ce  fujet* 

Nous  devons  avoir  pitié  d'elle ,  &  prier 
Dieu  qu'il  lui  donne  un  mouvement  unce- 
re  &  entier  de  pénitence  qu'il  n'  y  a  qua 
^rop  d'apparence  de  croire  ou'elle  n'a  pas 
encore  reçu,  ou  que  cette  étincelle  s  ef}: 
•éteinte  au  milieu  des  glaces  dont  elle  étoic 
environnée  ;  &  en  méme-tems  que  noua 
avons  compailion  de  fon  malheur  ^  nous 
devons  être  bien  aifes  qu'elle  cherche  ail- 
leurs les  accomodemens  qu'on  ne  lui  pour- 
roit  donner.  Peut-être  que  tous  les  tour» 
<ju*elle  doit  faire  avant  d^entrer  dans  la 
vraie  voie ,  fi  elle  doit  être  fi  heureufe  que 
d'y  encrer  un  jour ,  ne  font  pas  encore  faits. 
Dieu  efi:  incomprehenûbies  en  toutes  fes 
voies»  mais  fur  tout  en  la  conduite  (^u'il 

Têm  II.  Aa  ^   beat 


4glèf^   tient  fur  fes  élus.  Il  vaut  beaucoup  mieux 
^^^   qu'elle  ne  comipeiice  pas,  gue  de  reculer. 
jNous  eu  voyons  un  pitoyable  exemple. 

N'âtes-vous  pas  trop  neureule ,  ma  très 
;Chere  Sœur?  Je  vous  conjure  de  bien  re- 
*^-  [  coonoicre  la  grâce  que  Dieu  vous  a  fsùtef, 

ft  de  ce  que  clans  toutes  vos  foibleifes  vous 
'avez  tenu  ferme,  au  moins  à  aimer  tou* 
Jours  la  vérité^  &  à  ne  pas  croire  qu'on 
vous  demande  trop ,  quoique  vous  ne  puif^* 
.fiez  (âtisfâire  à  tout.  Quand  on  fe  trouve 
en  cet  état,  il  faut  au  moins  s'humilier  fous 
la  puiffance  msûn  de  Dieu,  &lui  deman- 
/der  fon  fecours  &  fa  mifericorde,  fanspre- 
fumer  de  s'oppofer  à  fes  loix ,  &  vouloir 
qu'il  change  ou  qu'il  renverfe  fon  Evangi- 
le pour  s'accommoder  à  nous.  Il  a  mille 
inventions  pour  nous  fauver ,  mais  jamais 
il  ne  iiiuveraque  les  humbles;  &  les  vrais 
•humbles  font  toujours  penitens ,  &  jamais 
l'on  n'eft  pénitent  (ans  être  humble  &  fou- 
rnis i  Dieu  &  à  fes  mîniftres.  La  vraie  & 
fincere  humilké  peut  fuppléer  à  toutes  les 
autres  pénitences,  quand  on  eft  dans  Tim- 

ÎmilTance  de  les  faire;  mais  nulle  ne  peut 
iippléer  au  manquement  de  cette  vertu, 
tians  laquelle  eft  renfermée  toute  la  jufti- 
xe.  Je  fuis  ravie,  ma  très  chère  Soeur, de 
/cette  bonne  parole  que  vous  nous  dîtes: 
t]ue  vous  ne  defirez  plus  rien  au  monde 
riue  ce  qui  peut  fervir  à  votre  falut.  Of- 
frez bien  à  Dieu  cet  unique  defir ,  comme 


Je  ne  puis  m'empécher  de  vous  dire  eue 
Je  fuis  toujours  en  peine  du  pauvre  N.  de- 
,puis  que  je  Ysd  vu dans:uacfi grande  lan- 
-'   •"  gueufj 


*T»^r#:#:d;i 


Me«F ,  &  de  ce  (pi'il  reutretient  en  fervant    t^c---. 
Je  monde.  Perfoadez-lui,  s'U  eff  poflîble^    *^r 
4e  fe  donner  du  repoa,  pour  fonger  à  fofi  - 
ai^e^  Il  en  a  befoiti  pour  fôn  corps,  &et^ 
core  peiut-étre  plu«  Dour  fon  ame^  qui  ne 
.peut être  que  labguîffante,  puifqu'il eft irt|^ 
poflîWe  que  donnant  tout  Ion  tém$,aamoa- 
ae  3  il  ne  la  mette  en  un  pitoyable  étac 
Je  le  conjure  de  tout  mon  cœur  de  fongèr 
trois  fois  le  jour  à  cette  parole  de  Konfe 
Seigneur  :  ^  fiff-U  i  fbmme,  d^^agnertm 
le  m»9de  ^  s*»  fera  fin  4m  1 


»  '  '  f 


LETTRE   DCLXXXIV. 

ji  Madame  Allen  ^  qui  étàtt  wte  pampre  nfèi^*      ^ 
Elle  la  confite  dans  fis  féines  ^  la  frit 
Je  lui  faire  Javoir  fis  befoiàf. 

UîstQiù*iL  faut  tous  les  jours  pôîter^9-  Jaifîcr. 

croix  en  fuivsmt  Notfe  Seigneur  vous 
avez  de  quoi  vous  rejouir  ^  ma  chère  Sœur, 
&  ceux  qui  vous  aiment  doiveiit  fe  confô- 
1er,  en  voyant  qu'il  vous  en  fournit  tousles 
jours  de  nouvelles.    Ne  vous  étoiftiez  pas        .  .^ 
de  ce  que  la  chair  s'élève  contre  l'éfpri^, 
puifou'ii  vous  eft  Mceflaire,  pour  vous  te- 
nir dans  rhumilité,  que  voua  experimen* 
liez  ces  révoltes,  qui  vous  font  voir  qt^ 
c*eft  par  la  grâce  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  que  vous  êtes  ce  que  vous  êtes,  & 
de  ce  que  vous  portez  fa  croix  de  bon  cc^r^ 
quoique  la  chair  y  répugne. 
-    Je  tfofe  vous  plaindre ,  quoique  Je  trott- 
.ve  que  vous  ToufFréz  beaucoup  tout  à  bi 
fois.  .Mais,  puifque  c'eft  Dieu  qui  le  fait> 
lui  qtii  vous  aime  mieux  que ^6i,  je  mè 
dois  taire,  &  le  prjer  qu'il  alimente  yotrà 
'foi.»  votre  elp^ance  &  votre  charité.  Avec 
:.  Aaa  tout 


550  JKlXXyy.têttff  delà  Mer»  AngiAfm: 
-^-^    tout  cela  nulles  peines  ne  nous  feront  pe- 
^^'  -Bibles ,  ni  nuifibles  ;  au  contraire  la  pair 
&  la  joie  augmenteront  autant  que  les  aou* 
^eurs  que  Dieu  vous  envoient.    Mais  n'y 
ajoutez  pas  par  vous-même,  en  Ibuflfranc 
du  befom  ;  puifque  je  crois  qu'il  veut  que 
vous, nous  le  faniez  favoir,  afin  que  nous 
.•y  remédions ,  autant  que  fa  divine  provi- 
dence ,  de  laquelle  vous  &  nous  devons 
depenare,   nous  en  donnera  le  pouvoir. 
*Nous  avons  un  befoîn  particulier  du  fe- 
cours  de  notre  Seigneur.    Je  vous  fupplie 
quand  Monfîeur  votre  fils  le  pourra ,  qu'il 
vifite  pour  nou»  la  Chapelle  de  la  Samce 
*       Vierge  qui  eft  à  S.  Germain. 

LETTRE    DCLXXXV. 

'A  M.  de  tlettry.    j^frès  lui  av(nr  farU  de  Ma* 

dtm$ifilU  Jojfe  éf  de  la  guerre  des  Mofan/i* 

$eSy  elle  lui  donne  quelques  avis  a»  fujet  des 

'    Wdles  de  Samte^Marie  de  Fehgne^  dont  U  4t^ 

Suf  trieur* 

II. Janvier. TE  me  fuls  donné,  Monfieur,  rhonneur 
J  de  vous  repondre  auffi  bien  qu'à  Made- 
moifelle  JotFe.    Je  ne  manquerai  pas  de 
faire  bien  prier  Dieu-,  afin  qu'il  lui  feffe 
connoître  la  fainte  volonté  fur  fon  retour 
&  fon  entrée  en  cette  Maifon.    Comme 
-c'eft  une  aôion  importance,  ell©  doit  beau- 
*coup  invoquer  fon  fecours ,  &  lui  deman- 
der fa  lumière ,  pour  connof cre  ce  qui  lui 
eft  le  plus  expédient  pour  fon  falut   Si  j'a- 
'  vois  1  hoQneùr  de  la  connottre  davantage, 
»&  de  favoir  fes  difpofitions,  je  nrendrois 
la  liberté  de  lui  -dire  mes  penfees;  mais 
auflj  bien  ne  feroîent-elles  pas  dignes  d'ê- 
fre  çonfiderées.    Que  Dieu  par  fa  bonté 

la 


la  conduire  dans  raccompIifTemeac  de  fed^  tett^ 
defiieios  ûir  elle.  .    .   :  ^ 

Je^  me  rejbuM  da  retour  du  Roi ,  &  de' 
1a  fatisfaâioii  qu'en  reçoit  laKreine.  Jeprie( 
Dieu  de  faire  réi^fir  les  bonoes"  efperances! 
que  l'on  a  de  mettre  les  Mofcovitea  à  la' 
railbn  :  o*e&  une  honible  pitié  de  voir  que' 
les  hommes  s'entre-faiient  tant  cfe  mal.  11^ 
faut  adorer  les  jugemens  de  Dieu  «qui  cha^' 
tie  les  uns  par  les  autres  :  û  les  chatimènai 
n'étoienc  que  temporels,  il  y  auroit  de  quoi* 
fs  confoler. 

Je  me  rejouis  pour  les  bonnet  Religîeu* 
fes  de  Sainte-Marie,  de  c€(  qu'ènfii>  elle» 
le  font  refolues  de  prendre  confiance  ea 
vous.  Vous  ne  fauriez  mieux  emproyer 
votre,  charité  qu'à  les  affifter ,  pour  les  ren-- 
dre  de  plus  en  plus  fidelles  à  Dieu.  Mais  ^  . 
Monfieur,  permettez -moi  de  vous  dire^ 
par  raffection  &  le  refpeâ:  que  Dieu  m'a? 
donné  pour  vous,  qu'il  faut  avoir  une  trèai* 

grande  circonfpeâioa  e&  la  conduite  des^ 
illes ,  qui  ne  font  pas  toujours  aufli  fince- 
jes  qu'elles  le  devroient  être  &  qu'elles  en 
£bnt  le  ambiant.  Il  ne  faut  pas  pourtant 
paroître  s'en  défier,,  mais  dans  les  rencon-f 
très  leur  faire  toujours  voir  combien  il  eft 
difficile  de  les férvir utilement, HelIesn'oDt 
la  vraie  fimplicité  &  fincerité  qu&lèurfaint 
Fondateur  defire  tant  d'elles. 

Je  crois ,  Monfieur ,  que  vous  .avez  vi^ 
toutes  leurs  Conftitutions  ,^Iéur  coutumier  & 
encore  un  Livre  qu'elles  appellent  ^i?xf^pw- 
Jes  y  que  leur  a  faites  leur  bonne  Mère  fus 
tes  difficultés  qu'elles  luj  prdpofoient.  lî 
vous  eft  neceflaire  de  voir  &  revoir  exafte-- 
ment  tous  ces  Livres,  afin  de  ne  leur  rien 
ûw  q.ui  n'y  foit  conforme  &  aux  autres 

Aa  3  en- 


5yÔ  BNKtJDEJnp^.  tttirtdèUMiifêjIngtRfÊê.^ 

^^4-.  énfeignemcM  de  leur  Bienheureux  Père; 

^^*  afin  que  ceux  qyi  vous  épient  en  tout ,  ne 
ri'ouvent  aucun  fojet  Se  dire  que  vous  leur 
cnfeignez  rien  de  nouveau^  Que  fi  vous 
pjrecez  toujours  pour  fondement  de  vos 
ebfeignemens  ceux  de  leur  Père  ,  ils  ne 
pourront  rien  dire  ni  perfuader  à  ces  Fil- 
fc  de  contraire  à  ce  qu'elles  entendront. 
'  Vous  avez  encore ,  Monfîeur ,  à  bien 

E'  endre  garde  à  ne  point  donner  de  la  ja- 
ufie  Cq^î  eft.le  foible.  des  Filles,)  te* 
îEJoignant  plus  de  cbarité.aux  unes  qu'aux 
autres  ;  &  a  ne  dire  point  ce  que  vous  pen- 
fcs  des  unes  &  des  autres,  car  tout  fe  redit, 
&  fouvent  avec  peu  de  fidélité.  Il  faut  que 
vous  aye2  une  grande  patience  pour  fouf- 
frir  leur  imbécillité  &  infirmité,  &  cepen- 
dant il  ne  les  faut  point  flatter,  pi  trop  ru- 
doyer :;  car  la  plupart  ne  péuyent  porternî 
Pun  ni  l'autre ,  entrant  dans  la  complaifan- 
ée  &  la  prefomption ,  ou  dans  le  decoura- 
getnént  &  la  mélancolie.  Il  ne  feut  rien 
fecevoîr  d'elles,  j'entends,  quelque  -cbofe 
de  dévotion,  comrée  quelque  finet  pour  on 
Livre ,  enfin  rien  du  tout ,  fi  ce  n^eft  de  la 
Supérieure,  &  rarement;  car  cela  ftitcau* 
fer.  S'il  arrivé  qu'elles  difeot  quelque  cho- 
ie les  unes  des  autres^  il  le  faut  bien  con- 
fiderer,  mais  n'en  faire  pas  grand  cas  & 
s'en  défier^  fioîi,  n'a  de3  pfeuves  bien  cer- 
taines de  là  vertu  de  celle  qui  avertie. 
Vous  devez  îauflî  beaucoup  ménager  le  Con- 
fteffeur,  pour  ne  le  pas  ombrager,  &  qu'il 
àè  mi-partilTe  point  les  efprits- 

Pardonnez-moii,  Monfîeur,  ma  hardief- 
fe,  puifqu'ellë  ne  vient  que  de  la  croyan* 
c^  que  ]'ai ,  par  les  expériences  que  mon 
âge  mç  donner  de  la  grande  difficulté  qu'il 
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yra  pcfur  bien  conduire  des  Filles  ;  &  gu'à   ifr^ 
mojns   d'une   grâce  très  esctraordîdaire^     -^ 
qaand  on  commeoce  cet  empiai  ,Jl  eft  bien 
xnal-aifé,  quelque  (cieDce  &  quelque  bon^ 
11&  volonté  que  Ton  ait,  qu'on  ne  fe  me^ 

Beûne.  J'ai  une  très  grande  aSeâionque 
ieu  beniflfe  votre  conduite  ^  pour  fa  gloi^r 
re,  votre  avaucage,  la  perfeâioû  àecet 
Filles,  la  fati^âion  de  la  Reine  ^  &  en^ 
core  pour  foir  prD&  fpiritueL  Je  vous  ei» 
demande  des  nouvelles,  &  vous  prie  der 
continuer  la  part  que  je  prefume  que  vouai 
avez  la  bonDé  de  me  donner  ea  vos  fàinc^^ 
&eriâces4  » 

LETTRE   DCLXXXVÏ.       ; 

AU  IMm de  PoUgne.    Elle  PeasbarU immef' 

^  àfirm  DkVé 

MA  D  AMï.  La  nouvelle  du  rétew  •^Ui».  jasriéf. 
Roi  en  bonne  fantë  nous  a  beancouiii 
rejoui,  &  nous  en  avons  remercié  Dieui 
Je  ne  doute  pas  que  cette  grâce  que  Dieii 
vous  a  faîte  n*accrpiffe  les  oons  defirs  ddj 
Votre  Majefté  dé  le  coeiours  mieus:  fervîr^ 
puifqoe,  comme  vous  le  prétendez  avec 
juftice,  ceux  de  vos  ferviteurs  auxquels 
vous  faites  de  ncMivelles  faveurs ,  doivent 
duiii  accroître  leur  fidélité  &  leur  zele  ad 
fervice  de  Votre  Majefké:  autrement  vouf 
les  eftimeriez  des  ingrats,  &  indignes  dea 


qoe  vos  fujets  ne  lui  doivent  fans  compa 
raifon  ;  vos  obligations  envers  fa  fouveraP- 
ne  Majeflé  étant  incomparables ,  puîiqû^ 
vous  tenez  de  lui  non  feulement  votre  ^o;^ 
voir  de  bien  faire  aux  autres ,  oms  mm 
Votre  être.  Aa  4 


jOo  J}0lJnOtn.tMfê  delà  Mm  Angetift^^ 

-  Cependant  je  vous  fupplie  très  humble^» 

^*  0ient  de  confîderer  fi  vous  oe  fongez  point 
^us  fouvent  à  ce  qu'on  doit  à  Votre  Ma* 
jefté  qu'à  ce  que  vous  devez  à  Dieu;  &  fi 
vous  ne  vous  fâchez  point  davantage  ^  quand 
on  manque  à  ce  que  Ton  vous  doit ,  que 
vous  n'avez  de  regret,  lorfque  vous  man- 
quez à  Dieu.    Néanmoins  ,  Madame  ^  il 
vous  traitera  en  fon  jugement  tout  ainfi 
comme  vous  l'aurez  traiœ  ici; car  il  hono- 
f^ra  ceux  qui  l'auront  lioncn^  en  Maître 
Ibuverain,  s'ellimant  un  pur  néant  devant 
fil  divine  M^efté:ee  qpii  Sait  qu'on  agran- 
4e  reconnoiuance  des  biens  qu'on  reçoit. 
4e.  lui  9  lâchant  qu'on  .ne  les  a  pu  mériter; 
&  on  pardonne  avec  joie  les  manquemens 
&  les  fautes  du  prochain ,  fâchant  que  c'eft 
lé  moyen  qu'il  nous  a  donné  d'obtenir  fe 
Bûfericorde  &  le  pardon  de  nos  fautes. 
.          Ja  me.  rends  peut-être  importune  •  Ma- 
dame, répétant  fi  fouvent  à  Votre  Majcflé 
l^s  mêmes  çhofes-;  mais'  puiliqu'elle  daigna 
Vouloir  que  ie  lui  parle  ^  je  ne  lui  pois  di- 
se que  les  chofes  eflentielles  pour  Ion  fa* 
(ut,  &  xromme  le  démon  ne  ceflera  point 
âe  la  tenter,,  aufli  bien  que  la  concupif- 
cence  qui  ne.  meurt  qu'avec  nous ,   elle  ne 
doit  pasVerinuyer  de  ce  que  fa  petite  fervaa- 
te  la  conjure  toujours  d'être  humble  >  patien- 
te ôc  charitable,  pc^mç  fbn  ennemi  lui  in- 
spire le  contraire./ 

Le  meilleur  moyen  de  pratiquer  ces  ver- 
tus ,'c'cft  de  fe  tenir  en  la  prefence  de  Dieu  ; 
&  comme  il  eft  impofiible  de  ne  s'en  pas 
jdiftraire, .  &  de  ne  le  point  échapper  dans 

Suelqùe  occafion ,  s'il  platt  à  Votre  Maje- 
:é  de  s'accoutumer  à  regarder  cpelque  ta- 
Ueau  de  Notre  Seigneur  ou  de  la  Saince 

Vjcr* 


^erge,  pour  la  faire  rentrer  en  elle-mê--  jg^^; 
me ,  «n  demandant  à  Fun  fa  grâce  &  à  Tau*-      "^Z* 
tre  fi  proceaîcm  ,..céla  lui  fèrvirâ.  Le  tems" 
le  pafle.  Madame '^&  VétciUitè  s'approche» 
Je  prie  Dieu,  dfe  tout  mon  cœbr  de  vous  la/ 
donner  héuféufe:cela  ne  peut  arriver  qu'erf 
Ibuffrant  dans  le  tems,  avec  patience,  tou^ 
tfes  les  grandes  &  petites  i5eînes  au'il  plaît' 
à  Dieu  de  nous  envoyer-^   J'ai  i'hônûpeur 
d'être  y  &c. 


-** 


LETTRE   DCLXXXVIL      : 

^  la  Rehte  Je  Pologne.    Elk  lui  parle  de  laJy^ 
te  Mark  des  Anges  SuireaUy  d/e  M,  Singlin^- 
des  bruits  fueles  Jefuites  faifiksa  €9urir  tentrê- 
Fort-Rojfaty  ficc. 

MADAME.  L*Abbeffe  qui  a  été  élue.'effj.  Fcrj^c/- 
la  Mère  Marie  des  Anges  (Suireau)' 
qui  l'étolt  de  Màubuifl&n ,  loff^ueî« 
Madame  d*Orleans  y  étoit  Penfionnaire.  kr 
crois  qu'il  fouvient  bien  à  Votre  Majefté 
que  cette  bonne  Mère  s'énnuyoiffortdant 
cette  grande  charge ,  &  qu'il  vous  plut  de 

§  rendre  de  la  peine ,  peu  avant  que  partir 
e  France,  pour  faire  que  cette  Abbaye 
pût  tomber  en  bonne  main.  Cela  ne  s'é- 
tant  pu  faire  alors,  deux  ans  après  it  nfi'a-  - 
vifai  d'une  bontre  Religieufe  dé  céans  qui 
étoit  Abbeffe  d'une  petite  Abbaye  dé  no-^ 
tre  Ordre  en  Bourgogne  *,  &  nous  fin\çn 
en  forte  qu'on  fit  agréer  la  reCgnation  que 
lai  fit  la  Mère  Marie  des  Aàges. 

Elle  partit  enfùite  de  Maubièiffon  pout  ' 
Tenir  ici,  après  avoir  été  vingt-deux  ani  • 

Aa  5-  Ab-" 

,*, 

*  La  Mère  Suzasne  ilH  S.  £(piii  de  Roche  A!ob^ê  - 


fgg^^  Abbeffe,  étant  très  regrettée  de  fesReligieu* 
^'^^  fes,  &  des  pauvres  dont  elle  étoit  la  jVfe- 
TQ.    Otr  il  eft  incroyable  combien  elle  en 
a  nourris  &  pourvus  de  toute  fortse  ,  An- 
glois  9  Lorrains  .  Hibemois  &  François, 
cnforte  qu'il  fembloit  que  Dieu  Tavoit  en- 
voyée là  pendant  les  années  de .  mifere , 
pour  fubvenir  à  fes  pauvres.    La  Maifon 
ne  laiiïbit  pas  d'être  pleine  de  biens;  mais 
elle  n'a.  jamais  voulu  confentir  à  faire  des 
Autels  de  quarante  mille  livres  ^  comme  on 
le  lui  vouloit  perruader^fe  contentant  qu'il 
ttt  dans  la  décence  '&  non  pas  dans  la  ma- 
gnificence. Sitôt  qu'elle  n'y  a  plus  été ,  on 
a  retranché  îles  aumTtaea,  &  à  peine  le  re- 
venu fufEc-il.    Il  eft  arrivé  que  celle  à  oui 
elle  avoit  reiigné  ^fl:  morte ,  &  que  Mada« 
me  d'Orléans,  qui  étoit  AbbeiTe  de  S.  Pier- 
fe  de  Reims,  &  qui  avoit  toujours  defîré 
l'Abbaye  de  Maubuiilbn  ^  l'a  obtenue. 

Pour  revenir  à  notre  Mère,  elle  revint 
avec  nous  avec  autant  de  joie  qu'elle  nous 
avpit  quittée  avec  douleur»  &  plus  hum- 
ble que  jamais^ .  Elle  nous  pria  inflamment 
de  la  remettre  au  Noviciat,  &  aufll  le  ff- 
mçA-nous^naais  non  pas  comme  elle  le  de- 
iiroit  :  car  nous  la  priâmes  de  prendre  foin 
de3  Nfovices, pour  foulager  la  Mère  Agnès 
qui  en  étoit  Maîcreflè  &  avoit  befoin  de  re- 
cours, y  en  ayant  toujours  beaucoup.    Je 
deifîrois  extrêmement  qu'elle  fût  notre  Ab- 
befle  y  &  enfin  Dieu  nous  a  fait  cette  grâ- 
ce que  j'e^ime  precieufe,  &  qui  nous  a|>- 
portera  beaucoup  de  benediûion  ;  car  vrai: 
ment.  Madame,  c'eft  une  Fille  toute  par- 
faite, &  dans  laquelle  on  ne  voit  que  la 
jçrace  de  Notre  Seigneur  agir  dans  toutes 
fc$.aâionsy  mais  fur  çouteç  les  vertus,  fort 

huni-  . 


ir.> 


hutnfflié  &  fa  cbarké  eïcelleDr;  Il  eft  vra&    f^ 
que  jë  n'ai  pas  pla»^  de  repos  pemr  rexte»-   ' 
f  leur  que  pavois ,  puîfou'elle  Votalrdlt  -que 
je  fiflè  tout;  maïs  ce  m  en  élï  un  bien jgrànâ 
xle  n'agir  que  pQ^^6bèlfîance4•Uîle  u  bon* 
ce  Mère» 

Cette  fatisfaaîon  que  Dieu  mecfetineeft 
mêrée  d'une  graftife^douleur^  de  voir  M'. 
Singlin  toujours  malade  d'un  mal  que  pa9 
un  Médecin  ne  connôît.^  quej^pprehen- 
defôrt  qui  ne  remporte  à  là  fin.  Votre  Ma* 
jefté  fait  ce?  qifîl  vaut;  mais  jè|)!i»  dire  qu'il 
eft  encorfe  tout  autre  otf  elle  ne  la  vu ,  iSfc 
qu'il  fait  l'admiration  oe  tous  ceux  qui  lé 
voient  agir  dans'la  <*harîté ,  la  prudence  ft 
la  lumière j^  qu'autre  que  Dieu  ne  lui  peut 
donner.  Avec  cela  il  eft  comme  mort  S 
toutes  fortear  d'intérêts  humains ,  &  dan!^  totts 
Tïos  troubles  &  les  mcdacës  qW  font  pîu» 
grandes -que  jamais,  (en  forte  qu'on  dit 
qrfavant  la  6n  4e  l'hyver  on  nous  perdra 
tous,}  il  calme  Tefpnt  de  tout  le  monde 
par  la  parfaite  foumiffion  qtf il  a  à  Dieu.  Il 
Q  reçu  les  deux  Lettres  dont  il  a  pluà  Vo^ 
tre  Majefté  de  l'honorer  î  il  ne  manguerâ 
pas  de  lui  répondre  auflStÔc  qtf il  lui  fért 
poiSble.  Cependant,  Mad^jfc^;  aflbreati 
'VOUS  (Jull  prie  pourVotreMajeftéydontlé 
falut  lui  eft  très  précieux. 

Je  fuis  bien  aife  que  le  petît  Lh»re  des 
Martyrs  foît  enftî  arrivé ,  &  que  Votre  Ma-' 
jefté  fait  eu  agréable:  on  travaille  k  queî-^ 
qqè  autre  pièce.  Il  eft  impoffible  de  dorr^ 
ner  le  Livre  des  Vies, des  Saints , que Dierf 
lie  nous  donné  la  pàîx  :  ce  qui  feroit  bieh-' 
tôt  après  5  Y  en  aiant  quantité  de  prétei? 
Mais  on  eft  fans  ceflè  contraint  de  trans- 
porter tes  papiers  :  ce  qui  fait  perdre  un 

A  a  6  gxmi 


y6^  tïeiJaXK.lMri^khMm-^(i^fn: 

ygfr^  grand  tetns.  On  die  que  nousfommés  à 
^^*  b  crife  de  nos  omux  :«  que  la  faince  volpn- 
té  de  Dieu-  (bit  faite.  Les  bons  Pères  ♦ 
iFbnc  courir  le  bruit  que  M.  Singlin  fait  le 
malade  à  caufe  qu'on  lui  a  défendu  de  prê- 
cher: ce  qui  eft  aulli  faux  Tun  que  TautrCi. 
Cela  nous  a  fait  voir  que  la  plupart  desme- 
lUHrea  viennent  plus  d'eusr^^  de  ceuxqiû 
ont  la  puiflànce  de  les  exécuter  :  neanmoini 
jeurs  fortes  folIicicationsT  en  pourront  ap» 
porter  quelques  ejSets.  Si  Dieu  le  veut  per- 
mettre ,  nous  ferons  &op  heureufes  »  quoi 

^  Qu'il  nous  arrive  5  s'ils  nous  fouiîent  par  iâ 
laince  grâce ,  comme  nous  fefperons  aefoa 
Infinie  bonté^dont  nous  avons  re^  tant  d'ef- 
fets que  nous  ferions  les  plus  mgrates  da 
inonde  û  nous  n'y  avions  une^vraie  con* 
j^ce». 

V  Le  ciboire ,  que  Votre  jMajefié  nous  en- 
voie,  n'eft  pas  encore  arrivé:  onditquc 
jb'eft  que  les  ports  ont  été  fermés.  :  Nos  a? 
lais  ont  donné  tout  l'ordre  a  Rouen  pour 
•mçécher  qu'on  n'ouvrît  laicaifle.  J'aisran- 
âe  impatience  de  recevoir  ce  g;i^  de  h 
pieté  de  Vos'  Majeftés.  Dieu  Fa  déjà  rer 
fu;  c'efl  le  principal ,  âc  cela  me:confole- 

«  toit  quand^  je  ne  le  verrois  jamais^  Tout 
périra  un  jour  excepté  les  laint»  œuvres 
produites  par  la  charité^  qui  feront  écer- 
neilement  devant  lui,  &  nous  feront  re- 

J' ner  ayec  lui.  Je  fupplie  fa  divine  Maîe* 
;é ,  Madame ,  d'accroître  en  vous  tous  les 
jours  cette  fource  de  toutes  les  veritabîei 
vertus,  afin  qu'elle  en  foit  toute  remplie 


«n  ce  monde  cour  être  comblée  de  gloire 
•ài'âiûiew  J^ai  rhc&aeur "d'être  5 


&c. 


L  ET- 


L  E  r  T  R  E   DCLXXXVIII.      •         '* 

'jf  mt€  Sœur.  Converti  â»  Vcrt-^al.    Elle  Te^ 

hêrte  à  travailler  avec  courage  ^  e»  ef» 

ffip  d§  femtenee. 

QUoiQTJ'iL  fojt  vrai,  ma  très  chère  upenier: 
Sœar ,  que  la  vue  de  vos  io^rféûion»  J>c  p.  r.  4t 
"paflëc»-  vous  puiffe  çlofiner  fujet  de'*"** 
craisore  que  les  çocafîoQS  ne  vous  raflent 
retomber  dans  les  méme^  fautes ,  il  eftvrai 
aufl)  que  la  confiance  ea  Dieu  vx>u$  doit 
forti^er  &  faire  efpeier  qu'il  vous  afliffera 
de  fa  làinte  grâce  y  qui  non  feulement  vout 
fera  éviter  les  fautes  que  vous  avez  faicet 
envÎBTs  le  prochain,  mais  de  plus  vous  fe« 
ra  fervir  des  mêmes  occaiîons  pour  les  re^ 
parer  par  une  vraie  pénitence, qui  n'eft  îa- 
mais  meilleure  que  lerfqu'elle  efl  oppôlée 
par  les  vertus  contraires  au  fujèt  qui  nous 
oblige  à  la  faire.    RejbuîjHëz-voûs  donc  de 
ce  que  Dieu  vous  donne  encc^e  des  forces 
pour  rentrer  dans  le  mès^  travail  oti  voua 
aurez  occaûon  de  fatisfaire  à  Dieu  &.auv 
prochain,  vous  en  acquittant  avec  autant 
de  charité,  d'humilité  &  de  patience  que. 
vous  y  av^z  manqué.  Souvenez- vous  ^r  ma 
chère  Sœur,  que  quand  vous  ferez  vieille 
&  incapable  de  travailler,  vous  aurez  un 
extrême  regret  de  ne  vous  être  pas  fervie 
de  cet  exercise  pour  fatisfaire  à  Dieu ,  par 
une  vraie.,  humble  &  charitable  pénitence  ; 
puîfi]ue  c'en  celui  que  Dieu  a  donné  à  Â«» 
dam,  &  en  fa  perfonne  à  nous  tous,  pout 
p^unition  &  fatisfaâion  de  nos  fautes. 
'  Liés  mifericordes  que  Dieu  vous  a.faites 
vous  obligent  encore  plus  que  vos  péchés 
à  confommer  votre  vie  pour  lui^  &  à  lui 

Aa  7  fa-î 


xfftf.  ftcrifiCT  toutes  vojTHîclîBeft^-,  pui(^'4I 
^^  '  cxcufcTa  plutôt  Iwignorances  de  vûtre  jeu- 
nèfle  que  riogratiiuae  terrible  que  vous 
commettez, fî  vous  oe  reco&noiflezdetout 
votre  cœur  les  miferiçordesiîngulieres  qu'il 
vous  a  faites;  vous  ayant  tirée  des  ténè- 
bres de  l'ombre  de  la  mort  &  detoutesfor- 
tes  de  mîferes ,  pour  vous  conduire  par  fit 
lumière  dans  la  voie  du  fklut,  vous  don- 
nant tous  les  moyens  d'y  parvenir.  Fuyez 
le  chagrin  :  regardez  Dieu  en  toutes  cno- 
fes,  lui  rapportant  toutes  vos  aâions  &  les 
iervices  gue  vous  rendezauprbchaîn,  qu'il 
repute  faits  à  lui-même  ;  &  aflUrez- vous  qu'il 
vous  dira  un  jour  que  c'eft  lui  que  vous 
avez  nourri  &fervi  enleurperfonne.  Priez 
Dieu  pour  moi  :  je  fuis  toute  à  vous. 

LETTRE  T)CLXXXÎX. 

ji  ta  Mère  Marie  in  Anges  Suteau  Abh?lfe^  Sttf 
fa»  voyage  à  Tgrt'^Ryal  des  Champs, 

T?"  P  w'*S'"  Xf  *^  "  ^  fommes  arrivées  heureufèment, 
CUmps  ™^^^  ^^^  P^  gaiement,  ayant  vu  M. 

^'  Singlin  fi  foible  pendant  le  chemin ,  que 
j'étois  toute  en  douleur.  Enfin ,  ma  cherc 
Mère, je  n'efpere  fa guerilbn , que  de  Diea 
feul ,  auquel  nous  la  devons  demander  com- 
me ce  qui  nous  eft  le  plus  important  pour 
BOUS  entretenir  dans  fon  fervice.  J*aî  trou* 
vé  toutes  nos  Sœurs  en  bonne  fanté ,  grâ- 
ces à  Dieu  :  elles  vous  faluent  très  humble- 
ment ,  comme  je  fais ,  avec  votre  permit 
fion ,  toutes  nos  Sœurs  de  Paris ,  &  leur 
dis  adieu  de  tout  mon  cœur ,  duquel  je  fuis., 
ma  chère  Mère,  entièrement  votre,  &c. 


L  ET- 
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LETTRE   DCXC. 

jl  une  Dame  vntvei  EUela  caille  dansfespeU 

nes^  et  hd  donne  quelques  avis  f^r  r^^- 

fort  à  fis  enfaus. 

J-*AvoUE,  ma  très  chef e  Soeur,  ÇJ©  vouSii.Fç^î^^ 
iportez  une  très  pefante  croix ,  ec  je  voua 
aflure  ^ue  j'en  ai  une  vtés  grande  corn* 
paffion.  Si  vous  n'étiez  pas  cbrc«:ieiHie ,  je 
vous  eilimerois  tout  à  fait  miferabte,  mah 
il  eft  vrai  <ju'avec  le  threforée  la  foi  ea 
Dieu  &  en  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift^ 
oui  nous  a  incorporé  en  lui  par  le  baptême 
&  nous  a  mis  dans  le  lèin  de  la  fainte  Egli- 
fe  notre  mère,  nous  Ibmmes  toujours  heu« 
reufes  quelques  peines  qui  nous  puiilent  ar^ 
river,  puifque  nous  y  trouvons  le  remède 
à  tous  l'es  maux  de  notre  efprît  &  la  con- 
foladon  de  ceux  de  notre  corps ,  dans  Tef- 
perance  que  Dieu  le  reflufcitera  un  jouf 
auflî  heureux  &  glorieux  qu'il  ^fl:  mirera* 
ble.  Et  comme  nous  n'avons  cette  efpe- 
rance  que  parce  notre  Seigneur  en  (oufFrant 
les  miferes  dé  la  vie  &  la  mort ,  a  mérité 
la  gloire  de  fa  refurreftion  &  de  la  nôtre , 
n'eft-il  pas  auffi  jufte  que  neceflàire  qu0 
nous  foufirîons  avec  lui  pour  jouir  du  mé- 
rite de  fes  fouffrances  avec  lui  ? 

La  part  quil  nous  en  donne  eft  fi  petite 
comparée  à  celle  qu'il  a  prife  pour  lui ,  qud 
fi  nous  confiderons  &  comparons  nos  fouf- 
frances aux  fiennes,  nous  les  eftimerons 
très  petites.  L'unique  remède  à  nos  maux , 
ma  très  chère  Sœur,  c'èft  de  les  <iSv\t  a 
Dieu  &  de  baifler  le  col  fous  le  joug  qu'il 
lai  a  plu  nous  impofer;&  aflurez-vous  que 
(î  vous  te  fidtes,  *il  le  portera  avec  v^s{ 

Si 


5^    DCXCLêÊÊtf  Jk  IéJÊtn-40g*fm: 

20<y.  SI  vûus  pleurez,  qpe^ce.foic  à.fes  piedsr 
^  comme  wintc  Magâeteine; *  &#wus  doiP 
nera  la  paix  qui  furpâflk  tous  les  {èatimens 
tfe  douleur.  Né  vàijis  laiilfê  point  empof« 
ter  àrinqu[etude(aree(^e'deviteDdrantvofi 
enfans:  abandonnez-en  fé  foin  à  la  divine 
Providence ,  X|ui  lesafaiç  naître.  Faites pai« 
fiblement  pour  leiu;  corps  &  pour  leurame 
ce  Que  vous  pouvez^prefentemeiy^.  ^^^ 
fez  Vavenir  à  Dîeit.  Souvenezr^ouâ  4k^hr 
parole  de  notre  Seignew  de  ne  poi^  ioa* 
ger  au  lendemain,  &  qu-H  vous  fufl|||4e 
porter  doucement  les  mij&fès  d^jqorpce^ 
fent.  *    I 

Pour  ce  qui  eft  de  votre  fille,  fî-voâsb 
voyes^  perfeverer  dans  fes  husneurs,  aflu« 
rez-vous  que  Ton  envie  d'être  Religieafe 
ne  réufilra  point ,  en  quelque  religion  que 
vous  la  puillSiez  mettre  (i  elle  e&  réglée ;& 
vous  ne  la  devez  point  mettre  en  iia|P;9ui 
ne  le  foit  pas.  Soudrez-la  paifiblemeilien 
raverciiTant  de  iès  fautes:  il  le  fauc  uiC, 
ma  chère  Sœur ,  pour  ne  vous  pas  blè(Kr 
en  voulant  la  guenr.  Que  fi  vous  ne  coa- 
vrez  de  la  charité  Tautorité  de  n^ere^vous 
ne  lui  ferez  jamais  utile  &  vous  pre|o£cie« 
yez  à  votre  ame.  Pour  éviter  ce  mAx  ne 
lui  dites  rien, auand  vous  vousfentsoi  oàos 
le  mouvement  de  colère  ou  de  chagrin) mais 
attendez  que  par  l'invocation  duiecodncie 
Dieu,  vous  foyiez  rentrée  dans  la  paâ:,& 
alors  après  avoir  encore  prie  Diea,  &ices 
lui  connottre  fa  faute;  &3'il  arrive qo'él* 
le  ne  le  reçoive  pas  bien ,  ne  vous  decou* 
ragez .  pas  pour  cela. ,  &  ne  donnez  cas 
lieu  à  rimpatience ,  inais  continuez  à  prier 
Dieu ,  &  efperez  en  lui  pour  elle  &  poa* 
vous-métne  qu'il  aura^picié  de  vous»  je 

Ica 
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Ven  fapplia  ie  tooc  xaosL  cœur  ^  &  ]€.  Ms ,    ^^^^ 
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jÊ  ta  nehe^  dé  Tèligttt:  Wte  lui  THommmUk  F^f* 
fm9  d'un  SeignetiT  ttlrlànUe^jui  alkritàgfht  ^ 
fisfifvicet  au  ttioi  de  Ffd^ne^ 

MAdâm^*:M.  de  Moskry,  qui  ^tn  va  3.  Mm^ 
trouver  Votre  Maj^fte  avec  M.  Be* 
.lings  qui  é(oit  Secret^re  d'Ëtaç  i^ 
Coofeil  Souverain  d'Irlande  ^  (lequel  enc^ 
teiidai^  très  bien  le  Latin  &  un  peu  le  Fraa^ 
çois,  parlera  pour  lui  ,3  a  deuré  fe  chaN 

{{€r  de  nos  Lettres;  &  bien  qpe  je  me  fuu 
e-  déjà  donné  rhonneiir  d'écrire  à  Votret 
Majefté  la  refblutioo  que  ce  Seigneur- pre^ 
noit  d'aller  luî-méme  fe  prelenter  au  K6\ 
pour  faire  ion  Traoé,  *  j  ai  cru.  Madame ^ 
me  votre  extrême  bonté  poiif  votre  pêtîtg 
Ktrvante  ne  fe  tiendroit  point  impoftùnéi^ 
que.  pour  Tacisfaire  au  defir  de  ce  bon  S^jr 
gneur  (qi^e  je  révère  fingulierement  coiU'» 
jne  un  vrai  Chrétien  &  qui  efl;  pour  ce  fu- 
jet.pçïfecuté  par  les  Parlementaires  &  1^ 
duit  à  une  grande,  extrémité  y)  je  lui  ofade 
encore  écrire  celle-ci  pour  vous  fuppli^ïf 
^rès  humblement,  Maaarme,  de  favorifér 
ce  Iraité  autant  queVotréMàîeïlélelpour- 
ra ,  confiderant  que  non  ftuieme|it  vous 
acquérez  en  ee  Seigneur  un  fervltéur  très 
confiderable  pour  fa  fuffifance  ai  fa  fidélité^ 
mais , encore  qjiie  vous  rachèterez  <rinq  ^mîl- 
le  £unilles  CatboQques  d'un  dur  élclavagè. 

•  Ce  Seigneur  Irlande»  yetioit  offrir  ati  Roi  de  ?ùI<K 
^  gne  iè«  acinet.Sc  ceUe^  de  ciDi|  tniUt  Iwmaiwi  quîU  |^ 

voit  cites  4c  i«>B  ^X«^  ..         .....^ 


-*t;    Ctft  tmc  de»  *hii l«oe»&  çlwjlottCtt. 

^^^*  fcs  aftions  que  Votre  Majefté  peifle  fidît, 
&  peut-être  une  des  tairons  çourta^ûellc 
la  divine  ppovidenée  ^usalaidleinesaûs 
de  faire  mr  elle  cette  deltviaoce. 

y  (me  Majefté  se  iem-t-dle  pn  lieurfla- 
fe ,  de  ce  ^u'au  lieu  que  pUiiîeucs  Souve« 
tains  ne  régnent  quej>ouropprimer,.eUe« 

'-  "  fc'fàflèqoepout  ddivrerft  pôw Rare  éa 
Men,  ncm  feulement  à  1feslu|ets,  maifrefr 
eoftc  auîtétrwDtgersî  CJawr-ei  étant  Catho- 
lîqaet ,  &  t>oor  cela  pétfeCi«3Éj*  W  doi- 
vent être  très  congâeiables.  Sidêfado» 
ne  le  pcJuyoîr  à  ViE>tre  MàjéMde  ks  ééi" 
vrer  par  œ  Traité  i  ce  fera  une  â^sflftae» 
wïiques  qui  obtiennent  ces  grâces  fîa|^ie' 
tes  de  fa  mifericorde.  Quand  même,  >fc» 
&me,  le  Traîténe  fc  pounoitjfidre.  Vo* 
tre  Majefté  ï  -ayant  fak  tow  ce  qtfe%ay 
ra  pu  •  comme  je  me  le  promets  dflMt 
ment  de  fapieté^&de  ISttbnté,  Diéit|ai 
Jiegarde  comme  fait  ce  que  tfous  deSrtioi  de 
la  plénitude  denotre  cœur ,  nela9KM  Msdi 
Tccompenfer  VotreMéjeftê.  Ndtts|»èro!» 
peu  qu'il  condtnfe  cette  afeite  pnm  fc 
Sten  de  votre  Etat,  &  pour  celui  de  ccJ 
jauvres  aflKgés.  Jlai  ITionneur  d*étre,  &c 


^m^ 


LETTRE   DCXCn.    • 

Jl  la  Rtme  J^fokffM*    Smr  h  mêmeprj^Bi^  é 
Jkr  h$  mfnacet  di  firfimiHam  ^  OC. 

]yr  Âdame*  }e  me  donne  rhonnenr  d'écrire 
5.  Mâts  *^^  à  Votre  Mqefté  au  fortir  de  lafrinte 
t>è'  p.R.  dêsMeflè  que  M.Âmauld  vient  de  dire^avec  une 
^^^^n'p*   .particulière  mémoire  du  Roi  dont  S.  Cafimir 
^  doublement  le  Patrom  aoili  bien»  que  dp 

Votrj^  Majefté  9  qui  y  afansdoateimegrtfi* 

ce 


Mâts. 


3  devodon  ccmme  aopr^teâeur  de  vos    j^_. 
erfoaoes  -&  vde  votre  JEtat.    M.  Arnauld^      ^^ 
art  mâineeaant  pour  Paris ,  dont  il  ne  re« 
iendra  «point  fi  les  defleiosréu(B£knt,  étant,: 
srcaio  qu'il  eft  le  premier  conùàorè  daq^j 
L  perfçcuâon  ^uePondirpc^e  contre  &oqs» 
:  qu'il  faut  qui  éclate  dans  peu  de  jours.. 
?ottC  fe  prépare  ppur  cela  :  cme  Dieu  par, 
i  bofité-prepNare  nos  OBurs  k,  loufirir  avec, 
Mtanc  d*ottniilité  &  de  douceur  que  noua 
levons  «  &  nous  ferons  d'autant  plus  beupf 
eux  que  la  perfecution  fera  grande.  Olf^oî, 
u'il  tfrive^  .Madame,  dans  la  diiperSo^ 
les  perii^nes-curi  font  ceans«  autant. fepa-, 
ées  qu'unies  el)es  prieront  Dieo  pour  vo-. 
re  Majeftéy  &  refTendront  les  bofités  qu'il 
ui  a  plu  d'avoir  pour  tous;  &  leurs  prie*. 
es,  en  qualité  deperfecutés  &  d'affligés,;, 
isront^  encore  meilleures. 

J'ai  envoyé  è  M.ie  Dù^  de.LuinesIe 
DÎllet  qu'il  vous,  a  plu  nous  faire  écrire  tou< 
:tiaiitie  Mjlprd  de  Muskry.  Si  Dieu  lui  don-'  - 
ic  le  pouvoir  dêîe  rendre  àuprës'^.dë'Vo^'- 
re  Majefté  pour  la  fetvir,  tout  le  monde  • 
iflTure  qu'il  le  fma  avec  un  grand  cœur  Iq, 
ine  grande  fidélité.  Nous  avons  reçu  Pen* 
ionnaire  une  de  (es  petites  filles  y  donc 
Vf adame  d'Aumont  s'eft  chargée,  &  M.  dé 
Luines  a  pris  fon  petit  fils.    Son  aîné  fer|. 
e  Roi  avec  réputation;  &  Madame  là  fem- 
ne  qui  eft  très  vereueufe  &  chrétienne ,  effi 
iemeurée  au  pays  avec  fe  fiUe  -altiée  qu'on; 
iit  être  la  plus  belle  d'Irlande  '*'<  Taot  eehr 
îfl  très  pitoyable.  Mais  après  root ,  ces 
malheurs  font  de  vrais  biens,  s'ils  fervent 
ï  meprifer  les  faux  du  monde  ^  &  à  mettre 
:oute  fon  efperance  en  Dieu  qui  feul  nou9 
5eut  rendre  hcureuXi  Re*' 

*  £IIe<  Tinrent  bientôt  à  Pttif. 


i«Jjr. 


Regardez-le  toujours  dftBS  la  pitn^^iiité^ 
Madame,  afin  cja*»  feflblàgrate%V6W 
Majeffé  d'yïcre  hmablçr  ïcarde^lea!* 
dans  les  affliaioM'paèKtotdîes  il  <ai|t» 
ccffaîrement  que  tou»les^ël»paffeet,p» 
j  être  chiedennement  couragei^fe4;îad|> 
rant  Dieu  d'auffi  bon  Cûe^)-:auand  lirpei 
éprouvera  &  châtiera-*^  rafflîaâ<«i?«» 
So^u'il  vous  tx»)terâ  paà»  lË  t»S$f|)erMm 
profperité  eft  Vriaîmeift ,  Stelmie ,.  ^ 
centation  bien  plus  daôgcreèfe  qu«  mlh 
aion;  &  on  voit  plui  ifejpeffbitiie^wiir 
par  Tune  que  p*  Tautre.  Cwx  i|oi  «fafiB»' 
vtftit  comme  fe  fatet  Prophece  R<rt  cMMir 
toujoar^^eu  prefent,  font  toujowi  *i* 
mement  attaches  à  lui  dans  tods  les  <h» 
de  leur  vie.  le  prie  Dieu  de  toctce  tu» 
afifeaion que  Vôtre  Majefté  riffiîte ,& qu'il 
me  reode  digne  tfétre^  quoi  que  je  de- 
vienne ,  de  Totre  Majefté  It  très  tato- 
We,  &c. 


■«««• 


LETTRE   DCXCIU*    • 

ji  M.  k  MaUff.    EUe  fpAMt  i  le  metugti^  n 
$r0vatllain  fOur  U  defin/i  Je  h-mr^. 


fy  de  Dieu,  rieu  m  lui eâ  plus  agre2)Ie 
auffi  bien  qu'au  prochain  t  i<^  toufî  aux  dé- 
vots qui  .en  fqnt  le  capital,  f^iif  pouitaoi 
leut  intérêts.  Que  fi  c^e  .b#llç.  douceot 
y  nuifoic,  on  fouffiriroit  wlontifârs  le  vi« 
Baigre  avec  le  fucre,  mds  n'impçn-te,  oa 
'  on  peut,  fe  bkflcr  faps.interdRjfTà  venté, 
c'di  cou]oufs  le  meilleur  >  iSc  e^igù  vau; 

mfcur 


mieux  pour  r^fprit  de  Frère  Antoine  ♦.        |Xy- 

Nous  ferons  prier  Dieu  pour  vous  2  |e     ' 
crains  que  vous  ne  fuccombiez  dans  le 
grand  travail ,  avec  le  jeûne  &  le  peu  de  fon> 
meil,  audi  bien  que  M.  Ârnauldqui  eft  plus 
foible  que  vous.  Si  vous  vous  laiflîez  mourir 
tous  deux ,  vous  feriez  peut-être  autant  de 
plaifir  aux  R.  ^  que  la  Déclaration  du  Roi  *  Let  jdU* 
dont  on  nous  menace.    Vous  avez  grande*^ 
Taifon,  mon  très  cher  Frère,  de  ne  crain- 
dre que  d'offenfer  Dieu;  tout  le  refte  des 
maux,  quels  qu'ils  foient,  n'étant  rien, s'il 
nous  fait  la  grâce  de  nous  j:)referver  de  ce- 
lui-là.   Priez-l'en  pour  moi,  comme  je  le 
defire  faire  pour  vous  de  tout  mon  cœur. 

LETTRE    DCXCIV. 

A.   ML  Amauld.    Au  Jujei  d'une  cahmmt  det 
yefuim  anttre  Tort-Rojal  &  M.  Vincent^  ^ 
Jur  la  Lettre  Je  M.  Arnauld  à  M.  le  Duc  de 
Uancoufs 

DIeu  feul,  mon  très  cher  Père ,  pent  «*•**«* 
arrêter  la  fureur  de  nos  ennemis  & 
defaveuçler  le  monde.  La  préoccu- 
pation -de  la  plupart  des  hommes  me  fem- 
)le  enéore  plus  horrible  que  les  excès  des 
e  fui  tes,  n'étant  pas  ii  étrange  quedesgçns 
uflî  paflîonnés  qu'eux  dans  leurs  intérêts , 
excédent  en  toutes  manières.  Mais  ii  eic 
âen  étrange  que  les  autres  les  fui  vent  avec 
n  fi  grand  aveuglement,  contre  toute  îu- 
:ice  oc  raifon.  Vous  verrez  qu'enfin  M. 
ïrenet  (Curé  de  S.  Benoît)  leur  fera  ex- 
ufe,  &  que  M.  Vincent  ne  s'oifenferapas 

de 

*  M.    Antoine  la  Maltie  travaillait  alors  à  Parnavac 
L.  Aruauld  pour  la  dcfcolc  de  la  YCii^i. 


]f74  WXeO^.lMnréêUMm  Jb^gAfn. 

j^^  de  J'Qiicrage  qii^Hs  }w  oat  £ût  %^  parceqof 
^^^*  jlt  fia  a'a  pas  été  ds.  le  <lecrièr ,  maU  ceux 
tfiil.  4iease  luî-niéine ,:  <]pioique  plus  doit* 
«emenc»  &  dont  ea  &tt  par  im  zeie  iàos 
âence  il  dedjre  autant  la  rui]]ke  que  les  au- 
.tre&par  une  malice  toute  franche. 

lis  conocûffent  très  bien  le  monde  &  k 
con^rtem  comme  il  faut  pour  ie  cukiDe- 
nir,  ne  s'abbatant  jamais  oc.poufiânt  î^ 
qu'au  bout  tous  leurs. deflèins.    Que  Dieu 
'leur  iâfle  mifericorde  &  à  nous  auffi.   Je 
fuis  bien  aiiè  de  Tavis  de  M.  le  Premier 
Prefîdent  de  Beilievre  t5  croyant  qu'il  o'y 
^^  rien  de  plus  à  propos ,  &  que  la  Provh 
denee  de  Dieu  a  permis  ce  oui  eft  arrivé, 
«afin  que  l'on  fit  voir  cette  inuruâion  fine- 
ceflaire.    Mais  je  vous  fuprplte ,  mon  très 
:cher  Père,  que  Von  n'envoie  point  ici  vo- 
tre Lettre,  ob  elle  eft  fuperflue,  & ne/b- 
.  viroît  qu'à  faire  parler  dans  un  tems  crii  il 
fie  feut  que  prier.    Si  Dieu  nous  donnoit 
j.      . .    un  S.  Grégoire  Pape  nous  ferions  trop  heu- 
reux t*    Je  fuis  t  &c. 


LET- 

•  n  s'agît  ici  de  ce  que  le  Pcre  d'Anjou  ]efiitic  et 
^m  prêchant  \  S.  Benoit:  qa'il  iâvoit  que  les  aurnôocs 
|>ubii<)ues  9u*on  avoit  recuoilics  pouc'  les  atoffrei  ^ 
ChampasQê  &  de  Picardie,  avoient  été  einpioyéctàcr 
tKtenîi  des  gens  qui  dogmatîfbient  conttei*É^ilè:oe^ 
xetomboit  fur  M-  Vincent  6c  les  Pères  de  la  MiiîaD,i 


qu» 

ie  Duc  de  Liancour,  parce  qa'U  avok  &  petiie^QIep*' 
-fionnaire  à  Port-Royal,  &c.  l'excës  de  MM.  de  S.SgV 
pice  ayant  oâccfé  oc  fcandalitè  tout  le  monde.  ] 
•  4:  Innoccm  X.  Tcnoit  de  mMtii:  Aksandtc  VII*1» 
lucceda.  ... 


r*#yw 


LETTRE   DCXCV. 

A  ^  ^ne  de  Pofoitfe.    Sur  les  menacer  ^$1^ 
faifiti  à  Tort-noyaly  &  fis  dictions  \  fur 
ks  frejins  ^  les  aumaes  de  cesse  Fmcef- 
fe,&C. 

MADAME.  Nous  fomokes  toujours  m.  BImi 
dans  ratcente  de  ce  qu'il  plaira  ^à 
Dieu  qu'il  nous  arrive.  On  pourfoîc 
à  la  Cour  avec  une  eKCiéme  violence  ^  pour 
nous  perfecuter  jufqu'au  bout  ;  &,  vingt- 
deux  Jefuites  901  prêchent  à  Paris  5  pen- 
fent  n'y  pouvoit  mx&ÊX  employer  leur  élo- 
quence qu'à  nous  décrier  comme  héréti- 
ques. Dieu  le  voit  &  le  fouffr^  nousfonor 
□les  obligés  d'adorer  de  bon  cœurfesjugc- 
mens.  Je  a'ofe  vous  importuner  du  partK 
:ulier  de  toutes  ces  afPanres,  qui  font  fi  pu- 
bliques que  je  ne  doute  pas  que  quelqu'un 
l'en  informe  Votre  Majefté ,  ou  au  moins 
quelqu'un  de  votre  Cour.  Dieu  fait  la  gra- 
:e  à  tous  nos  amis  d'être  très  fournis  à  & 
àinte  volonté ,  &  d'être  très  fermement 
Lttachés  à  la  venté.  Je  ne  fai  comment  il 
ë  peut  faire  aue.  dans  la  créance  univer* 
elle  oh  l'on  eft  de  notre  prochaine  ruine» 
)ar  la  difperiîon  de  tout  ce  qui  eft  ici,  il 
r  ait  encore  des  perfonnes  qui  pourfuivent 
ous  les  jours  avec  ardeur  pour  y  être  re- 
mues ,  ou  pour  y  mettre  leurs  enfans  au  de- 
Laos  &  au  dehors  ;  de  (brte  que  Ton  mafi- 
|ue  de  place  5  mais  quoique  nous  foyons 
urcharffces  ,  nous  avons  bien  de  la  peine 
i  les  refufer.  Nous  verrons  ce  qu'il  plaira 
Dieu  de  feire  fur  tout  cela  ;&  pourvu  que 
lous  le  fuivions  très  parfaitement, nous fe* 
ons  trop  heureufes  »  puifque  c;e  doit  être 
Locre  unique  fin.  Nous 


isjj. 


;7S    'JKXCt".  LAtfe  Je  ta  Meti  AifgÊbftf. 

Nous  reçûmes  hier  la  Lettre  donc  il  t 
plu  à  Votre  Majefté  4e  nous  honorer ,  ea 
datte  du  4.  Février.  Elle  eft  reinplie  de 
unt  de  bonté  5  que  j'en  fuis  toute  cooiîtfe. 
Plaife  à  Dieu,  Madame,  que  Votre  Majc 
"fté  foit  auffi  Donne  pour  tous  qu*elle  l'cft 
pour  fa  petite  fervante  :  c'eft  la  plus  grande 
recônnoiflàncequej'enpuillè avoir,  qftcde 
|£f  lui  demander  ;  puifque  fa  charité  fen 
Surabondante  ^  &  par  confequent  Dieu  la 
comblera  de  les  (âîntes  grâces  en  ce  mon- 
-de  &  de  ia  doire  en  l'autre.  C'eft  mon 
plus  grand  delir ,  &  ce  qui  m'eft  toujours 
•prefent.  Je  puis  diic  avec  flncmté ,  Ma- 
dame ,  que  je  m'étonne  de  ce  que  j'oublie 
-fi  fou  vent  tt  que  je  vois  de  yeux  du  corps  ) 
iSc  que  Votre  Majefté  qui  eft  fi  éloignée, 
rm'eil  prefque  toujours  prefent^  mais  il  eft 
très  vrai  que. je  fuis  n  indigne  que  Dieu 
m'exauce.  Que  fi  fon  infinie  Qonce  aéeard 
aux  prières  que  je  lui  fais  pour  Votre  Ma- 

Îefté,  c*eft  enconfideration  des  defîrsquil 
ui  a  donné  que  Ton  prie  pour  elle ,  ce 
qui  lui  eft  très  agréable  ;  &  auiG  parce  que 
les  autres  qui  m'aident  à  prier ,  font  vrais 
fervîteurs  &  fervantes  de  la  (àinte  Mq'efté 
de  Dieu. 

Oh  m'écrivit  il  y  apeudejoursdeRoueo 
nie  le  ciboire  n'étoit  pas  encore  arrivé, 
rai  impatience  de  mander  à  Votre  Majdlé 
[oriqu^H  le  ftra.  M.  Singtin  s'eft  âofioé 
l'honneur  de  lui  écrire  :  il  eft  un  peu  mieux» 
mais  tellement  accablé  d'affiiires  qu'A  œi 

EBUt  fe  remettre.   Il  a  écrit  à  Votre  Majc* 
é  que  tout  bien  confîderé,  illafuppl'^ 
'  très   humblement  de  permettre  qu'on  i^ 
fefle  pas  un  parement^de  la  toile  d'orâp 
•  d'argent  ;  car  encoxe  que  Votre  Majeûl 
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f)ûc  difpenrer  de  la  loi, néanmoins  comme  ^^^^ 
'Eglife  eft  un  lieu  public,  l'on  ne  pour-  ^''' 
Tok  pas  informer  tout  le  monde  du  fujet 
de  ce  chancement,  outre  que  tout  le  refte 
étant  pauvre,  cet  ornement  magnifique  ne 
conviendroit  pas  avec.  Mais  en  faifant  de« 
dais  pour  les  deux  Maifons ,  des  petits  pa* 
villons  pour  le  S.  Sacrement  &  des  voiles 
de'  calice  rouges  &  blancs,  je  crois  que 
tout  s'emploiera  :  les  deux  Maifons  feront 
magnifiques  en  ce  qui  leur  efl:  permis ,  & 
l'intention  de  Votre  Majefté  qui  eft  d'ho- 
norer le  très  faint  Sacrement,  fera  fuivic. 
Que  s'il  refte  de  l'étoffe  on  la  confervert 
pour  renouveller  les  pavillons  qui  devien- 
nent fales ,  étant  toujours  à  la  poudre  ;  & 
comme  les  voiles  de  calice  ne  durent  pat 
long'tems  bien  beaux ,  quaad  les  d^emiert 
fe  pafleront,  on  en  refera  pour  les  graa- 
des  Faces, 

Je  n'ai  ppint  entendu  parler  des  huit  niîl- 
le  Livres  pour  les  aumônes;  &  je  n'avois 
garde  d*en  rien  dire,penfant  que  peut-être 
y  ayant  tant  de  guerres  en  Votre  Royapm» 
tce  gui  accroît  les  miferes)  Vptre  Majeft'é 
auroit  trouvé  mieux  d'y  faire  toutes  fes  au- 
mônes. Il  eft  vrai  que  j'âvois  commencé 
à  affifter  des  familles  ruinées ,  à  mettre  des 
enfans  en  métier  &  en  oenfion,  &  à  don- 
ner à  de  pauvres  Mona{teres,&quej'avoît 
quelque  peine  de  ne  pouvoir  continuer; 
mais  je  le  laiflbis  à  la  divme  Providence , 
&  je  n'en  aurois  jamais  parlé  à  Votre  Ma- 
jefté. Car  il  eft  vrai ,  Madame ,  que  vo- 
tre première  obligation  étant  pour  yotr« 
Royaume ,  je  crôiroîs  offcnfer  Dieuquô  d'ê^ 
tre  caufe  que  voUs  dônnaffiezici  ce  qui  de* 
vroit.étretdonaé  là.-»  je  prie -Dieu  de  tout 
'^^Tme  IL  Bd  mon 
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16<<  ^^o  cœur  que  la  divine  fageffe  foit  la  ccm» 
^^*  duice  de  coûtes  les  aûions,  penfées  &  pa- 
roles de  Votre  Majefté  ;  afin  qu'elle  foit 
toute  félon  fon  cœur ,  qu'elle  fefle  jufticc 
î  tout  le  monde,  ne  fe  kifle  point  préve- 
nir par  la  medifànce  ni  par  les  fauflèslouan* 
Îres  )  mais  qu'elle  ne  dédaigne  point  de  s'in- 
ormer  par  elle-même  de  la  vérité ,  pour 
ne  fe  pomt  tromper  en  fes  jugemens.  En- 
fin ,  Madame ,  permettez-moi  de  vous  fai- 
R  relTouvenlr  toujours  d'être  patiente  & 
d'avoir  un  cœur  aebonnaîre.  Vous  vou- 
lez que  Dieu  le  foit  envers  vous  :  vous  ne 
iauriez  par  une  autre  voie  obtenir  la  miiè- 
ricorde  de  Dieu ,  qu*en  la  faifant  aux  au- 
tres.   Je  fuis  dans  tout  le  refpeâ,  &c. 

'^        -LETTRE   DCXCVL 

'  ^A  /#  Jteine  Je  Tohgife.  En  lui  eTrvoyant  la  Let* 
tre  de  M.  de  Amauld^  elle  lut  parle  des  meua- 
ces  fu*9n  faifiit  contre  Pârf  ^  Royal ,  e^  des 
fnouvemens  jae  P Agent  de  cette  rrtneejfe  s^é* 
toit  domiét. 

f g.  Mars.  \/f  ApAME.  Il  me  femble  que  Dicu  nous 
^  xvx  ait  délivrées  pour  cette  fois ,  nous 
donnant  du  tems  pour  nous  mieux  prépa- 
rer à  foufFrir.  On  ne  parloit  de  rien  moins 
Ïe  de  jetter  les  perfoones  dans  la  rivière 
de  les  brûler  ;  oc  l'on  repandoit  des  bil- 
lets par  tout  Paris,  oh  l'on  exhortoit  à 
louer  Dieu  de  la  ruine  des  Janfeniftes ,  qui 
eil  comme  fait  Votre  Majefté  le  faux  nom 
qu'on  nous  donne ,  n'en  ayant  point  d'au* 
cre  que  celui  de  Cliretiens  &  de  Catholi- 
^es*  Te  fuppKe  très  hun^lement  Votre 
JMajefté  de  fe  donner  la  peine  de  lire  la 
Lettre  que  ik>us  lui  envoyons  »  &  qui  eft 

écri- 
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écrite  au  fujet  du  refus  que  Ton  a  fait  de    i6ss* 
donner  rabiolùtion  à  M.  de  Liancoor,  C'a 
été  une  providence  de  Dieu,  qui  a  perraw 
cette  aftion  en  ce  teras ,  &  que  le  Curé  & 
Je  ConfefTeur  *  ie  foient  précipités  pour*l>cS.Stti'' 
donner  fujet  d'écrire  cette  Lettre  qui  eft^"^^* 
très  bien  reçue  de  tous  ceux  qui  la  lifent^ 
Maison  fait  toutes  fortes  d'efforts  pour  era» 
pécher  qu'elle  ne  le  foit,  &  on  auurç  cjuf 
cette  Lettre .  comme  tous  les  autres  Ecrits* 
eft  pleine  d'herefies ,  quoique  ce  ne  foit  nof 
plus  que  les  autres  qu'un  tifTu  de  pafiagep 
des  Pçres. 

Je  faî,  Madame,  cjue  Votre  Majcfté  ne 
fe  laiffe  point  prévenir.  C'eft  la  plus  graay 
de  obligation  des  Souverains  5  à  la  meil- 
leure qualité  d'efprit  qu'ils  puiffent  avoir, 
aue  d'écouter  tout  le  monde ,  &  de  s'in- 
xuire  de  tout ,  afin  de  rendre  iuftice  k 
tous  avec  connoiflance  de  caufe  oc  ferme- 
té d'efprit.  Le  (impie  droit  naturel  les  y 
oblige  ;  mais  ceux  qui  font  Chretieo« 
font  encore  plus  obligés,  fur  tout  quand 
il  eft  queftion  des  matières  de  la  foi  Eccle- 
fiaftique,  de  fe  faire  inftruire  de  ce  qu'ils 
doivent  &  peuvent  pour  le  fervice  de  l'E- 

flife  &  de  leurs  fujets.    Mais  ce  n'eft  pas 
moi ,  Madame,  à  parler  de  ces  matières 
qui  aie  palTent .  mais  à  fouffrir  humblement 
ce  qu'il  plaira  a  Dieu  de  permettre. 
la  fuis  obligée  de  dire  à  Votre  ^fajefté  , 

3ue  M.  Bartct  felon  le  defif  qu'il  lui  a  plii  ^ 

e  lui  témoigner,  a  fait  tout  ce  qui  a  été 
poffible  ;  &  qu'ainfi ,  Madame ,  0i€U  s'eft 
fervi  de  Votre  Majefté  pour  nous  affiftcr 
eit  ce  grand  befoin ,  afin  que  nous  eufiions 
Hiie^  nouvelle  obligation  de  le  prier  pour 
elle  ,  &jç|u'irnous  exauçât  plutôt  pour  la  pie- 

Bb  2  té     . 


ytO  DCXCytt.  Lettre  Je  là  3ùre  JÊHgiè^. 

1655.  té  que  Votre  Majefté  exerce  en  protégeant 
leg  affligés  &  opprimés  dont  lui-même  fc 
•dît  le  protcfteuT.  Je  vous  Tupplie  très  hum- 
blement, Madame,  de  vouloir  faire  fa  voir 
i  M.  Bartet  que  nous  vous  avons  rendu  le 
témoignage  que  nous  lui  devions  du  zèle 
avec  lequel  il  a  accompli  votre  comman- 
xiement ,  &  que  vous  l'avez  agréable  ;  afin 

Sue  dans  d'autres  occafions  qui  ne  vîen- 
ront  que  trop  tôt,  nous  puîflîons  toujours 
être  affiliées  par  lui  de  la  bonté  &  de  l'au- 
torité de  Votre  Majefté.  Je  vous  afiure, 
Madame ,  que  J'ai  autant  de  joie  du  bien 
que  j*eftime  qui  vous  en  revient  pour  vo- 
tre ame ,  que  ae  l'avantage  que  nous  en  re- 
cevons ,  &  fi  je  Tôfe  dire ,  davantage  ;  puif- 
gue  les  maux  que  l'on  nous  veut  faire  ne 
feront  que  pour  le  tems ,  &  la  bonne  œu- 
vre gue  fait  Votre  Majefté,  fera  recom- 
penfee  de  Dieu  dans  l'éternité ,  laquel/e 
nous  devons  toujours  regarder  dans  toutes 
nos  aftions  qui  ne  doivent  être  faites  que 
pour  nous  rendre  dignes  d'y  louer  Dieu 
qui  eft  notre  dernière  &  unique  fin. 


LETTRE   DCXCVIL 

A  U  Heine  Je  Telegne. ,  Elfe  feefite  Jit  terne  Je 

U  Semsine  Samte  fmr  kii  Jemter  de" 

vers  afws^  &C 

icu4iStiiif.\  jt  Adame.  Encore  que  nous  foyons  en 
JVL  ^^  jour  fi  faint  &  qui  nous  oblige  de 
garder  le  filence  avec  toutes  te 
créatures  pour  confiderer  &  adorer  Dîea 
dans  le  myftere  de  fa  divine  charité,  j'ai 
cru  qu'il  vouloit  bien  que  je  më  donnaflè 
l'honneur  de  vifiter  Votre  Majefté  dans  la 
retraite  oh  je  la  crois  avec  fes  bonnes  Re- 

li- 
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ligieufes ,  &  que  m'uniffant  à  fon  efprit  qui  jgr j 
regarde  jefus-Chrift,  nous  le  foyons  auffi  ,  . 
cniemble  pour  le  confiderer  dans  l'excès 
et  fon  amour  pour  les  Apôtres*  Il  les  pu- 
rifie par  le  lavement  des  pieds ,  les  nourrit 
de  fon  corps ,  &  priant  pour  eux  il  les  met 
fous  la  proteâîon  de  fon  Père ,  lorfqu'il  va 
simmoler  pour  leur  falut. 

Je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœiir.  Mada- 
me ,  qu'il  imprime  en  votre  ame  la  vertu 
de  ces  divins  myfteres ,  &  que  les  faintes 

{)enfées  qu'il  donnera  à  Votre  Majefté  de 
'humilité  &de  la  charité  de  fon  Fils.pro-, 
duifent  les  effets  d'une  fainte  &  conftante 
imitation ,  dans  toutes  vos  aftîons.  Votre 
Majefté  lave  fans  doute  aujourd'hui  les  pieds 
aux  pauvres  3  ainû  que  font  tous  les  Sou- 
verains qui  confervent  cette  cérémonie  qui 
cft  fainte  en  elle-même  ;  mais  j'ofe  dire  que 
la  plupart,  le  font  plutôt  pour  marque  dé 
leur  grandeur,  que  par  une  Véritable  &  fin- 
cerc  humilité/  Ils  favent  bien  qu'ils  font 
tnaîtres  '&  .Seigneurs  comme  Notre  Sei- 
gneur, mais  iS  oublient  que  quoique  No- 
tre Seigneur  les  ait  fait  tels  à  l'égard  des 
autres  hommes,  ils  doivent  être  d'autant 
plus  humbles  &  plus  rabaiifés  continuelle-.  ' 
ment  deyant  fa  divine  Majefté ,  &  dans  leuf 
cœur  au  dêffous  de  tous ,  ou  bleu  ils  per-* 
dront  dans  l'éternité  ce  premier  rang  que 
Dieu  leur  avpit  donné  dans  le  tems.  Le  la- 
vement des  pieds  fignifie  qu'il  ftiut  pour 
accomplir  ce  commandement  que  Notre 
Seigneur  nous  a  fait  de  l'imiter  en  nous  la- 
vant les  pieds  les  uns  les  autres,  nous  en- 
fre-fupporter  dans  nos  infirmités,  bafreffes 
&  imperfeflions ,  dont  perfonne  n*eft 
exempt^  &  il  neftLutpas,  Madame,  fai/ 

Bb  3      rr 
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te  ceci  un  féal  jour  de  Tanoée^,  mais  tous 
MSS'   tes  jours',  puilque  toujours  nous  devons 
ifupporter  le  prochain  comme  nous  avoni 
befoin  qu'il  nous  fupporce. 

Les  paroles  que  le  Fils  de  Dieu  pronon- 
;a  en  allant  répandre  Ton  fông  poizr  nous» 
le  frappcn^ elles  pas  Votre  cœur,  M^AtL- 

me'i  Aimez  vous  let  uns  les  autres  C0mmejev9us 
M  aimés  ^  ^  en  cela  on  coTtmitra  fue  vous  êtes 

mes  dififfks.  Si  c'en  efî  la  marque .  comme 
Û  cft  indubitatie ,  puffque  c*éft  lemafcre 
A:  la  vérité  étemelle  qui  le  dit  3^  â;  que  fana 
être  de  fes  difcfpies  onne  peutpartîcber 
an  prix  de  Ion  fang ,  que  dèNOns-nous  tai- 
re a  notre  procham  ?  Quel  amour  t  ^id 
fuçport,  quelle  aflîftanœ ,  quelle  denon* 
saireté,  ne  devons -nous  point  avoir  pour 
hii  ?  Elle  ne  doit  être  borfiwie  que  par  llm- 
puïffance. 

Comme  les  Rdis  font  les  plos  fiaifl^  & 
en  cela  les  images  de  Dieu»  ils  fontr-ôdS 
l^lus  obligés  à  faire  du'biçix  au  procbm0{6t 
c*e(t  le  'ieul  avantage  qus  leur  pilitBtKe 
leur  donne  »  âc  à  quoi  ib  la  doiveâc  em- 
ployer. S'ils  y  font  fidèles,  ilsïicquereronc 
.«es  biehs  &  des  grandeurs  éternelles  pro- 
portionnées* k  celtes  ^Ufe.  Dieu  leur  a^  aon- 
nées  dans  le  mbnde.  Penfèx.  y  ftrîeufe- 
ment ,  Madamç  ;  éviter  les  vam^  amofe* 
mens  qui  divertifent  votre  erprjt  »  &  l'em- 
pochent de  s^âpplîquer  à  cq  qu<i  Dieu  a  fait 
Ïour  elle,  &  à  prati9uer  ce  qu'il  demande, 
.es  jours  fe  panent .inren(îblemcnt,fi(  cofi- 
jEbmment  notre  vie;  il  ne  fuffit  pas  <fea 

{'>afrer  quelque  partie  en  deyodon  :  '  tous 
ont  dus  à  Dieu , .  &  tous  ferdnt  examinés, 
^os  emplois  feront  r'ecdmpenfës ,  ou  pa- 
fiis.  '^Le  cems  c^ue  Votre  Majefté  emploie 

^      ~  dam 
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dans  la  retraite ,  doit  Tervir  à  la  préparer  '  igr* ^ 
pour  vacquer  enfuîte  aux  affaires  faintement 
&  en  la  prefence  de  Dieu. 

Ne- fuis- je  pas  importune.  Madame^  dd 
vous  en  tant  dire ,  fur  ce  que  Vetre  Maje- 
fté  fait  mieux  que  moi;  mais  c'eft  une  ef- 
fufion  de  mon  cœur,  qui  eft  tout  plein 
d'une  extrême  defir  <jue  Votre  Majefte  foie 
toute  à  Dieu:  ce  qui  me  fait  excéder.  Je 
crains  fl  fort  que  la  vanité  du  monde,  oue 
Iqs  intrîg^e8  ae  Cour,  les  flatteries  &  les 
intérêts  ambitieux  ne  dérobent  votre  tem» 
&  votre  efprit  à  Dieu ,  que  je  tremble  tou- 
jours pour  Votre  Majefte  comme  pour  moi , 
qui  me  connois  fi  miferable  que  quoique 
ma  condition  &  tout  ce  que  je  vois ,  me 
doive  fans  celTeporter  à  Dieu,  je  m'en  é- 
loigne  fans  cefle ,  ayant  un  monde  dans 
moi-même  qui  prodtnt  tous  les  mauvais  tî* 
fets  que  le  grand  monde  produit  dans  ceux 
^ui  y  ibht.  On  nous  menace  tout  de  nou* 
veau;  &  fi  Dieu  par  fa  puiflance  &  fa  mt- 
fericorde  ne  nous  délivre,  il  eft  impoflîbte 
que  nous  ne  foyons  pas  enfin  accablés. 
Mais  fi  fa  bonté  nous  délivre  de  nos  pé- 
chés ,  en  nous  pardonnant ,  nous  feront 
trop  heureux  de  fouffrir. 

M.  le  Milord  de  Muskry,  fur  îa  Lettre 
dont  il  a  plu  au  Roi  de  l'honorer ,  s^eft  relblii 
d'aller  lui-même  trouver  Vos  Majeftéspouf 
traiter  avec  elles,  ayant  cru  que  ce  ferme  . 
le  mieux.  J'ofe  vous  fupplier  très  humble- 
ment, Madame,  de  favorifer  ce  Seigneur 
étranger  qui  eft.  affligé  &  perfecuté  pour  la 
véritable  Religion  &  la  fidélité  qu'il  a  eue 
pour  fon  Roi  ♦  :  ce  font  autant  de  fujetsquî%  Charictï, 

Eeuvent  rendre  les  perfonnes  recommanda^Roi  d*An* 
les  &  dignes,  d'être  confideréea  <l'yneReî-i^««''«^ 

Bb  4  ne 
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iQtt.   ne  vraiment  Chrétienne  ,  comme  Votre 
Majcfté  ,  &  que  je  prie  Dieu  qui  le  foit 
toujours  de  plus  en  plus»   Je  fuis ,  &c. 


L  E  T  T  R  E  ^  DCXCVIIL 

.     'Ji  Madame  AUtn.    Elle  lui  ftp9cbefinfeu  iê 
f$$j  fwr  ce  jwV&  êffrebemleit  fm'om  m  fer» 
Jecùth  Porf'RojéJ^  &C. 

▼codre^    T  ^  ^'^^  P^^  J^^*"  *  ™^  ^^^  chere  Sœur . 
ffthv         JL  d'écrire  des  complimens^  mais  il  eu 

toujours  cems  de  confoler  les  affligés,  com- 
me je  vois  que  vous  Têtes.  Pour  vous  con- 
foler  9  je  vous  tancerai,  &  te  vous  dirai 
que  vous  manquez  de  foi.  Il  femble  que 
vous  ne  fâchiez  pas  que  Dieu  eft  le  maître 
du  monde  &  des  cçeurs ,  &  qu'il  ne  peut 
rien  arriver  que  par  fa  fainte  volonté.  II 
flfie  femble  gue  cela  nous  doit  fufiîre.    Car 

Î pourquoi  vivons-nous,  Imon  pour  fuîvre 
efusChrift,  comme  notre  PaHeur,  .nvais 
un  Paileur  divin  &  tout-  puijQknt  oui  nous' 
peut  délivrer  de  tous  les  périls ,  êi  qui  ne 
nous  laiiTera  jamais  tomber  dans  aucun ,  H 
ce  n'eft  pour  fa  gloire  &  notre  falut. 

Je  vous  fupplie,  ma  chere  Sœur,  Ibyez 
en  repos  &  ne  troublez  pas  la  joie  dans 
laquelle  les  Chrétiens  doivent  être  à  la  fain- 
te Pâque ,  par  vos  vaines  follicitudes.  Tout 
«e  que  nous  avons  à  faire,  c'efl:  de  beau- 
coup prier  dans  l'humble  fentiment  de  no- 
tre mifere  &  foibleife ,  qui  a  befoin  à  toute 
keure  &  dans  les  moinares  aCtions  de  l'af- 
liftance  de  Dieu  pour  les  bien  faire,  à  plus 
forte  raifon  pour  les  plus  grandes  ,  comme 
eft  de  bien  foufFrir  ;  de  forte  que  ce  n'eft 
'. ,  pas  les  perfecutions  que  nous  devons  ap- 
preheader ,  puifque  c'elt  k  bonheur  &  l 'bon* 
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ncur  des  difciples  de  Notre  Seigneur  de  jg^j, 
foufirir ,  mais  d'être  indignes  de  foufFrir  • 
faintement,  &  de  ce  que  n'imitant  pas  ]e- 
fus-Chrift  dans  fon  liwmilité ,  nous  ne  mé- 
riterions pas  qu'il  nous  fît  la  grâce  de  Ti* 
miter  dans  fa  patience  qui  eft  l'ceuvre  par- 
faite. 

je  vous  fupplie,  ma  chère  Sœur,  de  né 
faire  autre  chofe  pour  nous  témoigner  vo- 
tre charité  5  que  d'élever  votre  cceur  à  Dieu 
toutes  les  fois  qu'il  vous  fouviendra  de 
nous, ou  que  vous  entendrez. dire  de  mau- 
vaifes  nouvelles ,  pour  lui  demander  qu'il 
nous  conduife  par  fon  faint  Efprit  jufqu'à  la 
mort,  afin  que  nos  penfées,  nos  parole» 
&  toutes  nos  aâions  foient  telles  qu'il  les 
veut,  &  que  nous  ne  l'ofFenfions  point: 
avec  cela  il  n'y  a  point  d'adverûté  à  crain- 

.dr^- 

Je  vous  envoie  IX,  petits  livres  des  Mé- 
ditations de  Sainte  Therefe.  Il  y  en  a  ûx 
pour  nos  bonnes  Sœurs  de  Noyon ,  aux 
prières  defquelles  je  vous  fupplie  de  nou$ 
bien  recommander.    Je  fuis  toute  à  vous. 

Votre  fille  ne  communiera  pas  à  Pâque. 
Ce  n'éft  pas  qu'elle  ne  foit  bonne  enfant, 
mais  elle  eft  ua  peu  gtorieufe.  Il  eft  de 
grande  importance  que  les  enfans  fafTent 
leur  première  Communion  dans  une  bonne 
difi>ofition ,  &  qu'on  leur  donne  une  gran- 
de idée  de  la  pureté'  avec  laquelle  elles  doi- 
vent s'approcher  de  ce  divin  Sacrement; 
c'eft  pourquoi  nous  avons  jugé  qu'il  falloit 
mieux  diflFerer  encore.  OiFrez-la  à  Dieu , 
*&  le  priez  qu'il  detruife  en  elle  le  vieil  hom- 
me qu'eUe  a  pris  en  vous,  &  qu'il  y  faffe 
régner  le  nouveau  qu'elle  a  reçu  mifaiot 
baptême» 

Bb  5  LET- 
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jI:  Madame  la  Mar^K^  Je  SaiU.    Sur  tme  hc 
eemmoMté  ffù  femfecheit  de  cemmmUer. 

Ycts  Af rU.  T  E  fuis  bicû  fichée  de  votre  rhume ,  ma  très 
y  chère  Sœur  ;  car  je  defirois  auffi  bien  que 
vous  j  que  vous  puffiez  communier  ae- 
main.  Il  faut  faire  profit  de  toat  y  &  que  cette 
privation  vous  humilie ,  vous  faifànt  reffou- 
.    venir  de  taûf  de  négligences  qui  vous  ont 
empêché  de  vous  en  approcher  autrefois  ^ 
&  bien  prier  Dieu  que  vous  n*y  tombiez 
çlus,  &  que  rincommodité  qui  vous  en  em- 
pêche prei'entement ,  tienne  lieu  de  pçniten- 
ce,  Que  fi  vous  êtes  vraiment  humble ,  vous 
participerez  à  la  communion  des  SœuR) 
auxquelles  je  ne  doute  nullement  ooe  vo- 
tre cœur  ne  foît  uni  par  une  vraie  charité; 
&  je  vous  puis  affurer  de  la  leur. 


MMWMVMVi^l** 


LE  T  TR  E   DCe. 

A  la  JMne  Je  Tolegne.  Sur  les  hannei  Ji(pefiù9tii 
de  cette  FrinceJ^  ,   la  Jifiributhn  Je  [es.  ««• 
mines  ^  PétjU  de  Tett^ojal^  &C. 

i;.  Jiismi  \Jt  Adame.  Je  at)is  que  la  tnême  raifofl 
*  jyx  qui  retarde  les  courkrs ,  empêche 
■ijuc  te  vaiiïfeau  oû  ibnt  tes  preiens  de  Vo- 
tre Majdlé,  n'arrive  à  Rouen:  nos  amis 
{)renQ^nt  grand  foin  pour  favoîr  Ifan  arri- 
vée. J'efpere  qu'il  viendra  devaijt  la  Fête  du 
&  Sacrement;  &  cependant  iScu  l*a  déjà 
i*eçu  des  mains  de  vos  Majeftés,  &  c'efile 
f>Tmcipai.  J'aurois  pourtant  urne  j;rande 
mordficatîon ,  s'il  et  oit  perdu;  niais  j**^* 
:re  que  Dieu  te  confervera.  j'ai  graode 
jQie>  Madame  s  de  la&tis&âioaçievous 

avez 
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avez  de  vos  bonnes  Relîgieufes.  Puîfqu'el-    -^ 
les  aiment  &  fonç  fidelles  à  la  pratique  de    ^^j^*^ 
leurs  Conftîtutions  5  elles  ne  peuvent  qu'el- 
les hc  foient  bien  bonnes  ;  car  leur  Règle 
eft  certainement  bien  fainte  &  elle  porte 
les  âmes  à  Thumilité  &  à  la  parfeite  chari- 
té ,  dont  leur  .faint  Fondateur  étoit  tout 
rempli.    J*ai  une  joie  particulière  les  gran- 
des Fâtes-,  dans  la  penfée  que  Votre  Ma- . 
jefté  eft  dans  ce  Monaftere  oh  je  la  vifite 
en  efprit,  -la  voyant  dans  la  tranq^llité  de 
ce  lieu  feint  fonger  ferieufement  à  fon  fa- 
lut,  &  fe  puriiSer  de  la  poullîere  que  l'on 
contrafte  toujours  dans  le  monde  &  danl 
la  Cour.  Ce  font ,  Madame ,  vos  jours  les 
plus  heureux  ;  &.je  fai  bien  que  Votre  Maje- 
fté  le  croît  ainfî ,  parce  que  Dieu  lui  fait  la 
grâce  d*avoir  la  vraie  foi ,  qui  eft  un  doti- 
plus  '  rare  que  Ton  ne  penle.    Je  le  fupplie 
très  humblement  de  la  lui  augmenter  tou- 
jours, &  de  l'animer  de  fa  charité,,  afin 
3u'elle  lui  faffe  traniborter  les  montagnes 
c  toutes  les  difficultés  qui  fe  rencontrent 
dans  le  monde  pour  fervir  Dieu. 

Il  faut  oue  je  dife  k  Votre  Majeftë  que 
fai  béni  Dieu  de  ce  que  j'iai  appris 
qu'une  chofe  qui  avoit  donné  de  la  joîe- 
avec  raifon  à  toute  la  Cour ,  s'étant  trou- 
vée ftufle ,  elle  ne  s'en  eft  point  affligée- 
conune  auroit  fait  toute  autre  de  fa  condi- 
tion :  ce  qui  me  ftiit  voir  que  vraiment ,. 
Madame,  vous  regardez  plus  le  ciel  que  la- 
terre  ,  &  que  Dieu  vous  a  donné  la  ^Taje 
fageffe  qui  vous  fait  cftimer  heureufe  & 
borner  vos  dcfir^.  Votre  Majefté  a  grande 
raifon,  à  parier  Chrétiennement,,  d'êtte 
'  contente  de  voir  tout  ce  que  Dieu  lui  a^ 
'  ésmoÉ  &  de  penferàunthrôneétsntelpour 

.       ^  Bb  a  N^ 
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IfiSS*   ^^S^^  ^  jamais  avec  lui.    Quel  bonheur 
.  plus  grand  peut-elle  defirer,  elle  qui  voit 

Î>ar  l^fprit  de  la  foi  les  périls  éminens  où 
ont  tous  les  hommes  de  fe  perdre  y  fur  tout 
Jes  riches  &  les  grands  dont  S.  Paul  dit  aue 
Dieu  en  a  peu  choifi ,  &  fur  le  fujct  aef- 
quels  Notre  Seigneur  nous  fait  voir  dans 
1  Evangile  qu*il  wut  un  miracle  de  fa  toute- 
puiflance  pour  les  fauver  ? 

Je  me  rejouis ,  Madame ,  &  je  benis  Dieu 
de  tout  mon  cœur  >  en  voyant  le  commen- 
cement de  ce  miracle  de  la  bonté  de  Dieu 
eh  Votre  Majefté,  &  les  bons  fentimens 
qu'il  lui  donne  pour  tout  ce  qui  la  peut  por- 
ter au  bien.  Je  ne  prétends  pas  flatter  Vo- 
tre Majefté  en  parlant  ainfi  :  ma  fidélité  à 
fon  fervice  m*empôchera,  Dieu  aidant,  de 
•  commettre  jamais  cette  trahifon.  Je  fai 
,auffi^  Madame  ,  que  vous  n'^avez  rien  que 
.vous  n^ayez  reçu  (ans  le  mériter;  &  en  me 
rejouiflànt  de  ce  que  Dieu  a  regardé  fi  fa- 
vorablement Votre  Majefté  ,  je  tremble 
qu'elle  ne  foit  pas  fidelle  à  la  très  humbte 
reconnoiflance  qu'elle  en  doit  avoir,  &à 
la  vigilance  oîi  elle  doit  être  pour  fuivre 
les  mouvemens  de  la  {ainte  grâce  gu'il  lui 
.  a  donnée  dès  fon  enfance.  }g  lui  en  de- 
mande une  fi  puiflante  qu^elle  lui  fafTe  ac- 
complir en  tout  fà  fainte  volonté, &  qu'cl- 
.  le  la  conduife  jufques  dans  le  ciel 

M.  Singlin  s*eft  donné  l'honneur  de  re- 
pondre à  votre  Majefté  :  je  crois ,  Mada- 
me, que  vous  avez  reçu  fà  Lettre  à  cette 
heure.  11  eft  toujours  fort  incommodé: 
.  tout  fon  remède ,  à  ce  que  difent  les  Mé- 
decins, eft  le  repos,  &  il  n'en  peu  pren- 
dre ,  fa  charité  fe  portant  toujours  à  tra- 
vailler^ auiS  bien  ^ue  là  ncceÉté  du  po- 

cnain 
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«haîn  qui  le  vient  chercher  de  tous  côt-és  .g-- 
pour  le  corps  &  pour  l'ame.  MaisO  les  ^^* 
aefleins  des  ennemis  réuffifTent ,  nous  fe- 
ront bientôt  quittes  de  tous  maux  ;  M.  le 
Cardinal,  aiant  die  depuis  peu  de  jours  c^ue 
ce  feroit  chofc  terrible  s  il  vouloît  croire 
certaines  perfonnes ,  &  qu*on  ne  lui  par-» 
loit  que  de  gibets  &  de  roues  U  ne  fe 
porte  pas  à  perfecuter ,  mais  onleperfuade 
aux  Majeftés  *,  comme  le  plus  laint  œu- 
vre qu'elles  puîflent  faire  &  le  plus  agréable 
à  Dieu.  On  leur  dit  que  la  Lettre  (^de  M. 
Arnauld^  que  j'ai  envoyée  à  Votre  Maje- 
fté ,  n'elt  qu'une  diflîmulation ,  &  qu'elle» 
font  obligés  de  détruire  ces  perfonnes ,  &c. 
Il  importe  peu  de  quelle  mort  on  meure , 

{)ourvû  Qu'on  la  reçoive  avec  foumiiîîon  à 
'ordre  ae  Dieu,  qui  eft  toujours  avanta- 
geux pour  ceux  qui  veulent  vivre  &  mou- 
rir fes  ferviteurs.  Nous  vous  avons  dit^ 
Madame ,  le  fujet  pourquoi  nous  ne  par- 
lions point  à  Votre  Majeflé  des  huit  mille 
livres. 

J'étois  bien  éloignée  de  penfer  qu'il  fal- 
loit  premièrement  que  vous  payaffiez  vos 
dettes,  ne  doutant  nullement  de  la  juflice 
de  Votre  Maiefté  ;  mais  je  penfois  que  la 
même  juflice  fui  auroit  pu  faire  changer  la 
dillribution  de  fes  aumônes ,  ainfî  je  n'avois 
rien  à  dire  ,^  attendant  fes  ordres.  Les  cha- 
rités de  ce  pays  font  changées;  car  cen'efl: 
plus  Jes  pauvres  ordinaires  qui  foufFrent  & 
ont  oefoin,  au  contraire  la  grande  quanti* 
té  que  la  guerre  &  la  cherté  du  bled  des 
années  dernières  a  fait  mourir  «  jointe  à 

Bb  7  l'a- 

'  *  La  Reîœ  Mcte  Anne  d*Aatitck;,  &  le  jeime  R«i 
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tS^S*   Tabondance  des  bleds  de  Tan  pallë  lesamî? 
^^*    à  leur  aîfe,  car  y  en  ayant  peu  on  a  grand 

Î)çine  à  en  trouver  pour  les  ouvrages  necef- 
kires  de  la  campagne ,  &  de  même  des  ar- 
tifans;  dé  forte  qu'il  les  faut  payer  au  dou- 
ble ,  &  ils  gagnent  en  un  jour  de  quoi  vi- 
vre une  femaine.  Mais  les  pauvres  font  à 
cette  heure  les  petits  Gentils-hommes  de  la 
campagne  dont  les  Maifons  ont  été  pillées 
&  ruinées,  &  les  laboureors  qui  outre  ce 
qu'ils  ont  couru  la  même  fortune, font  rui- 
nés par  les  tailles;  de  forte  que  plufieurs 
font  contraints  de  tout  abandonner-  Il  y 
a  auflî  beaucoup  de  pauvres  veuves  ,  qui 
font  chargées  d'enfans. 

De  votre  argent ,'  Madame ,  nous  avons 
aidé  à  faire  fubfifter  quelques  hommes: 
nous  avons  mis  de  pauvres  Demoifelles  en 
•^  penfion  chez  des  Urfulines,  pour  letir  ap- 
prendre la  crainte  de  Dieu ,  &  à  fe  rendre 
capables  d^être  Relîgîeules  fî  Dieu  lesy an- 
pelle  ,  ou  à  fervîr-  Nous  n^œttons  auffi  ae 
pauvres  enfans  orphelins  en .  métier.    Le 

Îrîncîpal  des  aumônes  de  Votre  Majefté  va 
de  pauvres  Relîgicufes  que  les  guerres,  & 
dps  fondations  mal  fakes,  ont  réduites  en 
de  très  grandes  neccfficés^&quelques-unes 
ftous  ont  encore  écrit  de  Mets,  de  Beau- 
tie ,  de  Maçon ,  &c.  ïl  y  a  auflî  des  Capu* 
cines,  des  Filles  de  VAve  MaHa^  des  Fil- 
les pénitentes  y  &  celles  de  Liefle ,  qui  guoi- 
que  dans  Paris  ne  laiifent  pas  de  lowrir, 
le  luxe  jeflërrant  tout  le  monde. .  De  plus 
ïes  taxes  &  les  impôts  qui  fe  multiplient 
tous  les  jours,  rainent  quantité  de  monde. 
Mais  l'abondance  que  Dieu  nous  a  donnée 
Tào  paifé,  &  celle  qu'il  iipog  promet  celk* 
ci>  fera  que  l'on  fecourera  plus  deperiiMk 

Bes> 
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nés ,  aa  moins  jK)ur  lanôarrkurc  ;  car  pour  ifijjy^ 
l«s  véteroeBS  )  ils  font  très  chers.  Toutes 
les  tmlerej  du  coms  fo^t  peu-  eonfîdera- 
bles ,  pui(qa*enftn  il  faut  mourir  ;  mats  c*eft 
une  tHîofc  pitoyabte  de  Tofr  celîeç  des  âmes 
qui  foiït  dans  un  â  grand  oubli  de  Dieu  & 
dé  leur  falui:,,  qu'il  fembte  vraimenc  qu*it 
n'y  ail:  plus  de  foi.  Il  ne  faut  pas  laiifer  de: 
fecourir  ceux  que  Ton  peut,.  &  de  prier 
pour  tous*      ^  ' 

M.  le  Milord  de  Muskry  ed  veniiJ^  • 
avant  que  de  partir  pour  aller  trouver  vo- 
tre Majefté;  C'eft  une  choft  bien  digne  de 
pitié,  que  de  voir  un  Seigneur  qui  a  qua- 
tre cent  mille  livres  de  rentes  ,  réduit  à 
n'avoir  rien.  Il  eft  vrai  au'il  eft  trop  riche 
d'avoir  confervé  la  foi ,  &  de  ce  qu  il  fon- 
ge  vraiment  à  fou  falut.  Le  Gentil- homme 
qui  eft  avec  lui  y  a  mis  le  Livre  tie  Jafn^ 
quente  CommuwM  en  Andois,  fur  le  Latin 
dans  lequel  M-  Arnauld  Fa  traduit,  afin 
gué  les  étrangers  le  puffent  voir.  On  Ta 
f^it  lire  à  M.  de  MusKry^qui  en  a  été  tou- 
ché, &  a  fait  un  renouvellement  entre  les 
ina'ms  de  M.Scelis^  gui  a  llionneûr  d'être 
connu  de  Votre  Majefté  &  oui  eft  tout  à 
fait  à  Dieu ,  &  pour  cela  a  été  perfecuté  &; 
chaiTé  d'une  Pardile  5.  mais  a  été  reçu  en 
une  autre  oh  il  fait  beaucoup  de  bien.  Ce 
Milord  témoigne  un  grand  courage,  &  une 
patience  vraiment  chrétienne  dans  fon  af- 
fiiftion^  SU  a  le  bonheur  de  fervir  Votre 
Majeffié ,  &  qullpuiflè  faire  fon  Traité ,  j'ef- 

Êere  quil  le  fera  avec ^ande  fidélité:  on 
î  dit  très  habile  &  vaiUanr.    Si  Dieu  ne 
. permet  pas  quil  paiffe  s'accommoder ,  j*ef- 
*p€^e  que  Votre  Majefté  ne  laiffera  pas  de 
lui.  faire  quelque  ^veui-^^  &  que  Dieu  Ten 

re- 


l^SS*  rccompenfera.  J«  fuis  trop  longue ,  &  je 
crains  d'abufer  de  l'honneur  que  Votre 
Majefté  me  daigne  faire  de  me  donner  au- 
dience. 

'  L  ET  T  R  E    DCCL 

A  la  Mère  Marie  des  Anges  Suireau  Ahbeffi  Je 

Fort-Royal,    Sur  Madame  de  Buleyer  ^ 

la  Mère  Agnès  ^  &Cr 

fi.  ATtU.  T^  Ous .  ne  manquerons  pas  nos  Soeurs  & 
•  l)i  moi  5  ma  très  chère  Mère,  de  prier 
Dieu ,  comme  vous  le  defirez  &  que  nous 
y  fommes  obligées,  afin  qu'il  lui  plaife  de 
vous  augmenter  fes  faintes  grâces ,  &  de 
vous  conferver  encore  longtems  jSour  foa 
faint  fer  vice.  La  bonne  Madame  de  Bu- 
loyer  ,  qui  aura  nom ,  s'il  vous  plaît ,  Ma- 
rie de  Sainte  Natalie,  vous  rend  grâces 
très  humbles  ^  de  la  charité  qu*îl  vous  a  plu 
de  lui  faire  en  trouvant  bon  qu*on  lui  don- 
nât l'habit.  Sa  joie  eft  extrême ,  &  tout 
Ton  defir  eft  de  vivre  dans  la  Religion  en- 
core un  an,  pour  pouvoir  être  Frofeffe, 
avant  que  dejmounr  ♦.  Je  vous  fupplie, 
ma  très  chère  Mère ,  de  ftire  tous  vos  re^ 
medes  avec  repos  :  Dieu  par  fa  bonté ,  fup- 
pléera  à  tout. 

Madame  d'Aumônt  eft  bien  fâchée  de  ce 
^e  la  Mère  Agnès  va  au  Refeûoire  parce 

teins 

*  La  ScEui  Macxe  de  Sainte  Natalk  deRabefitel.TCih 
Te  de  M.  le  Camus  de  Buloyet,  écoit  la- plus  aocieiuie 
amie  de  Port-Royai,  qu'elle  avoit  conna  dès  le  cofli* 
mencement  de  la  reécme.  Elle  y  entra  à  Tige  de 
.loixante  &  quatorze  ans,  &  voulut  par  huxnÛicé  être 
Sœur  Conveifè.  Une  infirmité  confiiderable  qui  lui  foi* 
'vînt  pendant  le  tcms  de  fon  Noviciat  ne  lui  permit  pas 
de  faire  Profeffion.  Elle  n^Hiiut  le  ao.  laïUct  léfl- 
.V#ycR  le  Varthge^  '' 
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rms  fi  froid,  &  après  un  grand  rhume.  Je 
>enfe,  ma  Mère, que  véritablement  il  fau- 
Iroit  attendre  le  chaud,  quand  ce  ne  fe- 
oîc  que  pour  contenter  cette  bonne  Da- 
Tie  :  c'eft  le  lieu  où  la  Mère  Agnès  eft  le 
moins.  necelTaire.  Il  fe  faut  conlerver  pour 
le  principa^.  Je  vous  fupplie  trçs  hum- 
blement, nia  chère  Mère,  de  prier  Dica 
pour  moi  j  qui  fuis  toute  à  vous. 

LETTRE   DCCII. 

■^  la  'Reine  de  Vekgne.    Elk  imparte  fur  le  dem  ^ 

ySr  fite  les  Grands  oj^  jusl^urféis  de» 
fivoir  Pavensr, 

MA  D  A  M  E.    Nous  avons  reçu  la  Lettre  1 5.  ATiiit 
dont  il  a  plu  à  Votre  Majefté  de  nous 
honorer  en  datte  du  10.  Mars.    Je  crois 
que  peu  après  elle  aura  reçu  la  reponfe  de 
M.  Singlin,  qui  eft  toujours  fort  incom- 
modé ;  mais  comme  par  la  grâce  de  Dieu  ^ 
on  efpere  que  la  perlecutîon  que  Tob  nous 
a  faîte,  va  cefler  au  moins  pour  un  tems • 
il  s*eft  retiré  chez  un  de  nos  amis,  oli  il 
ne  verra  perfonne ,  afin  de  voir  fi  le  repos 
le  pourra  remettre.    Aflurez-vous ,  Mada- 
me, que  dans  ce  lieu,  &  par  tout,  iln*ou* 
blîcra  jamais  de  prier  pour  Votre  Majefté  ^ 
qui  lui  eft  très  precieufe  &  de  qui  il  defîre 
extrêmement  le  falut.  Notre  Mère  s'acqui» 
te  auili  de  ce  devoir  avec  grande  affeâion  » 
ainfi  que  ftit  la  Mère  Agnès  &  toutes  nos 
Sœurs,    Je  ne  manque  pas  de  les  en  faire 
reffouvenir  fouvent ,  auffi  bien  que  tous 
nos  Hcrmitcs;  d'autant  plus  que  connoif- 
fant  ma  pauvreté  &  indignité ,  je  cherche   . 
du  fecours,  dans  le  grand  defir  que  j'aî  que 
Notre  Seigneur  rcmpliflfe  Tame  de  Votre 

Ma* 
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ItfTf.    Majefté  de  toutes  fortes  de  vertus  qui  font 
les  véritables  richefles. 

Après  le  commandement  que  je  reçois 
de  Votre  Majefté,  je  ne  manquerai  pas  de 
l'avertir  fi  les  huit  mille  livres  ne  vien- 
nent pas.  Je  vous  ai  dit.  Madame,  la  rai- 
fon  pourquoi  je  ne  vous  en  difois  rien.  On 
fte  m'a  pas  dit  une  feule  parole  de  Tordre 
que  Votre  Majefté  avoit  aonné  pour  cela: 
ce  qui  me  failoit  croire  avec  juftice  qu'elle 
avoit  changé ,  à  quoi  je  n'avois  rien  à  di- 
re, ne  defiraac  den  iàoQ  que  Vocre  Ma- 
jefté fuive  en  tout  les  mouvemens  de  la 
grâce  de  Notre  Seigneur  Jefiis-Chrifl ,  fans 
laquelle  rien  ne  peut  être  bon  ni  utile  au 
lâluL 

Je  vous  fupplie  très  humblement.  Ma- 
dame, de  trouver  bon  que  je  vous  difèque 
lilkot  il  Y  a  quelques  jours  dans  les  Coo- 
feffions  ce  S.  Au^uftin^  &  voyant  cequll 
dit  de  TAftrologie  judiciaire  pour  la  con- 
nôiflance  des  chofes  à  venir,  u  me  fbuvint 
âe  Votre  Majefté  à  qui  j'ai  vu  autrefois  ce 
defir,  comme  en  tous  les  Grands;  &  il  ar- 
riva  que  parlant  de  cela  un  peu  après  k 
M.  Arnauld ,  il  me  dit  que  S.  Auguuin  ea 
parloit  dans  beaucoup  d  autres  lieux  de  fes 
Ecrits  ,  &  di£bit  au  il  étoit  indigne  d'un 
Chrétien  de  confiiker  les  Aftrologues ,  & 
que  dans  fon  Livre  dés  Pfeaumes  il  dit  qu'il  ' 
mit  en  peniteace  un  homme  pour  le  iêul 
péché  d  avoir  fait  profeilîandc  deviner  Ta- 
venir ,  &  ajoute  qu'à  l'exemple  de  S.  Paul 
dans  les  Adles  des  Apôtres^  il  avoit  fait 
.  brûler  tous  les  Livres  de  lès  fciences  cu- 
rieufcs,  &   que  cet  Aftrologue  converd 
porta  devant  tout  le  peuple  Tes  Livres  de 
«ette  fcience,  afin  que  les  Livres  qui  le  dc- 

vQienc 
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oient  faire  brûler  dans  les  enfers  étant  jg--^ 
rulés,  il  pût  pafler  au  repos  éternel.  S.  ^^' 
tuguftin  dit  de  plus  que  cet  Alflrologue 
voit  long-tems  demandé  la  pénitence , 
vant  qu*on  lui  ait  voulu  accorder,  pour 
prouver  fi  fa  converfion  étoît  véritable, 
e  fupplie  très  humblement  Votre  Majefté 
le  fe  faire  lire  cette  hiftoire  dans  le  Livre 
les  Pfeaumes,  c'eft  fur  le  LXI.  &  de  fe 
lonner  Ja  peine  de  lire  ce  qui  eft  dît  dans 
es  ConfeflSons  au  Livre  IV.  Chap.  3*  &au 
^îvre  VII.  Chap.  6.  Ce  grand  faint  fera 
nepriler  à  Votre  Majefté  ce  vain  defir  de 
"avoir  Tavenir  :  npn  feulement  parce  que 
:*efl:  offeûfer  Dieu,  maïs  parce  que  c'eft 
ane  pure  vanité. 

Je  fai  bien  que  Votre  Majefté  ne  croit 
point  qu'il  y  ait  de  péché ,  parce  que  quand 
îlle  sVft  «nquife  de  ces  perfonnes,  ce  n*a 
ité  que  par  diverdflëment.  Mais  Mada- 
me, outre  qu'il  eft  vrai  qu*on  ne  fe  peut 
empêcher,  d  y  faire  quelque  attention  dans 
les  rencontres ,  ce  qui  amufe  Telprit ,  cela 
:ft  d'ailleurs  de  très  mauvais  exemple ,  fur 
:out  en  une  peribnne  fouveraine  qui  a  autant 
i'efprit  &  de  pieté  comme  Votre  Majefté^ 
les  petits,  les  foibles  &  les  moins  dévots 
croyant  pouvoir  bien  faire  ce  que  fait  Vo- 
:re  Majefté  ;  &  de  plus ,  cela  autoriiè  ces 
perfonnes  qui  fe  damnent  en  ce  Cbt  métier^ 
Peut  être  que  |e  dis  ceci  fort  inutilement 
à  Votre  Majefté ,  &  qu'elle  ne  s'amufé  plus  k 
c€la  ;  mais  je  me  promets  néanmoins  qu'el- 
le ne  s*en  tiendra  point  importunée  ,  &. 
qu'elle  pardonnera  à  mon  zeîe  pour  fon  fer- 
vice,  qui  craipt  tout* ce  (jui  pourroit  faire 
tort  a  (on  ame.  Cette  cunolité  des  Grands 
fait  nôà  feulement  préjudice  à  tcux  qui  ÎOr 
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l6s^*  niêlenc  de  deviner ,  mais  encore  à  une  in- 
finité  de  perfonne^Religieufes  qui  pour  les 
^contenter  prophanent  la  dévotion  &  fe  for- 
gent des  rêveries  de  révélations,  par  un 
jibus  pitoyable.  Que  toute  votre  confian- 
ce ,  Madame ,  foit  en  Dieu ,  comme  étant 
votre  force  &  cottme  ayant  toutes  vos 
avantures  entre  Îqs  faintes  mains.  Atten- 
dez en  paix  les  évenemens  &  les  fuccès 
qu'il  lui  plaira  de  vous  donner. 

Je  vous  dirai.  Madame,  oîi  je  prends 
mes  augures  dans  tout  ce  que  je  crains  en 
ce  monde  jjui  me  peut  affliger.  Quand 
Dieu  m*a  fait  la  grâce  de  m'humilier  devant 
lui ,  croyant  que  je  ne  Aerite  que  les  cha- 
Cimens ,  oc  que  néanmoins  il  me  fait  la  grâ- 
ce d*implorer  fa  mifericorde  inftammént  & 
avec  confiance,  je  me  tîeps  comme  aflTu- 
rée  que  tout  ira  oien ,  &J[àmais  je  n'ai  été 
trompée.  Te  vous  iuppfie  très  humWe- 
inent.  Madame,  que  s*il  vous  prend  en- 
core envie  de  conmlter  Tavenir ,  vous  ftf- 
fiez  une  bonne  prière  à  Dieu  qu'il  en  difpo- 
fe  félon  là  faînte  volonté,  pour  fa  gloire 
&  pour  votre  falut  éternel  ;  S  vous  verrez 

Sue  vous  demeurerez  en  paix ,  vous  aban- 
onnant  entre  les  mains  cie  Dieu  votre  bon 
Peré,  qui  a  plus  de  foin  de  vous  &  de  tou- 
tes vos  affairés  que  vous-même ,.  &  dont  li 
puiflance  &  la  (ageffe  qui  font  infinies  com- 
me la  bonté ,  ne  fauroient  manauer  de  dif- 
pofer  les  chofes  pour  le  mieux  à  l'égard  de 
ceux  qui  mettent  toute  leur  efperance  en  lui 
Enfin  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  le  ri- 
boire  &  les  étoffes  font  heureufement  arri- 
vées à  Rouen ,  &  font  entre  les  mains  d'ua 
de  nos  amis  qui  nous  les  fera  tenir  inconti- 
nent ici.  J'efpere  les  avoir  avant  le  prc- 
mier 
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mîer  ordinaire,  pour  en  rendre  compte  à    lô^S* 
Votre  Majefté ,  ae  qui  je  fuis  dans  tous  les 
très  humbles  refpeéls  que  je  dois ,  &c.    . 

LETTRE    DCCIIL* 

/t  la  "Reine  de  Pologne.  Sur  les  prefins  qu*elle  en» 
voyost  i  Tort  Royal ,  U  magnrficence  que  les 
"Religseufis  doivent  éviter^  la  perjicution  contre 
M.jirnauiid^  &c. 

Ad  AME.  Enfin  les  prefens  de  Votre  n.  Awit 
Majefté  font  arrivés  heureufement , 
grâces  à  Dieu.  Je  ne  les  ai  point  encore 
vus  ;  fnais  un  de  nos  Hermîtes  qui  fe  trou-» 
va  à  Paris  avec  M.  Singlin ,  lorfqu'on  lui 
porta  voir  le  ciboire ,  nous  dit  qu'il  en  é- 
toit  tout  ravi ,  &  qu'il  fembloit  n'être  plus 
malade.  J'efpere  que  notre  Mère  nous 
l'envoiera  demain  par  M.  AmauldjCjui  re-? 
viendra  d'un  petit  voyage  qu'il  a  fait  à  Pa- 
ris ;  car, il  eft  raifonnable  que  toutes  les 
deux  Maifons  le  voient ,  &  que  la  pieté  du 
Roi  &  la  vôtre  leur  foit  connue ,  afin  qu'el» 
les  aient  uq  nouveau  defir  de  prier  Dieu 
pour  Vos  Majeftés.  Je  me  donnerai  l'hon- 
neur de  vous  en  parler ,  Madame ,  plus 
apiplepient  quand  je  l'aurai  vu. 

Votre  Majefté  a  grande  raifon  de  ne  pas 
defif er  que  la  Maifon  de  fes  Religieufes  foit 
magnifique  î  il  n'y  faut  que  le  neceflaire. 
Je  puis  aflurer  Votre  Majefté  que  c'a  été 
le  aeflTein  de  leur  faint  Fondateur,  &  àe 
leur  bonne  Mère  dui  m'a  dit  qu'elle  ne  fe 
plaifoit  point  aux  Maifons  de  Paris  parce 
qu'elles  n'étoient  point  Amples,  &  qu'elle 
xie  defiroît  que  (on  petit  Anneci  oui  étoit 

Î)auvre.    Il  eft  vrai  que  pour  les  Eglifes, 
eurs  Côoftitucio&s  leur  permettent  de  les 

avoir 
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I(jçr  avoir  richement  parées.  Mais  cette  bon- 
*  ne  Mère  m'a  dît  qu'on  aburoit  de  cette  pa- 
foie ,  &  que  quand  le  Bienheureux  Tavoit 
écrit ,  il  avoit  entendu  en  compararfon  du 
refte  de  la  Maifon ,  mais  qu'il  n'étendoit 
point  les  chofes  jufqu'à  Texcès  qu*dle  voyoit 
à  Paris. 

Il  n*y  a  plus  de  bornes ,  quand  on  le  met 
dans  cet  efprit  de  magnificence.  Vous  avez 
vu ,  Madame ,  ce  qui  Te  faifoi  t  chez  nos-plus 

f  roches  voifines*,  lorlque  Votre  Majeftc 
toit  ici,  &  s'il  n'yàvoît  pas  plutôt  du  trop 
que  du  troppeu:  c'eft  à  cette  heure  toutau« 
tre  chofe.  On  y  fait  un  tabernacle  qui  coû- 
tera cent  vingt  mille  livres  ;  &  cette  ma- 
gnificence n'eft  plus  renfermée  dans  l'Egli* 
fe ,  on  a  fait  un  portail  fur  la  rue  qui  coû- 
te mille  livres ,  &  dou^e  hermîtages  dwis 
la  Maifon  fi  beaux  que  la  Reine  y  entrant 
il  y  a  peu  de  tems,  en  fut  fcandalifée.  Quoi- 
que je  penfe  que  ces  bonnes  Religieafes 
croient  honorer  Dieu  en  rendant  leur  Eg\i- 
fe  fi  magnifique ,  je  ne  puis  que  je  ne  m'é- 
tonne  de  ce  que  ce  zele  ne  s'étend  Ms  fur 
Quantité  de  leu'rs  Maifons  dont  les  Eglifes 
(ont  très  pauvres  ;&  tes  quarante  miîleécus 
du  tabernacle ,  fans  lequel  leur  E^ife  n'é- 
toit  deia  que  trop  rîcne  j  auroient  joroé 
vingt  oe  leurs  Eglifes  magnifiquement!  Je 
ne  Taurois  comprendre  que  nous  n'ayons 
foin  d'honorer  Dieu  (]ue  oliez  nous  leole- 
ment.  Je  vous  fupplie  très  humblieroenc, 
Madame ,  de  bien  mettre  dans  vos  FîUes 
cet  efprit  Catholique  d'aimer  Dieu  par  £otf  » 
fans  s'attacher  par  amour  propre  à  fa  JM- 
Ibn  y  &  qu'elles  n'aiment  point  taût  ks  bd- 

*  iM  Carmclirgs  Ai.  Faaibony  8>  J<gyy* 
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\e^  chofes  qui  diftraient  fouvent  refprit  &    jg--. 
attachent  le  cœur,  au  moins  quand  on  les   '    '^*' 
délire  &  qu'on  les  recherche.  Il  y  a  del'é- 
mulation  en  quelques  Religions  pour  l'or- 
nement de  leur  Èglife,  comme  entre  les 
Dames  pour  leurs  cabinets. 

M.  Singlin  ne  manquera  pas  de  le  don- 
ner rhonneur  d'écrire  à  Votre  Majefté  fi- 
tôt  qu'il  le  pourra.  Il  s'eft  retiré  chez  ua 
de  nos  amis,  pour  faire  des  remèdes,  afin 
qu'on  lui  donnât  un  peu  de  repos  :  nous  ef- 
perons  que  Dieu  nous  le  confervera  par  fa 
Hiifericorde.  On  a  fait  deux  ou  trois  re- 
ponfes  malicicufes  à  la  Lettre  de  M.  Ar- . 
nauld^  à  laquelle  il  n'en  falloit  point,  fi 
on  agiflbic  avec  la  même  iincerité  &  cha- 
rité qu'il  l'a  écrite.  Mais  c'eff  une  chofe 
pitoyable  que  la  haine  qu'on  a  contre  lui , 
gui  par  la  grâce  de  Dieu  n'a  que  de  la  bon- 
té pour  ceux  qui  défirent  le  plus  fa  perte , 
Se  qui  diiènt  publiquement  qu'il  le  faut  bru>- 
[er.  Il  fembie  que  nonobftant  les  pourfui- 
:es  continuelles,  nous  aurons  un  peu  de 
:reve.  C'eft  Dieu  vifiblement  qui  empê- 
che les  violences,  pour  nous  donner  da 
ems  afin  de  nous  mieux  préparer  à  fouf- 
rir. 

Je  ne  manquerai  pas.  Madame. de m*eii« 
[uerir.des  huit  mflie  livres,  &  d'oh  vient 
s  retardement ,  puifque  vous  me  le  corn- 
landez  :  &  au  premier  courier  je  ferai  fa- 
oir  à  Votre  Majefté  la  reponfe  qu'on  m'au- 
i  faite.  Cependant  je  vous  fupplie  très 
umblement.  Madame,  de  ne  rien  juger  » 
tns  entendre  les  raifons  de  ce  retardement  ^ 
ui  peuvent  être  bonnes.  Vos  aumônes 
>nc  deîa  faites  devant  Dieu  puifque  Votre 
f  ajeAé  Ta  voulu  pleinement.    J  ai  donné 

par 
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tC^l"-   E^*"  ^^^°^^  ^  ^"^  ^^^5  pauvre  Maifon  d'Ur- 

^^'   lulines ,  une  cloche  qui  fert  pour  fonner 

rOfficé  &  appeller  les  enfâns  à    rinftru- 

ûion;  &  toutes  les  fois  qu'elle  fonne,  on 

prie  Dieu  pour  Votre  Majefté,  à  laquelle 

e  defire  la  perfedlion  de  la  divine  charité. 

"  l'honneur  d'ôtre,  &c. 
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LETTRE    DCCIV. 

A  la  Reine  de  Falogne.    Elle  la  remercie  Jt  [a 
beaux  frefens^  &  lui  farte  fur  U  pa- 
tience ^  Saç. 

2f.  Awii.  Tl  >r  Adame.    Enfin  nos  yeux  ont  vu  les 

t)c  p.R.  des  jyX  beaux  prefens  de  Votre  Majeftë ,  q  ji 

Champs.  demeureront  à  jamais  dans  notre  K- 

glife,  pour  marque  de  fa  pieté  &  de  la  fa- 

•  veur  dont  il  lui  a  plu  d'honorer  cette  Mai- 
fon. Si  î'avoîs  ofé  je  me  ferois  donné  ITion- 

•  neur  d'écrire  au  Roi  pour  rendre  à  Sa  Aia- 
jefté  les  très  humbles  remercîmens  du  ci- 
boire, mais  je  n'ai  pas  cru  qu'une  petite 
Religîeufe  fe  dût  tant  avancer  ;  &  de  plus 
je  me  promets ,  Madame ,  que  votre  honte 
qui  lui  a  in(piré  de  nous  faire  ce  prefent, 
fera  fi  bonne  que  d'en  faire  pour  nous  les 
dignes .  remercîmens.  Nous  en  témoigne- 
rons à  Dieu  nos  reconnoiflTances ,  par  lej 
prières  que  nous  lui  ferons  pour  Vos  Ma- 
jdftés.  Vous  auriez  eu ,  Madame ,  un  grand 
pl^ifii-  de  voir  l'admiration  de  nos  Scbuiî 
a  la  Conférence ,  &  la  joie  qu'elles  ont  té- 
moigné en  voyant  un  fi  beau  ciboire,  & 
de  ce  que  le  S.  Sacrement  feroit  fi  décem- 
ment &  fi  magnifiquement  logé  dans  notre 
Eglife.  Je  l'ai  fait  voir  aufll  à  tons  nos  Her- 
mites ,  qui  ont  été  ravis  de  le  voir  fi  beau 

'&  fi  bien  travaillé.  J'ai  pris  cette  occafion 

*  -  pOwi 
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pour  les  prier  d'augmenter  leurs  dévotions  ,\6^i, 
pour  Vos  Majeftés,  &  pour  lès  befoins  de 
Votre  Royaume. 

Nous  renvoyons  le  ciboire  à  Paris ,  afin 
qu'on  y^  mette  Notre  Seîgocur  le  jour  dé 
TAfcenlion;  &  nous  retenons  par  la  per- 
miilion  de  notre  Mère  ,  la  moitié  de  la 
toile  d'or ,  pour  faire  faire  un  grand  àmt 
pour  la  proceffion  du  S.  Sacrement,  qui 
entre  de  notre  côté  tout  à  î'encour  de  no- 
tre Eglife  laquelle  eft  bien  grande.  Nous 
en  ferons  auffi  un  autre  petit  daix  pour 
l'expofer  fur  l'Autel ,  &  un  pavillon  pour 
la  fufpenfion ,  avec  le  voile  du  calice,  Ain- 
fi  tout  s'emploiera  félon  l'intention  de  Vo^ 
tre  Majefté ,  fans  blefTer  nos  Conftitutions* 
Imaginez- vous,  Madame,  comme  on  fait 
en  toute  occafion  des  difcours  de  nous:oà 
a  dit  à  la  Reine  que  Votre  Majefté  nous 
avoit  eavoyé  des  toiles  d'or  que  nous  vou- 
lions vendre ,  &  elle  a  die  à  Madame  de 
Brienn'e  qu'elle  nous  les  demandât -pour  les 
lui  faire  voir ,  &  gu'elle  les  acheteroit. 
Hier  Madame  de  Brienne  ayant  appris  que  ~ 
notre  Mère  les  avoit  envoyées  ici ,  ayant 
déjà  envie  d'y  venir,  elle  y  vint:  je  les  lui 
montrai ,  &  l'a  fupplié  de  dire  à  k  Reine 
ce  que  nous  ferions  de  ce  qu'il  avoit  plu  à 
Votre  Majefté  de  nous  envoyer,  félon  fort 
intention,  &  combien  nous  étions  éloignées 
d'en  vouloir  faire  marchandife.  Elle  en  fut 
très  conceiv:e ,  &  fut  auflî  ravie  que  nous 
de  la  beauté  du  ciboire  ôcdeTagathe,  à 
quoi  elle  fe  connoît  mieux  que  nous.  Les 
étoffes  font  (i  bonnes  &  fi  fortes  cju'elle* 
dureront  autant  que  le  monde;  &  je  m'etï 
rejouis,  afin  qu'on  n'oublie  jamais  les  fa- 
veurs de  Votre  Majefté. 

To?f2s  IL  Ce  J'ai 
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f  Cçr  y^^  ^<^"t  à  Madame  des  Effans  comme 
^^*  il  vous  avoit  plu ,  Madame  ,  de  nous  le 
commander ,  pour  les  huit  mille  livres.  El- 
le m*a  répondu  que  Ibrfque  Votre  Majefté 
les  envoya  pour  la  première  fois ,  elle  ne 
favoit  pas  que  nous  euilions  reçu  les  au- 
'très  que  nous  reçûmes  au  mois  de  ^pcem- 
bre  1653.  &  qu'elle  les  avoit  avancés,  ne 
les  ayant  reçu  que  fix  mois  après  :  qu'elle 
avoit  écrit  à  Votre  Majefté  pour  Tinformer 
<le  cela  5  &  que  les  dernières  huit  mille  li- 
vres que  vous  envoyez ,  n'étoient  pas  en- 
core arrivées.  11  me  fouvient  très  bien  que 
je  ne  manquai  pas  d'écrire ,  &  de  remer- 


4près  Votre  Majefté  me  fit  Thonneur  de 
m'écrire  qu'elle  en  envoîeroit  huit  autres 
Tannée  fuivante,&  même  elle  a  pris  la  pei- 
ne de  nous  en  parler  plufieurs  foi»  Mais, 
Madame ,  je  vous  fupplie  très  humblement 
de  ne  vous  point  fâcher ,  quoi  qu'il  en  çuif- 
fe  être  arrivé:  ce  retardement  n'eft  rien, 
puifque  Dieu  a  vu  &  reçu  votre  aumône 
du  moment  que  vous  l'avez  voulu  faire,  & 
qu'il  a  pour  le  moins  autant  agréable  la  pa- 
tience, fur  tout  des  Souverams ,  dans  les 
manquemens  que  l'on  fait  à  leur  obéir  avec 
autant  de  foin ,  de  refpeû  &  d'affeaion  que 
Ton  doit  pour  leurs  aumônes. 

Je  vous  dis  ceci ,  Madame ,  fur  ce  que 
Votre  Majefté  nous  écrit  Qu'elle  n'eft  pas 
obéie  fouvent  de  près  non  plus  que  de  Ioid; 
&  j'ai  entrevu  dans  cette  parole  un  petit 
mouvement  de  colère ,  dont  je  ne  m'éton- 
ne nullement,  fâchant  bien  que  la  mifere 
humaine  eft  û  grande  que  peu  de  perfon- 
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ies  font  fidelles  à  rendre  Tobéiflance  que    i(y*«; 
'on  doit.  Mais ,  "Madame ,  il  faut  que  Vo-       ^^* 
:re  Majefté  ccnfidere  que  ne  rendant  pas 
:oujours  à  Dieu  fon  maître  &  fon  Roi  cel- 
c  qu'elle  lui  doit,  elle  ne  peut  pas  moins 

Îue  fouffrir  avec  patience  les  manquement 
e  fes  ferviteurs  oc  de  fes  fujets ,  qui  quqi- 
que  très  obligés  à  Sa  Maîefténeleslui  font 
pas  tant  qu'elle  l'eft  à  Dieîi,  duquel  elle 
tient  tout  le  pouvoir  qu'elle  a  fur  eux.  Ce- 
la n'empêche  pas  ,  Madame ,  que  Votre 
Majefté  ne  fc  doive  faire  obéir, &  ne  cor- 
rige cmx  qui  y  manquent; mais  il  faut  que 
ce  foit  en  efprit  de  douceur,  dont  tous  les 
fidèles  de  Jefus-Chrift,  autant  les  Rois  que 
les  autres,  ne  fe  peuvent  jamais  difpenlcr, 
s'ils  veulent,  vivre  éternellement  &  jouir  de 
la  vfaie  Royauté  qu'il  leur  a  acquife  par  fa 
douceur  ,  fon  humilité  &  la  parfaite  pa« 
tience  avec  laquelle  il  a  accompli  l'œuvre 
de  notre  Rédemption  ,  verfant  jufqu'à  la 
dernière  goûte  de  fon  fang. 

Je  vous  fupplie  très  humblement.  Ma-  ^ 
dame ,  d'avoir  une  particulière  attention  à 
cette  douceur .  il  me  femble  que  c'eft  ce 
dont  Votre  Maiellé  a  plu  de  befoîn  pour 
plaire  à  Dieu,  &  encore  pour  vivre  neu- 
reufe  ;  car  certainement  la  vraie  patience 
fortifie  Tefprit,  empêche  beaucoup  d'a- 
nciertumes  que  l'on  relTent  loriqu'on  felaif- 
fe  emporter  au  mécontentement,  dont  le 
monde  fournit  des  occafions  très  fouvent, 
5c  que  la  feule  padence ,  en  la  vue  du  neanc 
des  chofes  de  la  terre ,  fait  mcprifer  ,  ou 
offrir  à  Dieu  en  fatisfaâion  de  fes  fautes. 
Ne  vous  ennuyez  point.  Madame, je  vous 
sn  fupplie  très  humblement ,  de  dire  1« 
Litanie  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift^' 

Ce  2  pour 
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jg^    poar  obtenir  cette  grâce.  Nous  continuons 
^^'    toujours  de  ta  dire  ^  &,  nous  joignons  à  nous 
deux  de  nos  Sœurs,  étant  indignes  d'être 
exaucée.    J'ai  l'honneur  d'être ,  &c. 

'  LETTRE    DCCV. 

A  M,  de  Flewy.    Sur  la  refilutitm  de  Maie- 
moiJiUe  Jojfe  ^  &C. 

19.  AniL  XTOTK^UtxxQ.Uon^tMx  du  25.  Mars 
V  nous  apprend  la  refolution  de  Made- 
moifelle  Joue  ,  laquelle  étant  prife  après 
tant  de  prières  ne  peut.  Dieu  aidagi^,  que 
bien  réuffir.  Je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur  gu'il  la  conduife  heureufement  à  nous , 
qui  lui  rendrons  tous  les  fervices  &  avec 
.  toute  1  afFeûion  qui  nous  fera  poflîble.  je 
vous  fupplie  très  humblement  d'en  être  af- 
furé ,  &  d'en  affurer  cette  bonne  Demoi- 
fcUe  fi  par  hazard  elle  n'étoit  point  enco- 
re partie.  J'aurois  bien  de  la  joie  d'ap- 
Î)rendre  des  nouvelles  de  la  Reine  par  el- 
e  y  mais  je  vous  avoue  que  j'ai  regret  qu'u- 
ne perfonne  qui  eft  vraiment  à  Dieu  coni' 
ime  cette  Dernoifelle ,  s'éloigne  de  Sa  Ma^ 
jcfté  ;  fâchant  combien  peu  u  fe  rencontre 
dans  les  Cours  de  perfonfies  qui  regardent 
autre  chofe  dans  les  Reines  leurs  maîtref- 
fes  que  leur  intérêt.  Je  fuis  pourtant  bien 
aife  que  cette  bonne  Fille  foit  fidelle  à  la 
vocation  de  Dieu,  &  j'efpere  qu'elle  fera 
plus  utile  à  la  Reine  en  s'éloignant  de  Sa 
Majefté  pour  fuivre  Dieu ,  &  qu'elle  lui 
rendra  un  meilleur  fervice  en  priant  Diea 
pour  elle,  qu'elle  n'eût  pu  en  y  demea- 
ranc. 

Je  fuis  affligée  de  ce  que  vous  me  dites 
de  tant  d'ennemis  qui  menacent  la  Pologne: 

on 
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on  nous  Tavoit  déjà  dit.  Ce  qui  me  con-  KJrf. 
foie,  c'eft  que  tous  font  mechans  &  enne- 
mis de  Dieu  ;  &  cela  me  fait  efperer  que 
Dieu  les  détruira.  Nous  ne  laiderons 
pas  de  l'importuner  par  nos  prières.  Le 
ciboire  &  les  belles  étoffes  (ont  arrivées 
heureulement ,  grâces  à  Dieu ,  &  ont  re- 
joui toutes  les  deux  Maifons  &  tpus  nos  a- 
mis  :  que  Dieu  nous  rende  digne  de  recon- 
noître  les  faveurs  de  leurs  Majeflés. 

Votre  petite  nièce  ^  Monfieur,  fe  por- 
te bien ,  grâces  à  Dieu.  Elle  commence 
à  cocnoîtrc,  autant  que  fon  âge  lui  peut 

f>ermettre ,  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite  de 
a  tirer  du  monde.  M.  Amauld  fut  derniè- 
rement furpris  de  fa  connoiffance  &  de  fes 
lumières  dans  une  confeffion  générale  qu'el- 
le lu!  ft.  S'il  plaît  à  Dieu  de  lui  donner 
autant  de  grâce  qu'il  !ui  a  donné  d'elprit^ 
elle  fera  une  perfonne  d'importance.  Vous, 
l'obtiendrez  de  Dieu, qui  vous  a  tant  don* 
né  de  charité  pour  elle.  Je  vous  fupplio 
très  humblement  de  ne  nous  pas  oublier. 
Je  fuis,  &c. 

LETTRE   DCCVI. 

^  ta  Reme  Je  Palejg^.    EUe  lui  dit  jael^t 
.  nouveUes^  de  Pert'Rejal  j  &c. 

MADAME.  Votre Majefté eft  trop  bon*  ?•  ^^ 
ne  de  tant  craindre  pour  nous  ;  & 
je  fuis  fechée  de  lui  en  avoir  donné  fujet ^ 
en  lui  feifànt  favoîr  le  péril  oîi  nous  étions  j, 
&  dont  il  '  a  plu  à  Dieu  de  nous  délivrer. 
Le  monde  étoit  fi  perfuadé  qu'on  nous  ô- 
:eroic  d'ici, qu'il  y  enavoitquilecroyoient 
leja  fait,  enforte  qu'on  avoit  écrit  à  une 
ie  nos:  Sceurs  pour  l'en  ccxifbler*  *  il  v  a 

Çc  3  deja 
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jCgr,  deja  fix  Lettre»  écrites  contre  celle  de  M. 
Arnauld ,  dont  il  y  en  a  une  qui  demande 
une  faint-Barthelemi ,  à  ce  qu'on  m'a  dit; 
mais  pourtant  je  crois  que  le  ciel  ni  la  ter* 
te  n'exauceront  point  ces  deCrs.  Enfin  il 
faut  mourir  de  quelque  manière  que  ce  foie, 
&Ia  meilleure  oc  la  plus  avancageufe  feroit 
de  mourir  pour  Dieu  &  dans  la  perfecu- 
tion  :  nous  ne  fommes  pas  dignes  d'une  fi 

Srande  grâce.  Pour  fe  confoler  des  peines 
e  cette  vie, il  ne  faut  que  penfer  à  réter- 
nité  qui  nous  délivrera  de  toutes ,  û  nous 
les  foufFrons  humblement  &  patiemment. 
S'il  a  fallu  que  Notre  Seigneur  lefus-Chrift 
ait  fouffert  pour  entrer  dans  la  gloire ,  il 
eft  plus  jufte  que  nous  fpufFrions  avec  lui 
pour  régner  avec  lui. 

Je  crois  que  M.  le  Milord  deMuskryeft 
à  cette  heure  arrivé  prte  de  Votre  Majefté. 
]0  Tai  fupplié  de  lui  prefenter  un  petit  LU 
vre  des  Méditations  defainteTherefe^Que 
mon  frère  d*AndiIIy  a  traduit,  &  qu'il  a 
4onné  pour  Votre  Majeflé.  Je  vous  fup- 
plié très  humblement ,  Madame  ,  autant 
(que  vous  le  nourrez  d'en  lire  tous  lesjoun 
une ,  pour  iervir  d'entretien  &  de  nouni- 
ture  à  votre  efprit.  Je  les  trouve  extrême- 
ment folides  &  touchantes.  L'efprit  malin 
ne  ceflTant  de  Jetter  fans  cefle  dans  notre 
.  efprit  la  zizanie  de  mille  inutiles  &  mauvai- 
fes  penfées ,  dont  le  monde  lui  fournît  à  tou- 
te heure  nouvelle  matière ,  nous  devons  le 
prévenir  des  faintes  penfées  que  la  faince 
Ecriture  ou  les  Pères  nous  donnent. 

Nous  fommes  dans  la  retraite  avec  les 
faints  Apôtres ,  pour  demander  le  faint  Ef- 

J)rit.    Je  le  fupplie  que  Votre  Majefté  raV 
bit  toujours  prefente  de  la  boune  forte  ; 

c'elV 
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<feft-àdire  par  le  mouvement  de  la  fainte    imé^ 

S  race ,  qui  me  faffe  prier  pour  elle  comme  ^* 
faut  &  comme  je  le  dois  :  je  le  defire 
de  tout  mon  cœur.  J^ai  été  toute  confufe 
que  Votre  Majefté  ait  daigné  nous  écrire 
avec  un  grand  mal  de  tête.  Je  veux  croi- 
re qu'il  n'aura  point  de  fuite  :  néanmoins 
je  ne  me  puis  empêcher  de  craindre  que  ce 
ne  (bit  le  commencement  de  quelque  ma- 
ladie j  car  il  me  femble  que  Votre  Majefté 
n'efl:  |>as  fujette  à  la  migraine.  Pour  moi 
je  l'ai  il  forte  *que  je  fuis  contrainte  de  finir  ^.v 
&  de  me  dire,  &c. 

LETTRE    DCCVIL  : 

A  M.  de  WUury.   Sur  Maiemoifelle  Joffe^  le$ 
affaires  de  fart-Royal  ^  &C. 

NO u S  n'avons  reçu ,  Monfieur ,  votre  . 

Lettre  du  8.  Avril  que  Je  lo.  Mai,&  '*•  ^ 
le  Courier  étoit  parti.  Elle  a  caufé  divers^ 
inouvemens  en  mon  efprit.  Le  premier  a 
été  de  joie  en  voyant  une  marque  de  la  pie* 
té  du  Roi  &  de  la  Reine,  &  que  leurs  Ma^ 
jeftés  tiennent  à  benedifbion  a'avoir  auprès 
d'elles  une  perlbnne  vraiment  pieufe ,  ce 
qui  fouvent  eft  tenu  pour  importun  dans 
les  autres  Cours.  Ce  que  vous  avez  dit  eft 
bien  vrai,  que  fi  je  pouvois  (c'éft-à-dire  û 
je  croyois  que  Dieu  le  voulût}  je  mettroîs 
de  bon  cœur  près  de  la  Reine  la  meilleur» 
jre  de  nos  Filles,  fon  falut  m'étant  fi  pre* 
cieux  qu'il  me  femble.  qu'il  n'y  a  rien  que 
je  ne  vouluffe  faire  qui  pût  être  utile  pour 
fon  fervîce.  D'ailleurs  je  plains  la  bonne 
Deraoifelle  dans  le  retardement  de  fon  de- 
lîr,  qui  paroît  venir  de  Dieu;  mais  (à  bon* 
ié  la  foutiendra ,  comme  je  l'efpere  &  l'en 

Ce  4  .  fttp* 
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i^n-  ^"PP^^^  ^^  ^^^^  ^^^  cœur.    Dieu  a  fes 
•^^*    tems ,  &  nous  les  devons  attendre  avec  hu- 
milité &  foumifllon  9  honorant  fes  recarde- 
mens  qu'il  ne  fait  jamais  en  vain  ;  car  tout 
fert  aux  âmes  qui  aiment  Dieu. 

Je  ferai  bien  aife  de  voir  cette  bonne  Da- 
me que  vous  nous  dites  qui  vient  en  Fran- 
ce y  &  d'apprendre  des  nouvelles  de  la  Rei- 
ne.   Sa  Majefté  nous  a  fait  l'honneur  de 
nous  dire  qu'elle  envoyoit  auflî  M.  des 
Noyers  :  que  Dieu  les  conduit^  tous  heu- 
reuiement.  On  aous  dit  tous  les  jours  qu'il 
y  a  grande  guerre  en  Polojgne;mai8  ce  que 
vous  nous  dites  que  le  Roir&  la  Rejneibne 
allés  à  la  chafle  pour  dix  ou  douze  jours  » 
me  fait  croire  que  les  affaires  ne  font  pas 
fi  fàcheufes  que  Ton  dît  ici.  J'en  loue  Dieu, 
&  le  prie  de  leur  donner  la  paix. 
Vous  favez  tdûtes  les- merveilles  qU€f  Toir 
•  Afexandrtdit  de  la  pièce  de  N;  S.  P.  le  Pape  * ,  & 
VII'         jij  grand  defîr  qu!il  a  de ^ faire  la  paix:  il 
faut  efperer  que  Dieu  qulaous  Ta  donnée' 
en  un  tems  oarEglifeenavoic  tant  befoin, 
lui  fera  la  grâce  a  exécutée  iès  bons  deilrs  > 
non  feulement  pour  la  guerre  politique , 
mais  encore  pflur  celle  de  TEdife.    Je  fuis 
bien  aife  que  l'on  vous  avertiue  de  tout  ce 
qui  fe  pafle  ici  ;  j'en  fupplie  M.  Taignier 
toutes  les  fois  que  je  le  vois.    Il  vous  aura 
fans  doute  mandé  qu'on  a  fait  fix  Reponfes 
contre  la  Lettre  de  M.  Arnauld ,  que  vous 
ave:5  trouvée  bonne  &  qu'on  dit  être  très 
mauvaife.  Les  pourfuites  ne  ceflent  point, 
mais  nul  ne  peut  prévaloir  contre  la  volon- 
té &  la  puifiance  de  Dieu ,  qui  a  paru  vi- 
fiblement  dans  cette  dernière  rencontre  011 
l^on  a  eu  fujet  de  croire  qu'il  falloir  périr: 
tant  les  apparences  &  les  efforts  ont  été 
grands.  Je 
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Je  vous  fupplie  très  humblement  de  prier   y^t^^ 
coujours  pour  nous  afin  que  fa  bonté  nous 
tienne  toujours  prêtes  pour  feufFrîr  tout  cfe 

aull  lui  plaira.  Ceft  une  chofe  extraor- 
inaire  que  toutes  ces  tempêtes  ne  fervent 
qu'à  affermir  nos  amis ,  &  en  accroître  le 
notnbre.  M.  Singlin  eft  toujours  mal ,  nean- 
xnt)îns  les  Médecins  nous  donnent  afluran- 
cedefagueriibn.  M.  Arnauldfe  porte  bien; 
&  quoiqu'il  foit  le  premier  objet  des  per- 
fecùteurs  5  il  ne  s'étonne  de  rien  &  eft  tou* 
jours  dans  la  paix  au  milieu  de  la  guerre  r 
il  vou«  falue  très  humblement.  Je  vous 
avoîs  fupplié  il  y  a  longtems  de  né  m*ap» 
peller  plus  Madame  ,  &  je  vous  en  fupplie  ' 
encore  très  humblement.    Je  fuis ,  &c. 


D 


LETTRE    DfpVIIL 

A  MademoifeUe  Joffe.    Elle  lui  doime  quefquet 

avis  four  fa  induite  àla  Cour  de  Pologne ,  d^oit 

on  ne  voubit  pas  la  laiffer  faftir. 

I EU  qui  tient  pour  fait  ce  qu'il  nous  a  iz.  Mm, 
fait  defirer  de  la  plénitude  du  cœur, 
vous  tenant  ainQ  commt  je  le  crois  ^ 
Mademoifelle  5  pour  Religieufe ,  je  vousre* 
garde  auffî  comme  notre  très  chère  Sœur. 
Ceft  pourquoi  je  deflre  de  tout  mon  cœur 
vous  traiter  de  la  forte ,  &  vous  fupplie  de 
Jfte  faire  auffi  cette  grâce  de  me  tenirpour 
votre  Sœur  3  &  que  vous  ne  m'appelliez 
plus  jamais  Madame:  je  ne  la  fuis  pour  per- 
tbnne ,  &  cette  nomination  me  déplaît  bien 
fbrt.  Je  vous  plains ,  ma  très  chère  Sœur , 
dans  le  retardement  de  votre  defir ,  ce  qui 
vous  doit  être  d*autant  plus  pénible  que 
vous  vous  êtes  vue  à  la  veille  de  Taccom* 
pUf.  'Votre  conCalation  doit  être,  comme 

Ce  5  voua 
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^6%s*  ^^^  ^  ^^^^'  ^^  bien,  dans  lia  fouraiflidn 
à  la  volonté  de  Dieu  qai  doit  borner  tous 
nos  defirs  &  fixer  la  nôtre. 

Celle  qu*il  vous  a  donnée  de  quitter  le 
monde  pour  vous  retirer  dans  la  retraite 
(d'une  Religion  eft  très  bonne ,  &  vous  la 
devez  tenir  pour  une  des  plus  grandes  mi- 
fericordes  qu'il  vous  ait  faite ,  la  conferver 
precieufement  &  même  la  faire  valoir  au- 
tant qu'il  vous  fera  poflible ,  dans  l'empê- 
chement que  la  divine  providence  a  permis 
ou  voulu  qui  vous  y  foit  arrivé.    Je  veux 
dire ,  ma  très  chère  Sœur ,  que  vous  vous 
xeçardiez  comme  une  Reîigieufe ,  qui  ne 
'  doit  plus  prendre  de  part  au  monde.   Mais 
il  faut  vous  appliquer  uniquement  au  fervir 
ce  de  la  Reine ,  à  laquelle  vous  devez  o- 
béir  non  fei\|praent  comme  à  votre  Maî- 
trefle ,  mais  comme  à  votre  AbbeflTe ,  c'eft- 
è  dire  ne  vous  contentant  pas  de  fervir  Si 
Majefté  &  de  lui  obéir  comme  vous  favcz 
que  l'on  fait  au  monde ,  feulement  exte- 
lieurement ,  mais  du  fonds  du  cœur.    Je 
crois  gue  pour  vous ,  vous  l'avez  toujours 
fait  ainfi;  mai%il  le  faut  faire  plus  que  ja- 
filais,  &  vous  éloigner  aufli  encore  plus 
que  vous  n'avez  fait  des  émulations  dont 
la  Cour  eft  toujours  pleine.    LaiflTez  avec 
joie,  ma  trfe  chère,  préférer  les  autres  à 
vous ,  &  quand  vous  ferez  appellée ,  ailes 
avec  humilité  &  joie  rendre  vos  fervice^ 
.   Je  voudrois  bien  que,  fi.  vous  le  pou- 
vez, vous  difiez  l'Office,,  au  moins  en  conr- 
mencant  à  Prime,.  &  le  difant  tout  fcparé- 
ment  aux  heures  de  l'Eglife  ;  c'eft-à-dirc 
Prime  auflîcôt  que  vous  ferez  levée ,.  Tier- 
ce à  l'heure  que  vous  le  pourrez  depuis 
«&u£  juiqu^'a.  douze,  &  Sextc  depuis  midi 

'iuft 
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jolqu'à  trois:  aiûfi  des  autres  Heures.    Il    i^a 
eft  extrêmement  utile  de  fe  joindre  à  l'E^     ^^  . 
glife  pour  prier*  &  de  quitter  aux  heures 
ce  que  Von  fait  &  qui  n'efl  pasabrolumeoc 
neceflaire,  pour  adorer  &  prier  Dieu  avec 
elle.  Pour  le  bien  faire ,  il  faut  auparavant^ 

aue  de  commencer ,  faire  une  petite  revÛe 
e  fa  confcience  depuis  la  dernière  heure 
<3ue  Ton  a  dite,  &  s'aumilier  devant  Dieu 
ces  fautes  que  Ton  verra  avoir  faites;  & 
cela  fans  fcrupule,  mais  avec  fîmplici té  âc 
amour  vers  la  bonté  de  Dieu  ,,  qui  nousF 
IbufFre  avec  tant  de  patience.  Vous  voyez  y 
ma  très  chère  Sœur,  que  tout  de  bon  je 
vous  parle  comme  à  une  de  nos  Sœurs  :  ce 
^ui  vous  doit  faire  croire  que  j*aurai  tou- 
jours de*"  la  joie  quand  vous  nous  écrirez  , 
&  que  je  vous  répondrai  de  toute  mon  af- 
feûion ,  étant  très  fincerement ,  &c.^ 

LETTRE    DCCDL. 

Â  Madame  Allen.    EUe  F  exhorte  à  lafof* 

f'tence^  &C. 

CE  que  l'on  vous  mande  de  Noyon  fur  ^^  y^ 
votre  fille,  ma  très  chère  Sœur^  ne; 
m'étonne  point ,  parce  que  j'èfpere  que  ces 
Religieufes  trouveront  en  cette  bonne  en- 
fant ce  qu'elles  délirent  ;&  ficelan'eftpas^ 
Dieu  votre  bon  Père  y  pourvoiera  d'ail*-, 
leurs.  Vous  vous  effrayez  trop  dé  toutes- 
cho(es ,  &  en  cela  vous  êtes  plus  coupable- 
qu'une  autre,  ayant  tant  éprouvé  la  mife- 
ricorde  &  la  bonté  de  Dieu  fur  vous  &  fur 
votre  famille.  I/avis  de  N.  eft  très  bon^ 
que  vous  k  condoilie^  avccfermeté&cou«^ 
Tage  afin  de  lafouteniraucommencemcoe^ 
q^i  importe  beaucoup  qui  ailje  bien.^ 

C  c  6  Ce: 
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i5yr.  Ce  que  ma  Sœur  N.  vous  mande  eft  vraîî 
mais  pour  cela  vous  faut-il  troubler  ?  Vous 
imaginez- vous  qu'elle  foit  parfaite ,  &  n'a- 
▼ez-vous  point  peur  en  vous  étonnant  d'ê- 
tre vous-même  dans  ce  défaut?  Il  faut,  ma 
chère  Sœur ,  pour  n'y  point  tomber ,  fouf- 
frir  humblement  les  défauts  des  autres  & 
les  nôtres-mêmes.  Nous  Ibmmes  nés  dans 
le  péché,  &  nous  n'en  ferons  jamais  en- 
tièrement délivrés  qu'à  la  mort.  Cepen- 
dant il  faut  que  nous  gemiffions  devant 
DiéUj'pour  obtenir  que  fa  grâce  detruife 
peu  k  peu  notre  corruption  ;  &  c'eft  pour 
cela  principalement  que  ce  monde  élt  ap- 
pelle la  vallée  des  larmes^  tous  les  autres 
maux  gu'il  produit  n'étant  pas  comparablci 
à  celui-là. 
Après  tout  fbyez  en  repos ,  &  priez  Dieu 

!)our  nous  afin  que  nous  puiffions  être  dant 
a  parftite  foumiffion  à  la  volonté  en  tou- 
tes chofes.  Dieu  voit.taut,  &  lui  feul  eft 
Botre  protefteur  &  notre  juge.  Pourvu 
flue  nous  le  fuivions  en  portant  notre  croix, 
nous  ferons  trop  heureufes,quoi  qu'il  nous 
puifle  arriver.  Celui  que  vous  m^avez  or- 
donné de  remercier  ne  le  veut  point  être  : 
il  s'eftime  trop  heureux  &  trop  honoré  de 
Dieu  pour  la  grâce  qu'il  lui  fait  de  con- 
tribuer à  une  fi  bonne  oeuvre.  Je  fuis  tou- 
te à  vous ,  &c. 
'  — ■■  —  -  1 

LETTRE    DCCX. 

A  la  "Reine  Je  Vohgne^    Au  fujet  de  MadetoûifeU 
If  J^JT^y  ^  ^^ff  Alexandre  VÎL  &C. 

i;.  Mai  TUT  A^^^^-  J^  ^^  voulois  donner  l'hon- 

^         iy±  neur  de  vous  écrire  par  le  dernier 

Courier  5  le- defir  que  Mademoifelle  Joffiî 

nous 
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nous  avoic  fait  {>aroîcre  depuis  trois  ans  y    i6ii, 
fans  difcontinuation ,  de  venir  être  Reli- 
gieufe  avec  nous ,  &  que  s'étant  enfin  tou- 
te refolué  elle  avoit  obtenu  permîflîon  de 
Votre  Majefté  de  prendre  une  occafion  fa^ 
vorablé  gui  fe  prefentoit  ;  maïs  une  gran- 
de migraine  m'en  empêcha.  Depuis  M.  àd 
Fleury  nous  a  appris  que  Votre  Majefté,  & 
même  le  Roi ,  n  aviez  j)oint  voulu  vous  dé- 
faire de  cette  bonne  nlle,  cftimantquec'é- 
eoit  une  benediftion  à  Votre  Maifon.    Taî 
été  toute  confolée  de  voir  en  Vos  Majeftés 
ces  bons  mouvemens  de  pieté  qui  vous' 
font  aimer  les  vertus  chrétiennes  dans  vo* 
domeftiques ,  au  lieu  que  d'ordinaire  l'on 
n'y  regarde  que  les  bonnes  qualités  natu- 
relles qui  font  utiles  au  fervice.    Je  defire 
fi  fort  qu'il  y  ait  de  bonnes  perfonnes  près 
de  Votre  Majefté,  gue  j'avois  peii^  d'en' 
voir  fortir  Mademoifelle  Jofle  qui  me  pa- 
roît  telle  ;  &  non  feulement  je  fouhaiteroî^ 
qu'elle  y  demeurât,  fi  Dieu  le  vouloit, 
mais  lorujue  je  vois  des  perfonnes  bien  fai- 
tes &  vraiment  à  Dieu ,  je  les  fouhaîte  près 
de  Votre  Majefté,  croyant  que  rien  n'eft 
plus  utile  au  falut  que  la  communication' 
des  âmes  dans  lefquelles  il  platt  à  Dieu  de 
rendre  fa  grâce  vifible.    C'eft  pourquoi  je 
dcfirerois  que  toutes  celles  qui  ont  l'hon-* 
neur  d'y  être  fufient  telles. 

Je  pne  Dieu  de  tout  mon  cœur ,  Mada- 
me ,  qu'il  augmente  fa  grâce  dans  Ma-' 
demoiielle  Jolie,  qu'elle  puiflTe  fervir  Vo- 
tre Majefté  mieux  qu'elle  n'a  jamais  fait  ,' 
&  que  regardant  Dieu  en  vous ,  elle  n'ait? 
foin  que  de  lui  rendre  fes  devoirs  dans  le 
fervice  de  Votre  Majefté ,  demeurant  fe- 
parée  de  tout  le  refte  du  monde  fans  y. 

Ce  7  prcû- 
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mK»m    prendre  parc.    J'ofe  vous  dire  y  Madame^ 
•    ^^*   que  vous  êtes  obligée  de  la  regarder  d'une 
autre  manière  que  vous  n'avez  fait  jufqu'à 
prefent,  puirqu'il  vous  plaft  de  la  reteair, 
a  que  devant  Dieu  elle  eft  Religieafey  ea 
ayant  une  véritable  volonté; de lortequ'eQ 
cette  qualité  Votre  Maîefté  doit  plus  veil- 
ler fur  elle  ,  afin  qu'elle  ne  déchoie  pas 
de  la  grâce  que  Dieu  lui  a  faite,  dans  le 
péril  oii  Votre  Majefté  l'oblige  de  demeu- 
rer.   Elle  doit  auflî  fçrvir  &  obéir  à  Votre 
Majeflé ,  non  feulement  comme  à  (à  Reine 
&  a  fa  MaîtreHe.,  mais  auflî  comme  à  fon 
Abbefle,  s'aflujetiflant  à   vos  commande- 
mens  non  feulement  à  l'extérieur  comme 
on  fait  pour  l'ordinaire ,  mais  du  fonds  du 
cœur  comme  à  Notre  Seigneur  qui  le  voit. 
Ainfi,  Madame,  vous  pratiquerez  envers 
cette  bonne  fille  la  vraie  charité,  &  elle  la 
fidélité  à  la  gr§ce  de  Dieu  &  à  votre  fer^ 
vice,  jufqu'à  ce  que  Dieu  ea  difpofeaatie* 
ment.    Car  peut  être  fera-t-il  connoîcre  à 
Votre  Majefté  qu'il  voudra  autre  chofe;& 
je  ne  doute  pas  que  fi  cela  arrive,  elle  ne 
lui  foit  fidelle  en  cela  * ,  comme  en  tout 
le  refte.  Je  defire  avec  le  plus  de  paffion , 
Madame,  que  Votre  Majefté  fuive  toujours 
Pieu,  puifque  c'eft  Tunique  moyen  aêtre 
heureulë  en  ce  mondç  &  ea  Tautre. 

Je  crois  <jue  Monfieur  leMilorddeMus» 
kry  eft  arrivé.  Nous  avons  grande  joie  de 
ce  que  Dieu  a  donné  à  fon  J^ife  un  faint 
Pape,  encore  qu'on  nous  menace  fort  qu'il 
nous  exterminera  tous  :  ce  que  je  ne  crois 
Aullement.    Mais  quand  il  plairoît  à  Dieu 

de 

•  Cme  Priiîccffe  permit  dmx  ans  après  \  Madcmoi- 
&lle^  Jolie  4c  vcQkiè  hkz  ReligioUc  à^Pon  iUyaL- 
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de  fe  fervir  de  lui  pour  nous^  affliger,  je  ne  iSsi% 
laiflcrois  pas  de  me  rejouir  de  rédîficatioa  *^^* 
que  l'Eglife  reçoit  de  fes  faintes  mœurs^ 

J'appris  hier  oue  l'on  s'efforce  encore  de 
aire  palTer  la  Déclaration,  Notre  fort  ef£ 
entré  les  tnains  de  Dieu  :  nous  ne  devons 
délirer  d^autres  plus  grands  biens ,  que  d'ai- 
mer &  d'adorer  fa  très  fainte  volonté ,  tou- 
jours bonne  &  ùànte*  J'ai  Thooneur  d'ê- 
tre, &c. 

J-  E  T  T  R  E    DCCXL 

^  ta  Reine  Jk  T$log;ne,    Elle  lui  farte  fut  Je$ 
.  prefins^  fur  la  froteHion  qae  cette  Frinecffh 

aveit  donné  àPort'Rùjfal  y  fur  les  bonnes  dijf<h 

JpStûns  du  Pafey  &c. 


A  D  A  M  E.    Votre  Majefté  a  prefenter  g^  ^^^ 
ment  nouvelle  de  l'arrivée  des  étof- 


M 

fes  &  du  ciboire.  Je  vous  dirai ,  Mada^- 
me,  que  tous  ceux  oui  le  voyent ,  Tadr 
mirent.  Madame  le  Bouthillier  gui  efl  Ve- 
nue ici  par  rencontre ,  &  qui  le  voulût 
vair,  dit  qu'elle  n'a  jamais  vu  un  fi  bel  ou^- 
vrase  ^  ni  une  fi  belle  agathe  &  que  la  Reii^ 
ne  Mère  qui  croyoit  avoir  les  plus  belles 
du  monde  n'en  avoit  point  de  fioelle.  Ma? 
dame  dé  Brienne  la  trouve  aulH  parfaite* 
ment  belle ,  &  s'eft  fort  rejjouie  d^  ce  que 
Notre  Seigneur  feroit  fi  bien  logé  céans» 
Pour  moi  jladmire.  Madame,  qu'au  tems 

3u'on  ne  vouloir  rien  faire  de  moins  que 
etruire  notre  Maifon  par  une  fedition  po« 
pulaire  qu'on  tacboit  d  exciter  „  après  nous 
avoir  reprefentés  comme  hérétiques  dans 
vingt- deux  chaires  de  Paris  tout  ce  Carême, 
&  qu'enfuîte  on  preparoit  tout  pour  faire  pafî 
ifii:  au  Parle;menc.  ujie  Déclaration  ob  l'on^ 

aousv 
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bous  devoît  traiter  comme  Luther  &  Cal- 
Vin,  Notre  Seigneur  par  Ja  pieté  de  Vos 
Majeftés  a  voulu  être  honoré  chez  nous, 
&  s'y  loger  dans  une  Maifon  d*or  qui  re- 
prefente  la  divine  charité.  Nous  le  prie- 
rons fans  cefle ,  Madame ,  qu'il  rempliffe  le 
cœur  du  Roi  &  le  vôtre  de  la  parfaite  cha- 
rité ,  afin  qu'il  y  repofe  à  jamais. 

Nous  travaillons  à  faire  le  daîx  magnifi- 
que avec  votre  belle  étoffe.  Nous  le  dou- 
blons de  petite  toile  d'ament  ,legere;  car 
il  eut  été  trop  jpefant,  (Ton  l'eut  doublé 
de  la  même  étoffe ,  &  c'eut  été  dommage. 
Il  durera  autant  que  le  monde,  &  votre re- 
compenfe  éternellement,  comme  jeTef- 
pere. 

Nous  venons  de  recevoir  la  Lettre  dont 
il  a  plu  à  Votre  Majefté  de  nous  honorer 
en  datte  du  22.  Avril.  Que  vous  ôte§  bon- 
ne. Madame, 'd'avoir  tant  de  fentimens 
de  crainte  &  de  charité  pour  nous?  11  y  a 
apparence  que  pour  cette  fois  nous  (bmraes 
échappées.  Je  croîs  que  M.  Bartet  vous  a 
parlé  félon  fon  fouhaic,  étant  vrai  que  pour 
fuivre  rînclinatîbn  de  bonté  pour  nous  qu'il 
a  plû  à  Votre  Majefté  de  lui  faîte  connoi- 
tre,  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu.  Il  a  bien 
reconnu  que  dans  la  vérité  M.  le  Cardinal 
n'avoit  tluHe  inclination  de  nous  faire  du 
mal,  mais  on  avoît  tellement  prévenu l'ef- 
prît  du  Roi  &  de  la  Reine  fous  prétexte  de 
pieté, qu'il  avoît  peine  à  ne  les  pas  fuivre; 
&  vous  favez ,  Madame ,  qu'il  eft  aifë  de 
céder  quand  on  n'a  pas  de  grandes  inclina- 
tions pour  une  choie ,  &  qu'on  a  d'ailleurs 
d'autres  intérêts  plus  preffants.  Enfin  viC- 
blement  Dieu  fcul  nous  a  délivrées:  ce  qui 
n'empêche  pas  que  smi^&e  foyoos  infini- 

mcLt 
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ment  obligées  à  VotreMajefté  de  ce  qu'el-    jçr#; 
le  y  a  contribué  de  fi  grand  cœur,  &  de       ^^ 
couce  fon  extrême  bonté  pour  nous.  Dieu 
fait  les  reflèntimens  (]ue  nous  en  avons. 

Vous  ferez  bien  aife.  Madame,  defa- 
voir  ce  qui  s'eft  paflë  à  Rome.  M.  de 
Lionne  qui ,  comme  fait  Votre  Majefté ,  y 
tient  lieu  d'Ambafladeur  pour  le  Roi ,  alh 
lant  voir  N.  S.  P.  le  Pape,  lui  parla  de  ce 
qui  s'efi  paffé  au  fujet  de  M.  le  Duc  de 
Liancour  auquel  on  avoii  refufé  l'abfolu* 
tion ,  &  de  la  Lettre  de  M.  Arnauld.  Sa 
Sainteté  lui  dit.  Le  Cnré  a  i0tt  d'av^^fM 
tefufer  i'abjqktim.  Et  c6mm€  M.  de  Lion- 
îieluidit:  Saim  Tere  ^  fi  Us  Janfe^Jles  fa^ 
voient  que  Votre  SaMéfé  dîf  eefà^  ibfenfreJ^ 
numdreient  y  il  répondit  t  Ih  feuDem  Yem  (rfk 

^aieif\  ear  le  CuHf a  fort.  Enfulte  Sa  Sarnce^ 
té  dit  à  M.  dèLipiâûe^  de^Menvoytrla 
Lettre  de  M.  Atnsruld,  &ii€«JS'awns  oui 
dire  qu'il  T»  troav&  boflôe,  Nousrefpèt 
ron$qu6  Diévi  nous  dotmeiti  ta  paijt  par  €($ 
Saine  Père.  N'étés-voTiisi;«s*  bien  confoïéô 
Madam^e  ^  de  la  sraee  que  Dlect  a  fait  à  fôâ 
Eglife  en  ce  miferable  tems,  de  îoi  doû* 
fier  un  fi  faine  Pafteur. 

Il  ne  fauroit  travafller  à  vous  donner  kl 
paix  comme  aux  autres  Princes  chrétiens  i 
pujfque  tous  vod  ennemis  font  des  mifeni>> 
oies  révoltés  contre  l'Eglife.  Mais  J'efperb 
que  les  faintes  prières  qu'il  fera  pour  Vos 
Majeftéi  &  pour  votre.  Royaume ,  vous  ob- 
tiendront îa  viftoire  de  tant  d'ennemis. 
Ne  craignez  point  leur  grand  nombre,  M'a- 
dame  :  Dieu  fauve  auïïî  facilement  des 
ferands  périls  que  des  moindres;  &  tôusc^  * 
nommes  font  moins  oue  des  moucherons 
devant  lui..  Je  le  fupplie  qu'il  nou»  fafle  la 

grâce 
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i£rx.   gnice  d'être  de  bonnes  feotinelles  ,  &  de 
^'    veiller  jour  &  nuit   devant  le  S.  Sacre- 
mène,  ne  ceflant  de  crier  qu'il  huofiiiie  ces 
fuperbes. 

Je  prie  Dieu  que  M.  te  Milord  de  Muf- 
kty  foit  arrivé  auez  à  tems  pour  la  Diecte: 
cela  ne  dépend  pas  des  vents,  comme  il 
femble ,  mais  de  la  divine  Providence  qui 
gouverne  le  monde ,  &  non  pas  de  la  fonune 
comme  les  impies  le  penfent.  Ce  Seigneur 
cft  fi  à  Dieu  que  j'eipere  au'il  preodra  de 
fa  fainte  main  tout  ce  qu'il  lui  plaira.  II  fe- 
ra trop  heureux  dans  Tes  malheurs ,  s'il  eft 
fournis  à  Dieu.  J'ejpere  que  quand  il  oe 
pourroit  faire  fon  Traité ,  Votre  Majeflé 
lui  fera  au  moins  paroftre  Ik  bonté  Mada- 
me de  Brienne  aura  une  grande  joie  de  fa* 
voir  que  Monfieur  fon  nls  aura  eu  rhon- 
neur  de  voir  Votre  Majefté.  Elle  le  défi- 
roic  beaucoup,  &  la  bonne  opinion  que 
Votre  Majefte  en  a ,  la  ravira.  Je  me  re- 
jouis>,  Madame ,  de  voir  que  Votre  Maje- 
flé eft  toujours  bonne  à  cous,  &  qu'elle 
s'oublie  point  dans  un  fi  grand  éloigne- 
ment  ceux  qu'elle  a  honores  de  (on  ajBFe- 
dion.  je  prie  Dieu,  Madame,  mais  dans 
une  afFeûion  indicible,  qu'il  perfeâionae 
fes  dons  en  Votre  Majefte ,  &  qu'il  la  ren- 
de toute  parfaite  &  agréable  à  fes  yeux. 
Je  fuis,  &c. 


%■■' 
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le  fdis;  car  je  vous  aflUre,  que  j[e  ne  puis^  l^«« 
IbufFrir  ce  qui  ne  m'appartient  pas,  &  d'ô-      '^r 
tre  traitée  autrement  qu'en  petite  Religieu; 
le  ;  &  ce  m'eft  bien  trop  d'honneur.  Vous 
voyez 3  ma  très  chère  Sœur,  que  je  vous 
traite  afnfî ,  vous  regardant  comme  telte 
devant  Dieu.  Vous  aurez  reçu  à  cette  heu- 
re nos  reponfes;ât  je  vous  fupplie  jde  nous 
écrire  quand  il  vous  plaira,    je  recevrai    * 
vos  Lettres  avçc  joie  ^  &  vous  repondrai 
du  fond  de  mon  cœur  y  vous  tenant  corn- 
Hie  une  de  nos  chères. Sœurs.    Servez  Itt 
Reine  pour  nous,  &  nous  priéfons  pou; 
vows. 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  29*  Avril,  &  j'ai  vu 
la  trop  grande  bonté  delà  Reine  pour  nous* 
}e  vous  fupplie  de  dire  à  Sa  Majedé  que- 
BOUS  nom  feryons  d'un  foleil ,  &  que  nous. 
en  avons  à  toutes  les  deuxMaifonsund'àr* 
doré  afiez  raifonnable  pouc  nous, 
fous  avons  aujourd'hui  fait  notre  procef^ 
ûcm  avec  le  beau  daix  que  Sa  Majéfté  nous 
a  donné;  &  nous  avons  donné  celui  aue 
BOUS  avions  à  une  paroifTe  voiûne  c)ui  n  cqv 
avoit  point  ;  ainfi  Sa  Majefté  a  fait  hono- 
rer Notre  Seigneur  eo  deux  lieux.  Le  ci- 
boire aura  été  mis  à  Paris  aujourd'hui.  Que 
Dieu  par  fa  bonté  regarde  la  Reine  &.  fe» 
dons ,  comme  il  fit  Abëlv  _ 

.  Ne  vous  laiflez  pas  abattre  •  ma  chère 
Sœur  ;  mais  fi^ifant  ufage  de  fa  grâce  de^ 
Dieu ,  foyez  Religieufe  oîi  vous  êtes.  Ce 
n'eft  ni  Iç  lieu  ni  l'habit  qui  la  fait  être 
véritable  >  mais  la  pratique  fidelle  de  l'hu* 
milité ,  de  l'obéiffance ,  de  la  charité  &  de  ^ 
la  mortification  des  lêns.  Nous  demande- 
rons à  Dieu  pour  vous  la  pratique  de  ces 
vertus )  demandez* la  aufli  pour  nous,  mi, 

très 
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lit  K    ^^  chcre  Sœur ,  &  me  croyez  entièrement 
^^'   à  vous. 
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^  la  Reim  Je  Potegne.  Afrès  lui  avoir  parle 
fier  les  aamhet  &  fis  frefens^  elle  Itù  sen- 

.  fiilje  if  écrire  au-.f^  an  Jujet  des  freeemJes 
yaMfimfies, 

ts.  Mai.  \  jT  Adamït,    Uaumôfté  de  Votre  Maje- 
rl/\  fté  eft  arrivée ,  fl  y  a  trois  jours. 
J'çfpcte  <jue  '-vous  recevrez  de  Dieu 
qddque  grâce  particulière ,  mt  les  prières 
de  ceux  auxquels  eUe3  fera  diftribuëe  ob- 
tiendront à  Votre  Majéftê.    11  y  a  parmi 
ces  perfonnesqugitrefamîlles, trois denjuel- 
fcs ,  qui  font  nobles ,  fe  trouvent  réduites 
itnûe  très^  grafnde  extrémité,  &  une  pcr- 
fônrte  db  cemditiôn  qui  lert=  Dîeu  daas'TE-' 
|rfTfëi;&  qui  feroîr'tombéfe  dtos^  une  ccw- 
fûfîdn  extrême  fabsflé  fëct>ut%'dè  Votre  Ma* 
jeftê,  &nuistio^pàirvrês%feH^cufès.  Bn- 
iîh;  Mactame-,  je  ne  puis  qufe  je  li'àfe  one 
ftrme^  e^erânce  que  Dfeu  aeRvrera  Votre 
Maj&fté  des  ennemis  de  votcé  Etat  ;  puif- 
qu'il  vous  fait  la  graèe  dé  leèouttY  &  de 
cbnfolét  tant  d'affligés ,  &  de  les  chercher 
fi-^lain  ;  ne  vous  contentant  pas  '  dé  ceux 
que  vous  voyez  devant  vous; 
^  Nôtre  beau  daix  fut  porté  hier  à  la  Pro- 
ceflîbn  ;  &  je  vous  puis  dire  ^Madame ,  que 
j^vois  bien  plus  de  joîè  de  ée  qu'il  venoit 
.de  Votre  Majefté,  que  ée  ce  quil  étoit  i 
nous.    Ce  fut  M.  Singlîn  qui  porta  Notre 
*  Seigneur  delTou^^  &  qui  ne  manqua  pas 
d'offrir  à  Dieu  votre  prefetit.    Il  dit  auffi 
la  grande  Meffe  &  communia  la  Commu- 
saucé  ,  grâces  à  Dieu;  mai*  1» Médecin 

s'eft 


9*e{l  bien  fâché  de  ce  qu'il  avoit  faic  tant 
d'efFort3  fa  fanté  n'étant  pas  encore  rétablie. 
Il  veut  pourtant  quitter  tous  les  remede$ 
pour  ne  faire  que  prier  ceete  Oûave  ;  niai^ 
je  doute  fort  qu'il  le  puifTe^  ayant  été  très 
folble  hier  au  foir.  ♦ 

Je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  à  Votre 
Majefté  par  le  dernier  courier  la  bonne  difr 
pofition  de  N.  S.  P.  le  Pape  à  l'égard  de 
ceux  qu'on  perfecute  3  par  la  grande  équité 
de  Sa  Sainteté.  Depuis  il  m'eft  venu  une 
penfée ,  qui  a  été  approuvée.  C'eft ,  Mada- 
me ,  qqe  s'il  plaifoit  à  Votre  Majefté,  en  écri- 
V  a^t  a  Sa  Sainteté ,  vous  pourriez  lui  dire  que 
vous  avez  connoJiTance  particulière  des  perr 
fonnes  qu'on  appelle  Janfeniftes,  qu'ils  ne 
font  autres  que  très  Catholiques  &  très  af- 
feftionnés  au  Saint  Siège  :  que  s'il  daigne 
leur  commander  quelque  chofe  pour  Ton 
(ervice  &  celui  de  rËglife  ,  il  connoîtra 
avec  quelle  foumiflîôn  &  obéiflànce  ils  s'y 

rrteront,  fans  prétendre  autre  chofe  qtie 
fainte  benediftion.  Je  promets ,  Mada- 
rne,  que  ii  Votre  Majefté  juge  à  propos; 
elle  n'aura  pas  de  peine  d'avancer  cette 
parole ,  puilqu'elle  fait  le  defintereflement 
de  ces  perfonnes  au  regard  des  biens  &  des 
honneurs  du  monde,  qu'ils  fuient  avec  plus, 
de  foin  que  nul  autre  ne  les  peut  recner^ 
chen  Je  la  puis  affurer ,  Madame ,  qu'ils 
font  pour  ce  regard  encore  plus  fermes  par 
la  grâce  de  Dieuoù'ils  n'étoient  lorfqu'ils 
ont  eu.  l'honneur  d  être  vus  de  Votre  Ma- 
jefté *• 

V  Que 

•  La  Reine  écrivît  \  ce  fujetfau  Pape,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  Mcnaoiics  de  la  Merc  Angélique .  To* 
me  JIi  p.  ?9çy 


Ï«J5^ 


€tti  DCCXO^.  Leiire  di  U  Mère  AngeUfte, 

Mtx*  .Q"®  ^  Dieu  vous  înfpire ,  Madame ,  d'é- 
crire pour  cela  au  Samt  Père ,  je  ne  dou- 
te pas  que  Sa  Sainteté  n'y  ait  grand  égard, 
fâchant  la  fotide  pîeté  aé  Votre  Majefté 
qui  par  la  mifericorde  de  Dieu  édifie  la 
fainte  Eglife  ,  mais  que  je  prie  pourtant 
Dieu  d'accroître  parce  que  je  ne  mets  point 
de  bornes  au  defir  que  j  ai  que  Votre  Ma- 
jefté foit  toute  à  Dieu,  fans  referve  &avec 
une  charité  envers  lui  autant  parfaite  que 
les  grâces  qu'il  lui  a  daigné  faire  le  méri- 
tent. Elle  a  befoin  pour  cela  d*en  rece- 
voir toujours  de  nouvelles ,  que  nous  de- 
Bfianderons  à  Dieu  fans  ceffe.  Je  fuis  dans 
tous  les  refpefts  qui  me  font  poffibles ,  &c. 

L  E  tIF  R  E   DCCXIV. 

Ji  M.  de  Fleury.    Au  fujet  tune  chofe  dent  elle 

avoif  far  lé  à  la  Éeine  de  Tolegne^  dans 

là  Lettre  précédente. 

18.  Mai    TE  me  fuis  avancée,  Monfieur,  d'écrire 

J  à  la  Reine  une  penfée  qui  m'eft  venue , 

&  je  m'aflure  que  Sa  Majefté  ne  l'aura 

Eas  trouvée  mauvais.  Je  vous  fupplie  très 
umblement,  fi  vous  reconnoiflfez  que  Sa 
Majefté  y  ait  la  moindre  peine ,  de  Taffu- 
ter  que  nous  ne  defirons  rien  en  cela  finon 

Qu'elle  fuive  le  mouvement  que  Dieu  lui 
onne ,  &  qu'elle  m^ardonne  ma  liberté 
fi  elle  lui  defagrée.  Son  extrême  bonté  me 
fait  tout  ofer  envers  elle ,  mais  non  jamais 
defirer  autre  chofe  finon  qu'elle  fuive  Diea 
&  les  mouvemens  de  fa  fainte  grâce  ea 
Toutes  chofes  Pour  ce  qui  eft  des  interéo 
de  ceux  auxquels  il  a  plu  à  Dieu  de  nous 
,unir,  de  forte  que  nous  ne  croyons  point 
^  en  avoir  d'autres  que  ceux  de  la  fainte  E- 

glife» 
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glife ,  nous  les  abandonnons  à  la  faincePro-  i^t^\ 
vidence ,  fans  vouloir  rien  négliger.  •  Com-  ^^* 
me  nous  avons  penfé  que  le  témoignage 
d'une  grande  Reine,  qui  a  une  réputation 
véritable  de  pieté,  pouvoit  être  fort  Utile 
auprès  de  Sa  Sainteté  qui  4  tant  de  bonté 
Î5c  de  juftice,  nous  avons  cru  devoir  ten- 
ter cette  voie.  Mais  fi  Dieu  ne  le  met  pas 
au  cœur  de  la  Reine ,  nous  croyons  qu'il 
ne  le  voudra  pas,  &  nous  demeurons  en 
paix. 

je  fuis  en  peine  fi  M  le  Milord  deMuf- 
kry  fera  arrivé  aflez  à  tems  pourlaDiette, 
ainfi  que  le  Roi  &  la  Reine  ont  eu  la  bon- 
té de  le  defirer ,  afin  de  faire  réuflSr  foa 
affaire.  Tout  eft  à  Dieu ,  &  rien  ne  nous 
cft  bon  que  la  parfaite  foumiflîon  à  fes  or- 
dres :  c'eft  folie  que  de  fouhaiter  autre 
chofe.  Je  me  recommande  à  vos  prières , 
&  fiiis ,  &c. 

Win  du  feteml  Tbme. 
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génie de  rincamation.  25) 

Lettre  nxvi.  A  une  Relfeîeufe  Bènedi^îne  du 
Monaftere  de  la  Fidélité  d*Angcrs,  qui  s'ctoit 
addrefliée  à  elle  fans  en  être  connue.  Elle  lui 
donne  quelques  avis  généraux.  .  2^4» 

Lettre  dxvii.  A  une  Religieufe.  Sur  la  mort 
de  fa  fœur ,  QPc,         ^  255 

Lettre  dxviii.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur  let- 
bonnes  difpodtions  de  cettp  Prince^Te*      .2^5 

Lettre  dxix.  A  Madame  de  Beaurilliers  Abbdl 
fe  de  Montmartre^  Elle  fe  recommande  à  fet 
prières,  Spe.  açS 

Lettre  dxx.  A  Mademoifelle  de  Bethune  niecc 
de  Madame  TAbbeiTe  de  Montmartre.  Sur  le 
dclîr  qu'elle  avoit. d'être  Religieufe.         .  259 

Lettre  oxxi.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur  fou 
retour  à  Port- Roy  al  des  Champs  &  les  mena* 
ces  qu'on  faifoit  aux  Solitaires.  160 

Lettre  dxxxi.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  lui 
parle  de  Quelques  difpoiîtions  afiez  ordinaires 
aux  Granos.  161 

Lettre  Dxxiii.  A  une  Religieufe  d'un  autre 
Monailere  que  le  iien.  Elle  lui  donne  di" 
▼ers  avis.  264 

Lettre  nxxiv.  A  Madame  de  Moraht.  Elle  le 
confole  &  la  fortifie  dans  les  épreuves  que 
Dieu  lui  envoyoit.  2^7 

Xettrc  Bxxr  A  la  Reîne^^dc  Peîogne,    Sur  la 
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.  peut  qni  ravageoit  fon  Royaume  &  la  maniè- 
re de  le  préparer  à  la  mort.  t^ 

I.cttre  DXXTi.  Â  la  Sœar  Angélique  de  S.Jean 
Arnauld.  Sur  divers  fujets.  272 

Xettre  dxxtii.  â  Madame  la  Marquîfe  de  Sa- 
blé. Sur  la  confiance  qu'on  doit  avoir  en  Dieu 
pour  toutes  fea  affaires.  173 

JLettre  DZZTiir.  A  Madame  Angran.  Elle  It 
confole  par  rapport  aux  peines  qu'elle  reflen- 
toit.  ihid. 

Lettre  dxxxix.  A  Madame  la  Marquîfe  de  Sa- 
blé. Au  fujet  de  l'entrée  de  cette  Dame  à 
Port-Royal,  pour  y  vivre  retirée  en  qualité 
de  Bienfaitrice.  276 

Lettre  dxxx.  A  une  Relfgieufe  de  Port-Royal. 
Au  fujet  de  la  'maladie  de  Madame  fa  mè- 
re. ihU. 

Ltttre  oxxxi.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elis 
lui  parle  fur  ce  qu'elle  lui  avoit  écrit  au  fa* 
jet  de  M.,  Moulin  &  fur  une  aumône  faite 
par  cette  Pxinceffe  pour  les  Solitaires  de  Port- 
Royal.  '  27I 

Lettre  sxxxd.  A  Madame  de  Morant  AbM- 
fe  de  Gi£l  Sur  une  viflte  que  M.  Singlin  lui 
avoit  faite 9  &  fur  une  Religieufe  de  Bou- 
logne. •  .  179 

Lettre  xxxxxiii.  A  M.  Bîgnon  Avocat  général 
au  Parlement  de  Paris.  Elle  lui  recommande 
l'affaire  dtpsReligieufes  deslfies  d'Auxerreqvt 
par  fon  confeil  s'étoient  fouÛraitea  à  la  jurif^ 
diâion  des  Moines  de  Citeaux.  2S0 

lettre  Dxxxiv.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur 
divers,  fujets..  28c 

Lettre  dxxxv.  A  Madame  la  Marquîiè  de  Sablé. 
Elle  k  confole  dans  (à  maladie.  284 

Lettre  dxxxv.i.  A  la  Sœur  Angélique  Magde- 
leine  Annpncîade  de  Boulogne.  Sur  le  def- 
fein  qu^on  avoit  de  la  mettre  à  S»  Eutrope  de 
Cbanteloup.  iS6 

Lattre  Dxxxvri.  A  Madame  de  Morant  Ab- 
bèffe  de  Gif.  Après  Tavoix  remercié  d'unpra- 
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ittDtf  file  lui  ptrle  de  Ton  amour  pour  la  re* 
gularité  &  de  la  benediâioa  de  TEglife  de 
Fort^Royal  dea  Champs.  287 

Lettre  dxxxviii.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur 
ce  que  les  Grands  font  obligés  de  devenir  dai 
grands  faints  pour  pouvoir  fe  fauver  9  &r.  289 

Lettre  dxxxix.  â  M.  le  Maître  en  lui  en- 
voyant quelque  relique  de  k  Sœur  Anne  £u« 
génie  de  l'Incarnation*.  29s 

Lettre  dxl.  A  Madame  la  Marquîfe  de  Sablé. 
Sur  la  crainte  que  cette  Dame  aroit  desmala* 
dies  ft  de  la  mort,  &  fur  le  bâtiment  qu'elle 
vouloit  faire  faire  à  Port^Royal.  29a 

Lettre  bxlt.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  lui 
donne  divers  avis,  principalement  fur  fes  au« 
siânes  &  le  foin  qu'elle  prenoit  des  petites 
Juives.  291 

Lettre  pxlit.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle 
lai  parle  fur  la  nomination  aux  bénéfices ,  lui 
dit  quelques  nouvelles  de  Port- Royal  9  &^c.  298 

Lettre  dxlixi.  A  la  Reine  de  Pologne.  Aprèt 
avoir  parlé  des  bonnes  difpo\ltions  de  cette 
PrinceiTe  > .  elle  lui  donne  quelques  avis  fur  fe» 
prières,  fcsleâures,  &Pc,  30 1 

Lettre  d^liv.  A  Madame  de  Saint -Ange,  qui 
s'étoit  retirée  à  Port-Royal  pour  y  être  Re- 
ligieufe.  Elle  Texhorte  à  l'amour  de  la  p«t»- 
▼rcté.  304 

Lettre  3Xlv.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  lui 
témoigne  fès  inquiétudes  au  fujet  du  Roi  y  Se 
l'exhorte  à  la  milèricorde.  30f 

Lettre  DXLVi.  A  Madame  de  Saint-Ange.  Elle 
la  confole  dans  fa  imperfeétions.  307 

Lettre  dxlvii.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur  les 
Hîruits  qui  avoient  couru  touchant  le  Roi* 

Lettre  dxlvih.  A  Madame  de  Morafat  Ab- 
beffe  de  Gif.  Sur  le  deficin  qu'elle  avoit  de 
fe  démettre.  309 

Lettre  dxlix.  A  Madame  de  Beauvilliera  Ab- 
JbeiTe  de  Montoiartrç...  Elle  lui  temoigo|i  fa 
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recoonoilkiice  de  Taffeâioa  qu'elle  aroit  pour 
elle,  &Pc.  310 

Lettte  DL.  A  la  Reîne  de  Pologne.  Elle  lui 
mande  diyerfes  nouvelles.  3  H 

Lettre  dli.  A  la  Reîne  de  Pologne.  Elle  lui 
parle  fur  iès  bons  defirs  de  lui  donne  diVen 
avU  de  la  part  de  M.  Singlin  principalement 
fur  la  matière  de  l'aumône.  313 

Lettre  dlii.  A  la  Rerne  de  Pologne.  Sur  ce 
que  les  Chrétiens  doivent  à  Dieu  >  fur  tout  les 
Grands  9  6»^.  319 

Lettre  x>liii.  A  la  Soour  de  S.  Jofeph  ^  Reli- 
gieufe  Conrerfe  de  Sainte  Avoye  àMontfort, 
qui  lui  demandoit  d'être  reçue  dana  fon  Mo- 
luftere.  312 

Lettre  dlct*  A  la  Reine  de  Pologne.  Après 
lui  avoir  parlé  fur  la  manière  dont  on  doit 
pafTer  les  derniers  jours  du  Carême ,  elle  lui 
donne  divers  avis  &  l'exhorte  à  mettre  fa  con- 
fiance en  Dieu.  32] 

Lettre  dlv.  A  la  Reîne  de  Pologne.  Surfit  ma* 
Udie,  fèa  bons  defirs ,  8v.  j[^6 

Lettre  dlv».  A  la  Soeur  Angélique  Magdeleinc 
AanonciadC)  qui  ëtoit  toujours  dans  une  Ab« 
baye  de  Benediâines.  Sur  ce  que  TafTaire  it 
fon  tranfport  étoît  manquée.  31S 

^  Lettre  dlvii.  A  k  Reine  de  Pologne.  Elle  lui 
rapporte  ce  que  M.  Singlin  penfoit  par  rap- 
port à  la  pénitence  qu'elle  devoir  faire  ^  &Iuî 

•    dit  quelques  nouvelles  de  Port-Royal.        3p 

Lettre  dlvii i«  A  Madame  de  Morant  Abbef* 
fe  de  Gif.  Elle  lui  témoigne  fon  affeôios 
êi  la  confole  fur  ce  qu'elle  ne  pouvoit  enco- 
re exécuter  k  defTein  qu'elle  avoît  de  fe  de* 
mettre.  33s 

Lettre  dl5X.  A  M.  de  Bagnols.  Sur  quelque 
cho(è  qui  lui  faifoit  peine ,  &  fur  l'inaifpofî' 
tion  de  M.  Singlin*  333 

Lettre  dlx.  M  la  Soeur  Anne  de  Sainte  Engc- 
genie  dé  Boulogne  de  Saint-Ange:  qui  avoit 
ttouvcilemeat  pria  Tliabit  de  MoTice  à  Port- 
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K.oyal*    Elle  lui  donne  dirers  tris.  335 

Xettre  dlxi.  A  Isi  Reine  de  Pologne.  Sur  la 
maladie  de  cette  Princefle'  ât  le  defir  qu'elle 
avoit  9  en  cas  de  quelque  accident  »  de  fe  fai« 
re  Religieufe  de  Port-Royal.  336 

r         Lettre  olxii.  A  la  Sœur  Anne  Eugénie  de 
r  Boulogne  de  Saint-Ange.    Après  lut  airoir 

parlé  de  robeiffance  &  des  privations,   elle 
.^  lui  dit  quelque  chofe  fur  fa  fille  &  ûix  M.  de 

Pontis.  339 

Lettre  dlxi  11.  A  la  Reine  de  Pologne*    Ello 
la  confole  daat  fet  maladies  &  fes  inquiétu- 
des. 340 
0          Lettre  OLXfr.  A  Madame  de  Morant  Abbeffe 
de  Gif.  Elle  lui  témoigne  fon  afFeâion  y  &  lui 
f»^             parle  fur  la  Bulle  d'Innocent  X.  Qpt.         341 
Lettre  olxv*  A    la  Reine  de  Pologne.    Elle 
Texhorte  à  mettre  fa  confiance  en  Dieu  &  à 
le  prier j  &  lui  parle  delà  Bulle  d'innocent 
X.                                                            34J 
\         Lettre  dlxvi.  A  M.  de  Fleury  ConfeiTeur  de 
la  Reine  de  Pdlogne.    Après  lui  avoir  parlé 
1^'             de  la  même  Bulle  &  des  Députés  des  Difci- 
pies  de  S.  Auguftin^  elle  lui  expofe  fts  &nti* 
mens  fur  la  gracé.                                      34.5 
Lettre  dlxviz,  A  Mademoifelle  de  Bernieres 
qtii  et  oit  Penfionnaire  à  Port -Royal  de  Pa- 
ria.                                                          347 
Lettre  DLXrtii.  A  la  Reine  de  Pologne.   Elle 
lui  temoign?  Tinquietude  où  elleétoit  par  rap- 
port aux  peines  de  cette  Pnncefie)  &  rexbor- 
te  à  prier  Dieu  &  à  efperer  en  lui.            34S 
Lettre  dlxix.  A  la  Reine  de  Pologne.    Elle  fe 
réjouit  de  quelques  bonnes  nouvelles  qu'elle 
avoit  appriiesj  &  l'exhorte  à  lire  TEcriture 
fkinte^  w.                                                   3fi 
Lettre  ducx.  A  M.  de  Fleury.    Sur  la  foumii^ 
fion  des  Difciples  de  S*  Auguttin  a  fat  Bulle 
d'Innocent  X.  ©«r.                                      %^z 
-  Lettre  dlxxi.  A  la  Peine  de  Pologne.    Elle 
l*ex]i«rte  à  la  confiance  c»  Oiett>  Jt  lui  par- 
le 
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le  d'ua  trtîcle  dei  ConlHtutîons  de   Port* 
Royal,  ©Pf.  3^A 

Lettre  dlxxti.  A   la  Reine  de  Pologne.    Elle 
la  conjure  de  penfèr  aax  maux  étemels  dont 
nous  devons  demander  la  délivrance.         35S 
Lettre  dlxxiii.  A  la  Sœur  Angélique Magde- 
leine  Annonciade  de  Boulogne  qui  étoit  en- 
core dans  une  Maiibn  de  Bénédictines.    Sur 
les  bruits  de  perfecution  contre  Port-Rojal, 
&  fur  le  tranfport  de  cette  Rcligieufe.       360 
Lettre  dlxxiv.  A  la  Reine  de  Pologne.     Elle 
lui  parle  de  la  Bulle  d'Innocent  X.  Qpc.     361 
Lettre  dlxxv.  A  M.  de  Flcury.    Sur  le  mémo 
fujet)  &  fur  les'difpofittons  des  Jefuites  &  de 
Port-Royal,  ë^c.  36  f 

Lettre  dlxxvi.  A  la  Reine  de  Pologne.     Elis 
lui  donne  divers  avis ,  en  lui  parlant  des  Fê- 
tes du  mois.  %6] 
Lettre  DLXXvrr.  A  la  Reine  de  Pologne.    Eli: 
l'exhorte  k  fe  donner  a  Dieu  parfaitement  en 
confequence  des  grâces  qu'il  lui  avoit  hltcs, 
&  lut  parle  de  l'état  de  Port-Royal.           3^9 
Lettre  dlxxviii.  A  la  Reine  de  Pologne.  £!• 
le  loi  parle  d'une  maladie  dangereufe  qu'elle 
avoit  eue,  8c  où  elle  n'avoit  pas  oublié  cette 
Princeflc.  371 
Lettre  dlxxix.   â    une  Ecdefiaftique   de  ics 
amis.    Sur  ce  qu'on  ne  doit  point  entrepren- 
dre les  œuvres  de  chanté  fans  vocation.     371 
Lettre  dlxxx.  A  la  Reine  de  Pologne.     Sur  le 
foin  qu'on  doit  avoir  de  rechercher  les  cho« 
fes  de  Dieu ,  fipr.  37 j 
Lettre  olxxxi.  A  M.  de  Fleury.  Elle  lui  pat- 
le  de  éirerfeê  cKofes  j  fur  tout  des  medifàn- 
ces  contre  les  Janieniiles.  37^ 
Lettre  dlxxxii.  A  M.  le  Maître*  Aufujetd'oo 
legs  fait  aux  Reltgieufes  de  Port-Royal.    377 
Xettre  DLXXXII  I.  A  la    Reine    de    Pologne. 
Après  lui  avoir  parlé  des  fentimens  avec  Icf- 
quelles  die  lui  écrivoit^  elle  lui  rend  compte  de 
l'emploi  qu'elle  fatfott  des  aumÔBCS  envoyées 
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*  fût  celle  Ptinccffe,  S^c.     -     .  \  •    ^        378 
Lettre  dlxxxit.  A  Madame  la  Mârqm/êd^Au- 
'    mont,  '  Sur  le  voyage  que  cette  Dame  avoît 
hit  à  Port-! Royal  des  C^an^^  pour  7  être 
plus  dans  la  retraite»  &,fiir  les  bonnes  difpo- 
•    fition^  de  Madeqioifelle  de  Morlglat.         381 
Lettre  dlxSxv.  A  la  Reine  de  Pologne*    Sur 
.    ime  încomiMdité  qu'elle  aroit  eu^>  fon  a|fe* 
étion  pour  cette  PrincefTe ,  &c*  38a 

Lettre  dixxxvi^  A  la  Reine  de  Pologne*  Sur 
ce  que  l'afFedion  qu'elle  avoit  pour  cette 
Princeâe  produifoit  en  elle*  383 

Lettre  dlxxxvii.  A  la  Reine  de  Pologne,  .A 
.  J'occa/ian  de  la  folitu^e  où  étoit  cette  Pdn- 
cefTe  elle  l'exhorte  à  la  prière  y  &  lui  promet 
quelques  deiTeins  de. tableaux  >  ëfc^  '  385^ 
Lettre  BLXXXYiir.  A  laReine  de  Pologne,  Sur 
divers  fujets ,  principalement  fur  les  vanités 
^cs  Parincn«.         ,       .  .  ^83 

Lettre  dlxxxix;  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle 
r^xhorte  à  mettre  fa  confiance  en  Uieu^&lui 
/  parle  du  bonheur  des  âfHiâions,  &rc,  389 
Lettre  i>xc.  A  M.  le  Maître.  .  Sur  les  menaces 
..  de  perfecution  '  39^ 

Xcttte  DJfCi.  A  la  Reine  de  Polojgne.*^  Elle  lui 
rend  compte  de  l'emploi  qu'elle  avoît  fait  de 
fes  aumônes,  prifici paiement  pour  deuxCou- 
^  •  vcns  de  la  Congrégation  »  &Pc»  th'ii* 

^lettre  DïCïi.  \  M.  de  Flcury.  Au  fujct  des 
guerres  de  Pologne,  &ç,  iç^ 

Lettre  dxciii.  A  la*  Reine  de  Pologne.  Elle 
la  confole  en  lui  parlant  du.  bonheur  éternel, 
Qrc,  ^^       '  ibid. 

.Lettre  dxcit.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur  le 
même  fujet  9  &  les  difpofîtions  chrétiennes  de 
cette  Princcife,  ëFc.  399 

Lettre  oxcy.  A  Madame  de  Morant  AbbefTe de 
Gif.  Au  fujet  de  fes  affaires  &  d'une  Reli- 
gieuiè  de  Boulogne.  401 

Lettre  dxcvi.  A  une  Relîgieufe. En  lui  envoyant 
VE(h$//$,  de  S.  Jean  CUmaque.  402 

Lettre 
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Lettre  •TCfTi.  A  la  ReîoedePologM.  M\i 
foumî(noD  à  la  volonté  de  Diea  dam  let  (b«f- 
frtncea.  403 

Lettre  oxcvki.  A  la  Reine  dePologne.  Elle 
lui  rappelle  les  grâces  que  Dîeti  lai  a  faîtes ^ 
&  lut  parle  d'une  Vie  deMojfè  qu'on  loi  aToit 
dédiée.  40^ 

Lettre  dxctx.  A  une  Dame,  Svrlea  menaces 
de  perfecutîon.  4cS 

Lettre  dc.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  l'ex* 
horte  à  la  patîeace  dans  lea  accidens  qui  lui 
ârrivoîent»  princfpalemeilt  par  rapport  à  Ii 
prife  que  les  Anglois  avoient  faite  du  vatâbav 

Îui  conduifoit  en  Pologne  les  Fillesxie  Sainte* 
f  arie.  4C9 

i<$;4« 

,Lcttre^ci.A  Madamede  Morant  Abbeffe  deGîf. 
Elle  lui  foahaite  la  continuation  des  gracts 
de  Oieu;  &  lui  parle  de  la  perfecation.  413 

Lettre  oc  11.  A  Madame  des  ÉfTartn  An  fujet 
d'une  Lettre  écrite  contre  M,  de  FlcurjrCoo- 
fefTeur  de  la  Reine  de  Pologne.  ikd. 

Lettre  pcni,  A  Madame  de  Morant  Abbeffe 
de  Gif.  Sur  la  nwrt  d'une  ReligieufedePort* 
Roral,  &  fur  une  aâion  de  fermeté  de  cette 
AboefTe.  415 

Lettre  dciv.  A  Madame  la  PrincefTe  de  6ui- 
me^.  Elle  la  remercie  du  ferWce  qu'elle 
a?oit  rendu  à  Port-Royal,  &  lui  donne  quei< 
ques  aris.  4x6 

Lettre  dcy.  A  la Reinede Pologne.  Surlesdifpo* 
étions  de  cette  Princeâe'&*lesmaux.dontPort« 
Royal  étoit  menacé.  4.17 

Lettre  octi.  A  Madame  de  Morant  Abbe^Tc de 
Gif.    Elle  la  rfemercfe  de  fa  charité,  &^ui 

garle  de  l'aller  voir  en  retournant  à  Port- 
.oyal  des  Champs.  4:1 

Lettre  dcvii.  A  la  Reine  dePologne. Elle  lui  don- 
ne divers  avis  delà  part  de  M.Singlin ,  &c.  42a 
Lettre  Dcviii.  A  M.  dcFleury.  Au  fujet  de  la  Let- 
tre paftorale  de-M«  T  Archevêque  de  Sens.   4:^ 
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l^ettre  ocix.  A  laSœur  AngeUqtiaMtgJéleînt 
Annondade  de  Boulogne.  Sur  fou  tranfport 
à  S.  Eutrope  de  Cbanteloup*  426 

Xcttte  DCx.  A  la  Mère  Marie  des  Anges  Sux* 
reau.  Elle  lui  témoigne  fon  afiedion  &  lui 
donne  quelques  avis.  4a9 

Lettre  oczi.  A  Madame  Allem  Ellelaconfo* 
le  au  fujet  de  ia  maladie.  429 

Lettre  dcxii.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  liû 
parle  fur  le  foin  qu'elle  prenoit  des  pauvres 
enfans  de  fon  Royaume,  &  les  artifans  oue 
cette  Prince^e  demandoit  pour  leur  apprendre 
des  métiers.  43! 

Lettre  dcxiii.  AM.deFleury.  Sur  les  calom» 
nies  qu'on  faifoit  contre Port.Royal,©»^.  ^i^ 

Lettre  nczzv.  A  Madame  de  Morânt  Abbefle 
de  Gif.»  .Sur  le  de£ein  qu'elle  avoit  de  fe  dé- 
mettre. 43^ 

Lettre  pcxr.^  Madame  de  Beauclair  veuve  de 
M.  de  Saint-Cyr  Elle  lui  parle  des  difpofitione 
dans  lefquelles  elle  devoit  être;  437 

Xettre  ncxvi.  A  la  Reine  de  Polojgne.  Sur  li 
paix  que  la  Pologne  venoît  de  iFaire  avec  Ici 
Cofaques^fur  les  menaces  f^iites  à  Port-Rbyal  > 
&  fur  un  Almanacli  des  Jeiuftes.  439 

Lettre  dcxvii.  A  M.  de  Fleur};.  Elle  lui  té- 
moigne la  crainte  qu'elle  avoit  qu'il  ne  fût 
perfecuté.  44a 

Xettre  ocxviii.  A  la  Supérieure  du  Couvent 
de  la  Congrégation  de  Rouen.  Sur  ce  qu'el- 
le devoit  faire  pour  établir  le  bien  dans  & 
Maifon.  444 

Lettre  ocxix.  A  la  Reine  dePologne.  Sur  les 
difpofîtions  des  vrais  Chrétiens  &  celles  de 
cette  PrJncefTc.  445 

Lettre  Dcxx.  A  une  Relîgieufe  de  Port-Royal. 
Elle  l'exhorte  à  peofer  lerièufcment  à  fon  ià* 
lut.  447 

Xettre  ncxxi.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur  ce 
que  cette  Princefle  l'avoir  priée  de  demandtr 
pour  elle  à  Dieu  la  grâce  de  faire  pénitence.  45*0 

Lettre 


644     ^         ^^^^  ^^  Ltttris. 

Lettre  n^CX^ix*  A  Madame  ^s  Eflartf»   Sarfk 

.    maladie  &  (es  difpofitîons.  '  451 

^ettre  i^cxziïi.  A  la  Sosur  Geneviève  de  Main- 
te Magdeleine  de  la  Haie.  En  lui  dîfant  de 
continuer  de  prier  9  comme  elle  ftifoit  y  ellz 
Vexhorte  à  fe  mortifier.  4.53 

Lettre  oxxiv,  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  lui 

^  parle  fur  Tes  charités  &  la  perlecution  qu'on 
Touloît  fufciter  contre  Port-RoyaL  ihiL 

Lettte  ocxxv*  A  M.  deFleury.  Sur  le  carade- 
rc  de  la  Reine  de  Pologne,  ëPc,  ij-çf 

Xettrc  DCxxvi.  A  Madame  de  Morant  Abbeffe 

.  de  Gif.    Sur  fon  affaire  j   &   fur    une  Fille 

qu'elle  deiîroit  qu'e  «cette  Abbeâe  refût  chez 

«lie.  4^5 

Xcttre  ocxxi^rr.  A  la  Reine  de  Pologne.  Zlle 
lui  témoigne  la'joie  qu'elle  avoit  j^cs  grâces 
que  Dieu  faifbit  à  cette  PrincefTe ,  &  lui  parle 
de  rétatTde  Madame  de-Guiraené;  &*c.     4^7 

Xcttre  Dcxxviix.  A  Madame  de  Morant  Ab- 
beffe  de  Gif.  Au  fujet  d'une  Annonciade  d; 
Boulogne.  ^  4^1 

Xcttre  ©çxxix.  A  TA.  de  Flcurjr.  .  Elle  fc  re- 
commande à  fes  prières  dans  l'attente  où  elle 
étoit  de  la.perfecution.    .  461 

Xcttre  Dcxxx.  A  Madame  de  ï^orant  Abbelts 
de  Gif.  Sur  Paifaire  de  fa  deiniûlon  &  le  defîr 
qu'elle  avoit  de  voir  M.  Singlin.  46] 

.Xcttre  Dcxxxî.  A  la  Reine  de  Pologne.    EI1« 

.  lui  parle  fur  ce  qu'elle  ne  dormoit  point  &  fur 
Pènnui  qu'elle  avoit  dans  (qz  prières.         ^^\ 

'Xcttre  DCXXXI  i.  A  M.  de  Fleury.  Sur  les  me- 
naces .contre    Port- Rojal    6c   fès    difpoiî- 
.  lions.  '  4^7 

Xcttre  DCXXXI I T.  AMadamelaMarquîfed'Âu- 
mont.  Au  fujet  de  deux  Monafleres  de  Fil- 
les, &*•<:.  468 

Xcttre  Dcxx X 1 V.  A  '  Madame  Teftu  Relicieuf; 
Dominicaine  de  Poiffy.  Sur  la  mort  oe  M. 
rArclieyêque  de  Paris,  Ô^r.    '  470 

Xettrc  -ocxxxv.  .A  U  Reine  de  Pologae.  Apres 

lui 


fâhk  dei  Lettres.  643^ 

lui  avoir  parlé  des.  Sermons  de  M.  Sîhglîit  as- 
des  difpoàtions  de  Port-Royal',  cllcTexËortc 

*   à  témoigner  de  la'Lonté  à  tout  le  monde.  473^ 

Lettre  dcxxxvi.  A  Madaonc  de  Morant  Ab- 
beiTe.  Sur  là  bonne  réuilite  de  raffaire  de  & 
demifllon*  ,  .  47  Ç 

Lettre  dcxxxvi  r.  A  une  amie.  Sut  la  manie* 
re  dont  elle  recevoit  des  Filles  en  ion  Mona- 
Ûere*  '  4.7({ 

Lettre  Dcxxxvnr.  A  la  Reine  de  Pologne,  El- 
le l'exhorte  à  fc  mortifier,  &f^.  477 

Lettre  dcxxxix.  A  Madame  de  Morant  Ab« 
beffe  de  Gif.  Sur  une  Lettre  de  M.  TEvêquc 
de  Boulogne  contre  Port-Royal  au  fujct  d'ui 
ne  Annonciade.-  479 

Lettre  dcxl.  A  la  même.  .Sur  la  joie  qu'elle 
avoit  de  fa  demiflîon,  6c  fur  la  même  Reli* 
gieufe  Annonciade ,  &»ir.  4^r 

Lettre  DCXLt.  A  la  Mère  Prieure  de  Gif  qui 
étoît  nommée  Abbeflc.    Sur  la  peine  qu*elle 

*  en  avoit^  481 
Lettre  dcxlii.A  M.  de  Fleury»    Sur  la  con- 
duite des  ennemis  des  Difciples  de  S.  Augu« 
ftin.                                                        .487 

Lettre  dc'xliii.  A  la  Mère  Prieure  de  Gif  nom- 
mée Abbcffe.  Elle  lui  donne  divers  avis.    488 

Lettre  dcxliv.  A  Madame  de  Morant  Abbeffe 
de  Qiff  Sur  divers  fujçts.  4ÇO 

Lettre  DCîfLv.  A  la  Reine  de  ^Pologne.  Elle 
liai  parle  dçs  prières  qu'elle  faifoit  pour  é\\t^ 

'   &  Pexliorte  à  coiiferver  toujours  la  paix  dans 

".  fon  cœur.  491 

Lettre  ncXLV'.  A  Madame  de  Morant  Abbefle 
de  Gif.  Elle  l'encourage  dans  fes  bonnes  dii^ 
pofitions.  49$. 

Lettre  dcxlvii.  A  la  même.  Sur  ce  qu'elle 
âvojt  encore  à  foufrir  dans  l'exercice  de  (a 

•  charge,  Qf^Cé  49^- 
lettre  bcXLVïir.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle 
;    l'exhorte  à  pcnfer  k  réternité,  &  lui  parle  de 

4^elquesDam«squivenoieBtèPôrt«Royal.  497 

Lettre 


6^S  TâUi  des  Uttm. 

Lettre  JDCOOEW  A  Madame  deSainNAojreiilon 
KoTÎce  de  Port-Rojtl  foua  le  nom  ae  Sœoi 
Anne  de  Sainte  Eugénie.  Après  ravoir  re« 
inercié  d'un  prefent  Qu'elte  avoît  fait  au  Mo* 
naftere  %  die  lut  parle  de.  la  pauvreté  Rdk 
gieulè,  foi 

I^tre  Dou  A  Madame  Allen.  Au  fujet  de  fei 
maladies  flt  du  iacre  du  Roi  Louis  XIV.    foj 

Lettre  dcli.  A  M.  de  Flear^.  Après  lui  avoir 
parlé  fur  la  (ànté  de  la  Reine  de  Pologne  y  & 
itir  une  Cenfure  de  rlnquifition  ,  elle  le  plaint 
de  ce  qu'on  renvoyoitfes  Lettres  à  Port- Rojil 
pour  en  tirer  des  copies.  fo^ 

Lettre  dclii.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur  la 
deiirs    qu'elle   avoir    pour    cette  PrincdTei 

Lettre  dcliii.  A  la  Reine  dePologne.  EUelui 
parle  de  Tes  difpofitiens  par  rapport  aux  ca- 
lomnies contre  Port-Royd,  &*c.  f07 

-Lettre  dcliv.  A  la  Reine  dePologne.  EUerex- 
iiorte  à  paiTer  des  afiFaires  à  la  retraite,  à  met- 
tre fit  confiance  en  Dieut  d*^-  fo^ 

Lettre  dclv.  A  la  Reîne  de  Pologne,  en  lai  en- 
voyant une  Lettre  de  M.  Singlin.  fii 

Lettre  dclvx.  A  k  Reine  de  Pologne.  Elle  lui 
parle  de  TafFedion  que  tout  Port-Roval  avoit 
pour  elle  &  l'exhorte  à  mettre  iâ  confiance  en 
Dieu.  fi2 

Lettre  DCLVT  i*  A  Madame  Allen.  Elle  la  con« 
foie  dans  iês  affliâions.  fj; 

Lettre  dclv »ii.  A  Madame  de  Morant  ancien- 
ne Abbeffe  de  Gif.  Sur  la  retraite  qu'elle  vou« 
loit  faire  à  Port-Jloyal.  ibii* 

Lettre  dci^ix.  A  M.  de  Fleury.  Sur  rarrivée 
des  Filles  de  Sainte-Marie  en  Pologne,  les 
copies  de  iès  .Lettres  &  tin  prefent  qu'il  lai 

.    SToit  fait,  6^^.  fid 

Lettre  dclx.  A  la  Reîne  dePologne.  Surlapri- 
f<  d'&abit  &  la  ProfeiTion  de  pluiieurs  Filles  à 

.  Port-Royal  ;  Air  la  retraite  dq  Tancienae  Ab- 
USt  de  Gif,  ^^^  5ift 

Lcttif 


Lettre  ftcucu  Aiiii«0^me.,£]telitiélW»4iiel« 
ques  avis.  ,  .      %%l 

Lettré  DCLxif.  A.  k  Reîftede  Poiofiie.  En  loi 
envoyant  l'hiftoire  4e  queifusai  taixxU  Mar* 

JLettre  sctxi  ii»  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur 
la  fondation  fu^dle  avoit  £ute  pour  lea  Fillea 
de  Sainte-Marie ,  &iir.  523, 

Lettre  DCLttv*  A  une  Religîeufe  de  Port* 
Royal.  ^  Sur  futilité  des  reprehenfiona  ifc  de 
rhumihatîon*  -  ^  f  a6 

Lettre  dcxxt*  A  Madame  AUen*^  Elle  lacon- 
foie  fur  k  douleur  i)u*elle  avmt  de  fe  voir 
dans  rimperfeâion.  f  27 

Lettre  occxvr.  A  la  Mère  Marte  de  Hncarna- 
tion  le  Conte  Prieure  de  Port -Royal  dea 
Ciianipa,  File  lai  donne  quelques  avis  fur  fon 
intérieur.  fa8 

Lettre  dclxvit.  A  la  nème*  Sur  fa  maladie 
&  celle  de  M.  Singifn.  f  3l> 

Lettre  dclxviii*  A  la  même.  Sur  k  mdadie 
de  M.'Singlin>  les  difpofittona  de  Madame  de 
Ckasé,  ô»tf.  fjr 

Lettre  ncLXtx.  A  Madame  de  Saint  «Ange* 
Sur  k  mort  de  (à  petite-fille ,  6c  les  difpofi« 
tîons  où  elle  devoit  être  pour  faire  fii  Pro* 
^effion*  fja 

Lettre  DCLZX.  A  M.  de  Fleu|7*    Au  fujetd'un 

'     Seigneur  Anglois,  &»^.  5  H 

Liettre  ncLxxr.  A  k  Soeur  Anne  de  Sainte  Eu« 
gisxïic  de  Boulogne  de  Saint-  Ange.  Après  lui 

•  •  avoit  parlé  fur  la  joie  qu'elle  avoit  de  &  Pr o- 
fedîon  i  elle  lui  donne  quelque  avis.  f  31^ 

Lettre  dcixxii.  A  la  Mère  Marie  de  i'Inear- 
ftatfen  le  Conte  Prieure  de  Port*Royal  deé 
Champs.  Elle  Jui  donne  quelques  avis  &  lui 
pftrle  de  fon  retour  à  Port-Royal  desChampi^ 
èc  de  YiXtdàùn  qu'on  venoit>^  fairedekMe- 
re  Marie  des  Anges  pour  Abbede»-  f  36 

Lettre  ncixxixi.  A  la  Sœur  Angélique  ne 
Sainte  AgiAis  de  Matk  de  EUaife^  qui  avoit 

qnd« 


'  quc^iqit' peint  furTâedioii  delaMeteS«w 

'    reau.  ^\^ 

•Lettre  bctxxiT;  A  Madame  AUm.  Surlacon- 

'    tînuation  de  fef  maladîea.  ^p 

X^cttre  DCLZXT.  A  la  Sœur  GenevIeTe  de  Sàtr 

te  Magdeleinè  de  la  Haïe  fur  Ict  diTpofitiont 

où  elle  devoit  entrer  pour  bien  recevoir  Wa- 

bit  de  Novice.  ibiL 

Lettre  dclxxti.  A  la  même.    Sur  le  même  fu- 

jet.  ffx 

lettre  dclxxti  t.  A  la  Reine  de  Pologne»  Sur 

*    rétat  de  Port- Royal  des  Châmpa  &  Us  crain* 

tes  où  cUe  étoit  par  rapport  à  cette  Pn'fl* 

cciTe.  f44 

Lettre  dC£Xxviit.  A  la  Reine  de  Pologne.  £!• 

>    le  lui  parle  de  l'entrée  des  Mofcovites  dam 

'    Ton  Royaume }  &  d'un  prelent  que  cette  Prin- 

ccffe  cnvoyoit  à  Port- Royal.  5-47 

-Lettre  DCixxtx.  A  M.  le  Mûtre.  Elle  lui  par- 
le avec  beaucoup  d'humilité  de  l'afieâioa 
qu'elle  avoft  pour  lui.  ^49 

Lettre  dclxxx.  A  la  Mère  Marie  des  Anges 
Stiir^au  AbbefTe  de  Port-Royal.  Elle  la  re* 
mercîe  de  fa  bonté ,  &  lui  dit  (es  pen£ees  au 
fujet  de  M.  Singb'n ,  qui  étoit  malade.     ibiL 

Lettre  ncLxxxi*  A  la  même.  Elle  lui  promet 
de  prier  Dieu  pour  elle  &  la  fuppiie  de  ft  mé- 
nager» &*C.  ffO 

Lettre  dcixxzii*  A  Mademolfclle  ]ofre>  oui 
*r    étoit  auprès  de  la  Reine  de  Pologne  &  qui  de- 

iiroit  venir  fe  faire  Religieufc  à  Port^RoysL 
.    Elle  lui  donne  quelques  avis.  f(t 

Lettre  nCLxxxiii.  A    Madame   là   Marquife 

d'Aumont.    Sur  ki  necelTité  d'être  humble  & 

pénitent)  ôv.  ff; 

•Lettre  oclxxxiv.  A  Madame  Allen,  qui  éto;: 

une  pauvre  veuve.    Elle  la  confole  dans  Tes 
'.    peines  &  la  prie  de  lui  faire  lavoir  fes  be- 

foina.  .         5f<' 

Lettre  i>cx,xxxv«  A  M«.  de  Fleurj.    Âpres  lui 

a¥©ir 


TsUe  lies  Lettm.  6j^ 

•aroîr  parlé  de  Mftie«D.oîfidle  JoAe  •&  de^  la 
f^uerpe  des  Mofcovkes  y  elle  lui  donne  €uel» 
qiies  aw's  au  Aijet  deaFjfllexkSaîate^Mwietde 
Pologne  y  dont  il  étoit  Supérieur*  ffdr 

liettare  dclkspiyi.  A  la  R«ise  de  Poîog ac»    £Uà 
r-exhorte  à  aicaer  &  à  ferrir  Dieu.  51^9 

}«ettre  Bc^xKyij»  A.  k  Reine  dePolagnc  £lle 
lui  parle  de  la  Mère  Marie  des  Anges  Sultodu  , 
.  ide  M»  Sin^in>  des  iMrutt»  que  les  Jefiiitss  fini- 
fofcat  cpurir  contre  Port-Royal  >  ièf£*  .  f6c 
Lettre  DCL3CXXVIII.  A  une  Sœur  Gesverfè  «der 
P»rt*.Rof al.  22Ue  rexàoate  à  travailder  vfst 
covrage  &  «a  efyrit  de  peniteoce.^  f  65 

ZiCttre  acucxacix.  A  la  Mère  Marie  des  Ai^es- 
.    Suireau  Abbeâe*  Sur  iba  Tojage  à^PortHRûi^al 
-  flea  OlMSi^î>é*'  ftf' 

{«.ettne  «eacç.  A  uiMrD«iBe  veuve.  Elle  It  cenTo- 
le  dans  fes  pekies^  ^  bà  doûnc  quêtant  «vis^ 
par  fapjp«rt  aies  enfin»*  '       ^^ 

LettKB  DCJfçz*  A  H  Rctne  «leMo^e.    £I1b  lut 
recommande  TafFaire  <l'tm  Seîgoeur  jd'Iiteade 
qui  allek  elEdr  &•  £Bnrkiea  au  Roi  de  Pedb^ 
-   «»e..  r^P^^^ 

JbeetM  oeKCff»^  A  le Reîiie  de  Polagae.  &or le 
snêsie  fujety.  de  fur  kt  «lenacet  deperibcu- 
tira ,  d^..  iç^hf 

£ctfiBe  iratcui»  ^A Ma  k  Maître.  E&  l^eadior* 
'  ^  à  iè  ménager  en  trayaiMit  pour  la  defen- 
;    ifeifeifca-teDm.  -  f7i; 

JUnttre  dcxciv.  A  M.  Atnauid.    An  *fii|et  d'une* 
\    ealattttiedea  Jcfiiifcet  centre  Poit-Reçrai-d^M.^ 
•    Tinecnt .  :£&  fia:  la  Letixre  de  M«  Ananld  i>M. 
le  0I1C  «eiiaacour.  47f: 

^lettre  vexe?.  A  la  Reine  de  fUogne^  Suv  let' 
nenacea  qe'ra  ânAatàrPert-Ro^^  dt  ^eidi£> 
pofitiooaç  fiff  la»  preTcat  dt  to  auaitees  dé- 
joette  Pciaccnb  >  £l9*  ^^ 

JLcttre  X.CXCVI.  A  la  Reine  de  f^efne*    Ea  lui 
«nvityiHt  la.:Ldblre  de  M.  Aroauldy  die  Idi^ 
:  parle  des  menaces  quSon  faribit  iCOiitre  Pert- 
Rof^l  >.  fk  dei.aiiewemtai  fie  li!d««i«?  ^ 
2tt;0f  ZI»  £e  oette^ 


€$0  Tablé  des  Leitresl 

cette  PfincelTe  s'étoit  donnes»  fi% 

l^ettre  bcxcvit.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle 
profite  du  tems  de  la  Semaine  Sainte  pour  luî 
donner  divers  avis ,  3^r«  f 8a 

Lettre  dcxcvi  i  i  .  A  Miadame  Allen.  Elle  lui  re» 
proche  Ton  peu  de  foi  y  fur  ce  qu'elle  appre- 
nendoit   qu'on  ne*  perfecutât  Port- Royal  , 

Lettre  ncxcix*.  A  Mallame  la  Marquîfe  de  Sa- 
blé. Sur  une  incommodité  qui  l'empêchoit 
de  communiera  f  86 

Lettre  ncc.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur  les 
bonnes  difpofitions  de  cette  Princeflë  j  la  df- 
ihîbotion  de  iès  aumônes  9  Tétat  de  Poit« 
Hoyal,  6^Ci  ihiL 

lettre  dcci.  A  la  Mère  Marie  des  Anges  Sui- 
reau  Abbeflîe  de  Port«RoyaL  Sur  Madame  de 
Bidoyer  &  la  Mère  Agnès ,  6^cw  591 

Lettre  èccii.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  lui 
parle  fur  le  defir  que  les  Grands  ont-quelqu» 
ibis  de 'Avoir  rav*entn  f^j 

Lettre  dcciii.  A  la  Reine  de  Pologne.  Sur  Jet 
prefens  qu'elle  envoyoit  à  Port-Royal,  lama« 
gnificeace  que  fes^Rieligieulès  doivent  éviter> 
la  periècution  contre  M.  Amauld',  ô^  f 97 

Lettre  dcciv.  A  la  Reine  de  Pologne.  Elle  la 
remercie' d&fes  beaux  pM&ns*,  &  lui  parle  fur 
la  patience ,:  fip^.  tfco 

Lettre  dccv.  A  M.  de  Fleury.  Sur  la  reftlutioa 
dbM^deirioifellèJoilfe  ,.'&<:•    •  6eH 

Lettre  nccvr.,  A  laReinedePologiie<  EUelaidit 
quelques  nouvelles  de  Porit>Royaly  8^r.    60$* 

Lettre  dccvii.  AM.deFleury.SurMadeînoifel- 
le  JcfTe»  leeàffiiirës  "de  Port- Royal ,  Sfc,    6of 

Lettre  nccviii.  A- Mademoifelle  Jofle.  Elle  lui 
donne  quelques  avis  pour  fk  conduite-  à  la 
Cour  de  Pologne,  d'où.onne-voaloitpas  Is 
la  laiifer  partir..  *  .     '      '       609 

Lettret  Dccix.  A  Madame- Allen.  .  Elle  l'exlior- 
te  «-la  patience  )  3^fl.  .  61 1 

£c^tifi;  Dciuct.  Al  lft^.Rciiia  dc  Potog&e. .  Aa  fiijet 
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7*^^  /i?^  Lettres*  651 

«Fe  Mfldemoifelle  JoiTe ,  dli  Pape  Alexandre 
VII.  ëPc.  .  61  ft 

Lettre  dccxi.  A  la  Reine  de  Pologne^  Elle  lui 
parle  fur  fes  prefens,  fur  la  proteâion  que  cet*^ 
te  Princeflè  avait  donnée  à^,Fort-Ro7al>furle8 
bonnes  difpofitions  du  Pape ,  Qpc  6i^ 

Eettre  dccxi  i«  A  Mademoiielle  Jofle*  Elle  lui 
donne  quelques  avis  )  &c.  6i^ 

l«ettre  dccxi  ii.  A  la  Reine  de  Pologne»  Après 
lui  avoir  parlé  fur  fes  aumônes  Àfesprefens» 
elle  lui  confeiUe  d'écrire  au  Pape  au  lujet  de». 
prétendus  Janfeniites.  610 

Eettre  dccxiv.  A  M.  de  Fleary.  Au  (tijet  d'une? 
chûfe  dont  elle  avoit  parlé  à  la  Reine  de  Po- 
logne, dans  la  Lettre  précédente.  622^ 


Fautes  à  corriger^ 

Page  i^6m.  à  I»  fin  dé  la  noté  j  aioutez,  H  tm 
ma  encore  parlé  dans  la  Lettre  DVII.  P.aïf* 
La  Lettre^CCCCXCVl.  doit  être  placée  avant 
la  DLXXXIII.  P.  3)4..  à  la  note  C'étoit  d& 
ce  qu'on  lif.  C'étoit  qu'on.  P.  5*04.  au  titre  !.. 
4.  tirer  /i/.  avofr.  P:  fiL^p.  28.  Bardet  lîf^ 
Bartet.  P.  ffi^  au  titre  dé  la  Roche /i/.  deRo« 
che.  P.  621,  aj.  à  la  fin  de  la  note,  CettOr 
PrincefTe  avoit  penfè  àtft faire  avant, q^^talui 
ai  parlât*. 
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